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NOTICE 

PIERRE  DE  BOURDEILLE,  . 

ABBÉ  ET  SEIGNEUR  DE  BRANTOME, 

ET  SUR  8Ej5  OUVRAGES. 


Les  contemporains  de  Branlôme  ont  peu  parlé  de  lui. 
L'auteur  de  \ Histoire  des  Cinq  Rois  (0  et  le  président 
deThou  (p)  l'ont  nommé  sans  donner  aucun  dét^^il  sur 
sa  personne.  Si  Brantôme  n'avoit  pas  écrit,  il  ne  seroit 
connu  que  par  le  rang  qu'il  occupe  dans  la  généalogie 
de  sa  maison;  mais,  auteur  original,  naïf  et  singulier  ^ 
il  se  met  souvent  en  scène,  et  il  entremêle  ses  récits 
des  principales  circonstances  de  sa  vie.  «  Il  seroit  à 
«  désirer,  disoit  un  histprien  du  dix-«eptièmesièclç(5), 
<c  qu'il  eût  fait  un  chapitre  de  lui-niême  comme  des 

.  (0  Histoire  des  choses  mémorables,  aâvenu&s  en  France  depuis  Van'' 
1 B^']  jusqu'en  i597,  sous  le  règne  de  ffenri  II,  François  II,  CH^!e^JlJI^^ 
Henri  III  et  Henri  IV,  iS^g,  m-8*>,  p.  5a2.  Le  père  Lelong  [Bibliolh, 
Tùstor.  de  la  Franck,  t.  ii ,  p.  236,  no  19136)  attribue  cet  oiivra;^e  à 
J€an  de  Sesres.  Teissier,  dans  ses  additions  anx  Eloges  de  M.  ^  Tfiou 
(«.  IV,  p.  5i5,  éd.  de  I7i5),  dît  que  les  uasle  donueilt  k  Th;  de  Bs^e/ 
et  les  autres  à  François  Hotmai^. 

(*)  Hist.  univ.  de  J,^A,  dç  Thou,  1.  38,  t.  v.  ^^i.dé  la  traduction. 

C^)  Jean  X«  Laboureur.  Additions  aux  Mémoires  de  Caslelnau,  t.  ii, 
p.  a7,éd.de  1731. 
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ce  autres  seigneurs  de  son  temps.  »  Si  Brantôme  avoit 
joint  ce  chapitre  à  ses  œuvi^es ,  il  auroit  satisfait  au 
désir,  naturel  à  tout  lecteur ,  de  connoître  Técrivain 
qui  le  distrait  ou  Tinstruit.  Nous  essaierons  de  sup- 
pléer à  son  silence^  en  réunissant  les  traits  épars  qu'il 
a  semés  dans  ses  ouvrages. 

M.  le  marquis  de  Bourdeille,  dernier  rejeton  de  sa 
maison,  nous  a  communiqué  une  histoire  manuscrite 
(de  Brantôme,  composée  par  l'abbé  Lambert,  prieur 
de  Sainte-Innocence  au  diocèse  de  Sarlat.  Cet  ecclé- 
siastique avoit  été  chargé  par  M.  de  Bourdeille,  évêque 
de  Soissons,  de  faire  l'extrait  des  œuvres  de  Brantôme. 
Une  partie  de  son  travail  est  sous  nos  yeux.  L'historien 
a  suivi  l'éditeur  de  17401  q^î  avoit  eu  de  la  famille 
des  communications  importantes.  L'abbé  Lambert 
ayant  pu  consulter  les  archives  de  là  maison  de  Bour- 
deille, son  récit  est  devenu  pour  nous  une  nouvelle 

autorité.  * 

V 

La  maison  de  Bourdeille  est  une  des  plus  illustres 
du  Périgord.  La  crédulité  du  moyen  âge  a  environné 
de  fables  son  berceau.  Si  l'on  a)o<utoit  foi  à  de  prétendus 
documens ,  plus  ancienne  que  la  race  de  nos  rois, 
cette  famille  descendroit  de  Marcqniir,  l'un  des  chefs 
des  Gaulois,  célébré  par  de  vieux  romanciers,  et  dont 
l'existence  sera  toujours  un  problème  d'une  solution 
douteuse.  Ses  armoiries  d'or,  à  deux  pattes  de  griffon 
onglées  d'azur,  sèroient  le  symbole  d'une  victoire  rem- 
portée sur  des  monstres  par  le  héros  dont  elle  a  la  pré- 
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tention  de  descaulre.  Dkns  de^  temp»  moins  i:ecale9y 
Charlemagtie^  en  fondant  l'abbaye  de  Brantôme ,  se 
seroit  adjoint  un  seigneurdefioturdeilley  pour  donner 
aux  moines  des  dé£enseurs:et  des  sodtiens  dans  une  fa^ 
mille  aussi. considérable-par  ses  richesses  qu  illustrée 
par  son  zèle  pour  la  religion^  C')* 
'  Il  suffit  d'avoir  indiqué  l'origine  antique  d'une 
maison  dont  nous  ne  nous  proposons  point  d'écrire 
l'histoire.  Commis  toutes  les  grandes  familles^  elle  a 
ses  temps  fabuleox,  qiie  Àous  laisserons  discuter  atix 
généalogistes  de  professio'n.. 

François^  premier  vicomte  >dé  Bourdeille  j  përe  de 
Brantôme^  &it  éle^  page  dè^ft  roine  A^nede  Bretagne, 
^u^il  avéit'  cbàtume  d'accompagner-  dans  ses  voyages. 
WontésuTilé  premiei*  mulet ,  Bourdeille,  conimé  pre- 
)tij;er  page;  donduisoiii  la  litière  royale,  tandis  que 
d'Ëstrées  sùivèitsur  lé  second.  «•  J'ay  ouy  dire  à  mon 

(x)  Cette  glorieuse  |>af  ticukrité  est  tine  préteiition  que  rien  ne  jtu» 
tifie.  lies  Annales  de  Réginon,  leâ  seules  qui  aient  parlé  de  k  fondation 
de  rahba3re  de  Brantôme,  sont  muettes  sur  ce  point.  Voici  ce  qu^on  j 
lit  sous  Taiinée  769  :  «  Itex  ii^it  ad  Equoîësimam  cwitatem  (  Angoulême  ) , 
îiar  prooedens  ad  Pétrogaricum  (Pér^neux),  ctgus.pttrtiéus  constituit 
hasilicamfjuxtafluyiMni  uomine  Dronam  (la  Dronne) ,  in  honore  beaU 
Petriapostoïorum  principis ,  in  (jud  post  non  multiim  temporis  unum  de 
JnnocehÊiius  ^oUoeat^lty  dalumpatti  suo  à  Domno  papa  romanOy  cujus 
nieritis  et  auxillif  diçebat  se  vletorem  bello  fuisfe  multotiès.  Lo<ais  au^ 
tem  qub  basilica  fundata  est  Brantosmis  dicitur.  [Historiens  de  France 
d«  D.  Bouquet, t.  t,  p., 37.)  La'  charte  de  Gharlemagne  n'existe  dans 
aucun  de  nos  recueils  diplomatiijues.  Lie  P.  Jean  Dupuy,  récollet,  dans 
l Estât  de  V Eglise  de  Pefrigprd  depuis  le  cliristianisme,  Périgueux,  1629, 
în-4^  p.  Ï93,  ^onne  la  copie  d^une  charte  qu'il  annonce  avoir  été  trouvée 
dans  la  chasse  du  saint  Innocent,  patron  de  Tabbaye  de  Brantôme^  aucun 
fieigueur  de  la  maison  de  Bourdçille  n'y  est  nommé  ^  ainsi  oe  fait  doit 
être  mis  au  rang  des  fables, 

'  a* 
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fc  père 9  dit  Btantômfe^  que  la  Reyne  les  a  bien  fait 
«  foiieUer  quand  ils  feisoient  aller  les^  mullets  d'autre 
ce  feçon  qu'elle  ne  vouloit,  ou  qu'ils  eussent  bronché  le 
4c. «moins  du  monde  (0.  »  Sorti  de  page,  François  servit 
dans  les  guerres  d'Italie^  homme  d*armes  dans  la<:om<- 
pagnie  d*ordonnance  du  duc  de  Valois,  et,  après  l'a* 
.yénement  de  ce  prince  à  la  couronne,  il  passa  dans  la 
compagnie  du  bâtard  de  Savoie.  La  Colombière  an*- 
nonce  dans  son  Théâtre  d*honneur  que,  dans  le  toui> 
noi  donné,  en  iSi^y  ^  l'occasion  du  mariage  de 
Louis  XII  et  de  Marie  d'À»ngleterre ,  le  seigneur  de 
Bourdeille  eut  Thonneur  de  se  n^esurer  à  armes  cour- 
toises avec  Bayard.  Il  combattit  «ous  les  ordres  de  ce 
capitaine  à  la  journée  de  Garigliano,  et  il  fut  blessé  à 
ia  bataille  de  Pavie.  Brantôme  dit  que  son  père  <c  étoit 
«  un  homme  scabreux,  baïut  à  la  main  et  mauvais,  gaih 
fc  çon(3}.  »  François  de  Bourdeille  fit  soniestamebt  le  aS 
janvier  i546  j  on  ignore  l'époque  précise  de  sa  mort  (3). 
Pierre  de  Bourdeille,  abbé  et  seigneur  de  Brantôme, 
fut  le  troisième  fils  du  vicomte  de  Bourdeille  et  d'Anne 
de  Vivonne  de  La  Cbâteigneraie.  Cette  dernière,  ma»- 

riée  en  i5i8  à  François  de  Bourdeille,  étoit  dame  de 

V 
corps  de  Marguerite  de  Valois,  reine  de  Navarre, 

dont  Louise  de  Daillon,  dame  douairière  de  La  Châ- 

teigneraie,  sa  mère,  étoit  la  dame  d'honneur.  Aussi  le 

jeune  de  Bourdeille  passa-t-il  ses  premières  années  à 

la  cour  de  cette  princesse,  qui,  à  l'exemple  de  Fran- 

(»)  Viea  des  Capitaines  français ,  t.  ii ,  p.  173.  —  (*)  Fbid. ,  p.  a68. 
(3)  BranUhne  avoit  commencé  une  vie  de  son  père  qu^il  u^a  point 
terminée.  Voyez  les  Opuscules,  t.  v,  p.  38o. 
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çok  I  p  son  frère^  protUgeoit  les  letîros  et  les  cukivoit 
«Ue-méine  avec  succès.  ' 

:  La  reine  de  Navarre  mourut  le  a  t  décembre  1 54g-. 
Elle  fut  aoupçontiéô  d'avoir  partagé^  les  erreurs,  des  ré* 
foro^atears  prétendus^  qu'elle  accaeilicit  avec  an  em-^^ 
pressemeat  qui  dpnnaliew  de  croire  qu'elle  oerejetoit 
pas  leurs  opinipos^  CO*  Brantôme ^  mauvais  juge  en  ces) 
matières»  rend  cepetMlâht  témoignage  de  la  pureté  des. 
sentimens  religieuicde  cette  princesse.  «  Elle  mourut^. 
ce  dit-il  y  bonne  chrestienne  et  catholique  ^contre  l'opi- 
«  nion  de  plusieurs  ;  mais»  quand,  à  moy»  je  puis  a£r- 
«  mer>  raoy  esta^ut  petit  garçon  en  sa  court  »  avec  ma 
ce  grand'mere  et  mère» n'en  avoir  veu  faire  aucuns  actes 
«  contraires  :  si  bien  que  s'estant  retirée  en  un  monas- 
«  tere  de  femmes.... ,  après  la  mort  du.  Roy  son  frère...». 
«  souvant  on  l'a  veue  faire  l'office  de  l'abbesse»  et' 
«  chanter  avec  les  religieuses  en  leurs  messes  et  leurs 
•  vespres  (*).  m 

Nous  avons  inutilement  cherché  àdébouvrir  l'épo- 
que de  la  naissance  de  Brantôme.  Les  biographes  {^), 
qui  se  r^)ètent  les  uns  les  autres»  disent  que  Brantôme 
mourut  en  i6i4»  à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans  ;  ce 
qui  placeroit  sa  naissance  k  l'année  1527  :  cette  opi- 
nion nous  paroit  erronnée.  Brantôme  annonce^  dans 

(O  Casteloaa  dit  quMle  fut  Fane  des  premières  princesses  qui  fireBt 
profession  de  la  religion  protestante.  (  Mémoires  de  Michel  de  CoêUl^ 
nau,  t.  juxiii)  p.  4p»de  la  première  série  des  Mémoires  relatifs  à  V His- 
toire de  Frûitce,  ) 

C«)  Fies  des  Dames  Ulustres,  t.  t,  p.  «ofi.  *^  ^^'Moréri,  U  Dic- 
tionnaire historique ,  la  Biographie  unirersclle ,  etc. 
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ravertissement  qui  précède  les  fragmens  qu'il  a  laissa 
sur  la  vie  de  son  père,  qu'il  avoit  sept  ans  quand  il  le 
perdit  (O9  et  François  de  Bourdeille  vivoit  encore  au 
mois  de  janvier  i547  ^^)-  Brantôme  dit  dans  un  autre 
endroitqu'il  étoîttrop  jeune  quand  le  maréchal  Strozzi 
motirut,  pour  qu'il  ait  pu  converser  av^c  ce  grand 
homme.  Ce  maréchal  mourut  le  i5  juin  iSSg  (3).  Si 
Brantôme  étoit  né  en  15917,  irauroit^eu  trente-deux 
ans;  il  est  ^lus  probable  qu'il  naquit  vers  i54o;  il 
n'auroit  alors  été  âgé  que  de  dix-neuf  ans. 

Après  la  mort  de  la  reine  de  Navarre,  Brantôme  vînt 
à  Paris  pour  j  commencer  ses  études  ;  il  dit  lui-même 
qu'il  étoit  fort  petit  (4),  et  il  rapporté  une  circons- 
tance qui  détermine  cette  époque  d'une  tnanièrè  pré- 
cise. Le  capitaine  Jean  de  Bourdeille,  son  frère  puîné^ 
venoit  d'arriver  à  Paris,  blessé  d'un'  coup  d'arquebuse 
reçu  au  siège  de  Chimay ,  qui  eut  lieu  pendant  la  cam- 
pagne de  i552  (5).  Brantôme  devoit  avoir  environ 
douze  ans  à  cette  époque.  '  D'autres  rapprochemens 
donneroient  de  semblables  résultats. 

(0  Opuscules,  t.  V,  p.  379.  —  (*)  Son  testament  est  du  aS  janyier 
1 5^6  ou  1 547  du  nouveau  style.  L'année  commençoit  encore  à  Pâques  ^ 
ce  ne  fut  qu^en  i563  que  Charles  IX  en  fixa  le  commencement  aa 
i»'  janyier.  (Voy.  V^rt  de  vérifier  les  dates , t.  i,  p.  5j  édiL  in-4»  de 
1818.) 

(3)  Voy.  le  père  Anselme  fdaL-aaVHistoiregéneklogîque  de  là  maison  de 
France ,  t.  tu  ,  p.  206. 

(4)  f^ies  des  Capitaines  français ,  t.  11 ,  p.  ^^.  —  (5)  Voy.  le  3«liv. 
des  Commentaires  de  François  de  Habutin ,  t.  xxxt ,  pag.  1 16 ,  de  la  pre- 
mière série  des  Mémoires  relatifs  à  IHist,  de  France,  et  VHistoi^  des 
Cinq  RoiSf  p.  aS. 
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Pierre  de  Bourdeille  De  termina  pa&à  Paris  ses  hu^ 
m^anitës.  Il  fut  conduit  à  Poitiers  pour  les  contizmei*, 
et  il  s^jr  trouvoit,  vers  x.555  (0,  lorsque  Antoine  de 
Bourbon  y  roi  de  Navarre ,  yfaisoit  faire  le  prêche  par 
D^vid,  l'un  des  plus  audacieux  novateurs.  Brantdme 
étoit  à  Poitiers,  jeune,  garçon  étudiant,  dans  le  temps 
oilla  belle  GottereUe,  fenuned'un  avocat,  et  hugue^ 
note  zélée,  ne  refusôit  rien  aux  jeunes  disciples  de 
Calvin  q^i  se  faisoient  rqconnoîti^e  d'elle  par  le  mot 
du  prêche ,  tandis  que  les  papistes  n'éprouvoient  que 
$es  rigueurs  W.  .     ^ 

Brantôme  posséda  dès  sa  première  jeunesse  plu** 
isieurs  bénéfices.  Jean  de.Bourdeîlle,  seigneur  d'Ârde^ 
lay,  son  second  frère,  en  quittant  Tétat  ecclésiastique 
paur  suivre  le  parti  des  armes,  lui  avoit  résigné  le 
4ayenné  de  Saint- Yrier,  le  prieuré  de  Boyan  et  celui 
de  Vivien  auprès  de  Saintes.  Ce  capitaine,  après  s'étire 
illusti^é  par  de  beaux  faits  d'armes,  fut  tué,  au  mois  de 
j.uillet  i553,  au  siège  d'OesdinX^).  Henri  II  Tavoit  dis* 
tingu^,  et  ce  fut  principalement  pour  honorer  sa  mé* 
moire  dans  Tun  de  ses  frères,  qu'il  donna  à  Pierre  de 
Bourdeille  l'abbaye  de  Brantôme,  dont  Pij^re  de  Mbt 
reuil^  évêque  de  Lavaur,  mort  le  20  mars  i5S6,  étoit 
auparavant  pourvu.  Laissons  Brantôme  s'en  expli- 
quer lui-même. «Quant A moy,j'ay une  abbaye  qu'est 

(0  P^ies  des  Capitainesfrançois ,  t.  in,  p.  33a.  Ce  fait  doit  être  posté* 
rieur  au  mois  de  mai  i555,  Henri  II,  roi  de  l^ayarre,  père  de  Jeanne 
d'Albret ,  n^étant  mort  que  le  ^5  mai  i555.  —  (*)  Vita  des  Dames  ga» 
loHtes,  t.  Tii,  p.  i44*  —  ('^  Histoire  des  Cinq  Hais,  p.  3i  et  3a. 
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«  Briuatbome/  qite  ce  grand  roy  Henri  II  me  donna , 
ic  estant  fort  j^ane  ^  en  récompense  du  câpitai^ié  Botir- 
ff  deille^  jâaoa  second  firere,  un  des  braves  gentils-* 
«  homxsàes  de  la  France....  JeFay  tous  jours  si  bien  gar- 
*  dëe,  conservée  et  régie,  qu'il  faut  que  je  me  vante  de 

«  cela,  qu'en  trbis  changemens  d'abbez Ton  n'y  a 

«  jamais  p^n ,  ny  petit**on  encor  remarquer  la  moindre 
II  faute  9  abus  y  ny  la  moindre  ruine  du  monde,  encor 
«  que  les  repiurations  que  je  fais  tous  les  ans  soient  gran- 

«  des  et  me  coustenl  bon. ;  et  si  elle  ne  vautpas'ti^ois 

«  mille  livres  de  revenu Les  armées  de  messieurs 

-«c  les  princes  et  de  M.  l'Âdmiraly  ont  passé  et  logé  par 
te  deux  ft»s....^,  jamais  ils  n'y  ont  faict  degast  ny  ruyne 
«c  pour  un  seul  double  en  l'abbaye,  ny  abattu  une  seule 

ce  image  en  l'église^  ny  touché  à  aucun  religieux ^ 

((  Allez  moy  donc  trouver  et  songer  si  un  gros  et  gras 
«  abbéde  moine  eusl  peu  faire  ce  tour  d'escrime  (0.  >» 
De  ce  moment  Brantônio  prit  dans  les  actes  la  qualité 
de  réi^rendpère  en  Dieuj  messire  Pierre  de  Bour- 
deille,  abhé  de  Brantéme  («). 

Une  portion  de  la  terre  de  Brantôme  appartenoit  à 
la  maison^  Bourdeille  t  elle  échut  en  partage  à  un 
onde  de  Brantôme.  Ce  dernier  parvint  k  la  faire  ren* 
trer  dans  sa  famille.  ^ 

Se  sentant  plus  de  dispositions  pour  les  armés  que 

(>)  F'ies  dts  Capitaines  françois ,  t.  ii ,  p.  304.  •—  (»^'  H  est  ainsi  qua- 
lifié dans  le  testament  de  madame  de  Bourdeille ,  s^  mève,  du  a6  mai 
1557,  et  dans  un  contrat  de  mariage  passé  à  Poitiers  le  a8  avril  j558, 
qui  a  été  inséré  à  la  page  Ô55  du  tome  1 1  de  Y  Histoire  généalogique  de 
la  maison  de  Gondi,  par  Corbinelli. 
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pour  Tétat  ecclësia^tique^  Braolôme  obtint  Fautorisa^ 
tioa  de  faire  une  ooupe  dans  la  forêt  de  Saint» 
Yrier^  et  ea  ayant  retiré  cinq  ce^:s  éoai  d'or  (0,  il  se 
rendit,  en  t557 ,  enjtalie,  où  il  servit  sons  les  ordres 
du  maréchal  de  Brissac  (^).  II  a  décrit  son  attirail  de 
guerredans  un  passage  qui  paroitpour  la  première  foi» 
dans  cette  édition ,  où  il  dit,  en  parlant  d'une  espèce  de 
fat,  comme  il  s'en  rencontre  trop  souvent  :  «  Celuy 
4<  là  ne  ressembloit  pas  un  gallant  gentil-homme  de  pai* 
«.  le  monde  (qui  est  moy  qui  escrits  ceoy)^  qui,  prenant 
ce  un  grand  plaisir  ordinairement  à  la  guérie  de  porter 
«<  rharque])uz  à  mesche  et  son  beau  fourniment  de  Mi* 
«  lan,  monté  sur  une  belle  haquenée  de  cent  escus....', 
ic  menant  tousjours  six  on  sept  gentilshommes  et  soldats 
ce  bien  signalez,  armez  et  montez  de  mesme,  et  bien  en 

«  point,  sur  bons  courtaux ,  etc.  (3)»  » 

Durant  la  guerre  de  Piémont^  Brantôme^  qui  ne 
craignoit  point  de  s'exposer,  reçut  au  visage  un  coup 
d'arquebuse  qui  faillit  le  priver  de  la  vue.  On  aiineà 
l'entendre  raconter  lui-même  sa  guérison ,  à  l'occasion 
des  belles  dames  de  Sienne,  qui,  soignant  de  leurs 
mains  des  Français  blessés,  leur  renjgregm^iént  une 
autre  plaie.  «  Je  le  puis  ainsi  asseurer,  dit-il,  par  un 
«  accident  d'une  harquebuzade  que  j'eus  dans  le  visage 
4K  une  fois  à  Portefin,  près  de  Gesnes,  dont  j'en  demeu- 
K  ray  aveugle  six  jours  sans  rien  veoir.  Là  se  trouva 

(0  Testament  de  Braradme,  t.  t  ,  p.  460.  —  (*)  Charles  de  Cossé  , 
comte  'de  Brisuc,  maréclial  de  France,  mort  le  Si  décembre  i563. 
(^)  F'ies  des  Capitaines  français ,  t.  iv,  p.  Soi ,  partie  inédite. 
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«  une  fort  belle  dame  de  là  œesme,  très  belle  ^  certes, 
<c  et  fort  charitable  y  qui,  sçachant  guérir  du  fœu,  au- 
ff  quel  le  laict  d'une  femme  est  très-propre ,  elle  en- 
te treprit  ma  guerison,  et  me  jettoit  dans  les  yeux  da 
<c  laict  de  ses  beaux  et  blancs  tetins,  car  elle  n*avoit 
fc  que.  trente  ans,  et  de  ses  blanches  mains  me  oignoit 
«c  le  visage  de  quelque  graisse  composée  par  elle^  me 
ff  tenant  compagnie  et  de  beaux  discours.  Mes  gens 
(c  me  disoiént  bien  sa  beauté^  mais  après  que  j'ac- 
«  çomençay  à  veoir  d'un  œil,  je  cuiday  mourir  la 
fx  voyant  si.  belle  ;  mais  elle  me  disoit  tousjours  que  je 
«  fusse  sage,  car  elle  estoit  fort  femme  de  bien;  et  si 
a  ne  voulut  jamais  me  laisser  aller  que  je  ne  fusse  du 
<c  tout  guery  ;  et  m'en  paitis  avec  ses  bonnes  grâces  et 
ce  la  larme  à  Tœil  d'elle  et  de  moy  (0.  » 

Pendant  le  conclave  qui  suivit  la  mort  du  pape 
Paul  IV  W,  François  de  Guise,  grand-prieur  de 
France  et  général  des  galères ,  après  avoir  conduit  ea 
Italie  le  cardinal  de  Guise  son  frère ,  se  rendit  à  Na- 
pies  avec  sa  flotte.  Il  y  fut  accompagné  d*un  grand  nom- 
bre de  gentilshommes  y  parmi  lesquels  se  trouva  Bran-*» 
tome.  Ce  dernier  nous  a  laissé  le  récit  de  la  réception 
qui  fut  faite  au  grand^prieur  par  le  duc  d'AIcala,  vice^ 
roi  de  Naples,  qui  alloit  au-devant  de  tout  ce  qai 
pou  voit  être  agréable  à  notre  noblesse.  Bien  n'y  man- 
quoit,  dit  notre  écrivain,  «  que  la  familière,  libre  et 

0)  Fies  des  Capitaines  français  ^  t.  IT,  p.  ^^ ,  partie  inédite.  — 
(>)  Paul  IV  mourut  le  |8  août  x559»  et  Fie  IV,  son  successeur^  fut  ék 
le  25  décembre  suiyaut. 
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«  franche  conversation  d*avec  les  dames  d'honneur  et 
ce  réputation,  car  d'autres  il  y  en  a  assez  (0.  »  Marie 
d'Aragon,  veuve  du  marquis  du  Guast  (^),  ouvrit  au 
grand-prieur  son  palais,  où  les  Français  ti^ouvèrent 
la  réunion  de  tout  ce  que  Naples  pouvoit  pre'senter  de 
dames  illustres,  jeunes,  belles  et  aimables.  Les  bornes 
d'une  notice  ne  nous  permettent  pas  de  rapporter  ici 
le  passage  curieux  dans  lequel  Brantôme  introduit  ses 
lecteurs  au  milieu  de  l'un  des  cercles  les  plus  brillans 
du  seizième  siècle.  On  aime  à  y  trouver,  réunies  aus 
manières  chevaleresques,  la  politesse  et  la  grâce  dont 
quelques-uns  de  nos  grands  hommes  savoient  déjà 
tempérer  l'austérité  des  vertus  guerrières  (5). 

Brantôme,  en  i56o,  quitta  l'Italie  pour  revenir  en 
France.  U  reprit  à  cette  époque  l'administration  de  ses 
bénéfices,  dont  il  avoit  jusque*là  laissé  jouir  André  de 
Bourdeille,  son  frère  aîné  (4),  et  il  reparut  à  la  Cour, 
qui  étoit  à  Amboise,  où  François  II  donnoit  un  simu-t 
lacre  de  tournoi  (5).  Il  y  fut  témoin  d'un  combat  gro- 
tesque entre  le  grand-prieur  et  le  duc  de  Nemours.  Le 
premier,  «c  monté  sur  un  barbe,  habillé  foit  genti- 
«  ment  en  femme  égyptienne,  avec  son  grand  chappeau 

c  rond  ou  capeline  sur  la  teste ,  sa  robbe  et  cotte 

«  tout  de  velours  et  taffetas  fort  bouffante  :  en  son  bras 

(»)  F'ies  des  Dames  galantes ,  t  vu,  p.  439.  —  (")  Brantôme  a  fait 
nn  discours  sur  ce  capitaine.  Voyez  les  Capitaines  étrangers,  t,  i*»*, 
p.  I  ai.  —  (3)  P^ies  des  Dames  galantes,!,  vu,  p.  437  et  suivantes.  — '. 
(4)  Testament  de  Brantôme,  t.  v,  p.  4^0.  —  C^)  yies  des  Capitaines_ 
francoisy  t.  ui,p.  i54. 
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a  gauche  avoil  une  petite  singesse ',  emmaillottée 

le  comme  un  petit  en&nt^  qui  ténoit  sa  mine  enfantine 

«  ne  faut  dire  comment. M.  de  Nemours  estolt 

«  habillé  en  femmebourgeoise  de  ville ,  avec  son  chap-* 
«  peron  et  robbe  de  drap  noir>  et  à  sa  saincture  une 
«  grande  bourse  de  mesnage,  avec  un  grand  clavier  de 
«  clefs,  où,  pour  le  moins,  il  y  avoît  plus  de  cent  cle^ 
«  pendantes  avec  la  grosse  çhaisne  dWgent  (0.  » 

Â  partir  de  cette  époque,  Brantôme  suivit  assidu^ 
ment  la  Cour  pendant  l'espace  de  trente-trois  ans^ 
«  sans  gueres  Tabandonner,  dit- il,  fors  aux  voyages 
«  de  nos  guerres,  et  autres  estrangiers;  mais  estant  de 
<c  retour  j'y  estois  d'ordinaire,  car  le  séjour  m'en  estoit 
«  fort  agréable,  comme  n'en  ayant  jamais  veu  ailleurs 
«  plus  l>eau  (3).  » 

La  cour  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicisavoit 
conservé  l'édat  de  celle  de  François  I.  ce  La  Reine,  dit 
«  Brantôme,  avoit  ordinairement  de  fort  belles  et  hon- 
te  nestes filles,  avec  lesquelles  tous  les  joui*s,  en  son 
c  antichambre,  onconversoit,  on  discouroit  et  divisoit, 
«  tant  sagement  et  tant  modestement  que  l'on  n'eust 
«  osé i|iire  autrement;  car  le  gentilhomme  qui failloit  en 
4i  estoit  banni  et  menacé,  et  en  crainte  d'avoir  pis,  jus- 
«  ques  à  ce  qu'elle  luy  jpardonnoit  et  faisoit  grâce ,  ainsi 
«  qu'elle  y  estoit  propre  et  toute  bonne  de  soy.  Pour 
«fin,  sa  compagnie  et  sa  court  estoit  un  vray  paradis 
f(  du  monde  et  escole  de  toute  honnesteté,  de  vertu, 

(0  yies  des  Capitaines  françois ,  t.  m ,  p.  i54'  —  (')  ^'^'  ^^'  Dames 
illustres  y  t.  y,  p.  66,  et  Vies  des  Capitaines  françois  ^  t.ir,  p.  353. 
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«c  rornement  de  la  Fi-atice)  ainsi  que  le  sçavoient  bien 
«  dire  les  estrangiers  quand.ils  y  venoient;  car  ils  y  es- 
i(  toient  très  bian  receus,  et  cammandement  ea^rès  k 
«ses  dames  et  fiiles  de  se  parer  lors  de  '  leur  ireiiue  ^ 
«  t^u'elles  pàroissoient  déesses,  et  les  entretenir,  sans 
fr  <s*ainuser  aillears;  autrement  elles  estoientbien  tan-^ 
fc  oéesl  d^elle  et  en  avoient  bien  la  re{^imandç.  Bref,  sa 
«c:  court  a  esté  telle^  que ,  quand  elle  a  esté  morte^ 
«  on*  a  dtct,  par  la  voix  de  tous,  que  la  Court  n'estoit 
ce  plus  la  Court,  et  que  jamais  plus  il  n*y.  auroit  en 
«  France  une  reyne-mere.  Mais  quelle  court  estoîl*ce? 
«  Telle  que  je  crois  que  jamais  emperiere  de  Rome 
ff  de  jadis  n*en  a  tenu  pour  dames  une  pareille  d*Qrdi* 
«  naire,  ny  nos  roys  de  France  (0.  » 

Brantôme,  dans  ce  passage,  et  dans  beaucoup  dVur 
très  qu'il  seroit  trop  long  de  rapporter,  acquitte  la 
dette  de  sa  reconnoissance  envers  une  princesse  qui 
raiFoit  honoré  de  ^a  oonfianee;  mais  ce  n'est  pas. sans 
une  sorte  d'indignation  qu'on  l'entend  citer  la  cour 
de  Catherine  de  Médiéis  comme  une  escole  de  toute 
konnesteté.  Il  est  ici. désavoué. par  tous,  ses  contem'» 
porains.  «  Nul  n'ignoré,  dit  l'un  (2),  Timpudicité, 
ce  non  seulement  en  général  delà  plus  part  des  filles 
«  de  laCour,  ains  aussi  en  particulier  de  celles  de  la 
«  suite  de  la  Royne-mère,  tesmoin  les  Rouet,  Montigny, 
«  Chasteauneuf,Atry  et  autres,  desquelles  la  chasteté  est 

(«.  P^ies  des  Dames  illustres,  t.  ▼,  p.  64.  —  (»)  L'auteur  de  la  ptcoe 
intitulée  :  Le  Tocsain  contre  Us  massacreurs  et  auteurs  des  confusions 
en  France j  adressé  à  tous  le»  princes  chrétiens.  Reims,  1579,  p.  49* 
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«  si  peu  cogneue,  qu'elle  ne  trouveroit  un  seul  tesmàin 
«  entre  tous  les  courtisans.  »  «  Le  roi  de  Navarre  (An- 
«  toine  dé  Bourbon),  dit  un  autre  (0^  faisoit  l'amour 
ce  à  la  damôisélle  de  Rouet  W^  Tune  dés  filles  delà 
«  Beyne.  Elle  commanda  donc  à  sa  damoiselle  d'en^ 
c<  treteiiir  cet  amoureux ,  et  luy  cou^laire  en  tout  c« 
«  quelle  poairôit, afin'qu'ôUbUânt  les  afiaire&y! il^iàes* 
c(  conteûtast  chacun:  »  Et  ailleurs  (3)  :  c<  Elle,  entrete- 
<c  noit  le  prince  deCondéaux  despens  de  rhoâaueurde 

(0  Henri  Estienne,  dtos  le  Discours  mtrveilhuoè  de  ht  vie^ahièànf  et 
dé^orUmens  de  la  rejrfie  Catherine  de  MiSdiçis.  Colog^e.y  Fierr«>  JK|as* 
teau,  i663,  p.  3i. 

(>)  Louise  de  La  Beraudière,  damoiselle  de  Rouet  eu  Poitou;  on  Pap- 
)>eloit  à  la  Cour  la  hélle  Rouet,  comm«  hbiis  Tapprend ,  de  as  Ptiii  âé'sé^ 
Opuscules,  t.y,p.433,3raniôme^qui  étoitson  cousin. £Ue,épou^ M»  dç 
Combault;  mais  avant  son  mariage  elle  a  voit  eu  d^  Antoine  de  Bourbon , 
roi  dé  Navarre,  un  filé  nommé  Charges,  qui  dièvïitt  atcliévécftie*die  Houen 
en  i5g^*  (Voj.le  père  Anselme^,  t.  r,  p<  i44-)  M^df^iBoisdlejdb  fiou^t  ne 
s^en  tint  pas  à -cette  seiile  intrigue;  jtlenri  III,  étant  duc  d'An)ou,  lui  Çt 
aussi  la  cour,  comme  oii  le  voit  dans  une  lettre  écrite  par  Léonor  d'Or- 
léans, duc  de  Long'uevillé,  Tt(6tt  en  adût  iSi'fl;  à  sa  ffimme  Htarie  dk 
Bourbon'^  duchesse  d!£^tou(eville,  L^auteui;  de  cette  Notice  .possède  Po- 
riginal  de,  cette  lettre  ,  dont  il  insérera  ici  (a  copié  littérale  : 

Mamie  ,  je  eu  hier  ûnne  lettre  de  vous  par  le  sieur  de  la  Gastine,  ta 
oà  tne  nuindézqûe'voiLS^wùdHésrnên^iùfoirjaniais  vett.  /«  ne  sàjr 
pourquoy,  quarie  vous  ay  escriptsix  ou  set  fois  depuis  que  je  suis  ysy^ 
et  irouue  bien  estrange  comme  vous  ni'escripuez  insy.  Je  vous  prie  croire 
ce  que  je  vous,  ajr:  d^ja  parUint,  dé  fois  escript,  que- Je  iCaime  rien 
tant  en  ce  monde  que  vous.  J'enuoie  unne  lettre  à  madamoiselle  de 
Houet,  que  je  luy  escripz  pour  ce  que  MONSIEUR  m'a  commandé 
luy  faire  tenir  deux  de  ces  lettres  qu'il  luy  escrip.  Je  vous  supplie ,  ma- 
mie, 'de  n'en  voufloir  rien  dire  à  créature  du  monde,  car  MONSIEUR 
ne  me  vouldrbit  jamais  hien.  Je  votis  Vay  Bien  voullu  eseripre  affin  qnm 
n'ayez  poinct  de  soupeson  sus  moy.  Je  vous  prie,emés  moy  bien,  car  je 
n'eme  pas  tant  ma  propre  vie  que  vous.  Et  à  Dieu,  mamie,  c'est 
prostré  affectionné  kien  bon  piary  pour  jamais.  » 

LEONOR  D'ORLEANS, 

(3)  Henri  Estienne,  Discours  merveilleux,  p.  46* 
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ic  Iiiiienil:i^)/(pii  derhft  gt^otsb/^  la  S^tii^,  "pour 
«  fiûreb0iniJ3<«dDe^  rèftimultitil  «alic«t«^  Lioa^il  èul 
«c  ^n  la^bnrilmse  idè  Jài  dirê>^|ràl}é^^it^eii^éélà 
m  sum  rei!enlp]e\ie>sà  mHi^SM>^^ccom  ^on 
«  oQHNiiaBdeflieBt  ^ 'L'EsIdlô'^  Glatis  li^  Journal  dé 
£ri»n^///^ra]^pôrte^àJftdate-dil  jEnoi^  ilé  nuA  iS*;*^, 
que  f  dans  uo  't>affif<|tiët  (iôikié  par  !â  f(é]ne-mèrë  It  Ch«-^ 
lÉondaauxy  4(  k«  fii4âttEfie&  le!)  plûâ  bellefs"  et  bbinneistes 
«  de  la  GMf*;^aâ)!l  à  mo^é  tiuès,  et  ayant  les  cfae- 
«c  yemX'êp^H  ààMàé^  espôtosée^,  fbrent  employées  à 
«  faire  le  seryiiûeî(«).  *      < 

{^)  Isabelle  âe  I^  Tour ,  demoiselle  de  lifoeuil,  mit  an  îour  aX>7on, 
^hns-lâ  garde-rpbe  dé  lalReke,  ati  mois  de  Juillet  i5d4»'^û  fils  'dont  le 
ftv^  àficCotqâé  éto«t/le  f>èffe.  (Vof .'  let  Mditiai^  mm  9tinmiràa^ 
Castelnau,  t,  ii ,  pag.  3^a ,  ëd.  de.  1 78 1  ^  et  le  père  Anselme^  1. 1 ,  p.  335'). 
fies  huguenots  firent  à  cette  occasion  ces  rimes  satiriques  : 

^'f^ihâiéîUa'kàhitii,^  *  '        -  -     Contra  hanc  tamen  Aègina' 

.Q'ua*0mt'tmB4mu^iilK,  '  .ISe'tisttndàittaaiimftènitt        '^ 

ComnUsi%,adu^eirimn,    *     ,..'...  Choiera f  mc  si  nesds^t  . 

Et  ni^erfedtjfÙiumf  Hoc  ^uod  puelta  feeisset,... 

,geâ4içuntn^fS]f^.fiç^lil^m,  '      Sed,çerièfr9.tvn.hifirt, 

IlUfyUsc.^f.r^XwjaiUojç^^  ^    Si€  ^Qadebêrettractmtef 

Et  quoJLhoti  paiifibii^tr    ,.,  ■  Al  exmtaar^  atoéitign 

Ui  principûm  itteraretv Tempuâ,  persomanL  <e  loimm\  etc.  * 

'  -Cette  demoiselle  de  tiïmenîjf  parott  ayoiir  épousé  Scipîou  Sardini^. 
vicbdite  de  Buzancy/ l)arb|oi  dé  Chaûmont-sur-Loire.  (Voy.  le  pérç 
Anselme,  t.  ly,  p.  537.)  Sa  sœur  atnée  donna  le  triste  exemple  de  la 
mort  d^un  esprit  fort.  (Voy.  les  Réflexions  sur.  Us  grands  hommes 
ifùi  jsont  morts  en  plaisantant^  ;p9x  Deslandes.  Amalerdiun,  i7$34 
p.  69,  et  les  Vies 4^  pan^  galantes,  de  Brantdme,  t.  y  11^  p.  5;i3.)  >, 
C>).Oat  pourroji  so^^pQomiei:  de  .passion  deax  des  Ouyrage»  qui  tua- 
nent  d^être  cités  :  mais  que  pourroit-on  opposer  k  et  paMge  iFéne 
l^Uro,  éorive  le  4  mars  i4»7sr  par  Jvaane  d^Aibiei  à  èonfilt^  àù,  en 
parlant  de  la  cour  de  France,  elle  loi  dit  :  «.fe  délire  qke  yons.  et; 
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...I^a  ,G^paoMMQ^,^(^^f^ni€(èra  de.Brantâne  peut 
^alj3  es^pliqp^.ices  coitUttlUrtAioi^s^.EavirciiiDé  d*ane 
çoi^ptiçu  4^BSiUqiieUé  iliéCoit!  iHÎ^ailae  t  plonge^  la 
pudej^rietyla  c^tolésembieitf^ayoic'^lé-fiobr  lûides 
vert¥isiQ(K)9:iniie^4;)^  UvoJA etiieiTetisaQa-oesse  appeler 
belles  ^phom^^^  des  fi$4|]»Se0f  dmt  il  .se.Odmplait  à 
raconter  les  plus  iiQiiteux^d^port^inem  (i>vn 

Bran0me»se  trouvoit  à.Aipboîsd  ad  nxoment  odi 
édafa  la  cpnspication  dirigée  pa,r  left  huguenots  contre 
la  maison, de  Guise  W.  Jlif\i%  p^w.la  preipiière  fois 
M.  de  la  Boche  du  Maine,  soq  CotisiOi.yieUx  capi-^ 
taine  qui  avoit  été  le  frère  d*^rnxes  de  son  père  (S).  Il 
étoii  à  Orléans  <iuand  le  prince  de  Çondé  y  fat  arrêté 
malgré  les  sopplicartidns  du  roi  de  Navaire  (4).  An  mois 
de  mai  i56i,  après  avoir  assisté  au  sacr€^de  Charles  IX^ 
Brantôme  accompagna  le  duc  de  Guise  dans  so,n  châ- 
teau,  dV>ù  ce-  sergaeuf  fat  rappelé  presque  aussitôt 
par  le  Roi,  qui  craignit  qu'en  Fabsence  du  prince 

«r  Tostre  femme  TOUS  ToÀs' retiriez  de  ceste  «oiMiption Ce  ne 

«  sont  pas  les  hommes  ici  qui  prient  les  fenacttnes-,  ce  sont  les  femmes 
«r  qui  jf rient  lès  liommes.  »  {Additions  aiuc  Wtémoireê  dé  Càsteinau, 
1. 1,  p.  860,  M*  de  1731,)  .         >^.    .      .     ^ 

(>)  n  snffît  d'indiquer  ici  deux  passages  des  P^ies  des  Dames  gau- 
lantes, t.  Tiiy  pag.  88  et  loi.  On  ponrroît  multiplier  à  Tinfini  ces 
sortes  de  citations.  Au  reste ^  ainsi  qae  Le  Rachat  Fa  remarque  (t.  yii^ 
p.  5],  Brantôme  ne  prodigue  point  a  ces  sortes  dé  femmes  Pëpithéte  de 
vertuetdes.  H  ^semble  employer  à  leur  égard  le  mot  honnête  dans  le 
sens  qu^on  'lui  donne  généralement  en  parlant  dés  hommes,  a  L^hon^ 
c  néte  hcrmihe ,  dit  Bussy-Rabntin ,  est  Phomme  poli  et  qui  sait  yine.  » 
{Lettre  à  OorhinéUi^  dans  les  LeUàes  dé  ntadàiHe  dé  SéiHgné,  t.  v, 
pia^,  Paria  1818.) 
•  (*)  yies'  des  Capiimit£s  fraMi€ois\  t;iii,  p:  169.  — ^  (')  thid,,  t.  X, 

p.9.-.i^4uw.,p..3i4.      ; 
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de  Lorraine  les  rdigionnaires  n'apportassent  du  trou- 
ble aux  processions  dé  la  Féte-Oien  {>). 

L'infortunée  Marie  Stuart,.  Tteuve  de  François  II, 
quitté  la  France ,  au  mois  d'août  1 56 1  ;  pour  rétonrner 
en  Ecosse,  ^e  y  fut  reconduite  par  les  princes  ses 
oncles,  et  par  une  foule  de  seigneurs  et  de  gentilshom- 
mes  français,  «  tous  regrettant  et  pleurant  à  chaudes 
«  larmes  l'absence  d'une  telle  reine.  »  Brantôme  étoit 
sur  la  galère  de  cette  princesse;  il  fut  témoin  de  ses 
douleurs;  il  entendit  les  dernière  adieux  que  dans  ses 
sombres  pressentimens  eUe  adressoit  à  la  France,  cette 
patrie  adoptive  qu'elle  ne  devoit  plus  revoir  (a).  Notre 
auteur  suivit  le  grand-prieur  à  Londres  (3),  et  U  y  fut 
présenté  à  la  reine  Elisabeth  (4). 

La  guerre  civile  ayant  éclaté,  Brantôme  s'attacha 
au  parti  de  la  Cour.  Il  étoit  k  la  prise  de  Blois,  aux 
sièges  de  Bourges  et  de  Rouen;  U  combattit  à  la  ba- 
taiUe  de  Dreux,  où  le  grand-prieur  fut  atteint  d'une 
pleurésie  dont  il  mourut  (5). 

L'attachement  que  Brantôme  portoit  à  la  maison  de 
Guise  faillit  lui  faire  oublier  ce  qu'il  devoit  à  ses  maî- 
tres légitimes.  Le  duc  de  Guise,  assassiné  par  Poltrot 

(«)  F-ies  des  Capitaùt»  français,  tom.  u. ,  p.  „,.  _  (,)  y^^  j 
Vames  tUustres,  tom.  v,  p.  gS. 

W  «  Le  grand-prieur  et  le  mareschal  d'AnviUe  paasereut  par  l'Angle- 
«  terre  dedreux  de  voit  la  Reyne ,  «,n  royaume  et  «a  cour,  oh  Us  recen- 

«  ««t'>«««H»apd'lK)ime«r.ethn»le»«igneursetg«,tiWK«me.fran. 
«  çoM  qm  les  ac«»mpagnoient.  »  («iônoinw  de  Castehau,  premier. 
»ene,t.  xxxm,  p.  136.)  *^ 

(4)  nés  des  CapUainetfrançoU,  t.  m,  p.  i58.— (S)  u^  ^  ^  ,5, 

b 
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en  i56^,  9t^m^t,49m  notre  écrivAin,  le  oeveu  dte  La 
Ghâteigneraie,  soa  aocîen  ami^tuë  en  duel  par  Jarnac 
en  1647  »  sou$  les  yiwx  de  Henri  IL  Brantâme  exalte 
«veç  ^atlu>u$îa$me  lés  qualités  du  prince  lorrain.  11  awit 
çqpnu  h  Ro]»«  S09  fr^e  9  le  grand-prieur,  qu'il  suivit 
à  N^pl^i  ^n  Ecosse,  eu  Angleterre,  et  pour  lequel  il 
faj^it  profession  d'un  dévouement  sans  bornes  :  a  Pour 
fK  af?oî^  m 9  dit^ûf  cet  honneur  de  Iny  qu^il  a  esté  de 

«  m^  bon;;  seigneurs  et  maistres  et  des  premiers , 

K  çtqu'^ii  m'a  ayiniî  fort,  et  Aiict  plus  d'honneur  que  je 
<c  m  m^iiçi^p  h  jamais  je  luy  offre,  h  ses  cendres  et  k 
«  sofi  hmoarabla  oiiemoire,  un  torrant  de  me$  larmes, 
^  fi^s^  tâçu  k  o^to  heure  comme  le  jour  qu'il  moa<- 
c(  rut  (0.  »  On  verra  plus  bas  Brantôme ,  au  moment 
df  la  ligue^  sur  le  point  d«  trahir  sou  Roi  et  de  se  jeter 
d^s  Je  pf  rti  des  duise. 

Pierre  d^  Bourd^illo  aimojt  tant  la  profession  des 
arw^s,  qi»e,  loi^qu'U  voyoit  la  France  en  paix,  il  alloit 
servir  comme  volontaire  d^ns  l^s  guerres  étraugèree- 
Il  suivit,  en  ^Pût  i5644'drm^'o  espagnole  commandée 
p^r  dop  (îarcie  de  Tolède,  et  il  combattit  è  la  prise  du 
pignon  de  Vele^  de  la  Gomera,  sur  les  cotes  d'Afrique. 
U  se  rendit  ensuite  à  Lisbonne,  où  il  reçut  des  mains 
du  Roi  l'ordre  du  Christ  (a);  puis,  étant  revenu  par  Ma- 
drid, il  y  fut  accueilli  de  la  manière  la  plus  flatteuse 
par  lÊlisabeth  dç  France,  reine  d'Espagne,  ft  Je  lepeii:ic 
«  dire......  pour  Thonneur  qu^eUe  me  fist  de  parler  à 

(>)  F'ies  des  Capitaines  françois,  t.  m ,  p.  i58.  —  (*)  Fies  dc4  Cu- 
pitmnes  éiran^fers,  %.  i,  p.  3o5,  et  F'içs  des  Capit.  franc.,  %.  iv  ,  p.  337. 
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«  mby  et  de  m*entretehir  souvent  tant  que  je  fus  là,  me 
<(  demandant  des  nouvelles^  à  toute  heure,  du  Boj,  de  la 
fc  Beyne  sa  mère,  de  Messieurs  ses  frères,  de  Madame 
«  sa  sœur^  de  tous  ceux  et  celles  de  la  Court ,  n'oubliant 
ce  h.  les  nommer  tous  et  toutes,  et  s'en  enquérir.*..  Moy 
«  retournant  du  Portugal  et  du  Pignon  de  Vêles,  qui 
éc  fut  conquesté  en  Barbarie,  elle  me  fit  présenter  par 
(t  le  duc  d'Albe  au  roy  d'Espaigne,  qui  me  fit  fort 
«  bonne  chère,  et  me  demanda  des  nouvelles  de  la 
«  conqueste  et  de  Tarmëe.  Elle  me  présenta  à  don 
et  Carlos,  Testant  venue  voir  en  sa  chambre,  en-^ 
«c  semble  à  la  princesse  et  à  don  Jouan.  Je  fiis  deux 
«  jours  sans  l'aller  voir,  à  cause  d'un  reume  de  dents 
«  que  j'avois  gagne  sur  la  mer;  elle  'demanda  à  Bibe» 
ce  rac,  fille  (d'honneur),  où  j'estois  et  si  j'estois  mahde; 
te  et  ayant  sceu  mon  mal,  elle  m'envoya  son  apothi- 
(c  caire,  qui  m'apporta  d'une  herbe  très  singulière  pour 
ce  ce  mal,  que,  la  mettant  et  tenant  dans  le  creux  de 
«  la  main,  soudain  le  mal  se  passe,  comme  il  me  passa 
ce  aussi  test.  Je  me  Vante  que  je  fus  le  premier  qui  por- 
«  tay  à'  la  Beyne  sa  mère  Fenvie  qu'elle  avoit  de  venir 
«  en  France,  et  la  veoir,  dont  elle  me  fit  très  bonne 
«  chère  alors  et  despuis  5  car  c'estoit  sa  bonne  fille 
«  qu'elle  aymoit  par  dessus  toutes  (').  » 

Ce  fiit  le  prAexte  de  l'entrevue  qui  eut  lieu  à 
Bayonne  au  mois  de  juin  i565u(^).  Brantôme  fut  du 

(')  F'ief  âet  Dame»  ilUutresy  t  r»  p.  z$4  ^  ^^^' 
{*)  On  voit,  par  ime  lettre  écrite  de  Biadrid,  le  99  janvier  i564 
(  i565  nouyeau style) ,  à  Févéqae  de  Eennes  par  le  sienr  de  Saint-Sol- 
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no«nbte  des  gentilshommes  qui  accompagnèrent  le 
dac  d'Anjou  et  les  seigneurs  qui  allèrent  au<»devant  de 
la  reine  d'EIspagne  et  la  conduisirent  à  Bayonne.Lano- 
blesse  n^àvoit  peut-être  jamais  déployé  plus  de  somp- 
tuosité; tous  les  jours  étoient  remplis  par  des  tournois , 
des  festins  et  des  spectacles  magnifiques  (0.  Bien  ne 
fut  épai^né  par  la  vanité  française  pour  étonner  et 
surpasser  Fostentation  espagnole,  ce  La  magnificence 
ce  fut  telle  en  toutes  choses,  dit  Brantôme ,  que  les  Es- 

«pàgàolz,  qui  sont  fort  desdaigneux ,  jurarent 

ce  n*avQir  rien  veu  de  plus  beau,  et  que  le  Boy  n'y 
Q.sçauroit  pas  approcher,  et  s'en  retournarent  ainsi 
a  édifiez  W.  »  On  a  cru  que  Catherine  de  Médicis 
avoit  caché  de  profonds  desseins  sous  ces  apparences 
frivoles,  et  que,  tandis  que,  .livrée  à  la  dissipation  y 
eUe  sembloit  ne  s'occuper  que  de  plaisirs,  elle  con- 
sacroit  la  plus  grande  partie  des  nuits  à  négocier  avec 
le' doc  d'Albe,  et  préparoit  la  destruction  des  hugue- 
nots dans  ces  conférences  mystérieuses  (?). 
■'■  L'einpereur  Soliman  se  disposant,  dans  le  cours  de 
Tannée  i565,  à  accabler  l'ordre  de  Malte  sous  le  poids 

pice ,  notre  ambassadeur ,  que  ce  dernier  eut  beaucoup  de  peine  à  ob- 
tenir le  consentement  de  Philippe  II  pour  cette  entrevue,  qui  entroit 
dans  les  vues  de  la  Reine-mére.  (Voyez  les  Additions  aux  Mémoires 
de  Castelnau,  t.  ii ,  p.  343.) 

(i)  La  reine  Marguerite  a  décrit  an  commencement  de  ses  Mémoires 
une  pfirde  de  ces  fêtes. 

(»)  yies  des  Dames  illustres,  t.  V,  p.  58. 

(3)  Histoire  universelle  de  de  Thou,  liv.  37  ,  t.  v,  p.  35.  Discours 
politiques  et  militaires  de  La  Noue  ,  p.  554  «  ^^  ^'^  i588;  et  t.  xxxir  de 
Ja  vsrconde  série,  p.  iS'j.  Histoire  de  France  de  La  Popeliniêre ,  t.  i***  ^ 
f»38i,ro. 


Digitized  by 


Google 


E9    SUR    SES    OtJVRÀGBS.  21 

Ats  forces  ottomanes  réunies ,  la  jeune  noblesse  vola 
de  tous  côtés  au  secours  du  boulevard  delà  chrétienté, 
forantôme  aimoit  trop  les  actions  d^éclat  pour  rcstei!' 
sourd  à  cet  appel.  «  Nous  autres  allasmes  à  Malthe, 
n  dit-il  I  dont  le  noa^)re  montoit  près  de  trois  cens 
a  gentils-hommes  et  plus  de  huict  cens  soldats^  il  y  a  voit 
(c  messieurs  de  Strozze  et  de  Brissac,  auxquels  défe- 
((  rions  pour  nostre  bonne  voglio,  et  non  auUement, 
«  comme  gens  volontaires,  et  à  nos  despens  chacun 

«  que  nous  estions Ce  fut  une  troupe,  pour  estre 

«  petite  I  aussi  belle ,  aussi  bonne ,  aussi  leste  et  si  bieii 
«  armée  que  jamais  sortit  de  France  pour  aller  coni'^ 
(c  battre  les  infidèles.  Aussi,  par  tous  les  lieux  dltaliè 
te  où  nous  passions,  nous  tenoient  en  cette  estime,  et 
a  nous  admiroient  estrangement  ;  car  nous  avions  passé 
«  ,par  Milan,  oii  nous  nous  estions  accommodez  d'habil^ 
fc  lemens  et  d'armes  si  superbement,,  qu'on  ne  sçavoit 
«  pour  quels  nous  prendre,  ou  pour  gentilshommes; 
ce  soldats,  ou  pour  princes,  tant  nous  faisoit  beau  veoir. 
<c  Ainsi  arrivans  à  Maltfae^  dans  les  galères  que  Ib 
«.  gv^nd-maistrenous  avoitenvoyéesàSaragosse(Syra-' 
ce  cuse)  pour  nous  recueillir  et  quérir,  nous  fismes,  une 
«  heure  durant,  devant  qu'entrer  dans  le  port,  une  salve 
fc  et  escopetterie  si  belle,  que  tous  les  regardansqui 

ic  estoient  sur  le  port se  perdoient  d'admiration  et 

«  d'ayse  de  nous  voir  et  nous  faire  bonne  chère,  les 
<c  asseuvdut  de  nostre  venue,  qu  ils  n'eurent  plus  peur, 
(C  disoient-ilsy  de  cette  armée  turquesque,  comme  de 
«  vray  ils  s'en  craignoient  fort ;  Mais  tous  furent 
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«  asseurçi;  de  nostre  Tenue,  comme  du  feu  de  Saint** 

«  Elme  quand  il  paroist 8ur  les  vais^aux  après 

fc  une  grande  tourmente.  Il  n0  iaut  point  demander  ^i 
ce  le  grand-maistre  de  Malthe  nous  receut  fort  honora^ 
ce  blâment,  tant  pour  Thonneur  que  nous  autres  Fran- 
ce çois  lui  faisions,  et  luy  François,  de  luy  nenir  per- 
ce ter  nos  personnes  pour  secours.  Aussi  s'en  sçavoit^il 
ce  bien  prévaloir  de  cette  gloire  parmi  les  estran- 
«  gers^  et  principalement  les  Espagnols,  qui  eslioient 
«(  jaloux  de  nou3.  Outre  plus,  ce  vénéraUe  et  généreux 
ce  grand^maislre  fit  escrire  et  cnroUer  dan&  un  livre 
a  les  noms  et  surnoms  de  tant  de  gentilshommes^  soir 
ce  dats  et  capitaines  qui  estoient  U,  et  ks  fil  enregisr 
ce  trer,  mettre  et  enserrer  dans  les  archives  de  leur  re* 
ce  ligion,trèsprécieusement,,à  perpétuité  et  mémoire, 
ce  II  nous  défraya  tous,  l'espace  de  trois  mois  et  demy> 
%  à.  ses.  propres  cpusts  et  despeni^  Quelle  libéralité  de 
ce  prince  (0  !  » 

Ce  grand-^mailre  étoit  Jean  Parisot  de  La  Valette^ 
dont  le  nom  vivra  autant  que  les  exploits  é»  l'ordre 
de  Malte.  Brantôme,  parlant  de  ce  grand  homm>e,  dit 
que  le  commandeur  de  La  Boche,  étant  verni ,  de  sa 
part,  annoncer  à  Charles  IX  la  levée  du  siège  de 
Malte,  fut.  accueilli  a^ee  une  très  grande  qllegresse 
par  leBoi  et  par  la  Reine-mère,  quiétoient  alors  awPles^ 
sis-lès-Tours,  et  qui  demeurarent  ra\fis  d'admiration 
de  la  pudeur  et  sage  conduite  de  M.  legrand-^maùtre'. 

CO  F^ies  diM  Capitaines  françois,  t.  ir  ,  p.  338  et  suiy. 
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«/Sfir  quoy  M.  \t  tkmnctMet  de  L'Mo^tal,  té  gra^d 
«  et  nan  p^^il  iMioate«ir  (0,  qui  ^stoit  p^esént^  apfèS 
a  que  toot  fitt  dict^  prîsk  k  parok^  0t  TàdâresTscnit 
«  à  la  Qejrae^.ltti  dist  i  u  Itfadamey  c^est  tm  {>diËct 
«  fort  rem^qiitkbk  en  cecy^  qu'eu  troi»  grod  et  âigtia^ 
«  lez  sièges  qu'ont  souffert  ces  braves  chevalliél^  dé 
CI  SaiactfJeau  de»  infifiUMlffoet  das  ïan^s ^  lesi  grands-mais- 
«  trefi,qui  .o^t  déduis  leurs  pfaoe9  coftidfiaiidé  sof<kt  esKtf 
«  tous  Ftançi^;  s^  ^  l'oé  di»0Ïl  ^e  Di^ù  lés^  avôit 
a  eàewi  sttMités  et  appebea  poat  ënf  pIftMer  la:  tiyer 
c«  gloire  et  plia  grande  que  des  â^re^liMidh^y  et  qwe, 
M  G^iame  vraiys  et  aiiÉiëns  ohtenàieïH  ,•  ils  ëstdierit  <lé^ 
«  tînei^  paif-^deseus  le»  MOiés  à  detffettdré  1^  iidik  6hf*e^ 
«  ttow  »  LetChaoociies  notoiieta^  ètfduite  le  gt^ahd^aftrd 
dTiiUbusrioniy  ceiiii  d»  VH^kèMt,  et  et^tt  Pàrisôt  de^ 
La  Valette;  «  La  âe^ftie,  €èn€^«  Brftht6me^,  cpA  elStbit 
«  ouriettse  éé  sfarvH^ir  tdtiUéS'  bitleâ  choses,  réspônd^Yr 

(0  On  doit  à  Brantôme  la  connoi&saace  de  beauponp  de  paArticolaKités 
flftf  là  vie  publique' et  privée  du  chancdier  de  li' Hôpital,  le  plus  grand 
iBAglÉttet  ^âit  cKvfeFraacbr  Qtiéllè  Hûbté  et  anCiqùésimpécitéf 
Biantôme  st  xeod  ohel.lai,  à  Houlias  ^  anrec  Pbilij^é'  Sfrâizi ,.  fidée 
Fentretenir  d^une  affaire  qui  les  intéressoit.  «  Il  nous  fit,  dit  notre éon<» 
K  vain,  distrer  fr^^  bieii,\du  bouilfy  seulement  (  <^  cVstoit  son  ordi- 
<c  Boirepaiif  U^èutÉiût») ,  Av^cqa^  lny  isii  sa  efaamftr^,  m  n^éàtioiis  pas 
«c  quatre  à  table ,  i)ù  diioaiit  le  4ûneff  c&  Westoii  qas  beaux»  eKicMirs , 
(c  beaux  mots  et  belles  sentences,  qui  sortoient  de  la  bouche  de  ce  grmd 
«  pMs6miagé,'etquelqad!bis'ansbi'de  gentfl'z  mots  pour  rire.  »  (Voyez 
la  digreoBicte  sar  Iti  de  ïï^Hospiul ,  t.  n  ,,  {&•  SSa  et  suiv.  )  Bfântiâfhe  y  à 
inséré  le  testament  de  cet  illustre  chancelier,  qui  fut  publié  pour  la 
première  fois  dans  le  Âecueilde  divers  Méntowes,  Paris,.  Pierre  €heva~ 
lier.  i6a3.  in-4'',  -p,  199.  On  croiroit,  en  lisant  cette  pièce ,  assister  aux 
derniers  momens  d\in  sénateur  de  Tancienac  Rome. 
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ff  Vrayement^  monsieur  le  chancelier,-  voilà  une  ob- 
«  servation  très  belle,  et  digne  d*é6lre  rétnarqûée  et 
«recueillie^  »  Et,  se  tournant  vers  le  Roy,  qui 
f(  estoit  enccH-e  jeune,  la  luy  fit  notèr^  et  le  grand 
ce  honneur  que  ce  luy  estoit,  et  à  son  royaume  et 
Cl  règne  (0.  »  :  . 

Il  eût  été  plus  loyal  à  Brant&me,  en  racontant  son 
voyage  de  Malte,  de  prévenir  se»  lecteurs  que  le 
secours  n'arriva  qu'après  la  levée  du  siège.  Le  prési- 
dent de  Thqu  et  La  Popelinière  le  disent  positive- 
ment (3).  Brantôme  ledonne  bien  à  entendre, en  disant 
que  la  flotte  ayant:  d'entrer  dans^  le  port  fit  devant 
Malte  de  nombreusesévolutioDs,  ce  qu'elle  n'auroit 
pas  inutilement  exécuté  en  la  pnésence  d'une  escadre 
turque.  Brantôme  assista  à  1^  procession  de  la  Fâte- 
Dieu  qui  suivit  la  retraite  de  l'armée  ottomane  :  il  a 
donné  une  belle  description  de  cette  solennité;  nous 
nous  contenterons  d'y  renvoyer  (3). 
'    Peu  s'en  fallut  que,  pendant  son  séjour  à  Malte, 
Brantôme  n'entrât  dans  l'ordre  de  Saint-rJean  de  Jéru- 
salem. Il  y  étoit  presque  résolu ,  mais  Strozzi  l'en  dé- 
tourna. «  Il  mepreschà  tant,  dit-il,  que  je  le  creus;  me 
c(  donnant  à  entendre  que ,  pour  une  croix ,  ne  devois 
«  quitter  ma  bonne  fortune  qui  m'attendoit  en  France, 
ce  fust  de  la  part  de  mon  roy ,  ou  d'une  belle  et  hon- 
ce  neste  dame  et  riche ,  de  laquelle  j'eslois  alors  fort 

(>)  p^ies  des  Capitaines françois  ,  t,  iv  ,  p.  i  iÇ  et  1 16. 
(»)  Histoire  universelle  de  de  T^«,liv.  38,  t.  v,  p.  91.  —  Histoire 
•  de  France  de  La  Popelinière ,  1. 1 ,  f»  382  r».  —  i,3)  yies  des  Capi-^ 
taines françois,  t.  iv,  p.  IÎI7. 
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te  serviteur  et  bien  venu,  que  j'eusse  pu  ie^pôuser.  Véu' 
(c  toutes  ceft<coDsiderationS)  je  m'y  laisse  aller  ainsi  aux' 
«  persuasions  de  mon  ami,  et  m'en  tourne  en  France, 
«  oii,  pipp^  d'espérance  y.  je  n'ay  réceu  auti^e  fortune' 
«  sinc^i^qe  Je  suis  esté,  Dieu  merci,  asseï  tousjoàrs' 
«  aymé,  cpnnu.et  bien  venu  d^s  roys  mes  n^aistres," 
«  des  grands  seigneurs  et  princes,  de  mér  reyiiesVde 
4(  mes  ppi^cesses  >  bref  c^'un  cbascùp  et  cbascuiie  y  qui 
(c  m'oiit  eu  en  tel  estime  f  que,  ^ans  me  vanter ,  le  nomÀ 
«  de  Branthonie  a  lesté  très-bien  renommé  (0.  »  > 

Brantôme  passa  par  Naples  en  allant. combattre 
pour  Içs  chevaliers  de  Saint- Jean.  Il  s'y  'présenta  de> 
nouveau  cbez  la  marquii^e  du  Guast,  qui  raccueîUit> 
avec  la  bienveillance  qu'elle  Ipi  avait  montrée  ev  i  SSg. 
Elle  exigea  de  lui  la  promesse  de  passer  à  son  retour 
quelque  temps  auprès  d'elle  ;  tuais  Brantôme  s'étant  em«> 
barquésur  les  galères  de  la  religion,  eut  leregretd'étre 
mis  a  terre  à  Terracine,  près  de  Borne.  H  en  exprime^ 
vivement  sa  douleur,  et  il  semble  accuser  ce  contre- 
temps de  lui  avoir  £aiit  manquei*  sa  forti^.  «  Possible, 
«  s'écrie-<t-il,par  le  moyen  de  madite  dame  lamarcpiise, 
ce  l'y  eusse  rencontré  (à  Naples)  une  bonne  fortune,'. 
«  fust  par  mariage  ou  autrement;  car  plie  me'faisoit 
a  ce  bien  de  m'aimer.  Je  croy  que  ma  malkènreuse 

(C  destinée me  voulut  encore  ramener  en  France 

ce  pour  y  estre  à  jamais  malheureux,  et  où  jamais  la 
«  bonne  fortune  ne  m'a  monstre  bon  visage ,  sinon 
<c  par  apparence  et  beau  semblant  d'estre  estimé gallant 

C>)  Vus  des  Capitaines  français  ,  t.  iv,  p.  3a8. 


Digitized  by 


Google 


%6  hqticè  iUB  WÈJLJsm&ux 

«  homnid  de  iHen  et  d^konnevr  proo ,  mkh  de  lûôjens 
«  et  de  grades  p<mily  ootnme  aucuns  de  mes  compa- 
«  gaom,yoive  d'autres  plus  basyksfaek  'fkjytvtqetils 
«  aei  fuâsenl  estima  beuraix  qae  feosse  parlé  à  eux 
«  daikSi  une  cour^  dans  «ne  chambre  de  roy  tm  de 
«c  rejFoei  ou-  une  sdile  ^  encore  à  costë  ott  wr  Tesipaiiley 
«  qu'aujourd'biiy  je  lesymadvftncei^ccnnBiepoâreBSy 
«  ^  fort  agprandisr^  bîeii  que  je  n^Bje  aflaîre  d^eitx,  ef 
a  neleâtieiOKpbssigrmid^qtteffioy^tiyquejèlettrvmi- 
«  lusse  àététet  en  rien  4e  kr  loiygtreur  d'une  ongf  e.  Or, 
«r  faîen  pour  may^  je  peux  eu  eela  pratiquer  teproterbe 
fff  que  nosbre  rédemplem*  }esfis-€bris;t  st  profiefé^de  sa 
«e  propre  bottche,  ftte  nul  ne  peut  estre  fmopHete  ett 
<c  son  fwr^x.PosaiUev.  si  j'etisse  servy  des'  princes  eêttscn- 
ce.  gers  ausà  bien  «pie  le$  mien^,  et  eherdié  FàdVenture 
«  parmjr  eux^ eomme  fay  fait pariay  iles  nosftre^y  fes^«- 
«  rûis  itoaintemant  plus  charge  dr  bien^  et  Agttkw  q«e 
a  ne  suis  de  douleurs  ef  d'années.  Patience  !*  sfi  ma  par- 
«^  que  m'a  ainsi  filé,  )e  la  maudits^  S'il  tient  i  mes  prin- 
«  oe&/]e  les  donne  à  tous  les  diables^  s'il  n'y  sotit(i>.  »< 

Paardonnoms*  à  un  courtisan  négligé  cet  accès  d^m«* 
patience  9  et  repra»ons  la  suite  de  ta  tie  àe  Brantôme. 

Il  renocmtra,  pendant  son  séjour  à  Borne  ^  mi  coÉMef 
de  BurdeUa^qai  l'aiecueiUit  comme  son  parent ,  et  qur 
en  effet  paroissoit  descendre  d^une  branche  de  l^i^i^ 
son  de  Bouvddlley  dont  le  chef  aYoi4l  suivi  à  Naples^  le 
roi  LouiS'j  duc  d'Anjou;,  fila  de  notre  roi  Jean  i^). 

{*)  yies  étes^  Damef  gaiaiUes ,  t.  vn,  p.  446» —W  P^ies  des  Càfi- 
tainesfrançoiSf  t.  iv,  p.  3^4' 
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A.  soa  pa89&ge  if  Rome^  Brâi^âme  avoil  âë  admit 
avec  1^  autres  Français  àraHdienœ  du  s^Hiveraitt 
poDtUi^y  qui  1^  atoit  reçus  «  de  très-bon  coeur  et  d'us 
K  fixrt  siyiMble  visage  ^  et  la  larme  à  Tosil,  laur  dîi» 
«  sant  qu'encore  en  France  il  7  avoit  de  bons  dxrea» 
«  tiens  et  cabkoUques^  et  que  Vh^résie  oelerairoitda 
«  tottt  gaig»eci  et  exterminée.  »  Le  Paipe^  à  leur  retwari 
les  reaaercîa  teiis  omtéMement,  et  daigna  même  ks 
prdt^er  contre  les  pcAirsviteff  de  l^sqoiâtion.  Quel* 
qnés  Français,  dont  Brantôme  a  omi»  k  di^ssein  les 
BomSy  averienty  par  ^gapd^,  mangé  de  la  chair k 
ireiUede  TAsmo^ion^  Tinq^isitron  en  provint  anssifôt 
Sa  Samtelé^  afin  qn^ils  fm^mf  pnnis.  Le  Pape  rë^niSt 
aiwebiHiléque  ce  ne  pouvottétre  qoeparinadvertance, 
et  qa'enfin  k  c'esloient  gen»  de  guerre^  qui^  ne  pou* 
m  Toicnt sçaveir vigtiles ny festes cctoineles prestres... ; 
«  qu'il  ne  ppilf^B^ok  etx>n*e  qi^ils  revtssent  faft  par  me$- 
<e  pri$  de  I^Eglise^  venr  leur  bon  sèle  et  afibctiorât  qu^Is 
ce  avoient  monstre  en  ce  voyage  à  Dieu,  pour  le  venir 

ce  servir ,  laiaser  leurs  peres^  mère»,  femmes^  erh 

•I  fans*,  terre^  leurs^  pays*,  ïenrs  ayses,  leurs  fortunés 
«  et  leur  roy;  que  telles  indices  et  voyage  de  huiot 
ce  cents  lieues  disaient  afisefliparoîsftrer leur  sainte^ 
«  votion  à  Dieu  (»>.  »  Le  Pape  fit  prencfre'  des?  infor- 
mations, et  il  fut  vérifié  que  les  Français  éloient^iniip- 
cens  et  ùiS4sienis  de  lafeste^  Brantôme  ajoute,  et  nous 
te  rappelons  ici  parce  qu*on  aime  à  trouver  ce  carac- 
tère de  paternité  et  de  modéeation  dans  le  chef  de 

(»)  ViesÂes  CapiUùnes  français ,  t.  iv,  p.  34o. 
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rËglîsë/que  le  Pape  n'îgnoFOit pas qu^il y  avoit  painii: 
eux  une  cinquantaine  de  huguenots  >  mais  «t  qu'il 
«rn^n  sonna  mot,  couvrant' et  palliant  leur  erreur 
«  par  l'ardent  zèle  qu'ils  avoient  porté-là  ]pdur  servir 
«  Dieu  (>).»'  ' 

•  Vers, cette  époque ,  quelques  galères  tuvques  ayant 
paru  à  rembouchure  du  Tibre  ^  Falarme  se  réflandit 
dans  Rume,  et  le  Pape  demanda  aux  gentilshommes 
Û*ançai$  de  lui  prêter  leur  assistance;  ce  qu'ayant  fait 
avec  empressement,  Sa  Sainteté  s'écria  :  Non  ha* 
v^mo  cke  temer,  poichè  çufistibuoni  Franoèsison  nos- 
trii^)^fsLul  ly avoit  adressé  des  mots  auâsi: flatteurs  au 
capitaine  Montluc  quand  il  vint,  en  1 556,  le  secourir 
contre  le  duc^d'Âlbe,  qui  tenoit  ce  pontife  as^i^gédans; 
Rome  (3).  Brantôn)«>  à  cette  occasion,  saîsiid!un'moul* 
yement  vraiment  national,  s'écrie  :  «  Voilà,. nobles 
ce  François,  comme  vous  estes  estimez  par  tout  le 
((  monde,  parmy  lequel  la  renompée  vous  a  poiii^ 

'  (»)  Vies  des  capitaines  franeois  ,  X.  iv,  p.  343*  Branidme  applique 
tout  ce  Técit  au  pape  Viô  Y ,  «trenr  qui  lui  sera  édlappée  •  d'autant  plus 
iacilemeui,  qu'il  écrivoit  de  mémoire  et  loiig-teni|^  après  J6S:i)ait&. 
A  sou  premier  passage  il  eut  une  audience  de  Pie  IV  9  mais  ce  pape 
étant  mort  le  9  décembre  i565  ,  Brantôme,  à  son  retour,  trouva  sur  le 
irâne  pontifical  Pie  V ,  qui  avoit  été  élu  le  7  janvier  1 566. 

(^)  Nous  n'avons  rien  à  craindre,  puisque  ces  bons  Français  sont  pour, 
nous. 

(3)  Suivant  Brantôme^  Paul  IV  s'écria  :  Che  torni  adesso  il  duca 
d'Alba ,  pqichè  son  arris^ati  gU  Francesi  (  que  le  duc  d'Albe  s'en  re- 
tourne sur-le-champ,  puisque  les  Français  sont  arrivés).  (Voyez  Bran-; 
lôme,  t.  IV,  p.  343.  )  Nous  ferons  remarquer  que  Montluc  dit  seulement 
que  le  Pape  lui Jit  fort  §rand'chère.  {^Comment,  de  Montluc  ,  t.  xxi , 
p.  344 1  de  la  première  série.  )  <  . 
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<c  menez  dans  son  chariot,  depuis  que  vous  estes  en 
<c  eslré;  »  et  il  ajoute,  en  déplorant  le  malheur  des 
guerres  civiles  qui  déchiroient  le  royaume  :  «  Il  faut 
«  donc,  François,  que  vous  entreteniez  cette  belle  re* 
ce  potation,  et  Talliez  employer  ailleurs  que  dans  vos*- 
<c  tre  patrie  les  uns  contre  les  autres  (0.  » 

Brantôme  en  quittant  Rome  vint  à.  Milan,  où  il  de-' 
meura>  pendant  unjnois,  «citant  pour  voir  la  ville...  que 
«  pour  >apprendre  à  tirer  des  armes  du  grand  Tappe, 
<c  très  hon  tireur  ^d^armes  C^). .»  Il  se  rendit  ensuite  à 
Turin,  o&  il  fit  sa  coiir  au  duc  de  Savoie,  à  la  maison 
duquel  il  avoit  l'honneur  d*appartenir  par -sa  mère. 
Ce  prince  lui  donna  des  marques  d'une  honorable 
considération;  il  s'entretint  même  particulièrement 
avec  lui  des  troubles  des  Pays-Bas,  qui  commençoient 
à  inquiéter  Philippe  II.  Mais  il  parott  que,  sur  l'article 
de  la  parenté,  Brantôme  fut  écouté  avec  moins  de  pa- 
tience (3).  Marguerite  de  France,  duchesse  de  Savoie, 
s'intéressoit  à  Brantôme;  elle  avoit  aimé  sa  mère  et  sa 
tante,  Jeanne  de  Vivonne,  dame  deDampierre,  qu'elle 
avoit  connues  à  la  cour  de  François  I  et  à  celle  de  Mar> 
guérite  de  Valois,  reine  de  Navarre;  elle  avoit  même 
recommandé  Brantôme  au  commandeur  de  Ligny  (4), 

^0  Vies  des  Capitaines  français ,  t.  iv  ,  p.  $43  et  344*  Voyez  aussi 
un  beau  mouvement  sur  la  valeur  française,  p.  3i7  du  même  vc^ume. 

,(>)  Discours  sur  les  duels ,  t.  vi ,  p.  141. 

(3)  Opuscules ,  t.  V,  p.  433*  On  le  peut  présumer  diaprés  ce,  mot  qui 
lui  échappe  à  cette  occasion.  «  Les  princes  sont  si  glorieux  qu^ils  desdai- 
«  gnent  tout  le  monde ,  et  leur  semble  à  tous  qu'ils  sont  tous  sortis  d'un 

«  grand  sang et  Dieu  sçait.;...  »  —  (4^  Vies  des  Capitaines  étrangers, 

1. 1 ,  p.  33o. 
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que  le  dttc  son  [mari  aycât  envoyé  à  Malte;  et,  préra" 
mântqu*à  la  «uite  d'une M^pëdttion  ansâ  dispendieuse  , 
les  reisouf  oes  de  Pierre  de  Bourdeille  pourroient  élre 
épqisp^es,  elle  chargea  la  comtesse  de  Pontcarliery  sa 
dame  d'iionoeur^  dô  lut  remettre  une  bourse  de  cinq 
cents  écus  d'or,  que  Brantôme  ne  voulut  poiataccepter. 
«c  J'en  ayois  assez ,  dit-il,  pour  me  conduire  à  là  Court, 
«  et  plustost  je  me  fusse  conduit  à  pied  que  d'estre 
ff  si  effiromé  et  impudent  d'importuner  telle  princesse^ 
«  J'en  cognols  beaucoup,  ajoute^i'^l ,  et  ay  co^u  f  qui 
«  ne  firent  pas  de  mesme,  car  ils  en  prindrent  très 
(c  bien  (^).  »  Ce  refus  a  été  attribué  à  ram9ur^ph>pre; 
on  a  cru  que  Brantôme  s'étoit  trouvé  buidîlié  d'une 
libéralité  due  à  la  considération  de  sa  mère  et  de  sa 
tante,  plutôt  qu'à  l'estime  personnelle  qu'il  croymt 
nuériter  (^)«  N'ôtons  pas  à  Brantôme  ce  trait  d'utinoble 
déàntéressement;  il  refusa  parce  qu'il  n'avoit  pas  un 
besoin  absolu  de  cette  somme;  s'il  en  eût  ébé  au* 
trement,  il  l'auroit  acceptée  avec  reconnoissance  de 
la  main  presque  royale  de  la  fille  de  François  L 

La  vie  aventureuse  des  expéditions  lointaines  plai- 
soit  à  Brantôme;  il  se  rendoit  en  Hongrie  pour  y  pren* 
dre  du  service  contre  les  Turcs,  mais,  apprenante  Ve- 
nise la  mort  de  Soliman  (3),  il  crut  devoir  revenir  en 
France. 

Charles  IX,  à  son  retour  du  voyage  qu'il  avoit  fait 

(«)  P'ies  des  Damés  illustres,  t.  ▼,  p.  236.  —  (•)  J^otise  surSran" 
tome ,  t.  XV  de  Fédition  de  La  Haye ,  1 740,  p.  66.  —  {?)  Vies  des  Dames 
galantes ,  t.  tu,  p.  446* 
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ds^m  les  protiooes  de  &on  royaume,  avoit  lioendé,  ou 
renvoyé  dans  les  anci^raoes  gar&ûoQ9  «le  Picu-die,  la 
garde  qui)  depuis  Charles  VIII»  ayoit  été  spécialemeiiC 
cbaiigée  de  veiller  auprès  de  la  personne  de  nos  rois: 
m  A  quoy  poufisoient  fort  les  huguenots,  nous  apprend 
ce  Brantôme»  disant  qu'il  n'estoit  bien -séant  au  Boy 
«  d'avoir  tant  de  gardes, et  que  c'estoit  unedespeme 

K  superflue £t  que  la  principale  gai^e  du  Hoy  estoit 

<c  le  cœur  de  ses  subjects,  comme  ]^  leur  ay  veu  dire 
«  souvent^  tant  y  a  qu'ils  cryerent  tant,  qu'ils  furent 
«  crus  ce  coup  par  leur  importnnité.  Et  disoit'^on  à  la 
ce  Cour  que  l'encloueure  n'estoit  pas  là,  mais  parce«- 
(c  qu'ils  vouloient  jouer  leur  jeu  plus  seurement  qu'ils 
<c  ne  jouèrent  après  à  Meaux  pour  la  Sainct  Michel, 

«  que  sans  les  Suisses passant  ver$  Flandres,  la 

«  bécasse  estoit  bridée  (0.  » 

Privé  de  ses  gardes,  le  Roi  passoit  l'été  de  i5^  dans 
le  château  de  Monceaux,  près  de  Meaux ,  avec  la 
Reine  sa  mère  et  le  cardinal  de  Lorraine;  les  hugue- 
nots, tumultueusement  rassemblés  dans  la  Brie  par  le 
prince  de  Condé  et  par  l'amiral  de  Coligny,  deman- 
doienty  les  armes  à  la  main,  le  renvoi  du  cardinal  et 
le  licenciement  d'un  corps  de  six  mille  Suisses  qui 
^venoit  d'être  levé.  Charles  IX,  aussitôt  que  les  Suisses 
furent  arrivés,  leur  confia  sa  personne  et  rentra  dans 
Paris  au  milieu  d'eux.  De  là  vinrent  les  seconds  trou* 

{^)  Vies  dès  Capitainfsfransois,  t.  iT ,  p.  aSS.  Le  pasiaf;*  cité  mcmtrr 
que  r«8prit  de  lérolte,  u^ayaol  qpie  le  désordre  pour  but ,  a  toofoint 
tenu  le  mième  langage. 
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blés.  cc.Le  Boi^  qui,  dit  Brantôme,  ne  fut  tout  ce  jotir 
«  sans  se  repentir  d'avûir  laissé  lesdites  gaHes,  et  non 
a.  sanslés  souhaiter  cent  foisCO ,  »  ordonna  aux  mestred 
de  camp  dé  lever  de  nouvelles  compagnies.'Brantdine, 
qui  étoit  parvenu  à  ce  grade,  eut  commission  d'en 
lever  deux,  mais  il  se  contenta  d'en  former  une  (^}; 
ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  de  dire  dans  son  testament 
çuil  ayoit  commandé  à  deux  enseignes  de  gens  dé 
pied  aux  secondes  guerres  cii^iles  (3).  Il  combattit  à  la 
tête  de  sa  compagnie,  le  i  o  novembre  1 567 ,  à  la  bataille 
de  Saint -Denis,  où  le  connétable  de  Montmorency 
reçut  une  blessure  mortelle  ;  il  rapporte  comme  té- 
moin oculaire  les  circonstances  de  cet  événement,  et 
il  nous  a  ti*ansmis  les  dernières  paroles  que  ce  grand 
homme  a  prononcées  (4). 

La  paix  ayant  été  signée  à  Longjumeau  en  i568, 
Péronne  refusa  d'ouvrir  ses  portes  à  la  compagnie 
d'Ândelot,  composée  principalement  de  huguenots; 
mais  elle  reçut  celle  que  Brantôme  commandoit.  «  Cela 
«  ne  dura  guères,  dit  Brantôme,  car  cette  petite  paix 
«  finit,  et  la  guerre  se  recommença  (5).  » 

Six  mois  en  eflTet  étoient  à  peine  écoulés  que 
les  troisièmes  troubles,  s'étant  manifestés,  donnèrent 
à  Brantôme  l'occasion  de  montrer  au  Roi  sa  fidé- 
lité. «  Au  commencement  des  troisiesmes  troubles, 
«  dit-il ,  j'estois  en  garnison  dans  Peronne  avec  ma 

(0  F'ie*  des  Capitaines  françois  ^  t.  iv,  p.  286. — (•)  Ibià,-^^)  Opus- 
cules j  t.  V ,  p.  45 1.— (4)  Vies  des  Capitaines  françoit,  t.  11,  p.  4oa. 

— .(5)/5ïJ.^t.  IV,  p.  352. 
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<c  compagnie  de  gens ^«fe*  jâ^:  -f eus ^^^M^ués  pttitM 
«  mauvais  coûtenièioiens^  de  moïi  !Ko}r;'MVte^'^itice*et 
(c.M.  radmtral  le  scèurent;  ils  in'eiivôyerént  M.  dé 
« '  Theligny^  parce  -qu'il  estcît  mon  très^grand  kinyi  me 
fc  présenter  beaucoup  dé -bons  ethdntiorâtbléspartys 
«  si  je  voolois  me  mettre  avec  eiir  et  gaigne'r'Peronné 
«  pour  eux,  dont  j'en  seroisamprès  gouîifernéurj;^et^uHrë 
W  me  fourniroieiit  force  gens  pour  m^y  rendre  le  plu^ 
ce  fort  et  là  garder......  Je  fisresponsie  que  j'afynieroià 

«'mieux  mourir  décent  morts'qué dé  fàins  un  sy  làsché 
«  et  vilain  partjr  à  mon  Roy,  <^ue  de  luy  trahir  une  vîïlë 
«  qu'il  m'avoit  donnée  en  garde  et  garnison.....  Le  iRby 

«  le  sceut  quelques  jours  aprèsy  qui  in'en'sceut  uû 
€c  très  bon  gré  et  m'en  ayma  plus  qué^jam'aîs.  Voylà 
«  comment  il  se  faut  acqùictèr  deis  charges  qu'on' si 
«du  Roy,  qudques  mescontentemens  qu'on  ayt*  de 
«luy  (0.  »  Coniseil  pleîii  •  de  sagesse,  que  Brantôme 
par  la  suite  auroit  dû  mieux  pratiquer.  .    ' 

Brantôme  ne  conserva  que  pendant  deux  ans  le  c6kn- 
mandementde  sa  compagnie^  qu'il  quitta,  dit- il,  pour 
certain  caprice  (^t);  mais  il  avoit  en  outre  des  charges 
à  la  Cour.  Il  dit  dans  son  testament  qu'il  étoît  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du  roi  Charles  IX  et 
de  Henri  III  son  successeur,  et  qu'il  étoit  chevalier  de 
Tordre  de  Saint-Michel  et  de  celui  du  Christ  (5).  M.  dé 
Clérambault  à  fait  dans  les  registres  de  la^  maison  âfï 
Roi  des  recherches  que  nous  lui  emprunterons.  «  On 

(0  Fies  des  CapUaints  français,  t.  m,  p.  127.  — (»)  Ihid,,  t.  iv, 
pag.  4ax.  —  (3)  0/7ii«ctt/e#^  t.  T ,  p.  45i.  ' 


Digitized  by 


GooqIc 


«  trouve,  djUril,  JBjçantcpne-  (^}^  Ymï  '4e»  ^iittls* 
K  hoxpnieSodu  duc.ijb'Ovléans^dçpi^  à  six 

9  ceiits  livres 4ç^,f!9rg9s^  de  ^564^  1.5%;  .Qt  hiût  cents 
«  livras  ^^^!^^  Q^^f  ^t  j^tts^i  de  oiéo^e  du»  roi  (^ar)eSi£X, 
«à. six  c^nts  U¥B^:de  gages^  depuis  râa  x568  juâ- 
<c  qii^ezi'i.5^0..^*^.  Il  y  a  lieu  de  croire  q4.'il  ne  fa*ijt 
«cette  charge  qpe  vers  le  mi|iei|.  de  l'année  iSjSd^;  la 
<ç.pi;ejQfve  en  résuUe.  d'uoe  quittance  qu'il  donna  le  aSi 
<c  mars  i568^  sous  la  seule;  dénominatipn  de  Pisa«s  ds 
ce  BouADEiLL]^^  seigneur  de  Brmtqsme.^  dp  la  somme 
«  de  cinq  cents  livres...^  que  Sa.  Majesté  lui.avoitac- 
<c  cardée  eu  considératioade  ses  services  passés  et  pré* 
«c,  sens  dans  les  gperres^  coimue  ^ussi?  pour  L'aider  à 
f(  en  supporter  les  frais  et  dépeissesf  mais,  par  une 
f(  autre  quittance  du  premier  décembre  i56d|  il  sa 
«  qualifie  noble  Pierab  ds  BpuEDsiiUiBV  seigneur  dudit 
^  lieu  a  gentilhomme  ordinaire  de  la  cJuunbre  du  Roy^ 
ce  Ces  deux  cpiittances  sont,  scellées  du  sceau^  d^  ses 
ce  armes  (0.  » 

,  Brantôme  assista  ^^  en  i568,  à  des  joutes  sur  l'eau 
que  Charles  JX  donna  devant  le  Louvre*  li  y  ^s^^va  la 
vie.  au  baron  de  Montesquiou,  que  ^ervaques  a^oit 
précipité  d'un  bateau.  Le  baron ,  échappé  de  ce  dang^v? 
se  jeta  aux  genoux  de  Brantôme ,  reconnoissapt  qu'il 
lui  devoit  la, vie ^  et: depuis  cette- ^oque^  bien,  qu'il 
îùt  pluçjigé  qufE;  ng^re  écri>^in)  il  Fappeloit  toujours 
son  père  W.  Ce  même  baron  de  Montesquiou ,  capi* 

(0  Notice  sur  BratU^rw,  é^.  de  1740,  t.  xv-,  p.  87.-*-!»)  ries  des 
Capitaines françoiSft,  in, ^.ito. 
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Vnne  de«  gardes  saisMS  de  Monsieur,  râimée  saivante, 
à  la  bataille  de  Jarnac,  tua  de  sang-froid  le  prince  de 
Coudé,  qui  amit  élé  ftk.prisoltnier  (0.  Triste  firnihdes 
guerresoivile&etides  pasâioM  desrgbands^  que  ha  sut 
balteroes  ne  manquent  point  d'époitser.. 

Aprte  la.balsBlle  de.  Jarnac  { x^  «ârsi  I1S69] ,  Bmi-*  . 
tome  >  atteiût  d'mxm  fièvre  intenàittanèe,  tt  relira  daoa» 
soA  abbaye  pboir  rëbabinr  sa  santé,  et  il  y  deqttliva, 
pendanjt  près.d'ane.aaiBëe.  JJ^ivaÉe  4«*  kaguenots  vijçkt 
à  Brastôipe  pendant  q»^ii  y  ëtoit;  «aiseUân'y  çelautii  tr 
aucun  /excàsl  k^  De  sovte,  dît^l^  qa^  cette  aUiaye  «t 
«  église  6f  pleut  dire,  de  toiUes  celles  éè  eenx  de  la 
«  ^fdigÀM  ^t  pe^aé  et  log^^  la  [ribs  «otictre  puûieBe 
ft.^quî  ^oit.eft.Qujsenne(?).  D  lient  rfaonofeur,  dàn» 
ç«IMsOCQa«vm>  :^e  reoeVoir  dtek  lui  le  jjeiiiDe'fiBenn^; 
pi^mt  ^er^Kav^rnari^  qtt)  nfavoîb.eiiiCQi^  que  seàae«n's« 
f^  Ç€k  lwiï.)ài»'âjilïiil j;;qne  îti^Vis:^».  ces  piessîeim *hmt 
^nioy,  q«^4Re  fireht^  q1^  François  pet  eiijrtiDg!ep9^ti)«R 
q  Uj|:  plu^  (r«)|dft  qM  pietîta;  tbus  ies  hoiuiànrs,  (A  UmMk 
n .109.  ^QLtiJll^iipffs  cUfii^  da  .nu)nde ,  aaos  'quHl  tk>e.  CmU 
<c  faictMiGttQ;'tart  nlyià  naàmaiisba,  non.pfts  due  aeuki 
«image  de  l!eglisd  abatlne/  uf  une  nître  cas^^e^  )ttBh 
ce  ques  là  à  dire  que  si  la  messe  y  eust  este  en  ppo*» 
A  pri9  péi^qBey,:on  pe  Iqy  enst  fait  un  ^slaml  petit 
c<  mal  pour  raoïour  dd'  moy/  ;Ajissi  leur  fis^je  tràs« 
«c.boniie'ehere;  et^meBméle.iroyde  Navarre  (^>|n'ai^ 
<€  mbit,  et  M;  i'adhniralt«ur  tous,  à    qui  j'appetrtenois 

(»)  Fies  des  Capitaines  français ,  t.  m,  p.  3 19.  —  (»)/i«4ft«  ii| 
pag.  îo5.  — .(3)  Henri  IV  n'ëtoit  encore  qjs^  prince  de  Navarre^  il  n'f 
prit  le  titxe  de  roi  cpi^aprés  la  mort  de  Jeanne  d^Albret  sa  mère. 
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«  de  fort  près  à  caose  de  madame  Fadmirale  (0  sa 

«  femme  (^).  » 

Brantôme,  après  son  rétabUssemèiik  [en>i  57 1  ],  avoit 
le  dessein  d'aller  dans  Varmëe  de  don  Juan  combattre 
les  Turcs  y  mais  Strozzi,  qui  prëparoit  une  grande 
.  expédition  maritime ,  le  retint  près  dé  lui.  Cette  cir- 
constance Tempécha  d'assister  à  la  bataille  de  M- 
pante^  et  il  en  exprime. noUemenC  son  dépit.  «  Hëlas! 
«c  je  n'y  esipispas,  dit-il ,  mais  s«bs  M.  d'Estrpzze  j'y 
ce  aUoiSy  tant  pour  nn  mescontentemebtque  j'avois  eu 
fc  il  la  Cour,  d'un  grande  que  ponr  faire  ce  beau  voyage 
a  etvoir  cettébrave  armée;  et  résgiament  j'y  fusse  esté, 
«  comme  fit  ce  brave  M.  de  Grillon, car  j'ay  tousjoprs 
«aimé  à  voyager  (^).  »  Il  demeura  donc  à  Brouage 
avec  Strozzi,  iqui  médïtoit  des  conquêtes  au  Pérou. 
D'un  autre  côté,  l'amiral  de  Goliguy,  pouroœnper 
ses  huguenots,  soUicitoit  Va«tOfisatiod<ili'attaqaer  les 
Espagnols  dan«  las  Pays-Bas',  et-dematflloit  que  les 
forces  maritimes  rassemblées  à  ^ouag«  joignissent 
lleoirs  efforts  à  ceux  de  son  armée,  lorsque  ce  grand 
homme  disparut  dans  rhoirihle  nuit  de  la  Srâit-^Bar- 
thélemy,  qui  couvrit  la  France  de  tarit  dé  sang  et  de 
eriuies. 

«  Mort  malheureuse  la  puis-fjerbien.appeUer  pour 
ft  toute ;la  France,  s'écrie  Brantôme,  veu  les  maux  qui 
fi  depuis  s'en  sont  ensuivis  et  s'ensuivront  encore.  Car 

(0  Cbarloue  de  I«val ,  fiUe  de.Giij  de  Uhrid.et  d'Antoioettede  Dail- 
Ion  ,  femme  de  Famiral  de  Colignjr ,  étoit  soeur  de  Fàîeule  maternelle 
de  Brantôme. 

(*)  yies  des  Capitaines  étrangers,  tom.  i,  p.  371.  — (3)  JbiJ.^  p.  826 . 
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fc'que  pouvoil  le  Ray  souh^iUer  davantage  et  de  meil^ 
<c  leur,  qae  se  deffaire  de  telle  Êiçon  d*un  si  puissant 
c(  ennemy^  puisque  dans  son  ame  il  le  tenoit  tel,  bien 
ce  qu'il  lui  montrast  beau  semblant;  il  s'en  alloit  de 
«  son  royaume  et  luy  emmenoit  vingt  mille  hommes 
fcde  ses  partisans,  et,  Dieu  sçait,  des  meilleurs,  et 
ce  luy  alloit  conquester  tout  un  pays  aussy  grand 
«  qu'un  royaume,  et  le  luy  approprier;  car  pour  soy 
«  il  n'en  voulpit  point  :  c'estoient  abus,  ny  qu^il  se 

ce  voulust  faire  roy  de  France Voilà  ce  que  le  Boy 

c<  luy  devoit  accorder ,  et  purger  son  royaume  de 

«  gens  qu'il  n'aymoit  pas,  sans  se  souiller  les  mains 
€c  d'un  très  ord  massacre..^...  M.  l'admirai  voyoit  bien 
«  le  naturel  de  ses  huguenots,  que  s'il  ne  les  occupoit  et 
ce  amusoit  au  dehors,  que  pour  le  seur  ils  reçommei^ 
ce  ceroient  à  brouiller  au-dedans,  tant  il  les  cognoissoit 
«  brouillons,  remuans,  fretillans  et  amateurs  de  la  pi«- 
cc  Corée.  Je  scay  ce  qu'il  m'en  dict  une  fois  à  La  Bo- 
ce  chelle  que  je  l'estois  allé  veoir ,  et  mourut  un  an 
ce  après  (0;  et  me  faisoit  cet  honneur  de  discourir  avec 
ce  moy ,  bien  que  je  ne  fusse  de  son  party,  et  fusse  encor 
ce  jeune  et  fort  incapable  de  ses  secretz;  maisil.m'air 
ce  moit,  car  je  luy  estois  fort  proche  (^).  » 

.  Brantôme  demeura  pendant  environ  un  an  àBrouage; 
et  les  troubles  intérieurs  ayant  obligé  de  renoncer 

(0  G^étoiien  1571  :  Bcantôme  devoit  ayoir  trente  et  un  ans.  Gepafr* 
sage  confînne  les  observations  qui  ont  été  faites  plus  haut  sur  Fépoque 
de  la  naissance  de  Brantôme.  (Yoy.  phis  haut,  p.  5  de  cette  notice.) 

(>)  F'ies  des  Capitaines  français ,  t.  iii^  p.  376. 
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aux  expéditifoDS  «arkim^Si  Stroz^i  eut  ordre  du  Boî^ 
$m  mofa  de  janvitr  1S73  ^  de  se  joitidre  au  matitfcfaal 
de  Biron  pour  réduire  La  Bodielle^  placd  d'armes 
des  huguenots*  Le  sire  de  Brautdobè  y  suivit  Strôzzi 
comme  simple  Tolonfcaîre,  et  il  u*y  manqua  paâ  une 
Seule  oocasion  dangereuse.  «Si  ay  fait  en  tout  ce  siège  ^ 
ce  dit'-il,  tout  ce  que  Martin  fit  à  danser;  fe  Tay  oon« 
e  tinmé  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin^  sans 
«  en  bouger,  qui  fut  sept  mois,  sans  solde  ny  paye  au» 
m  cune  ^  sinon  à  mes  despens  et  mon  plaisir,  n*aban«* 
«  donnani  jamais  M.  de  Strozze,  le  couronnel,  ny  jour 
«  ny  nuit,  dormant  chefe  luy,  et  en  sa  chambre  et  à  la 
«  tranchée,  bôiTant  et  mangeant  avec  luy,  le  secoi>* 
«  dant  toujours  coste  à  coste  de  luy,  et  en  quelque  fiio 
«  tion  qu'il  y  ait  este.  Je  le  dis  avec  véritésans  me  van<«> 
4c  terj  ceux  qui  y  estoient  le  pourroîent  dire  aussi  : 
K  an  diable  le  coup  et  Tharquebusade  qui  me  sort  venu 
«  voir^  sinon  le  jour  que  nous  fisnies  la  première  ou« 
^  vétture  du  fossé,'  au  mois  d'avril,  et  que  nous  y  en** 
«  tras&0S  dedans,  je  fus  blessé  d'un  esclat  de  pierre 
«  qui  me  donna  dans  la  main  gauche,  qui  m'y  apporta 
Il  une  telle  douleur  sourde  que  je  m'en  sentis  quinze 
«  jours,  sans  en  faire  pourtant  aucun  semblant,  ny  por*- 
«ter  bras  en  escbarpe,  car  je  mè  mocquois  fort  de 
H  ceux-là  qui  le  faisoient  mal  à  propos.  J'ay  bien  eu 
ce  trois  grandes  harquebusades  dans  mes  armes;  voilà 

«  comme  j'en  eschappay  à  bon  marché Une  autre 

«  fois,  estant  derrière  deux  gabions  M.  d'Estrozze, 
«  d'O  el  moy,  fut  tirée,  une  canonnade qui  nous 
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fr  tti^  un  capkaiM  «t  trois  soldatsf  anprâs  Am  nom^  qài 
«  nbus  owitfirenf  tous  de  ékUg  et  ée  chair)  «tj  nioy^ 
«  eiiant  plia#  [près  de  t<ms^  )'euë  le  visage  tout  cowevt 
ft  de  derVelW  dTun ,  et  un  reystre  de  vdidiii'à  verd 
<i  fourrtf  tdiit  gaste....^...  Je  me  remis. aoudaio  dtitis.la 
(t  jâliftîre..o.^<  où  ft'eàteît  awa  M*  d'Ëstfxn^e ^  cft  poin*  ce 
ic  qu'il  faîseil  froid ,  et  qu'il  faisoit  beau  là  Vassoldilkt^ 
<c  j|e  ugi'jr  plaisois  bte»,  et  n'en  toulnt  paiitir^  sj  da 
n  deux  ny  de  troi»  priereâ  «pe  me  fiA  M»  d'Esirofeize 
«  de  ili*efii  oAer  et  de  oi'atter  mettre  anptis  de  loy^ 
fc  jasqaea^à  qa^îl  d'ettroya  qiienr  par  tmi  sdikt^  y 
«  eminoisABit  du  dsi^ttf  i  Je  Aie  lUs  pa&  si  loit  àora  de 
«  là  qti'v»  seUal....*.^^  I»it  ma  pAaoe  et  se  mît  4â«s  la 
«  okaire^  Il  ù'y  fatpaepkm  tosiasais,  que  voici  la  meàme 
«c  piecie  qui  li^e  aï  jnttemeat,  qu'elle  pcrw  la  idianre 
ce  et  tue  le  pauvre  soldat.  Celafust  esté  pour  mey  st 
n  ne  m'en  fane  oatf)  maie  ma  in  n'estok  eaoore  si 

Le  îeune  fm  de  Kàvarre^  nette  He«*î  IV  ^  (àkaà  à  ee 
«iége  s^  gnremîài^  miéee^  V  €te  peiftt  jisgci',  £l  Pérâke^ 
«  quel  crevecœur  c'estoit-pour  luy  qu'on  le  fist  aetrir 
tt  d'insti^ment  i  la  jlerie  de  ce  qui  lac  tdBèmA  dé  ser- 
<c  viteurs  et  d'amis^  qari  s'ésloient  réfnpéè  dans  cette: 
c(  ville  (3)%  d  II  y  oiNdntrii  âéabetotfiisoè  Baéprii  du  daoh 
9Sr  qui  devoUlecoûdaîreplus  tàhrd  au  tr6nede.seepè^ 
res.  Le  due  de  Nevers  ayant  iiût  arrêter  daîtfs  le  coilaeiC 

de  Henri-le^Grand.  Paris ,  1662 ,  m  4^,  p.  Ï3» , 
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de  Monsienr,  duc  d'Anjou  y  qu'un  assaut  seroit  livré  en 
plein  \ouTf  «  le  roy  de  Navarre^  dit  Brantôme,  qui  ne 
«  venoit  que  de  frais  dresser  sa  garde ,  pria  Monsieur 
€c  qu'elle  fist  la  première  poincte,  qui  la  fit  très  bien  et 
«  la  fit  beau  neoir,  à  tous  leurs  beaux  mandilz  neufs  de 
«  velours  jaune  avec  du  passement  d'argent  et  noir  (0.  » 
Brantôme  eut  l'honneur  d'ofirir  au  jeune  Henri  la  pre* 
mière  arquebuse  dont  il  se  soit  servi.  «  S'il  plaist,  dit- 
fc  il,  à  nostreBoy  d'aujourd'kuy  se  ressouvenir,  estant 
«  roy  de  Navarre,  audit  siège  de  La  Bochelle,  la  pre- 
«  miere  arqud>use  à  mesche  dont  il  tira  jamais,  je  la 

•c  luy  d<mnay ,  qui  estoit  une  harquebuse  de  Milan 

«fort  légère  et  douce,  et  dorée  d'or  moulu,  que  M.  de 
«  Strozze  m'avoit  donnée  pour  nostre  embarquement 
«  deBroûage,  et  l'en  vis  tirer  souvent  et  de  f<»t  bonne 
«  graœ  W.  » 

'  Pendant  ce  si^e,  Brantôme  entra  dans  La  Bochelle 
comme  parlementaire,  et  il  détermina  les  habitans  à 
retirer  de  leurs  remparts  six  enseignes  qu'ils  y  avoient 
fixées,  après  les  avoir  enlevées  dans  les  tranchées  pen- 
dant une  sortie  (3). 

Philippe  Strozzi  reçut  de  Brantôme,  le  jour  du  grand 
assaut,  la  preuve  la  plus  éclatante  de  son  dévouement. 
Parvenu  le  premier  sur  la  brèche ,  Slrozzi ,  frappé  dans 
ses  armes  d'un  coup  d'arqu^Mise ,  fut  précipité  dans  le 
fossé ^  Brantôme, qui  le  suivoit,  aida  son  domestique  à 

l«)  yies  des  Capitaineê  français,  t.  m,  p.  35o.  —  (•)  Ihid. ,  t.  jr, 
puge  438. -.(3é/iiii.,D,  1164. 
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y€nd:6ver  du  ehamp  de  biÉaiUe(i);  nidii^itiMl^i^uva 
point  dans  cet  aoiile  Fetour  que  tant;  de  ^èle  semblofl 
«séritev..»  Ce  $eigti6tiF'SMMë  evek  ré^qitaÉidn  de 
ic  nfestre  m»riBk  éUBxmyny  bon  amy(^X'£^lBniiit6m6^ 
à  sa  jpriièire^  av^il  renoasif  à  anr  marûige  WMtageux 
poinr  le  suivre àlBeffde&iiiX^^i  û  iroavsLMté^yssiAqn^ 
Sttùnl  lui:  0  avoit:  àmné  le  eéttf^  de  pied  ^  mid^et  ; 
«  et  faitf  le^tour  fViMi<  ai^  n^^ti^uxe  (%  »*  Bmti<dmè 
nfa  pas  faib  eonnoltre  le  motif  d^ùR  -irept^o^b^si 'grave  ; 
M.  de  Gl^aiDÎbanlt  a  pens^  tfàe  ce  pdaV«deiÉ«iêtFé  les 
démarèhea  fiâtes  par  StroEzî' pour  obtéiiiè  Wwtàtt'éd 
la  m^lmtesse  de  BeukdeiUe^  l|dle>^«cMpdë  Bj^M»^ 
%ème^(A)  : cd;te  présompAiéii' tfoiâs^ pavott laphàs^ tra^ 
8dmblai>]ie.  Ge  graaldflapitaiffyerpërit^  le  !i6^iidUet  t%%^^ 
daASlua'aombalrrBOvaly  etBrs(Bt6ine's*ëci>ié'  àM^tteO(y 
caaioii  :  «Suffira  le  monde  de  >s^o(irque^5«ibii^>m*Mst 
«  uaé  de  ce  tcait  sa  mont  me  filets  esté*  k)sapp*0#tabfe  ; 
m  ou,  '9Î  je  ïeudsé  smvyf,  poup  le  seur  je  fu»§e  mort 
«  avecluy  (5),  »  .  «  •  ^ 

Brantôme  ëtott  h  la  Coor  quand  Charte»  f  X  àit^u^ 
rut  [3o  mai  167 4]-  U  assista  à<  ses  obsèqUeS-,  dont  il  a 
fait  connoître  quelques  particularités.  Âu  moment  où 
le  corps  sorlbit  de  l'ëglise  Noire-Daine,  «  la  cour  de 
ce  parlement eutqaelque picque de presseance  a^ec ht 
<c  noblesse  et  Teglise ,  d  autant  qu'elle  alleguoit  tenir 
»  la  place  du  Roy,  qu'elle  représentoit  du  tout  en  tout 

(*)  Fte»  éfttf  Ca^Hamesfivncois,  t.  ir,  p.  372  et  ijaa.— (*)  ISid., 
p.  446.  — (')  Ihià.,  p.  447-  —  W  lYbtice  sur  Braruâme,  t.  XT,  p.  94  de 
réd.  de  1740.— C^)  Fies  des  Capitaines  fran^ ,  U  ir,  p.  4^7. 
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fc  eorabeeiicejltt  Boy,  (jai  estoit  hors  du  royaume  (>X  )> 
Braôtâmerapportë  que  le  cortège  quitta  ses  rangs  dans 
lefaulKmfg^  devant  T^lîse  de  SaiQt«*Lazare^et  qu'il 
n'y  6ut  qu'nn.petit  nombre  de  gentilshommes,  dont  il 
fiûaoit  partie,  qui  suivirent  les  restes  dufeu  Boi  |us* 
qu'à  jSaÎQt-Denis  :  ce  chose,  dit«il,  qui  faisoit  grand  pi^ 
«  tié  àvoîr!(3).  »  Le  lendemaiu^  au  service,  le  parle- 
ment de  Paris  persista  dans  ses  prétentions.  Après  le 
repas  ^"usage  il  eavoyâi  commander  à  Jacques  Amyot^ 
gr&nd^aumônia:  de  Fraacey  de  venir  l«i  dire  les  grâces, 
comme  Mil  MoLAmyot  s'y^  refusa,-  et,  comme  la  cour 
iiK^stpit,  il  se  cacha  pour  ne  plus  répondre.  «  Ten  vis 
«  tout  le  progrès,  dit Brantâme,  et  sçay  bien  tout  ce 
«  que  Monsieur  tne  Odinmanda  d'aller  parler  à  M.  le 
«f  cardinal  (  de  Lonraine)  pour  appaîser  le  tout,. d'au* 
(c  tant  qu'ils  avoient  fait  comihandemient  à  Monrieur, 
«  comme  eux  représentant  le  Boy ,  de.leur  envoyer  le 
a  grand  ;attm€|si)ier,  qui  ne  se  pouvoit  trouver,  et  M.  le 
«  cardinal  leur  etn  alla  parler;  mais  il  n'y.gaigna  rien , 
«  se  tenans  tousjours  sut*  leur  opinion  et  royale  ma- 
«  jesté  et  authorité  (3).  » 

'  («)  yies  de*  Dames  illustres,  tom.  t,  pag.  1 7. — (»)  Ibid. ,  pag.  18.  — 
(3)  Jbid.  p.  19.  Une  partie  de  cette  citation  est  rétablie  pour  la  première 
fois  dans  cette  édition ,  diaprés  le  manuscrit  de  Dupuy.  lie  Duchat  a 
prétendn,  d'après  un  épistolaire  latin  que  nous  n'avons  pu  oon^lter, 
que  Brantôme  étoit  mal  informé.  Il  y  a  de  la  légèreté  à  nier  des  faits 
dont  un  écrlyain  affirme  avoir  été  le  témoin.  Nous  avons  mis  quelque 
prix  k  éclaircir  cette  partie  singulière  de  llûstoiM  du  parlement  de 
Paris ,  et  nous  avons  relevé  sur  les  registres  de  cette  cour  des  procès- 
verbaux  qui  constatent  que  le  récit  de  Brantôme  est  en  tout  conforme 
à  la  vérité.  M.  Tercasse,  conservateur  des  archives  judiciaires  au  Palais 
de  Justice,  nous  a  donné  toutes  sortes  de  facilités.  H  nous  a  même  aid^ 
à  déchiffrer  Vécriture  pr^que  illisible  de  ces  temps  reculés.  Nous  ait 
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Au  mois  <k  septembre  saivant,  Bratit6me  sé  rendit 
à  Brouage  par  Tordre  de  Hetiri  III,  pour  y  négocier 
avec  La  Noue,  devenu  k  chef  des  religionnaires  de^ 
puis  la  mort  de  Famiral  Colîgnj.  Cette  négooiatioii 
n'amena  aucun  résultat  (0*  Brantôme  «sâsta  ensuite  fe 
Reims  au  sacre  du  nouveau  Boi,  qui  eut  lieu  le  i3  fé»  ' 
vrier  tS^S^?)* 

Voulant  récompenser  les  sovices  que  venotent  de 
lui  rendre  les  deux  Brkres  de  Bourdeilk)  Henri  III  ^ 
par  un  abus  déplorable,  mais  trop  fréquent  alors^  leur 
donna»  par  brevet  du  i8  juillet  i575|  la  nomtnatian 
à  ré^écbé  de  Périgueut^  pour  en  pourvoir  telle  par* 
sonM  c£q[>abk  qu'ils  choisiroient,  à  là  charge  de  deuit' 
p^isions^  dont  une  de  mille  livres  tournois  an  profit 
de  Madeleine  de  BourdeiUe  leur  àosar^  Tune  des  filkn 
d'hpnneur  de  la  ReiHe-mère.  Ils  nommèrent  Ji  cet  évd^ 
ché  François  de  BourdeiUe,  leur  cousin,  religieux  de 
Saint-Denis*  Brantôme  nous  apprend  dans  son  testa«« 
ment  qu'il  eut  la  plus  grande  part  à  ce  choix,  dont  ma^ 
dame  de  Dampierre,  sa  temte,  chercha  vainement  à 
le  détourner,  lui  disant  qu'il  maudirait  l'heure  dans 
laquelle  il  auroit  ceilogué  en  si  haut  Heu  ce  xdlùin 
moyne.  Brantôme  assure  qu'il  eut  en  effet  tout  sujet  de 
s'en  repentir  (3). 

fxiotis  à  loi  en  témoiguer  ici  toute  notre  reconnoissance.  Ces  procés- 
vtrbaux  n'ayant  jamais  été  publiés,  noiu  ka  dtMUierons  «n  Mtiéf , 
avec  les  éclairciMemens  indispensables ,  à  la  suite  de  cette  notice , 
sous  le  n^  i  des  Pièces  justificatives. 

(0  Histoin  des  Ciruf  Hois,  p.  SaS.  OEwres  ê^ André  de  Bourdeille, 
p.  179,  1 84 >  iSgetaog.— («)  ^ies  des^apiuûrtes  francois,  tom.  m, 
p,  374.  —  (')  Opuscules  f  tom.  v  ,  p.  466. 


Digitized  by 


Google 


44  NOTICE   SUE    BRAÎfrrÔlCE 

Bussy  d'Amboise,  premier  gentilhomme  du  duc 
d'Alençon,  étoit  le  parent  et  Tami  de  Brantôme  :  This- 
toire  le  présente  comme  un  homme  emporté,  querel- 
leur et  audacieux.  EUi  procès  avec  le  marquis  de  Benel , 
son  cousin,  il  le  poignarda  de  sa  propre  main  le  jour  de 
la  Saint-Barthélémy  (0.  Il  suffisoit  qu'il  vint  à  la  Cour 
quelque  braire  nous^eau,  pour  qu'il  le  querellât  et  se 
battit  avec  lui  sur  le  plus  léger  prétexte  (^).  Etant  un  jour 
chez  les  comédiens  ^)j  une  discussion  s'éleva,  devant 
Brantôme,  entre  Bussy  et  Saint-Phal  sur  le  dessin  de  la 
broderie  d'un  manchon  de  jais.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  donner  lieu  à  un  duel  de  six  conti*e  six,  dans 
lequel  Bussy  fut  blessé  légèrement.  Ce  dernier,  n'étant 
passatis&it,  vonloit  encore  se  battre,  mais  le  Boi  le  lui 
fit  défendre.  Bussy  demanda  le  combat  en  champ  clos, 
de  l'avis  de  Brantôme,  qui  a  soin  de  dire  pourquoi  il  le 
lui  avoit  conseillé.  Cette  espèce  de  combat  «  ne  se  pou- 
«  voit  donner  sans  la  permission  du  souverain,  qui  ne 
«(  le  vouloit  jamais,  ny  la  Boyne  sa  mère,  pour  l'a- 
«  mour  du  feu  roy  Heniy,  soh  seigneur,  qui  avoit  fait 
c(  serment  de  n'en  donner  jamais  depuis  celui  de  feu  mon 
ce  oncle  (La  Châteigneraie)  (4).  »  Btissy  fut  contraint 
d'obéir;  mais,  comme  il  rentroit  chez  lui,  rue  de  Gre- 
nelle-Saint-Honoré,  il  fut  attaqué  par  douze  cavaliers 
armés  de  pistolets.  Bussy  jeta  feu  et  flamme;  la  Beine- 
mère  lui  fit  conseiller  de  s'absenter  pendant  quelque 

(«)  Histoire  universelle  de  de  TTiou,  liv.  lu  ,  t.  vi ,  p.  /^oi. — C*)  Rodo- 
montades espagnoles,  t.  vi,  p.  26S. —  C^)  Au  spectacle.  —  W  Vies  des 
Capitaines  françois,  lom.  IV,  ^.66. 
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lemps.  BraQtôm^y  avec  d^autres  gentilshommes,  le  con* 
duîsit  hoirs  de  Paris.  Hem:i  III  sut  d'abord  mauvais 
gré  de  <:ette  démarche  à  Brantôme,  ndais  il  finit  par 
agréer  ses  excuses  (0.  • 

Catherine  de  Médids ayant  fait, en  1576,  uii  voyage 
en  Poitou,  pour  ramener  le  duc  d'Âlençon  à  l'ûbéiâ- 
sance  qu'il  devoit  au  Roi  son  frère ,  Brantôme  accom- 
pagna, la  Reine.  Il  la  saivit  aussi  dans  la  visite  des  ruines 
de  l'antique  .diâteau  dé  Lusignan,  que  M.  de  Mont<^ 
pensier  venoit  de  faire  détruire.  La  Reine  se  plut  à  se 
faire  raconter  par  les  gens  du  pays  l'histoire  de  la  féè 
Mélusime,  dont  la  maison  de  Lusignan  avoît  la  préten- 
tion de  descendre  W. 

Brantôme ,  deux  ans  après  [  1 57  8  ] ,  accompagna  en- 
core la  Reine -mère  dans  le  voyage  qu'elle  fit  en 
Guiefine  pour  conduire  la  reine  de  Navarre  au  Bot 
son  mari.  La  ville  de  Bordeaux*  fit  à  Marguerite  de 
Va}oi$une  entrée  magnifique,  dont  Brantôme  nous  a 
cçjUser^é  les  détails.  Plac^  à  peu  de  distance  de  la 
R^JQe^  il  entendit  tous  lee  discours  qui  furentiadres^ 
s^  àcebte  princesse,  ^eties.r^onaes  qu^éllë  'fit.àcfaaH 

(*y  /!7e«  des  CafHMame$fiwiigDÙ ,  t.  it,  p.  69.  Buuy  cPAildidise  flK 
assassiné  par  Montsoreau  le  19  août  1579.  Il  avoit  une  intrigue  avec 
Biarguerite  de  Maridor,  dame  de  MQntsoreau  ;  Henri  III,  qui  haissoit 
Baas7,le'ftiYori  de  son  frère,  prit  l*liorrihle  soin  d'en  instruire  MbnU 
soreany  et  de  proroc^ier  sa  yengeanee.  (Yojez  le  Jèumal  de  Hêikri  II  M 
à  cette  date.,  et  surtout  r^Tii/Dtre  wùverseUo  de  de  Thou^  liv.  lxyiit  , 
t.  Tiii ,  p.  89.)  Marguerite  de  Valois  parle  de  Bassy  dWe  manière  très* 
favorable;  mais  on  r accuse  de  lui  avoir  porté  trop  d'intérêt.  (Toyez  W 
Mémoires  de  la  reine  3féif guérite  9  liv.  i.  ) 

(»)  F'ies  des  Capitaines françois ,  t.  m,  p.  370  et  371 ,  et  VHistoire 
</e  Jl«^ttt//ie  par  Nodot,  1698. 
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cnn  I  «  si  lagenent  et  si  promptianieiity  et  avec  telle 
M  groee  et  majesté ,  w  que  Largebuton,  preiMèr  pré- 
aident  du  parlcmçot,  qui  avoit  plusieurs  fois  harangué 
les  reines  Marguerite  de  Navarre  et  Jeaooie  d* Albret,  et 
i;>ii|«0i4<Nfc^  ajoute  Brantôme  y  en  telles  merceries  j.  dit 
le  s<iÂr,  dans  k  chambre  de  la  Beine ,  «  qu^il  n*avoît 
«  jaOE^s  mtendu  mtn^x  dire  quiconque  fiist  (0-  >^ 

JflçU^  éorivaU)  pmfessoit  pour  là  reine  de  Navarre 
un  vérî4t))le  culte  >  il  lui  a  dédié  pbisienrs  d^  ses  on* 
wragffi)  et  il  nVn  parle  îamais  qu'avec  ^lea  exagéra* 
t^ons  d^  Vidolâtrie  :  il  n'auroit  pas  moins  désiré  que 
Tab^Utii^lï  de  la  loi  salique y  afinde  la  voir  sui^der  au 
trône  des  Valois  (>}.  La  Reine  se  numlra  reoonnoîs- 
smte  efiveii^fiisamâii^e;  ^Uelqia  jMUessé  setMémoires, 
qui  ûontimASol  des  paitienlaritâs  uttleaà  coonollre, 
luais  où  Ton  eberebevoit  ivaibement  des  aveui^  qu'il  eût 
éfe  trop  rigoureux  if  exiger . . 

Bnantooie  perdit  son  frère  id<ié  vers  la  fin  de  janvier 
iS&a;  la  -mort  dd*  chef:  de  sa  maison  devitit  pour  lui 
Toccasion  d' une  disgr&oe  vcdeutaôire  qui  n'eut  plus  de 
tenue  ,:  et  ikillif;  même  }e  précipiter  dans  ttne  révoke 
oaveiiei.  Keuri  il],  ajant  eu  ^rd  à  la  prière  d'An- 
dré de  Boui^dteflfe  mourant ,  né  put  accorder  à  Bran- 
tôme vjoe  gr4c^  que  celui-ci  çonsidéroit  déjà  çoflwie 
obtenue,  et  noîte  courtisan  eu  conçut  un  dépit  qvt^il 
n'e^aie  même  pas  de  dissimuler.  «  Je  ne  $ui$  qu*un 
«ver  de  t^ve,:  s'éçrii^i-t-il  ;  xj^w  lorsque  le  feu  roy 
«  Henry  III  me  donna  un  mesc<Mitentement  une  fois, 

{^)Fies  des  Dames  illustres,  t.  y,  p.  160.  -^  (*)  Ibul.,]^  i63 1 
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«  je  ^«yp  r^riydy  et  prote^ftay  que  je  ne  luy.&rois 
«  y^mm  Mtr^mf  ny  I  n^y  de  France»  tant  que  (o  vt^ 
«  «vroif».  {i}.  tt  Voyant  fion  frèr^  dana  un  ^tat  déieapértf, 
Bmntome  m0li  npplié  le  Bi»i  d'Mcoi'der  h  Henrî  do 
BpttnkiUe^  r»to<  da  ^$  new»,  1a  sarvîyaQot  de  U 
^UKge  de  sâWoUel  et  de  gmisrarwiir  de  P^igord*  fiiel 
çnftntiA'jaTQÎt  que  naïf  aas;  Hwii  III  »  avunt  d'être 
roi:dfè3Polpgne,  T^Yeét  tena  »ir  les  footi  de  beptéme» 
etl«i  p(¥t9it  d^  la  l^kciwUliRBe;  il  dit  p^eAnoinâ  h 
Bf^antôese  qw^  sen  i^^reu  ^nt  trc^  jeuae:  peivr  que 
QûUeiihiifige.liiî  fâteanfiéç^il  la  lui  donnopeit»  et^que 
plus.tecd  il  poHfTOit  le  réôgoer  k  Henri  de.RenrAeiUe 
s'iA:$e0iofittKntfGigne  4e  la  remplir.  LeBoi^  a'â.en  fiint 
cmMs  firantâp»^  lui  ttîni.ee  iangai^  à  diVfride'reT 
pfi$e&;  .«.Màsniea  iiiie>  fpis^  dife^î^^  du  jeur  ^dea  aopea» 
te.  d6 'la  princesse  «dn'Centty  (?)y  qull  la  manoit  d^Mer 
«  le^and  haliàijtpneniitteeYeueeil.Bi^'appeUe^ieftm^ 
«  denuMidai  de  la  dnpositîon!  de  mondii^  frere^.qn»: je 
«vlny  disJarès'jmaifv^isÊ;  kisfireé  me^confiema  esiQére 
9  âa/peehnene  papofe.  Je  le  peiay  ^  en  riant  èkiganseant 
9^'aHéa'luyy  aapîl  pnenôit,  plaisir  de  m*entnei£i)ir(a«iisi> 
«ifipifs^  ^Ditouniast  bien  donc  ^^xar  i^n. m'avait  dît'qa'il 
«  yaeokigieQç  q«  ^e'brigiiôlSnl.^.;  Le  Roy  .nie  ves» 
fc  peoditque  9e  m^ossennass^  de^sa  parble>,et'qae  ja^ 
«^  maïs. ilme  Ka?oit' ro^pueà  qui  »)(  Tavcit  dionaiÉa». et 

'  («y  P^ie's  des  tfàpitdnes  françois ,  t.'  tt,  p.  loJ.  -?-  (^  Ce  WiWa^e  se 
fit  m  iBois  (kiaBvior  iUfis,  6W«iiit  U  p^re  Ajate^çlfiMB  (t,  i,.p.  3^4),  q^i 
nq  f^t  pa§.  p,Qi)n9i),re  le  jour  précis  de  sa  célébration.  Le  récit  de  Bjran- 
tdme  sembleroit  indiquer  qu^il  eut  lieu  dans  le  courant  du  tnoiis  de 
deoembre  i58i. 
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fc  necommenceroîtpasàmoy  (>}•  »  Huit  jours  a[»*ès  on 
présenta  au  Roi  une  résignati<Mi  (f  André  de  Bourdeille 
en  faveur  de  son  gendre,  le  vicomte  d'Âubeterre>  qai 
consentoit^  parce  moyen,  à  ne  point  exiger  la  moitié 
de  la  dot  de  dix  mille  écus  qui  avoit  étécônstituëe  à  sa 
femme.  Il  eût  été  difficile  au  Roi  de  refuser  à  un. aussi 
bon  serviteur  cette  grâce  dernière;  aussi  Henri  III , 
en  confirmant  la  résignation,  déclara^t^il  le  vicomte 
d'Âubeten*e  sénéchal  et  gouverneur  de  Périg<Mrd.  Bran- 
tâine,  trompé  dans  ses  espérances,  se  livra  aux  décla- 
mations  les  plus  irrévérentës,  sans  que  la  bienveillance 
que  daignoit  encore  lui  montrer  le  monarque,  eh  liii 
exprimant  lé  regret  de  n'avoir  pu  suivrèsa première 
pensée,  pût  lé  ramener  à  des  seniiihei»  plus  modérés. 
«*> Un  matin ,  second  jour  du  premier  de  fan....;...,  je 

rhry'eii'fis  ma  ^laincte,  dit  Brantômeu ;  il  m'en 

tti  fisttles-  ëxcnses',  bien  qu'il  fiist mon  rày.  Biitre  autnes 
tti  ses  Taisons  me  dict  que  bonnement  il  ne  pouvoît/re- 
ttfiiser  une  res^ation  qu'cm.  luy/presentoit,'autre- 
ic  ment  qu'il  seroit  injuste.  Je  ne  luy(  resp<Midi&  fvAare 
cc=  chose,  sinon  :  «  Eh  bien:,  Sire,  vous.  ne.Wi^rez 
«  donné  ce. coup  grand  subject  de  vous  fisMK  |aïa9is 
«  service,  comme  j'ay  féict.  »  Je  partis ,7 et  laTea  vais 
ce  fort'despit.  J'en  rencontray.  aiioniss  d^  'mesdfkmpa- 
ic  gnôns  auxquels  jfe  conte  tout,  et  dis  et  jurb,' renie 
(cet  proteste  que,  quand  j'aurois  eu  mille  vies,  Je 
«  n'en  èmployerois  jamais  une  pour  roys  de  France; 
ce  et  que  jamais,  au  grand  jiamais,  je  ne  leur  ferois 

_i.(0  yies  des  Capitaines fran^ois ,  t.  iv, p.  io6. 
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«  service.  Sur  ce  je  maugrée  fc  ciel  (0,  je  maudite 
<«  ma  fortune,  je  déteste  la  grâce  du  Roy,'  je  mesprise, 
<c  en  haussant  le  bec ,  aucuns  màraux  qui  estoient 
CI  pleins  de  fortune  ^  biensFaicts  du  Koj,  qui  ne  les 
«  meritoient  nullement  comme  moy.  J'avois  par  cas  à 
«c  la  seinture  pendue  la  clef  dorée  de  la  chambre  du 
*  Boy  :  je  l'en  destache,  je  la  prends,  et  la  jecte  du 
«  'gué  des  Augustins  dans  la  rivière.  Je  n'entre  plus 
«  dans  la  chambre  du  Roy,  je  l'abhorre,  et  jure  encore 
«  de  n'y  entrer  jamais;  mais  je  praticque  pourtant  tous* 
a  jours  la  Court ,  allant  à  la  chambre  de  là  Boyne 
«  (mère),  qui  me  faisoit  cet  honneur  de  m'aymer,  de 
(c  ses  filles,  des  dames,  des  princesses  et  des  princes  et 
«  seigneurs  mes  bons  amys  (^).  » 

Un  roi  moins  patient,  ou  plus  affermi  que  Henri  III, 
auroit  envoyé  Brantôme  à  la  Bastille;  il  l'eût  au  moins 
relégué  dans  ses  terres  :  Henri  eut  pitié  de  lui  ;  il  lui  fit 
même  porter  des  paroles  de  consolation  par  Duhalde, 
son  premier  valet  de  chambre,  ami  de  Brantôme ,  qui 
se  contenta  de  répondre  à  Duhalde  qu'il  estoit  «  fort 
«  serviteur  du  Roy  (3),  » 

Le  ressentiment  de  Brantôme  est  d'autant  plus  inex- 
cusable, qu'il  est  évident  que,  dans  ses  sollicitations, 
il  consulta  plutôt  son  intérêt  que  celui  de  son  neveu. 
André  de  Bourdeille,de  son  côté,  avoît  eu  de  puissans 

(«;  Ces  mots  en  italique,  biffés  dans  le  dernier  manuscrit  de  Branténe, 
ont  été  restitués  diaprés  un  manuscrit  plus  ancien.  (Voyez  la  note  de  la 
page  56  de  cette  notice.  ) 

C»)  F'ies  des  Capitaines  françois  j  t.  iy,  p.  107, 

(3)  md.,  p.  io8. 
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moti&  pour  préférer  son  gendre  à  un  frère,  qu'il  ju- 
geoit,  peut-^tre  sans  injustice,  plus  sévèrement  que  ne 
Ta  fait  la  postérité. 

Le  vicomte  d'Aubeterre  étoit  d'une  famille  qui  avoit 
trop  marqué  dans  le  parti  huguenot  (0  pour  n'avoir 
pas  été  menacée  d'une  disgrâce  qui  Fauroit  à  jamais 
ruinée,  peut-être  même  détruite,  si  André  de  Bour* 
deille,  se  portant  caution  de  ce  gentilhomme,  ne  Tavoit 
élevé  près  de  lui  dans  la  religion  catholique,  comme 
l'un  de  ses  enfans.  Au  mois  de  février  1679 ,  il  lui 
donna  en  mariage  Renée  de  Bourdeille,  sa  seconde 
fille;  il  lui  obtint,  en  i58o,  Fétat  de  gentilhomme  or- 

(*)  Son  père ,  Françoû  Bouchard ,  yioomte  d^Aubeterre ,  après  s^étre 
réfugié  à  Génère  pour  cause  de  religion^  rentra  en  France^  trempa  dans 
la  conjuration  d'Amboise,  fut  pris  et  condamné  à  perdre  la  tète.  Leduc 
de  Guise  obtint  sa  grâce,  et  néanmoins,  dit  Brantôme >  dont  le  témoi- 
gnage  nous  paroit  suspect  dans  cette  occasion,  le  vicomte  d'Aubeterre 
fat  du  nombre  de  ceux  qui  excitèrent  Poltrot  à  assassiner  ce  prince. 
{P^ies  des  Capitaines  françois ,  t.  m  ,  p.  a36.)  Brantôme  avoit  pris  en 
haine  la  maison  d^Aubeterre;  il  ne  le  dissimule  pas  dans  son  testament, 
où^  appelant  à  sa  succession  mademoiselle  d'^Aubeterre,  il  s'exprime  ainsi 
sur  le  compte  de  son  père  :  «c  Je  desjre  ausijr  que  madame  d'Aubeterre 
«  Hyppolyte  Bouchard  en  aye  quelque  part  en  mon  hérédité ,  non  pour 
ff  considération  de  son  nom  ny  de  ton  père  David  Bouchard,  car  il  ne 
«  m'ajrma  jamais ,  njr  moy  lujr ,  bien  qiûil  mefustfort  obligé,  mais 
«c  pour  'l'amour  de  madame  son  honneste  mère  et  bonne  Benée  de 
«  Bourdeille ,  ma  chère  niepce,  qui  m'a  toujoiuv  ajmé  et  fort  honoré,  m 
[Testament,  aux  Opuscules,  t.  v,  p.  468.) Dans Pépitaphe  que  Brantôme 
composa  pour  madame  d'Aubeterre^  il  lance  encore  un  trait  contre  son 
mari,  en  faisant  dire  à  cette  dame  :  «  Je  fus  femme  de  messire  David 
«  Bouchard ,  chevalier  fort  renommé  ,  à  moy  pourtant  peu  fsgal.  » 
(  Opuscules,  t.  V,  p.  4^7*  ) 


Digitized  by 


Google 


ET    SUA   SES   OUVRAGES^  5l 

dinaire  da  Boi,  et  enfin  il*  lui  résigna^  surgon  lit  de 
mort>  sa  charge  de  sénéchal  et  de  gouverneur  de  Péri- 
gord.  En  lui  faisant  ce  sacrifice,  il  dut  espérer  que 
d'Aubeterre  pourroit  lui-même  un  jour  résigner  ce 
gouvernement  à  Henri ,  Tainé  de  ses  fils.  Après  la  mort' 
d'André  de  Bourdeille ,  le  vicomte  d' Aubeterre  conserva 
son  crédit  à  la  Cour,  et  il  devint  à  son  tour  l'appui 
des  ehfans  de  celui  auquel  ildevoit  tout.  Nommé  corn* 
mandeur  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  au  mois  de  dé- 
cembre i585,  il  eut  le  commandement  de  cinquante 
hommes  d'armes  des  ordonnances  du  Roi,  et  devint  con- 
seiller de  Henri  IV  en  son  Conseil  privé.  Ilavoità  peine 
trente-neuf  ans  quand  il  mourut,  le  lo  août  i5g3,  des 
suites  d'une  blessure  reçue  au  siège  de  Lisle  en  Péri- 
gord;  et,  par  lettres  patentes  des  a 3  et  24  octobre  1598, 
Henri  de  Bourdeille,  son  beau-frère,  fut  investi  par 
HenrilY  des  deux  charges  que  son  père  avoit  exercées 
en  Périgord  ;  elles  rentrèrent  ainsi  dans  la  famille  dé 
Brantôme.  ' 

Benée  de  Bourdeille,  vicomtesse  d'Aubeterre,  ne 
survécut  qtie  pendant  trois  ans  à  son  mari,  dont  elle 
n'eut  qu'une  fille.  Sa  mort  fut  celle  d'une  hér^ne 
chrétienne  (*).  Brantôme  a  célébré  sa  nièce  dans  Une 
pièce  de  vers  dialoguée  qui  est  au  nombre  des  opus- 
cules (2),  et  dans  une  épitaphe  oîi  il  lui  prête  ce  lan- 
gage :  «  Luy  mort  (M.  d'Aubeterre),  je  ne  voulus  le 
«  survivre,  sans  sa  fille  qu'il  me  laissa  en  bas  aage;  et 

(«)  F'ies  des  Dames  gaianies  ^  t.  vii ,  p.  517  et  su«r. 
(«)  OpuseuUs,  t.  T,  p.  4aî»- 
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«  pour  Famour  d'elle  je  voulas  maugrë  lUdy  encore 
(c  vivre  trois  ans  y  après  lesquels  je  fus  contente  que  la 
et  tristesse  m'achevast  et  m'ostast  de  ceste  vie,  etc.  (0.  » 
Dans  une  autre  pièce,  Rrantôme  appelle  madaméd^Au- 
beterre  V accomplie dumonde {^).  Hippolyte Bouchard, 
fille  unique  du  vicomte  et  de  k  vicooMesse  d' Aube- 
terre,  épousa,  en  avril  1697,  François  d'Esparbét  de 
Lussan,  baron  de  La  Serre,  qui  devint  en iGao  maré- 
chal de  France,  et  prit  le  nom  de  maréchal  d' Aube- 
terre  (5). 

Brantôme  s'ëtànt  ainsi  privé  luî^méttie  de  ses  en- 
trées dans  la  chambré  du  Boi,  le  duc  d'Al^çoû,  qui 
venoit  d'être  couronné  duo  de  Arab^nt,  dé^ii^a  de  se 
l'attacher  plus  particulièrement  Notre  écrivain  étoît 
l'un  de  ses  chatobellans^  dès  l'année  1579;  I*ei^  prend 
la  qualité  dans  le  contrat  de  mariage  de  la  viebmtesse 
d'Aubeterre^  passé  le  i5  février  ^579,  et  il  la  met  au 
rang  de  ses  litres  dànsi'i^kapke  qu'il  s'est  ww^u^e- 
me7i«composëe,et  qu'il  a  même  pris  la  prëcautidri  d'in- 
sérer dans  son  testament  (4).  Le  duc,  dès  le  càmmen- 
cément  du  règne  de  Henri  III  ^  ë'Aoit  mis  à  la  tête  des 
mtf^^ntens,  et  Brantôme  ëeproposoit  de  suitrë  sa  for- 
tuneau  ddiors  quahd  h  mort  enleva  ce  prîiice.  icSfôh- 
«  sieur,  frère  du  Bojr,  me  fist  parlel-  pour  estre  àltoy, 

(ï)  Opuscule*,  t.  V,  p.  427.  Il  est  dit  dans  cette  épitaphe  que  la  vicom- 
usae  tfAubeterremoutut  Je  8  septembre  iSgS,  ce  qnine  ptut  étrè  qn^ûife 
erreur  typographique.  puî»qu'eUe  a  survécu  trois  ans  i.  so»  mari,  et 
que  celui-ci  est  mort  au  mois  d'août  1 593. 

(»)/A«V/.,p.  4î,9.-*C3)  fV«le  père  A«tl»è,  t.  Vît,  p.44d.-. 
(4)  Opuscules ,  t.  V,  p.  452. 


Digitized  by 


Google 


BT   SUA    SES    OUVRAGES.  53 

4c  dit  Brantôme,  car  il  m'aymoit  naturdlement;  et  ne 
ce  faut  poîpt  i^oitbter  que  sans  sa  mort  je  l'eusse  suivy. 
«  Qoe  maudite  soît  -  elle  qui  me  le  ravit ,  et  à  <Fautres 
a  (iQiuiestes  gens  qui  avoiei^t  mis  sur  luy  leur  confiance 
ce  comme  moyi» 

S'attacher  ^  un  prince  qui  y  après  s'être  (kit  chef  de 
parti  clans  le  royaume ,  dNoit  porter  au  dehors  une 
«unbitioQ  inquiète  y  ëtoît  la  moindre  faute  où  Pierre  de 
BourdeiUe  p,ùt  se  lais&er  .ontri^iper  dans  l'aareuglement 
de  «on  dépit.  Bientôt  la  ligue  $e  forma  :  p^ressenti  par 
le  duc  de  .G^uise^  .Bi*antôme  ne  repoussa  ses  coupables 
insinuation^  que  po\ir  cpucevcûr  et  lumixir  le  projet 
d'une  haute  triMMfiQU ,  qu'il  auroit  consommée  si  une 
mâ^in  invisible inel'eiO^t. arrête  si^r  le  bord, de  l^blme. 
vCest  ^rtout  dan$  une  occasion  awsi  ^ave  qu'il  i^ut 
laisser  Braj^tftme  parler  lui  même  : ,«  Laligueise  X4Qmue. 
<c  M.  de  Qnyse^  qui  auçsii  m'aympit  /ort,  m'ei^  parlé 
jK  assez  sçbrepienty  ^nsdedairer  co^e  qui  il  en  vou- 
flc  Ipit.  Xe  f^s  au^i  sobre  en  ^respapse^mai^  pourtant  en 
«  voloi|té  de  courir  sa  lortuoe,  n'estait  que  de  long- 
ce  temps  |e  congnqissois  le  naturel  d'aucuns  de^tfte 
K  (maison^  qui  ^out  prompts  à.reqbercb^r  lesperson- 
cc  ,ues^  et.f^u^sy  çoudftins  kles  quitter  quand  ils  en  ont 
ce  faict;  aussy  qu'il  n'y  a  que  servir  les  grandes  rojutu- 
cc  tez.  Sur  ce  \e  me  resouls  de  VQpdre  tout.si  peu,  de 
«  bien  que  j'ay  en  France ,  et  m'en  aller  servir  ce  ffnnd 
«  r(yy  d'H^paigae,  très  illustre  et  nokh  rémunérateur 
«  des  fqrvices  çuon  bii  fmct,  satkS  aucunes  ignportU" 
v.  mitez  ni  soUicytations ,  mais  par  sondage  advis  et 
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tt Juste  considération^  et  son  seul  mouvement;  et  sur 

«  ce  je  songe  et  discours  en  moj  ;  je  me  propose- de  le 

«  bien  servir,, car  il  n'y  avoit  coste,  ni  ville  de  mer 

ce  que  je  ne  sceusse ,  despuis  la  Picardie  jusçues  à 

«  Bajronne^  et  du  Languedoc  jusques  à  Grâce  en  Pro- 

c<  vance,fors  laBretaigne,  que  je  najr  jamais  guieres 

«  veu  ;  et  pour  mieux  m'esclaircir  en  mon  Jaict , 

cf  favois  defraizfaict  encor\quelque  nouvelle  rev^eue 

ce  par  aucunes  'oilles  ,  faignant  que  j'y  allojrs  passer 

ce  mon  temps  j  ou  que  je  vouloys  armer  ung  navire  pour 

a  envoier  en  cours,  ou  y  aller  moy  mesme.  Bref, 

tij^avqis  si  bien  joué  mon  jeu,  que  j'avois  descouvert 

ce  une  demy  douzaynedes  meilleures  Dalles  de  ces  cos- 

ce  tes,  fort  prenables  par  des  endroitz  tresfaciïles  que 

ftje  sçavois  et  que  je  sçay  bien  encores,  et  pensois 

«  servir  en  ces  occasions  si  bien  le  roy  d'Hespaigne  , 

a  que  je  ne  croy  ois  pas  moins  tirer  de  mes  services  que 

ce  de  très  grandes  récompenses  de  luy,  et  en  biens  et 

«c  dignitez.  Avant  que  de  me  bannir  de  France ,  je 

cç  voulois  vendre  mon  bien ,  et  en  faire  tenir  l'argent 

'  €c  par  banque,  ou  en  Italie,  ou  en  Hespaigne ,  que 

i<>j'avois  assez  pratiquez  pour  y  avoir  quelque  cog- 

ce  noissance,  et  de  long  temps  par  les  volages  qu'y 

«  avois  faict^Je  m^estoy s  proposé  aussi  (comme  quand 

«  j'en  discoureu  au  comte  de  La  Rochefoucaut  )  seu- 

c<  lement  de  demander  congié  au  Roy,  pour  n'esti-e 

e  dkictivdsisïu^êf  par  ung  de  mes  amis,  pour  me  retirer 

«  ailleurs  où  je  me  trouverois  mieux  qu  en  son  royaume, 

ft  et  me  desmettre  du  serment  de  subject.  Je  croy  qu*il 
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a  ne  m'eust  sceu  desnier  de  ma  requeste ,  car  ung 
a  chascun  est  libre  de  changer  de  terre ,  et  s'en  aller 
«  eslire  ailleurs  d'autre.  Mais  tant  j  a,  s*il  me  Veust 
ce  refusée,  je  m* en  fusse  allé  ni  plus  ni  moins  q'un  i^attet 
«  cuise  fasche  aueq*  ung  maistre,  et  le  yeut  quitter, 
«  lajr  demande  congé;  s'il  ne  luy  veut  donner,  il  n*est 
ic  point  reprehensibU  s*il  le  prend  de  luy  mesme  et 
ce  s*en  va  prendre  autre  maistre,  O  beaux  discours  hu- 
«  mains  que  jefaisoislEt  sur  le  point  de  les  accomplir, 
c  la  guerre  de  la  ligue  s*esmeut  et  s^eschauffe  de  telle 
^  façon  y  que  nul  ne  veultfayre  d*acquetz  de  terres  , 
«  estons  fort  en  hasard  allers  pour  les  garder;  nul  ne 
ce  se  veut  desgamirdeson  argent;  ceux  qui  m* ay oient 
«  promis  d'avoir  mon  bien  s'excusent  d'aller  en  es- 
«  trange  terre  sans  moiens  :  ce  sont  abus  et  grandes 
«  misères  pour  les  avoir  pratiquées  ;  mais,  en  y  aiant 
«  011^51^  vous  y  faictes  voz  besongnes  comme  vous 
«  voulez. 

ce  Ce  ne  fiit  pas  tout,  car /en  ma  plus  belle  vigueur 
ce  et  gaillardise  pour  mener  encor  les  mains  ^  ung  mes- 
ce  chant  cheval  malheureux ^  ung  jour  en  se  cabrant 
«  villainement  se  renversa  sur  moy^  me  brisa  et  fracassa 
ce  tous  les  rainSy  si  que.  j'ay  demeuré  quatre  ans  dans 
ce  le  lict,  estropié  et  perclus  de  mes  membres,  sans  me 
«  pouvoir  remuer  qu'avec  toutes  les  douleurs  et  tour- 
«c  mants  du  monde ,  ou  à  me  remettre  ung  peu  de  ma 
ce  s^ntéy  qui  n'est  telle  encor'  ni  sera  jamais  comme  elle 
«  a  esté,  ni  pour  servir  jamais  ni  roy  ni  prince,  ni  ac- 
cc  complir  le  moindre  de  mes  dessains  que  j'avois  aupa-* 
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a  ravant  projette.  Aiqsin  Thomine  propose  et  Dieu  dis** 
«  pose.  Possible  que  ^  si  je  fusse  venu  (^u  bout  de  mes 
c<  atlantes  et  propositions  ^  j'eusse  faict  plus  de  mal  à 
a  ma  patrie  que  jamais  n  a  faict  re^gat  d'Alger  a 
ce  la  sienne,  dont  j'enfile  estémau^ict  à  perpétuité,  . 
tt  possible  de  Dieu  et  d^  hommes.  Dii^u  fia^ct  tout  pour 
«  le  mieux,  par  quoy  en  soit-il  loué/ Voilà  qvefont 
(c  les  despitî  et  m^contantemens  (0.  ^ 

]La  faute  de  Brantôme  fut  énorme  ;  cependant  elle  re* 
çoit  quelque  atténuation  de  la  franchise.d^  ses  ayeux  et 
de  sa  résignation  à  se  soijmettre  au  châtimeiM^  par  lequel 
u^e  providence  toute  paternelle  le  mit  hors  d'état  d'elle* 
cuter  de  si  coupables  projets. 

On  ne  voit  plus,  k  compter  de  sa  retraite  de  la  Cour, 
Bmntômç  prendre  aucune  part  aux  évé^emens  de  sou 

temps,  ce  Je  4C[uittay  tout,  dit-il.. ,  pour  assister  à 

a  i^adamç  de  Bourdeille,  ma  belle  etb.oiine  sœiir,  en 
'  «  sbn  veufvage,  et  l'empescher  de  se  remarier,  comme 
fc  estant  recharçhéç  de  force  grands  et  hauts  partys, 
ce  tant  ppur  sa  beauté  de  corp$  et  d^^çprit,  que  pour  ses 
<<  grands  moyens,  biens  et  richesses  et  belles  maysoQS, 
ce  coinme  chascun  sçait.  Je  me  rendis  si  bien  subjet  k 
ce  ^lle,  et  si  prez ,  qu'aucun  n'osa  s'en  approcher  pour 

(■)  f^ies  des  Capitaines  françois,t  ly,  p.  io8.  Les  passages  en  italicpie 
sont  res^s  inconnus  jusqu'à  présent.  Brantdme  es  avoit  biffes  dans  son 
dernier  manuscrit.  Nous  venons  de  les  retrouver  dans  un  premier  tra- 
vail de  notre  auteur.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  une  discus- 
sion bibliographique.  Nous  donnerons  à  la  suite  de  cette  notice ,  dans 
nos  Obserf^ations  partiçulièFes  sur  la  twtwelie  édition ,  tous  les  détails 
jgue  l'on  peut  souhaiter  sur  cette  petite  découverte. 
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fc  la  vouloyr  servyr^  si^non  par  soanles  ambassades  ; 
ce  mais  y  par  ma  préfroyance  et  vigilanqe,  j'en  rom- 
a  poys  tpus  les  ooups,  menées  et  actes;  de  telle  sorte 
<c  que^si  elle  se  fust  remariée,  estant  en  Taage  de  trente 
«  sept  ans ,  et  pour  porter  encore  force  en&ns,  ceux 
«c  là  qui  «ont  aa}oiird*huy  si  ridies  et  aysés  n- aurment 
<c  pas  mille  livres  de  rente  (0.  »  Madame  de  Boiutdeille 
fut  en  effet  recherchée  par  divers  seigfneurs,  et  parti* 
culièrement  par  Philippe  Strozzi  (^),  que  Brantôme 
regardait  comme  son  ami.  C'est  sans  doute  là  le  coup 
de  pied  de  mulets  le  tour  d*ami  ingratissime  (3) ,  que 
Brantôme  n'auroit  jamais  pardonné  à  Strozzi ,  si  la 
mort  n'eût  pris  soin  de  le  venger.  S'il  falloit  s'en  rap- 
porter, à  Brantôme  y  il  se  seroit  tenu  près  de  sa  belles 
sœur  y  comme  ua  champion  disposé  à  rompre  une 
lance  avec  le  premier  chevalier  qui  auroit  Vouirecfuir 
dance  de  chercher  à  l«ti  plaire.  Nous  aimons  mieux 
penser  qu'il  ne  tint  qu'à  la  vicomtesse  de  Bourdeille 
de  contracter  un  nouvel  engagement,  et  que  sa  modé- 
ration et  sa  tendresse  pour  ses  enfans  suffirent  pour 
l'en  détourner.  Brantôme  raconte  lui-même,  dans 
l'article  qu'il  lui  a  consacré,  avec  quelle  antique  ingé^ 
nuité  elle  s'exprimoit  sur  les  motifs  qui  la  détermi- 
noient  à  rester  fidèle  à  la  mémoire  de  son  mari  (4). 

Constamment  assidu  auprès  de  la  vicomtesse  de 
Bourdeille,  Brantôme  aida  sa  belle-sœur  dans  l'arran- 

C*)  Testament  de  BrantémCy  aux  Opuscules,  t.  y,  p.  461.  —  C>)  Vies 
des  Dames  illustres,  t.  v  ,  p.  345. — (^)  F'ie^des  Capitaines  francs 
tom.  IT,  p.  447*  —  (^)  ^^  ^^^  Dames  illustres ,  t.  y ,  p.  344* 
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gemenldes  aflairesde  leur  maison.  Il  lui  avança  n:iéme 
diverses  sommes  pour  le  voyage  de  ses  neveux  en  Ita- 
lie, et  pour  le  séjour  que  Henri  de  Bourdeille  fit  à  Bor- 
deaux, quand  il  y  vint  prêter,  devant  le  parlement  de 
(jruienne ,  le  serment  de  la  charge  de  sénëc]bal  et  gou* 
verneur  de  Périgord.  Madame  de  Bouf  deille  eut  en- 
core recours  à  Brantôme  pour  compléter  le  paiement 
de  la  légitime  de  mademoiselle  de  Bourdeille ,  sa  belles- 
sœur. 

Brantôme,  qui  se  montre  si  indulgent  pour  le  dé- 
sordide,  semble  avoir  réservé  toute  son  indignation 
pour  sa  sceur,  soupçonnée  de  quelques  galanteries. 
Madeleine  de  Bourdeille,  fille  d'honneur  de  Cathe- 
rine de.Médicis,  garda  toute  sa  vie  le  célibat  (0.  Re- 
tenue à  la  Cour  par  son  attachement  pour  la  Beine- 
mère,  elle  y  paiTint  à  un  âge  avancé,  qui  faisoit 
contraste  avec  son  titre  de  demoiselle  de  la  Reine,  et 
la  rendit  l'objet  des  plaisanteries  du  caustique  d'Âu- 
bigné  i?)  et  d'autres  courtisans  (3).  Il  est  probable  que 
Brantôme  ne  pardonna  point  à  sa  sœur  d'avoir  exigé 
le  paiement  de  sa  légitime;  ce  fut  la  principale  cause 
de  l'aversion  qu'il  conçut  pour  elle  ,  et  qu'il  fit  par- 
tager à  la  vicomtesse  de  Bourdeille.  Comment  expli- 
quer autrement  ce  passage  du  testament  de  Brantôme! 

(0  yies  des  Dames  galantes,  \.  vu,  p.  899 .  —  C»)  VU  de  Théodore 
Agrippa  d'Aubigné^  p.  4^.  Amsterdam,  1731.  —  (3)  Voyez  la  pièce 
intitulée  :  Bibliothèque  de  ntadame  de  Montpensier  y  insérée  à  la  suite 
de  la  Satire  MerUpée,  et  dans  d'^aulres  recueils.  On  y  trouve  cette  indi- 
cation :  r Histoire  véritable  de  Jeanne  la  Pucelle ,  par  mademoiselle  de 
J^ourdeille, 
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«  Une  autre  fois  je  prestay  à  madame  de  Bourdeille 
a  cinq  cens  escus  d'or  pour  payer  ma  seur  de  Bom*- 
«c  deille  et  la  jeter  hors  de  la  mayson ,  qu'elle  ne 
a  faysoit  que  Timportuner  du  reste  de  son  total  payé- 
ce  ment ,  et  du  despuys  ne  l'avons  veue  (0.  »  La  Reine- 
mère  témoigna  à  mademoiselle  de  Bourdeille  l'affec- 
tion qu'elle  lui  portoit,  en  lui  faisant  un  legs  de  quatre 
mille  écus  d'or.  Il  paroit  que  Madeleine  de  Bourdeille 
devint  ensuite  dame  d'honneur  de  la  reine  Margue- 
rite. Elle  mourut  en  i6t8^dans  un  âge  fort  avancé  C^). 
Heureux  autant  que  le  peut  être  un  courtisan  que 
la  disgrâce  n'a  point  désabusé  ^  Brantôme  passoit  sa 
vie  assez  doucement  auprès  de  sa  belle-sœur^  quand 
celle-ci  fut  attaquée  d'une  maladie  qui,  après  sept 
mois  de  souffrances,  la  conduisit  au  tombeau.  «  EUe 
_«  mourut,  dit  son  beau-frère ^  d'une  mort  très-douce, 
tt  comme  elle  avoit  tousjours  désiré,  en  son  chasteau 
«  d'Archiac,  le  a8  juin  iSqS^  regrettée  à  toute  ou- 
ïe trance  de  toutes  les  personnes  qui  l'avoient  cognue 
a  et  qui  en  avoient  ouy  les  louanges.  Elle  n'estoit  qu'à 
«  son  demi  autonne,  autant  belle  et  de  corps  et  d'ame 
fc  que  jamais;  mais  son  destin  alors,  sans  aucune  appa- 
c<  rence,  la  nous  ravit  :  que  maudictsoit  le  destin  (^)  !  » 

(')  Testament  de  Brantôme ,  aux  Opuscules,  tome  y,  page  46a. — 
(')  Dreux  du  Radier,  dans  son  Histoire  des  Reines  et  Régentes  ^  t.  v, 
page  3o,  éd.  de  1808,  a  prétendu  que  mademoiselle  de  Bourdeille  a 
ét^  aimée  4e  Charles  IX,  et  que  Brantôme  Fa  indiquée ,  sans  la  nom- 
mer, dans  le  discours  consacré  à  ce  prince,  t.  iv,  p.  aao.  Nous 
ayons  réfuté  cette  erreur  dans  la  Notice  sur  Jjà  Foulchre»  insérée  dans 
la  Biographie  wiiveirseUe,  —  {})  Opuscules^  tome  y ,  p.  4ai' 
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BtàDiôme  reaaesàii  cette  perte  amaae  ie  |>Ottvort 
ftire  un  homme  qui  rapportoit  tout  à  lui.  Il  qâébra 
la  beauté,  le  mérite,  les  vertus,  et  surtout  riUustratioi) 
dfi  sa  belle*  sœui*,  daus  une  oraison  fimhbre  (0  ifcà  pa- 
roSlt  avoir  été  prononcée  par  uu  cordelier  4ie  Bordeaux. 
Il  composa  aussi  en  Thonueur  de  la  vicomtesse  «ne 
pièce  de  vers  dialoguée,  sous  le  titre  de  Tombe0u  de 
madame  de  Bourdeille  W ,  aimi  ^'une  ^pitaphe  dont 
•BOUS  venons  de  citer  un  passage. 

Peu  d'années  avant  la  mort  de  madame  de  Bour- 
deille, Brantôme,  ainsi  qu'on  vi^nt  de  le  -voir ,  avoit 
j^roHvé  Taccident  dpnt  les  suites  hâtèrent  pour  lui 
Tépoque  delà  vieillesse  et  des  infirmités.  «  Hélas  !  dit-il, 
a  ce  fut  un  cheval  malheureux  ,  dont  le  poil  blanc  ae 
a  me  présagea  jamais  de  bien,  qui  s'estan  tren  versé  ^ur 
^  moy  contre  terre  par  ,une  très^rude  cheutè,  «a'avoit 
a  brisé  et  fracassé  tous  les  reins ,  de  sorte  que  j'ay  de- 
ce  meure,  l'espace  de  trois  ans  et  d^i ,  percius  et  es- 
«  tropié  de  mon  corps,  tellement  que  je  ne  me  pouvoû 
<c  tenir ,  remuer ,  tourner  et  sfUer  qu'avec  les  plus 
tt  grandes  douleurs  du  monde  (3).  » 

Couché  sur  un  lit  de  douleurs,  Brantôme,  chercbaDt 
dans  les  souvenirs  d*une  vie  agitée  des  distractions  à 
ses  maux  et  aux  regrets  d'une  ambition  trompée,  com- 
posa les  divers  ouvrages  qu'il  nous  a  laissés.  «  J'c- 
<c  cris  ceci,  dit-il,  ^ant  dans  une  chambre,  en  un  lit; 
«  assailli  d'une  maladie  si  cruelle   ennemie,  qu'elle 

(»)  Opuscules  y  t.  V,  p.  4ox  —  (»)  Ihid. ,  p.  4i6.  —  (')  Avertissemtnl 
des  Rodomontades ,  t.  Ti ,  p.  34^. 
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<c  m'a  dontié  plus  âû  mal»  plus  de  douleur  et  de  tour- 
ce  ments ,   que  ne  receut  jamais  un  pauvre  criminel 

<c  esMMki  à  la  gétne Daraùt  mon  mal,  pour  Te 

«  so^tlâ^er,  fe  m'advisay  et  me  proposay  de  mettre  la 
ce  main  k  la  plume ,  faisant  reveae  dé  ma  vie  passée  et 

ti  decequefyavoisveuétappris Ainsy  fiatit  ïe  labou- 

a  reur,  qui  chante  quelquefois  pour  alléger  son  labeur; 
<c  et  aîrtsi  le  toyàgetir  fait  des  discours  en  soy  pour  se 
f(  sonsteniren  chemlni  ainsinfiHt  le  soldat  estant  en 
«  guardè ,  quit  songe  en  ses  amours  et  advaniures  de 
<i  guêtre^  pouf  àutartt  se  contenter  \}),  » 

Brantôme  éonsacra  le  reste  dé  sa  vie  à  composer  et 
à  cfdrrîgér  ées  Uvtes,  qu*il  faisoit  ensuite  transcrire  par 
MàthaUdj  sofr  secrétaire  à  gages  {'^).  Mais  souvent  sa 
mauvaise  âaiité  et  dé  fascheuses  affaires  domestiques 
veiicDént  intefirompre  ce  travail  (3).  On  voit  en  effet 
que  nôtre  tfcritain  né  haïssoit  pas  les  procès ,  et  qu'il 
eti  eût  tOQJours^^  qilelques-tins  à  soutenir  pendant  les 
dèMèrès  àiiinées  dé  sa  vie.  Il  plàidôit  presque  conti- 
ntielletilent  àVec  ses  t^eligieux  dé  Bf^ntômCy  contre 
lesquels  il  conserva  tarît  do  ^ancutie ,  qu'il  révoqua 

(s)  Apunisgenulài  eft  tété  àéà  Itôdàmonlades ,  t.  vi ,  p.  248.  Leâ  mots 
€B  itakcpié  ont  été  iqovtét  cb  la  main  àe  BrMifXtiné ,  an  ^étao  du  prenriet 
folio  du  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  n^  1 30  du  aupplémen/t  dhi 
catalogue.  Noks  donnerons  plus  bas  des  détails  sur  ce  manuscrit.  Cet 
avertissement  nous  parott  avdit  été  Jesthié  k  précéder  tontes  les  œuvres 
de  Brantôme*  La  place  qu^il  <M;cupe  dans  le-maBuaerit  qui  TfievM  d'être 
incli({ué,  et  la  généralité  des  expressions  que  Fauteur  y  emploie,  nous 
portent  à  le  penser. 

(»)  Testament  de  Brantâme ,  aux  ùpuicufes,  *•▼!?•  4^-  "~  C^)  ^**<^» 
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les  dispositions  qu'il  avoit  faites  en  leur  faTeut*.  Il  se 
plaint  aussi  de  maître  Pierre  Petit /dit  le  seigneur 
Contanho  y  son  bon  commendcUaire  de  Tahbaye  de 
Brantosme;  et  bien  qu'il  lui  eût  baillé  beaucoup  de 
peines ,  traverses  et  tourrnents  d'esprit,  il  lui  par- 
donna, et  lui  fit,  en  signe  de  réconciliation,  plusieurs 
legs,  au  nombre  desquels  on  est  surpris  de  rencon- 
trer deux  de  ses  meilleurs  arquebuses  à  rouet  et  à 
mesche{^)f  objets  sans  doute  indispensables  alors  à  un 
bon  commendataire.  Il  plaidoit,  tantôt  contre  Përaux 
pour  la  conseigneurie  de  Brantôme  W  y  tantôt  contre 
La  Barde  de  Saint-Crespin,  dit  Guillaume  Mallety, 
qui  refusoit  de  lui  prêter  foi  et  hommage,  comme  sei- 
gneur de  Saint-Crespin  etdeRichemond.On  n'accusiera 
pas  Brantôme  d'avoir  usé  d'une  lâche  condescendance 
envers  ce  vassal  rebelle  et  déloyal,  car  il  ordonne  à 
ses  héritiers  de  poursuivre  Mallety  jusque  dans  ses 
derniers  retranchemens,  «  n'estant  raisonnable  de  le 
«  laisser  en  repos  >  ce  petit  galland,  extraict  de  basse 
«famille,  son- grand  père  ayant  esté  notayre,  dont 
«  s'en  treuve  encor  force  contrats  en  Perigort ,  si- 
ce  gnez  Mallety  (3).  »  Brantôme  pousse  le  zèle  féodal 
jusqu'à  frapper  d'e^hérédation  ceux  de  ses  héritiers 
qui  par  foiblesse  déserteroient  ce  procès,  voulant  que 
la  part  de  ces  derniers  soit  donnée  à  ceux  qui  persécu- 
teront Mallety  à  toute  outrance. 

Sur  la  fin  de  sa  vie,  Brantôme  ne  paroît  pas  avoir 

(0  Testament  de  Brantôme,  aux  Opuscules,  t.  t,  p.  454*  «^C*)  /&('</*, 
pages  464  et  465.  —  C^)  Ibid.,  p.  471. 
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eu  plus  d'aménité^our  ses  parens  que  pour  ses  moines 
et  ses  créanciers.  Il  se  plaint,  dans  son  testament^  de 
la  plupart  des  siens,  et  surtout  de  Henri  de  BourdeiUe , 
l'ainé  de  ses  neveux,  qu'il  accuse  de  Tavoir  néglige', 
sans  daigner  même  l'assister  d'une  seule  sollicitation 
dans  ses  procès  (0«  «  Mondit  sieur  de  BourdeiUe  m'a 
«  fort  mal  traitté,  et  fait  force  ti*aitz  et  frasques  iAsup 

ce  portables  et  peu  dignes  d'un  bon  nepve^ Dieu 

«  lui  pardonne  ces  ingratitudes  !  car  j'ai  crainte  qu'il 
«l'en  punisse,  estant  un  vice  fort  desagreab^.3  à  sa 
«  divinité  (3).  »  Il  fit  néanmoins  à  son  neveu  la  grâce 
de  ne  le  pas  déshériter,  et  il  s'en  remit  à  la  vengeance 
de  Dieu,  lui  demandant  qu*eUe  fût  petite  et  legiere  Ç). 
Il  pardonnoit  encore  moins  au  vilain  moyne  qu'il 
avoit  /ait  évéque  de  Périgueux.  Brantôme  prétendoit 
que,  d'après  les  lettres  de  Henri  III,  il  avoit  le  droit 
de  )Ouir  de  la  moitié  des  revenus  de  cet  évéché.  «Et 
«  quand  ledict  evesque  eust  fait  de  l'asne,  comme  il 
«  estoit,  dit  Brantôme,  je  l'eusse  bien  fait  tourner  au 
«  baston  et  jouyr  de  son  evesché,  en  lui  donnant  quel- 
ce  que  part, lîous  en  eussions  bien  eu  la  raison  et 

«  de  Tevesque  et  de  l'evesché,  car  il  me  craignoit 
«comme  la  créature  fait  son  créateur,, que j|uy  es- 
«  tois  tel ,  dont  il  m'en  fut  ingrat  ingratissin^e.  (4)  » 
Quel  langage  !  Mais  aussi  comment  Henri  III  avoit- 
t-il  pu  donner  si  indiscrètement  à  l'abbé  de  Bran- 
tôme le  droit  de  parler  ainsi  ? 

(>)  Testament  de  Brantôme,  aux  Opuscules ,  t.  y ,  p.  464* — (*)  ^^ià,  et 
p.  466.  —  (3)  Ibid.,  p.  46i.  —  (4)  lUd.,  p.  466  et  468.  (Voyez  plus 
haut,  p.  43  de  çeOe  Notice.) 
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A  l'exemple  du  chancelier  de  L'Hospital,  Brantôme 
fie  son  testament  dans  la  forme  mystique.  Cette  soi^te 
de  testament,  en  usage  chez  les  Romains,  et  conservée 
encore  aujourd'hui  parmi  nous<,  reçpit  sa  solennité  de 
Tacte  par  lequel  le  testateur  fait  au  notaire^  en  pré- 
sé^ôe  de  témoins,  le  dépôt  d*un'  paquet  sceHé  qu'il 
déclare  contenir  son  testament.  Pierre  de  Bourdeille, 
avec  s4  modestie  accoutumée,  nous  fait  ùottnoître  les 
motifs  qui  Tout  déterminé  à  suivre  cette  forme,,  assez 
en  usage  dans  le  midi  de  la  France.  «  J'ai  le  cœur 

tt  grand,  dit-il ,  que  j'ay  fait  parestre  en  plu- 

«  sieufs  beaus  et  divers  endroits.  JTay  heu  de  Tambi-^ 
«  tioû  ;  je  là  veux  encore  monstrer  aprez  ma  mort. 
«  Attssy  que  je  n'ay  voulu  me  confier  mes  vol^witéa  et 
«  dyrre  à  ces  petitz  notayres,  qui  la  phispart  ikt  temps 
«  lié  sçavent  dyreny  représenter  nos  intentions  et  voi^ 
<c  lôïrs  (O.  »  ! 

Le  testament  de  Brantôme  est  un  monument  iin^u^ 
lier  d*ôi*gùeil  et  de  susceptibilité.  Craignant  d'être  né- 
gligé dans  sa  vieillesse,  il  déshérite  ceux  de  ses  neveux 
qui  l'auront  mal  traité  et  abandonné  j  sans  faire  cat 
de  lui,  qui  ne  lui  auront  preste  ityde,  tAfaWdé  bons 
offices  pendant  sa  vie.  Il  ajoute  ce  trait,  qui  seul  lé 
caractériseroît  :  «  Si,  par  cas,  je  viens  avoyr  et  recep* 
«  vôyr  quelque  injure,  offense  et  attentat,  voyrel'exé- 
«  cution  sur  ma  vye,  tant  des  miens  que  d'aucuns  es- 
«  trangers,  dont  je  n'en  puisse  avoyr  rayson  ny  revanche 
«  à  cause  de  ma  debolesse  et  foy blesse  d'aage,  où  autre- 

(0  Testament  de  Brantâm*^  ^nx  Qptuaulu  »  t.  r .  p.  475- 
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a  meat^  je  veiix  et  entends  quer  mesiditt  nepveoft  et 
ff  niepœs,  ou  leurs  marys^  en  poursuivent  etikssent  la 
«vengeance  tonte  /pareille  que  j'eusse  ;feiie  en  mes 
«jeunes  et  vigoureuses  années'^,  pendant  lesquelles  je 
«  .me  puis  vanter^  et  en  rends  grat:es  à  mon  Dieu  ^  n'en 
«>  avoir  jamais  receu  aucunes  san^  aucun  ressentiment 

«c.ny  vengeance Et  ceux  et  celles  de  mes  heri^ 

ic  tiers,  et  héritières  >  ou  leurs  raam^  qui  en  iiegligeront 
«€  ladictevengeance^etnelâ fairont^soit par Jes' armes 
ce  ou  la  justice  y  je  veux  qu'ils  n*ayent  rien  de  mbndict 
<c  bien>  ains  qu'il  aille  tout  à  ceux  et  celles  qui  s*en  res- 
fc  sentiront  Et  si  tous  et  toutes, où  aucuns  on  aucunes, 
«  ce  que  ne  puys croyre^  àumoins  de  tous  et  toutes^ 
«  ne  s'en  ressentent^  je  veux  que  tout  mon  bien  aille 
«  aux  pauvres  j  aux  Quatre*Mandians  et  Hoistel-Dieu 
K  de  Parys  (0.  » 

Brantôme  )  ayant  fait  construire  avec  beaucoup  de 
soins  et  de  dépenses  le  château  deBichemondy  ne  vou*^ 
loît  pas  qu'il  sortti  jamais  de  sa  famille;  il  défendit  à 
ses  héritiers  de  l'aliéner ,  leur  ordonnant  de  le  conser- 
ver en  mémoire  de  lui  t  «  Je  seroys  bien  marry,  s'é- 
ttcrie-^t-cily  si,  estant  là  haut,  oii  Dieu  me  fera  la 
<c  grâce  de  m'y  recepvoyr^  s'il  luy  plaist,  je  visse 
«  ceste  belle  mayson  et  chasteau,  que  j'ay  fait  bastyr 
«  aveq  si  grand  travail,  eust  changé  de  main,  et 
«  tombée  en  une  estratigere  (^).  »  Il  donna  ce  château  à 

(■)  Testamemdç Bnuaâmê ,  wxOpuaeuhi^  t.  r ,  p.  469. — V)lhié.y 
pagf  45r.  '  .  . 
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Claude  de  Boiiurdeill^i  si  connu  depuis  .sous  le  nom 
de  comte  de  Montrés^  (0>  mm&  il  en  laissa  la  ioùis^ 
sance  à  -  Jéamme  de  Bourdeille^  comtesse  de  Dnre-^  . 
tal,  sa  nièce^  fille  aînée  d'Ajadrë  de  BourdeiUe^  à  la 
charge  de  le  bien  entret^ir  et  de  le. rendre |.  si- elle  se 
remarioit)  à  son  petit  neveu  ^Claude  de  Bourdeille^  si 
hien  né  et  sijolj^  «  i}ui^  ajoute  Brantôme^  l'entretien* 
«c  dra  bien,  et  en  célébrera  ma  memoyre  pour  taut 
ce  jamay&9  en  disant  :  Fo/là  wt  présent  que  mon  grand 
«  ùncle  mefist  (2).  » 

Il  ordonna  <jue  les  plus  grands  livres  desa  biblio* 
tbèque  seroient  renfermés  dans  un  cabinet  de  Biche- 
mondy  et  conservés  très  euriefisement^  sims  les  dissiper 
de  çàj  de  là^  et  n'en  donner  pua  un  à  çuicontfue  soyt) 
fc  car  je  veux,  dit-il , que  ladiote  bybUotçcque  demeure 
«  chez  moy  pour  perpétuelle  memoyre  de  moy  (5).  » 
il  enjoignit  aussi  de  conserver  avec  le  même  soin  les 
armes  qui  avoi0nt  été  à  son  usage.  «  Je  veux  de  mesmes  ^ 
tf  ajoute-t-il,  qu'aucunes  de  mes  plus  belles  armes  de^ 
«  meurent  aussy  en  un  cabinet  dé  Bichemond,  et  y 
((  soient  en  mesme  guarde,  comme  mesespées^et  sur-* 
a  tout  une  argentée  que  feu  M.  de  Guyse,  massacré 
c<  dernièrement  (4),  me  donna  au  siège  de  La  Bochelle, 

(0  On  a  de  lui  des  Mémoires  ûpporian»  sur  les  inu^ues  de  la  cQur 
de  Gaston,  duc  d'Orléans.  Ils  font  partie  de  la  deuxième  série  de  la  col- 
lection des  Mémoires  relatifs  à  PHistûire  de  France. 

i^\  Testament  de  Brantôme  ,  aux  Opuscules,  t.  ▼,  p.  473'  —  C')  Ibid. 

(4)  Cette  expression  feroit  d'abord  penser  que  Brantôme  fit  Km  testa- 
ment peu  de  temps  après  le  massacre  des  Guise  aux  élats  de  Bktts»  en 
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ce  me,  déférant  cest  honneur  de  dyre  qu'elle  m'estoit 
«  bien  deue  pour  la  sçavoyr  bien  fayre  valoyr,  et  telles 

,  «  arme^y  ainsi  qu'il  Tavoit  veu Plus,  deux  barque* 

ce  bu^^sde  HLesche,  que  fay  fort  aymées  et  portées  en 
(c  guerre  et  fait  valoyr.  Plus,  mes  armes  complettes> 
«  tant  de  la  cuyrasse ,  brassards  y  sallade  et  cuissotz , 
a  que  le  sieur  Cotanho  me  guarde  en  sa  chambre  de 
«(  Brantosme.  Plus,  une  rondelle  couverte  de  velours 
»  noyr  à  preuve ,  que  feu  M  Je  prince  de  Condé  (>)  me 

2588>  M.  de  Clérambaukacru  que  ce  testament  ëtoit  postérieur  à  rannée 
i6o5 ,  parce  que,  suivant  lui ,  il  y  ^st  fait  mention  du  premier  mariage 
de  Henri  de  La  Châtre,  célébré  en'ij^oS.  (Voyez  Tédition^de  '1740» 
•t.  XT  y  p.  iftS.  )  C'est  une  erreur  ;  il  est  question  dans  le  testament  da 
premier  mariage  d'un  sieur  de  Là  Chambre  (t.  v,  p.  458).  Nous  avon/^ 
vérifié  ce  nom  sur  le  manuscrit  autographe  du  testament  de  Brantôme  - 
que  M.  le  marquis  de  Bourdeille  nous  a  communiqué.  On  y  lit  distincte- 
meut  (  f"*  5 ,  verso  )  le  nom  de  la  Chambre,  Les  m  ou  les  n  qui  sivent 
Va  ou  Ve  «ont  indi|aés  dans  les  manuscrits  de  Brantôme  par  des  lignes 
transversales  placées  au-dessus  de  ces  voyelles.  Cette  abréviation  a  pu 
faire  confondre  ce  nom  avec  celui  de  LaChastre  par  des  personnes  peu 
familiarisées  avec  récriture  singulière  de  Brantôme.  Ijc  même  mot  se  re- 
trouve ,  comme  nom  substantif,  écrit  de  la  même  manière  au  folio  i5^ 
recto:  ainsi  le  doute  sur  ce  nom  propre  est  devenu  impossible.  On  ne  peut 
assigner  précisément  Tépoque  à  laquelle  ce  testament  a  été  écrit  j  il  est 
seulement  postérieur  au  mois  de  juin  i5gS,  puisqu'il  y  est  parlé  de  la 
mort  delà  vicomtesse  de  Bourdeille.  On  pourra  remarquer  des  différences 
«ntre  les  citations  faites  dans  cette  notice ,  et  le  texte  du  testament  im- 
primé aux  OpuscuUs;  elles  proviennent  de  ce  que  les  citations  sont 
prises  sur  le  manuscrit  original  de  Brantôme,  que  nous  avons  déchiffré 
avec  le  plus  grand  soin ,  et  qui  n'a  pas  été  suivi  aussi  scrupuleusement 
dans  l'édition  de  1 740  y  que  le  libraire-éditeur  a  été  obligé  de  suivre. 

(<)  Louis  de  Bourbon ,  prince  de  Condé ,  tué  au  combat  de  Jarnac  le 
1 3  mars  i  $69. 
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«  donna  audit  siège  de  La  Rochelle,  au  moins  aprez, 
((  ne  s*en  servant  plus,  et  me  pria  de  la  guarder  pour 
ce  Tamour  de  luy  et  porter  en  guerre,  ce  que  j'ay  fait 
«c  et  bien  guardé,  comme  j'ay  fait  aussy  Fespëe  de 
et  M.  de  Guy  se  y  et  leur  promis  les  guarder  tout  le  du-> 
«  rant  de  ma  vie,  et  aprez  ma  mort.  Je  veux  aussy 
ce  qu'on  me  guarde,  ateq  les  susdictes  armes,  un  dia- 
«  peau  de  fer,  couvert  d'un  feutre  noyr,  avec  un  cordon 
«  d'argent,  que  )'ay  porté  à  pied  aux  sièges  de  places 
ce  oti  je  me  suys  trouvé  assez.  Et  s'il  est  possible  d'ap- 
«  pendre  toutes  les  susdictes  armes  dans  ma  chapelle 
ft  de  Bichemond,  )e  le  voudroys  fort,  ainsin  qu'on  fai- 
ce  soyt  jadis  aux  anciens  chevaliers  :  la  memoyre  en 
ce  seroit  beaucoup  plus  honorable  (0.  » 

Avide  de  tous  les  genres  de  célébrité,  Brantôme  n*é- 
toit  pas  moins  jaloux  de  la  gloire  littéraire  que  de 
celle  qui  s'acquiert  par  les  armes  :  aussi  le  voit-on 
dans  son  testament  s'environner  de  toutes  les  précau- 
tions que  peut  suggérer  l'amour-propre  le  plus  caute- 
leux, pour  obliger  ses  héritiers  à  publier  ses  livres^ 
fruits  de  tant  de  labeurs.  Laissons-le  s'en  expliquer 
lui-même,  ce  Je  veux  aussi ,  et  en  charge  expressément 
ce  mes  héritiers,  héritières,  de  fayre  imprimer  mes  li- 
ce vres  que  j'ay  faits  et  composez  de  mon  esprit  et 
ce  invention,  avec  grand'  peine  et  travail,  escrits  de 
«c  ma  main,  et  transcrits  et  mis  au  net  de  celle  de  Ma- 
ce  taud,  mon  secrétaire  à  gages;  lesquels  on  trouvera 
%  en  cinq  volumes  couverts  de  velours,  tant  noyr,  verd , 

C»)  Testament  de  Brantôme  f  aux  Opuscules,  t.  ▼,  p.  473- 
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tt  bleu,  et  un  en  grand  volume ,  qui  est  celluy  des 
«  £>ame^^ couvert  de  velours  verd,  et  un  autre  couvert 
«  de  velin  et  doré  par  dessus ,  qui  est  celluy  des  Rodo- 
«  monfoJe^y  qu'on  trouvera  tous  dans  une  de  mes  malles 
(c  de  clisse^  curieusement  gardez,  qui  sont  tous  très 
«  bien  corrigez  aveq  une  grand*  peine  et  un  long 
«c  temps;  lesquels  feusse  plus  tost  achevez  et  mieux 
«  rendu  parfaits  y  sans  mes  fascheux  affaires  domesr 
ce  tiques,  et  sans  mes  maladyes.  L'on  y  verra  de  belles 
<c  choses,  comme  contes,  discours, histoires  et  beaux- 
«  mots  j  qu'on  ne  desdàignera  ,  s'il  me  semble ,  si 
«  on  y  a  mis  une  fois  le  nez  et  la  veue.  Et  pour  les 
(c  faire  imprimer  mieux  à  ma  fantaisie,  j'en  donne  la 
«  charge  à  madame  la  comtesse  de  Duretal,  ma  chère 
<c  niepce,  ou  autre  si  elle  ne  le  veut;  et,  pour  ce, 
«  j'ordonne  et  veux  que  Ton  prenne  sur  ma  totale  he- 
c(  redite  l'argent  qu'en  pourra  valoir  la  dite  impression, 
<c  et  ce  avant  que  mes  héritiers  et  héritières  s'en  puis- 
«  sent  prevaloyr  de  mondict  bien,  ny  d'en  user  avant 
ce  qu'on  n'ayt  pourveu  à  ladicte  impression,  qui  ne  se 
ce  pourra  certes  monter  à  beaucoup,  car  j'ay  veu  force 

n  imprimeurs que,  s'ils  ont  mis.  une  foys  la  veue, 

ce  en  donneront  plus  tost  pour  les  imprimer  qu'ils  n'en 
c<  voudroient  recepvoir  ;  car  ils  en  impriment  plusieurs 
fi^gratis  qui  ne  valent  pas  les  miens.  Je  m'en  puys  bien 
<c  vanter,  mesmes  que  je  les  ay  monstrez,  au  moins  en 
ce  partie,  à  aucuns  qui  les  ont  voulu  imprimer  sans 

ce  rieUé Mais  je  n'ay  voulu  qu'ils  fussent  imprimez 

«  durant  mon  vivant.  Surtout,  je  yeux  que  ladicte  im- 
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«  pression  eo  soit  en  belle  et  grosse  lettre  ^  et  grand 
a  volume^  pour  mieux  paroistre,  et  avec  privilège  du 
rc  Roy^  qui  Toctroyera  facilement^  ou  sans  privilège, 
.ce  s'il  se  peut.  Faut  aussi  prendre  garde  que  Timpri- 
(c  meur  n'entrepregne  ny  suppose  autre  nom  que  le 

«  mien y  autrement  je  seroys  frustré  de  ma  peine 

«  et  de  la  gloire  qui  m'est  deue.  Je  veux  aussi  que  le 
ic  premier  livre  qui  sortyra  de  la  presse  soit  donné  par 
«  présent^  bien  relyé  et  bien  couvert  de  velours^  à  la 
a  reine  Margueryte,  ma  très  illustre  maistresse,  qui 
«  m'a  fait  cest  honneur  d'en  avoy  r  leu  aucuns,  et  trouvé 
«  beaux  et  fait  estime  (0.  » 

Le  testament  de  Brantôme  étant  mystique  X)e  porte 
aucune  date;  il  y  ajouta  de  nouvelles  dispositions  dans 
un  codicile  fait  dans  la  même  forme.  Ces  deux  pièces 
furent  par  lui  déposées  à  Lombraud,  notaire  de  la 
ville  de  BranLôme,  le  3o  décembre  1609. 

La  mort  ayant  enlevé  à 'Brantôme  les  exécuteurs 
testamentaires  qu'il  avoit  nommés,  il  fit  un  dernier 
codicile,  le  5  octobre  161 3,  par  lequel  il  chargea  la 
comtesse  de  Duretal,  sa  nièce,  du  soin  de  faire  exé- 
cuter son  testament,  «  en  appellant  tel  sage  et  advisé 
ce  personnage  qu'elle  sçaura  bien  choisir  pour  luy  as- 
«  sister  W. 

Brantôme  mourut  le  1 5  juillet  1 6 14  (^);  il  fut  inhumé, 
conformément  à  ses  dernières  volontés,  dans  sa  cha- 

(0  Opuscules,  t.  V,  p.  456.—  (»)  Opuscules yl.  v,  p.  460. 
(3)  GaUia  Christian^,  tu,  p.  4994»  édition  de  1730. 
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peUe  de  Aichemond:  :Oa  %fui|7e>4«attûfl«i(l(  tien  il  mùu^ 
mi}  niais  il  «vpit.porlid  hipâtmojàvte  ^bsqu^à  déter» 
miner  de  quelle  ms^iièlvlfioiL  bakqos.  senok  .transportai 
è.fiîclieBKMnl/  s'il  venoità  idéoéflferifaUenys.  «  Deux 
«  JQl^rsjapiiès  qUi  mo!t^;.qiÉfiilopa'corps:sqit  mis  dtni' 
Il  «ii0!caisse'lliieâj^opiremebtjnMiune)iji^£uit^  et  H  fair^» 
«  cIiai|;èt'«iir*iDesrflM'lelsv<iS^nipaigxieai  d'aifeons-de' 
«  «Ms'seratanrs  M  bf&o»rfe  de^S^intf^Ocfipm^  de-Bi- 
«  chemond  et  de  Bifanlçsfiié^  et  là  f  ùÀtemtk  slértm^ 
«  itpBoiaite  pear  bpçptdtte»^  y  appellent  mésiiettrs 
«  les  r(eUgifittK.)>.M-*b»*«;  le  tout'  sans  'pompe  et  sbiemr 
«  iitté  C>Xo»  Jfoud  ignerons^ei-  kiiia^tueuee  épîtapiic 
qtte'JBfUtâÉte  vaxeét  eeiiipiisée  ipowc  -  lui^i  et  qu'il  a. 
{dacMfe':tà.fai  létç*)dâ^aii: testament,. a ^té  gratte  sur  sa. 
tQmt)e^.aini;qii!îl  Fauèit^i^àdionhé.  : 
:  Tal^  .été  iBrànftdme.lIJikiiiaiiitë.  sans,  meaure^  qa!il 
appelleide  kjgEaiiddur^d'aai^^doiiuiievofi^iaractère^ 
ût  iàùdi&B  «ôhitas  ses  affectioBS.  '  li  se  croit  au-dessus 
der  sés"i%anK-)  :et  il  «gdusiaaode  la  fortime  de  ne 
rapoâr ' pss^  ihis^  au  miseau. ; âes- plaié )grands.  Plein:  de 
prâs9iiqki<m>  etidè  jactoqosiyiiLneiciesse  devantert^i 
faaàott^  àt.p«esbiuie^ises'3n0Îisdres  actions.  Les  ri^ 
vaux  qui  le  devancent  deviennent  les  objets  de'  sa 
iiMne^  tt  ir  senbk  sb  eomplaîrè  dam  ee  pénible 
séntfnient;  Une  fois  priÉremiy  il  ne  re^vient  jamais; 
trausfoiinant  la  venj^nce  en  vertu,  il  là  lègue  à  ses 
héritiers/ et  la  leurimpése  comme  un  devoir  du  sang. 
Sa  fidélité  envers  soq  prince  vient  se  briser  contre 

(>)  Opuscules^  t.  y,  p.  4Si. 
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riniérét  dSi&'  aflu>W)^pit){iMjiiimUië^^il  aime  mieux 
fermer  To):eiI|e  àpisi^Jmxicki  la;  polrie^fuë  d'abjurer 
Terreur  d'un  moixi0|it>d'6XJdtartÛMi.(  -  |    *.  i    :  t 

Il  eut.;an8tt'.^ueli^pasii«ufieti(desvqù^ 
il  de  inancfua  fi .  de  «gëosérpsitë  ni  «de  éësiptéresse- 
ment^filt  ))mvevCûnsttuit  dan$V^will^éy Sevrât' ji&tter 
le:  nom  de  Erança^s^  douée&fiii  d'wi&^eertainefAf^icliîse 
chevale^efitpie  >  '  4]ni  ^  ne  -  disaimulatot  amcme^  faute  y 
oonlribuie  fiouven^  à  là»  ^r^e.fitoddlmér.'    '  ii 

Branlànibîplaifcpar^svmKtfst^^'pas^  une^ certaine  ori-' 
ginalité  plu&.'&qla  àr>Betitiit  qU'Ji.d^eiadr8;^;i&estittii 
hoBime  ^de  couii,:iétrdnger'auxfi^k8'4e  l'écôley^^nî 
avoue  lui^m^nie  -^ow  pettuHeipm^fimim  'dabiçm^ir  ep 
de  tasrt  de bieheseriprei  et^  éien'^dîre'yteÊ  témetiauie: 
mieux  disons  la  beUe  âispàvkion  ^de^.pmaiefi  )àlo^ 
çuante5^  (0.  Aua8i>  nejoQiinoit^^il  .m  «iidre  Ini^méthode  ; 
il  cause  avec  sanlecteqr^ -.saute  •d'bn.sRJet  èiun*  autre 
sans  motif  ;et  presque  .sans.  transitÂoninDè  'de  ^  défaut 
naît  une  variété  .qui  houeientqiîiieyîet  fms^ndplob 
iodnlgens  pour  desqpëgii<g6fncse»i>etjdesrQbsanTtâ.>qui 
tiennent.encore  plus.àlUmpetfe^tiiinJd^uiiêjJfaiifile'à 
peine  sortie  du rberoeau'^  iqu'à  lamédioscité:  4dil'é3sir 
vain»     <.♦.."        '.     '    ••  '\l^^\'  j: '."1//."-^  'jI   j.î  )  v.uu! 

Mais  c'est  surtout  ooÉuae  Ustorièik  qu'il^Ëitiit  l^^coiH 
sidérer  :  oniloi  doit  la  oonnôissanôé  de:  bealicoujpi  de 
particularités  importantes  ou  cttrieuse^  inr^lesw.pef^r 
spnnages  les*plus  célèbres  de  son.siècléJoSaa  ôèri^ 


j 


;  (i)  beuxièm»  épCtre  dédioatoire  des  BjodomorUaies  espagnoles  ^  t.  vi , 
page  246.  .      . 
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soiitîsemâ  défaits  sihgaliers  qui  peignent  les  mœurs 
eliles  liotiime& de. ee& temps xecnlés.  Ou  dérâ'eroit  sanis 
àophà  que^^Joiônis  ami;  dit  scandaky  Br«ntôm«  eèt  fêlé 
un  Toiie  sur.  de  hoûteiix  désordres^  qu'il  n'eût  ptfs  tiré 
deil'oublî  les  turpitudes  des  ccn:irsde  François  I,  cle 
Henri  II  et  des  derniers  Valois.  Gemment  pourroit-- 
il  être  ekeusë  d'avoir  souillé  sa  plume  de  traits  licên- 
cienc  qui  ^îg^A(  l'fabmme  de  biebet  feroiènt  rougir 
rimioce»ce  ?  On  f^ra  cependant  i^marquer^  pour  être 
justei^  que  du  temps  ^e  Bvantàme  lé  langage ëtoit  lèiu 
d%tre<c|iastè^  et  iqtfily  «nroit  trop  de  rigtieclh  à  le 
juger  d'après  les  règles  d'une  politesse  qui  ne  fut  bierï 
établie  que.  sous  le  règne  de  Lo^is  XIY. 

Si  Brantôme  nous  attache  comme  historien,  il  ne 
mérite  pas  cependant  qu'on  lui  accorde  toujours  une 
égale  confiance  ;  et  celui  qui  veut  éclairer  ses  recher- 
ches au  flambeau  d*une  saine  critique  ne  le  lira  qu'a- 
vec précaution.  Quand  il  déclare  avoir  été  le  témoin 
des  faits  y  il  nous  semble  que  l'on  peut  s'en  tenir  à  son 
récit,  à  moins  que  l'intérêt  de  sa  vanité  ne  paroisse  l'a- 
voir entraîné  à  trahir  ou  à  modifier  la  vérité.  Mais  si, 
comme  il  lui  arrive  souvent,  il  raconte  ce  qu'il  a  ouï 
dire,  ou  ce  qu'il  emprunte  aux  relations  du  temps  (0, 

(<)La  vérification  de  ce  point  conduiroit'à  des  recherches  immenses^ 
le  hasard  a  fait  tomber  entre  nos  mains  une  des  relations  que  Bran- 
tôme s^esl  contenté  d^extraire.  Elle  est  intitulée  :  Bref  recueil  de  Voê- 
sassinat  commis  en  la  personne  du  très  illustre  prince ,  monseigneur  le 
prince  d'Orange;  par  Jean  Jauregui,  espaignol.  Imprimé  à  Anvers, 
i5S3y  6a  pages.  La  plupart  des  expressions  de  cet  écrit  ont  été  adop^ 
tées  par  Birantôme  (t.  T,  p.  3ki).  Il  n'en  est  pour  ainsi  dire  que  le 
copiste. 
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il  a$t  prudent  de  n'admettre  ton  témoignage  que  ifîlMt 
confirmé  par  œlai  d'n&  contemporain;  Que  Ton  xie 
BOUS  accuee  pas  d'user  de  trop  de  sévénté  dans  le  fa- 
gemeut  que  nous  portons  sur  Brantôme^  car  en  écrî*- 
vant  à  la  reine  Marguerite  il  nous  a  mis  lui-^mâiae 
sur  la  voie  de  cette  observaltion.  a  Bien  vous  diraîr^îe^ 
c(  Madame,  que  ce  que  j'esctits  est  pleiti  de  vérité  :  de 
«  ce  que  fay  veu,  ^e  l'asseure^  de  ce  que  fay  pcev  et 
m  appris  d'autruy,si  on  m'a  trompé  je  n'en  p«is  mais  ; 
^  si  tiens -je  pourtant  beWiCDup  de  choses  de  per^- 
u  sonpages  et  4e  livres  tr^- véritables  et  dignee  de 
«foy(0.  • 

('}  Ep(tre  dédicatoirè  des  Rodomontades  espagnoles,  t.  Ti,  p.  347- 

h,  J.  If.  MONMER<2ijÉ. 
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OBSERVATIONS  BIBLIOGRAÏ>HIQUES 

SUR  LES  OUVRAGES  DE  BRANTOME 

ET    SUR    LES    PRIIVCIPÀLES    ÉDITIONS    QUI    EU    ONT    ÉTÉ 
PUBLIÉES    jusqu'à    PRÉSENT. 


BaANTèiiE  a  laissé  les  ouvrage  suivaofi  : 

i^  Les  Fies  des  homntàes  illustres  et  grands  capi- 
taines estrangers. 

Elles  sont  dédiées  à  la  reitie  Marguerite,  prs^ 
mière  femme  de  Henri  IV^  par  tine  épitreda  dernier 
mars  i6o4- 

%o  Les  Vies  des  hommes  illustres  et  grmnds  capi- 
taines Jhançois. 

3^  Les  Fïes  Aesi  dames  illustres ,  fran^oises  êtes- 
tfonghres» 

4^  Les  Vies  des  dames  galantes.  , 

Brantôme  avoit  dédié  ce  dernier  ouvrs^  à  François 
de  France,  duc4'Alençon,  ittort^e  lojuin  t584*  Qette 
circonstance  feroit  penser  que  cet  éciîl  est  Tua  des 
premiers  qu'il  ait  composés.  - 

50  Mémoires  de  messire  Pierre  de  BourdeUle  ^sei- 
gneur de  Brantôme^  contenant  les  anecdptes  de  la 
cour  de  France  sous  les  rojs  Henry  II,  François  II , 
Henry  III  et  Henry  IV,  touchant  lés  duels. 
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Le  titre  de  Discours  sur  les  duels  conviendroit 
mieux  à  ce  livre.  Le  long  intitule  qui  le  précède  aura 
sans  doute  été  a}outë  par  l'éditeur  qui  Fa  publié  en 
172a;  Brantôme  n'auroit  pas  oublié  de  comprendre 
Charles  IX  dans  la  série  des  rois  sous  lesquels  il  avoit 
vécu. 

6^  Rodomontades  let  gentilles  rencontres  espa- 
gnoles. 

Elles  sont  dédiées  à  la  reine  Marguerite  par  deux 
épîtres  différentes  Tune  de  l'autre. 

70  Opuscules.  On  a  compris  sous  ce  titre  : 

Des  traductions  de  quelques  discours  de  Lucain, 
auxquelles^  malgré  leur  médiocrité,  Brantôme  avoit 
attaché  assez  (d'importance  pour  les  dédier  solennelle- 
ment à  la  reine  Marguerite. 

X^e^  fragments  de  la  vie  de  François  de  Bourdeille. 
Brantôme  commença  cette  vie  de  son  pèrp  à  la  prière 
de  Henri  de  Bourdeille,  l'aîné  de  ses  neveux.  On  re« 
grette  qu'il  ne  l'ait  pas  terminée  :  malgré  la  forfanterie 
qui  y  règne,  et  l'intérêt  que  Brantôme  pouvait  avoir 
à  y  embellir  la  vérité,  ce  discours  n'eût  paà  été  l'un 
des  moins  curieux  de  son  livre. 

Oraison  Junèbre  de  madame  de  Sourdeilte,  belle- 
sœur  de  Brantôme. 

Un  dialogue  en  vers  intitulé  :  Le  Tombeau  de  mor 
dame  de  Bourdeillé. 

ûiutre  Tombeau  de  madame  de  Bourdeillé ^  en  prose. 

Epitaphe  ou  Tombeau  de  madame  d*u4ubeterre, 
dialogue  en  vers. 
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Autre  Tombeau,  en  prose,  pour  madame  à*Auhe'^ 
terre. 

Nombre  et  Rolle  de  mes  nepyeux,  etc. 

Brantôme  écrivit  cette  pièce  le  5  novembre  1602 
il  s'y  étend  avec  complaisance  sur  les  principales  al-* 
liances  de  sa  maison. 

Ia  Testament  et  les  Codiciles  de  Brantôme. 

Brantôme  avoit  chargé  Jeanne  de  Bourdeille^  com- 
tesse de  Puretal,  Taînée  de  ses  nièces ,  du  soin  de  faire 
imprimer  les  ouvrages  qu'il  laissait  manuscrits;  mais 
la  comtesse  ne  crut  pas  devoir  obéir  aux  ordres  de  son 
oncle.  Il  eût  été  difficile  en  effet  qu'elle  contribuât  à 
répandre  un  livre  dans  lequel ,  également  insouciant 
sur  le  bien  et  sur  le  mal,  Brantôme  comprend  dans  la 
même  indifférence  le  vice  et  la  vertu  ^  où  le  scandale 
se  place  trop  souvent  à  côté  des  faits  que  l'histoire  doit 
recueillir.  Plus  frappée  sans  doute  du  danger  de  cette 
publication,  que  touchée  de  la  perte  à  laquelle  notre 
littérature  pouiToit  être  exposée,  madame  de  Duretal 
se  contenta  de  conserver  les  manuscrits  de  son  oncle 
dans  la  bibliothèque  du  château  de  Bichemond. 

n  s'en  répandit  peu  à  peu  des  copies,  qui  se  multipliè- 
rent assezpour  que  Jean  LeLaboureur,en  1 6Sg,  crût  de- 
voir s'excuser  d'avoir  inséré  des  fragmens  des  ouvrages 
de  Brantôme  dans  ses  Additions  aux  Mémoires  de  Cas- 
tfilnau.  ccll  est  vray,  dit-il, que  les  six  volumes  manu- 
a  scrits  que  l'abbé  deBrantosme  nous  a  laissez  se  ren- 
«  dent  assez  communs  ;  mais  j'ay  à  repondre  à  ceux  qui 
«  m'objecteront  que  j'en  ay  grossi  mes  commentaires, 
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ic  qu'outre  qvl^Hs  sont  assez  mal  transcrits,  qu^il  y  a 
«e  peu  d'ordre,  et  que  Fauteur  est  sujet  à  des  digres- 
«c  sions  qui  lui  font  prendre  le  change  à  chaque  dé- 
«  marche;  c'est  que  festime  luy  faire  plus  dTionneur 
«  de  le  contraindre  à  propos  dans  les  matières  qa'il 
«  traite  et  que  j'ëclaircis,  que  si  on  le  mettoit  tout  en* 
«c  tier  au  jour.  De  la  façon  que  je  Temploye,  il  sert 
«  beaucoup  à  l'intelligence  de  l'histoire  ;  il  la  brouille- 
a  roit  autrement,  et  mesme  on  y  verroit  des  choses 
«c  qui  pourroient  nuire  à  son  estime ,  et  qu'il  est  be- 
«  soin  de  supprimer  (0.  » 

Le  Laboureur  a  énoncé  sur  Brantôme  une  opinion 
très  -  judicieuse ,  bien  que  M.  de  Glérambàult  l'ait 
qualifiée  d*éloge  équivoque.  Ce  morceau  sera  inséré 
aux  pièces  justificatives  ,  sous  le  n®  a.  Il  sera  suiri 
d'obseiTations  d'Anquetil  (  no  3) ,  et  d'un  portrait , 
aussi  vrai  que  spirituel,  que  M.  de  Barante  a  tracé  de 
Brantôme,  et  qui  a  été  inséré  dansle  tome  y,  pag.  5o3, 
de  la  Biographie  universelle  (no  4). 

Une  grande  partie  des  discours  sur  les  capitaines 
français,  et  quelques-uns  de  ceux  qui  concernent  les 
capitaines  étrangers,  ont  été  imprimés  pour  la  pre- 
mière fois  dans  les  Additions  aux  Mémoires  de  CasteU 
Tiau^  commentés  par  Jean  Le  Laboureur.  Il  eût  été  im- 
possible de  publier  les  œuvres  de  Brantôme  en  France, 
sans  leur  faire  subir  de  nombreux  retranchemens;  au- 
trement le  privilège  royal  eut  touojurs  été  refusé.) 

(■)  Préface  des  Mémoires  de  Cattelnau^  t.  i,  p.  3  des  prélimi- 
oaires  de  réditiou  de  1731. 
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La  première  édition  de  Brantôme  parut  iXe^ife^ 
chez  Jean  Sambix  le  jeune  (0,  en  i665  et  1666,  en 
neof  volumes  petit  in* m,  caractères  des  Elzévir.  Les 
Dames  illustres  et  \e&  Dames  galantes  composent  trois 
volumes^  les  Capitaines /rançois  quatre  volumes;  les 
deux  derniers  sont  consacrés  aux  Capitaines  estran^ 
gers. 

On  a  ptxftendu  que  Claude  de  Bourdeille,  comte  de 
Montrésor,  petit-neveu  de  Brantôme,  avoit  donné  des 
soins  à  cette  édition  (3).  Le  frontispice  porte,  à  la  vé^ 
rite,  le  nom  de  Jean  Sambix,  qui  réimprima,  en  1664» 
les  Mémoires  de  Montrésor;  mais  ce  rapprochement 
n*est  d'aucune  importance.  Montrésor  mourut  au  mois 
de  juillet  i663  ;  ses  mémoires  parurent  dans  la  même 
année  dans  un  recueil  de  plusieurs  pièces  sen^eint  à 
Vkistùire  moderne.  Cologne  j  Pierre  du  Maiteau, 
i663;  et  l'année  suivante  ila  furent  imprimés  de  nou- 
veau à  Cologne,  chez  Jean  Sambix^  cai^ctères  Elzé- 
vir»  Comment  Montrésor  auroit*il  été  éditeur  des 
œuvres  de  Brantôme  en  i665  et  en  1666  7  Montrésor 


<i)  La  date  de  Leyde,  ainsi  qae  le  nom  de  Jean  Sambix ,  paroi»* 
sent  avoir  été  supposés.  L'éditeur  de  l'jÊ^Q  assure  que  cette  édition  a 
paru  à  La  Ha/e,  chez  Um  frères  Suuéher.  Noos  nous  en  rapporterons 
à  lai  sur  nn  point  qu'il  lui  a  été  plus  facde  qu'à  nous  de  vérifier. 

C>)  Avertiêsement  de  Fédilsur  de  1740»  en  têu  du  premier  Tolnme^ 
et  Métmoireâ  de  Michel  de  HiaroUes ,  Amsterdam,  lySS ,  t.  m,  p.  339. 
Ce  dernier  dit  que  le  pubUc  a  reçu  Pffistoire  de  Braruâme  du  comte 
de  Montrésor  y  maÀs  il  énonce  seulement  une  opinion  vague,  sansaur 
conement  discuter  le  fait  que  lea  ciroonstanoes  qui  viennant  d'étr» 
rappelées  rendent  impoasible. 
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trouva  les  manuscrits  de  Brantôme  dan»  la  bibliothè- 
que de  son  château  de  Richemond;  il  les  communiqua 
sans  doute  avec  plus  de  facilité  que  ne  Tavoit  Êiit  la 
comtesse  de  Duretal;  des  copies  se*  répandirent  ^  et 
Tédition  subreptice  de  Hollande  fut  publiée^ 

Cette  édition  est  peu  exacte  et  très  incomplète.  Les 
discours  sur  le  maréchal  de  LaVieilleville^sur  le  mat- 
réchal  de  Bourdillon,  sur  La  Ghâteigneraîe^  et  sur 
TavanneSy  ne  s'y  trouvent  pas  (0.  On  y.  remarque  une 
autre  omission  importante  à  la  fin  du  discours  sur  le 
maréchal  de  Bellegarde  C^},  ou  Brantôme  a  fait  con- 
noître  les  motifs  qui  Téloignèrent  de  laCour(^)  ;  mais  ce 
récit  n'ayant  rien  d'honorable  pour  ?ui^  il  parott  que 
sa  famille  ne  permit  pas  à  cette  époque  que  l'on  en 
prit  des  copies.  Ce  morceau  n'a  paru  qu'en  1740»  et 
encore  avec  de  grands  retranchemens^  Un  examen 
plus  approfondi  de  l'édition  Ëlzévir  feroit  prob^le-i* 
ment  reconnoitre  beaucoup  d'autres  lacunes* 

Cette  édition,  au  reste ,  est  fort  bien  imprimée^  et 

(>)  Ces  discours  Auroient  dû  être  placés  à  la  sidte  les  uns  des  autres , 
après  la  vie  du  maréchal  de  Saint-André  ,  tom.  m,  pag.  3a6»  de  Tédi- 
tion  de  1666.  Celle  lacune  pareil  au  reste  ayoir  élé  produite  par  la 
perte  d*un  cahier;  elle  commence  en  effet  à  la  yingt-neuyiéme  ligne 
de  la  page  3gS  du  tome  m  de  Tédition  que  noua  publions,  et  finit  à 
la  troisième  ligne  de  la  page  4^9  de  sorte  que  dans  Fédition  Elzéyir 
la  yie  du  maréchal  de  Saint-André  est  terminée  par  les  trois  derniers 
alinéa  du  discours  sur  Tayannes,  qui  n^ont  plus  aucune  relation  ayeo 
ce  qui  les  précède. 

(*)  Tome  m,  adjfinem,  même  édition. 

(3)  Yojez  plus  haut  y  pages  46  et  suiyantes  de  cette  nottc 
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les  curieux  la  recherchent  parce  qu'elle  entre  dans  la 
collection  des  Elzé?ir.  On  rencontre  difficilement  leâ 
deux  volumes  des  Dames  galantes. 

Nous  ignorons  quel  a  été  l'éditeur  du  Discours  sur 
les  Duels.  l\  parut  en  172^2 ,  en  un  volume  petit  iu'-ra 
qui  se  joint  à  l'édition  Elzëvîr.  Il  porte,  comme  Tédi-^ 
tion  de  1666,  l'indication  de  Jean  Sambix  lejeuné-^ 
à  Lejde. 

Celte  édition  fut  bientôt  multipliée  par  des-réim* 
pressions  dont  il  seroit  difficile  >  mais  «ujperflu^l^de  don- 
ner une  description  exacte.  Plusieurs portentla  unisse 
indication  '  de  Jean  Sambix,  et  notamment  celle  de 
172a,  qoî  est^bien  imprimée.  '» n^ 

Une^  nouvelle  édition  des  OEusfres  du  Seigneur  de 
Brantôme,  considérablement  augmentée,  et  accam^ 
pagnée  de  remarques  historifues  et  critiifue^'^l  parut 
a  La  Haye  en  1740;  en  quinze  volumes  petîtin^is. 

L^édite'ur  ne  s*«st  pas  fait  oMiK^tk-e  ;  mais  il  parolt 
avoir  eu  de  la  maison»  de  Bourdeille  des  commiùui6a<r 
tions  de  nature  à  inspirer  de  la  confiance.  Il  a  pui^ 
le  texte  d'un  grand*  liombre  de/ Êuiftes-^  {se)Ten4> 
Gontroient: dans')  l'édition  £Isévir,  et.îl,>at|mi](]dé.:l]S 
premier  lés  discours  sur  La  yknU^vxUe^Bqurdil» 
loD>  La  Gbâtéignërme  et  lîamnixes^^Il  a^aitjiqi^JlBirf 
primé  pour  la  .pnemiève  fois  ieimcirbefiu>  quivterniiinb 
la'vîedu'ttMairéclial  de  Belk'gàr^V'iKt  iMtaodonaé  tel 
qto'iUâ éré' Connu  jtisqu'à présent.       K/  ;    >•  *  «.   i    •  ' 

L'édition  dé  1740  càtlti^m  \ûs>  Rùd0man€adesie^a^ 
gnôles,  qui  n'avaient  pw- encore  parùj  L'édîl«a7^«R<» 

/ 
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noQce  qu'il  les  publie  d'après  tin  manuscrit  original 
qui  avoit  appartenu,  à  un  neveu  de  Brantôme^  et  ^ui 
ëtoit  parvenu  dans  la  tûbUothèqne  do  sieur  Marohand^ 
à. La  Haye^  l^e»  Opmatdes  y  pardissent  également  pour 
la  première  fois.  L'éditeur  B*a  pu  tenir  la  plupart  de 
eës  pièces  f  et  surtout  le.  testament  et  les  codidles,  que 
d'un,  membre  de  la  Êimille  de  Berurdeille^ 

On  chercheroit  inutilement  dans  cette  édition  une 
notice  sur  Brantôme  ^t  sur  Aes  ouvrages  i  l'éditears^est 
ooofteuté  d'inséré,  dans  lé  qui&sièiiie  Vcdniiie^  dès  ar* 
lîeleiâ.  généalogiques  sur  Brantôme  et  sur  quelques^ 
ubs  de  ses  plus  proches  pat^»^  ils  font:  tirés  d'une 
histoire  généalogique  de  la  maison  de  Bourdeille 
par  M»  de  Glérambatrh^  gâiéalogiste  des  ordres  du 
RoL   ..     • 

Cette  pièçSe»  restéemaûueerile  ^  par<tft  ir^oil*  éië  com- 
posée pour  les  preuve, dé  Heaci  ^eiBoufdeiHe^  au 
moœf nt  où.  il  JutJa4MadnéiQdmBnaniêkui!.de.L'ot^^  du 
ëaiotKËspirilx  Ijss-.plv&.pelitaé  QÎrQonsItailcefc  suscéplî^ 
blés  d'intéresser  latmafidoftideBaurdoilib  }^.aent!minu*- 
tiousemént;  raf^oi^téés  :  uU:  litre  !  prisixlans  i  une.  %fait*- 
tân'ocv  bne  si^natur^  dabs  lin .  conlral  de^  maidage,.  tout 
a  dn'pttix^atix'yëcui  du  ^ënréaâogiste^- tendis  qo!)!  in-*- 
sisie  pen^sur  le&fiartioulàrités  <de.ia;;Tid..deS  sei|^nears 
de  BourdeUlequi  lea  méttéàt  en  ^appqrt;bvec^âréiré«- 
n6Iàells  de  lèUî*  tempb.  B'alilleiuri^  baiv^lnaieihe  cont 
tient  qu'une  partie  de:oaainotbC:eSy  et  4(9S  rertvpis^lPer* 
vilf^ecft  oo|ûés,  ^^^ont  A^af)és  def  H^bl«s  <|lil/.I^ur 
oerresiyMkdôient;  dapsrott»rage>  entier,  i.  t. 
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L'édileur .  de  i^4^  s  étoît  pi^ômiiil  mt^  ^wem^iAtk 
des  oeUTrfis  ..de  Bi^a^AoM  sur  kqudl^  îl  «stud^^^ijise 
Jéù  DdobaC  i^TOÎ*  éel^it  <|iielquc8  notesé  il  i4g»  d  jointes 
««  Uxt0^  01  ]Ai»^léol0  a  ajoiittf  «quelques  éclkîrdijh 
semens.  '  i'  > 

Cette  édition  a  été  réimprimée  en  1779  à  Londres 
(Maestricht)y  eu  quinze  volumes  in- 12.  On  n^y  a  fait 
d'autres  ch^ngemens  que  de  placer  dans  le  premier 
volume  les  articles  généalogiques  qui  formoient  aupa- 
ravant le  quinzième,  et  de  donner  aux  volumes  plus 
de  parité;  par  une  répartition  plus  égale  des  matières. 

L'édition  de  1740  a  aussi  été  réimprimée  par  Bas- 
tien  en  1787,  en  huit  volumes  in-S^,  mais  sans  au- 
cun changement  ni  addition. 

On  a  commencé  en  1790  une  nouvelle  édition  de 
Brantôme ,  qui  devoit  entrer  dans  Tancienne  collec- 
tion des  Mémoires  sur  l'Histoire  de  France.  Il  en  a 
paru  quelques  volumes  :  les  éditeurs  empruntoient  le 
texte  de  i74o>  auquel  ils  joignoient  des  notes  pleines 
de  diffusion  y  et  qui  se  ressentent  trop  de  Tépoque  où 
elles  ont  été  écrites. 

On  lit  à  la  tête  du  premier  volume  de  cette  édi- 
tion (0  une  notice  sur  Brantôme ,  qui  ne  présente 
guère  qu'une  sèche  analysé  de  l'article  du  généalo- 
giste. On  y  trouve  des  inexactitudes ,  et  le  fait  le  plus 
important  de  la  vie  de  Brantôme ,  celui  de  sa  dernière 
disgrâce  y  y  est  entièrement  passé  sous  silence.  Cléram- 

(0  Tome  lxiii  de  Panciexme  Collection  des  Mémoires  particuliers 
relatifk  à  rHistoire  de  France.  / 
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bault  n*en  a  indiqué  la  cause  que  dans  raitide  qu*il  a 
consacré  à  André  de  BonrdeiUe^  frère  aine  de  Brai>- 
tome.  Uéditeur  n'ay^  pas  éteiidn«sè8  recherches  jus- 
qu^àAndréy  ne  s'est  pas  même  aperçu  de  TomissioR 
qu*il  commettoit  (0. 

(0  Voyez  tome  xv,  p.  19^  de  Fédition  de  17^0. 

L.'  s,  W.  ii-É. 
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OBSERVATIONS  PARTICULIÈRES 

SUR  CETTE  NOUVELLE  ÉDITION. 


L^ÉDiTioN  de  1740,  moins  imparfaite  que  les  prëce* 
tlentes,  laisse  cependant  encore  beaucoup  à  désirer 
Le  texte  de  Jean  Sambix  y  est  purgé  de  beaucoup  de 
fentes;  mais  rien  nVtablit  que  cette  édition  première 
ait  été  faite  sur  une  copie  fidèle  des  manuscrits  origi4 
naux.  Publiée  en  Hollande,  l'édition  de  1740  est  encore 
très-fautive;  la  ponctuation  en  est  souvent  vicieuse, 
ainsi  que  la  division  par  alinéa.  D^ailleurs,  devenue 
rare,  cette  édition  manque  dans  le  commerce ,  et  s'é- 
lève quelquefois  à  des  prix  assez  élevés. 

Une  nouvelle  édition  des  œuvres  de  Brantôme  de- 
venoit  nécessaire.  La  double  coUection  des  Mémoires 
de  l'Histoire  de  France  auroit  paru  incomplète,  si 
Brantôme,  dont  les  récits  embrassent  tout  le  seizième 
siècle ,  n'étoit  venu  se  placer  à  sa  suite.  D'un  autre 
côté,  l'éditeur,  publiant  pour  la  première  fois  Bran- 
tôme dans  sa  patrie,  devoit  faire  tous  ses  efforts  pour 
se  procurer  un  texte  plus  satisfaisant  que  celui  qui  a 
été  suivi  jusqu'à  présent,  sans  aucun  examen. 
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M.  Langlès ,  conservateur  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque du  Boi ,  dont  le  zèle  pour  le  progrès  des 
lettres  est  si  connu,  mit  à  la  disposition  du  libraire- 
éditeur  un  manuscrit  de  Brantôme ,  venant  de  la  bi- 
bliothèque de  P.  Dupuy  (*)•  H  se  compose  de  six  vo- 
lumes in^foliQy  (t^r  chacun  desquels  P.Dirpuy  a  apposé 
sa  signature,  et  il  renferme  toutes  les  œuvres  de  Bran- 
tôme, à  Texception  du  Discours  sur  les  Duels  j  des  /{o- 
domontades,  et  des  Opuscules.  Il  est  compris  au  cata- 
logue de  la  bibliothèque  royale,  sous  les  numéros  608 

Lesoin  avec  lequel  P.  Dupuy  a  surveillé  cette  eopie, 
soin  lÉtesté  par  lea  corrections  qu'il  y  a  faites  de  sa 
main,  et  par  la  peitie  qu'il  a  prise  d'en  dresser  \m^ 
même  les  tables;  la  coïncidence  du  nombre  des  vo^ 
lames  avec  ceux  du  manuscrit  original  que  Brantôme 
décrit  dans  son  testament  (^),  inspirèrent  de  la  con^ 
fiance.  Dupuy,  comme  savant  et  comme  bibliothécaire 
du  Boi,  a  été  en  relation  avec  les  personnes  les  phis 
distinguées  de  ^n  temps.  Il  fst  présumable  que  le 

(0?Vnrre  Diuuijgg^f^  df  U  hlbUptl^qae  du  I^î,  mon  cm  l65i. 
Son  frère. Jac(^ues,priear  de  Saint -SauTear,  lai  «uocéda  dao^  ceU£ 
fonction,  et ,  par  son  testament,  il  fît  don  au  Roi  de  la  riclie  bibliothè- 
que cpie  son  ftèÉe  et  lai  a^ent  réunis  ar«o  beaaooup  df  scia*  «t  6m 
dé^W»ea,  (Voyez  /fi  Mémqif^s  de  Pai^€  dfi  I^aroUeê,  t  u,  pag.  m 9.) 
3ac<{ae8  Dupuy  mourut  eu  iÇ56. 

(^)  Il  y  annonce  que  son  dernier  manuscrit  de  mise  au  iict  des 
Wleê  4e*  Capituimèê  et  des  Dames  iibatres ,  est  èompoié  d«  cinq  ve« 
lûmes f  et  celui,  de3  Dmiftes  galçntes  dW  grand,  volume,  (Voyez  le 
Testament  de  Brantôme  aux  Opuscules,  t.  t,  p.  4^^»  «^  cette  iVb- 
tice,page  68.) 
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cornu  àe  Montrésor  lui  aura  commnniqtté  ses  tnahus- 
crils  <»igiDaax>  et  que  Dapuy  en  aara  ù&t  SôAte  sous 
ses  yeux  une  copie ,  qui  doit  aloi^  4tte  regai^dëe  comme 
plus  digne  de  foi  que  celles  qui  n'ont  pent<^étre  €të 
portées  en  Hollande  qiie  par  le  hasard  ou  la  eupiditë. 
L'exapien  approfondi  du  manuscrit  de  Dupuy  ne  tarda 
pai  à  donner  plus  de  force  k  ces  conjectures.  En 
le  comparant  à  l'édition  de  1740  y  ^^  noms  pi^opres 
alblrés forent  rectifiés,  beaucoup  de  oonCre-aens  dispa- 
rurent >  et  une  foule  depassages,  inconnus  jusqu'à  pré- 
sent^ s'y  étant  retrouvés ,  permireqt  de  donner  enfin 
au.  public  un  t»sHje  plus  complet  de  Brantôme. 

Une  partie  notable  des  discours  sur  I^  Capitaines 
fmoçois  n'avoit  faanais  été  imprimée  ?  les  copistes  6*é- 
,t«»ent  arrêtés  à  TjmoMon  de  Co^,  comté  de  ^rissac , 
quatrième  colonel  de$  bandes  de  Piémont;  tatidis  que 
Brantôme  avoit  écrit  également  la  vie.  dé  Cbarles  de 
Co§sif  marédial  de  Brissac,  deruièff  de  oeis  coloniel», 
è  la  suite  de^  laquelle  il  a  doutée  ^es  désiih  cUrleuX'iit 
étendus  sur  d'autres  offideit  q^j;  éCi  FVancc  o^  en 
Italie  ;Otot  porté  le  tilrede  €H4iMèi;X!>ette  partie  iné- 
dite a  étérecueiUte  avec  le  plu^*  grand  seyin,  et  le  ré- 
dacteur de  cette  notice  y  a  joint  les  notes  qu'il  k  crues 
indispensaMes<0.'-         -'^^  ••  ■•••  >•»•-•   ■    *> 

tl  eerôit  ti^op  long  d'indiqué!»  i«i  tO»$  )es  fragbiens 
inédits  de  notre  écriv^nn^  qùblaleciturë  du  tnâniisc^it 
4e  Dupny  a  (kit  cënn6ttre.  Les  plus  i<»poriafns;  plfu^s 

<')  Cette  portion  ÎA^dite  se  troute  dam  lètt^'toiiie*,  dcpttM  la  page 
479  jusqu'à  la  fin  du  Tofome, 
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entre  des  guillemets,  sont  indigna  au  bas  des  pages. 
Onajnégligé  souvent  de  donner  cet  avertissement  au 
lecteur  pour  n^  pas  multipllier  les  notes  ;  mais  toutes 
les  fois  que  le  texte  offre  des  différences  avec  rédilion 
de  174^9  op  peut  être  assuré  que  les  variantes  ou  ad- 
ditions sonf  dues  au  manuscrit  de  P.  Dupuy,  qui  est 
reproduit  ici  dans  toute  son  intégrité.  L'orthographe 
en  a  été  scrupuleusement  suivie. 

Nous  sommes  obligés  de  mettre  ici  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  un  nouvel  ordre  de  faits  :  des  lettres 
insérées  dans  lès  journaux  ont  appelé  Fattention  des 
littérateurs  sur  cette  édition  ;  nous  ferons  le  récit  exact 
de  tout  ce  qui  s*est  passé. 

On  imprimoit  les  œuvres  de  Brantôme  avec  la  con- 
fiance que  le  manuscrit  de  Dupuy  paroissoit  mériter, 
quand  uiie  lettre  de  M.  le  marquis  de  BourdeiUe»  in- 
sérée dans  le  journal  4es  Débats  du  3  mars  i8a3  (0, 
annonça  quUl  étoit  propriétaire  des  manuscrits  autogra- 
phes de  Brakitôme,  et  que,  les  ayant  comparés  au  ma- 
nuscrit de  Dupuy,  il  avoit  trouvé  ce  dernier  inexact  et 
inciomplet.  Il  désavouoit,  en  conséquence,  toute  édi- 
tion qui  seroit  faite  sans  que  ses  manuscrits  eussent  été 
consultés. 

Cette  lettre  d'un  descendant  de  la  maison  de  Boui*- 
deille,  propriétaire  des  manuscrits  de  Brantôme  par 
droit  d'hérédité,  faillit  décourager  le  libraire-éditeur. 
Cependant,  en  prenant  communication  des  manuscrits 

C>)  Cette  kttre,  et  celles  qui  Tout  suivie,  sont  plaoées  aprçs  cette 
Notice^  tous  le  numéro  5  des  pièces  jusùfiçitUif^» 
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de  M.  de  BourdeiUe,  il  fut  fitcile  de  reconnoitre  qu'il 
ne.  possédoit  pas. celui  que  Brantôme  a  décrit  dans 
SOQ  testament ,  transcrit  et  mis,  au  net  de  la  main 
de  Mathaud,  en  dinq  volumes,  et  en  un  grand  vo- 
lume, qui  est  cebiy  des  Dames,  et  un  autre ,  qui  est 
celujr  des  Rodomontades.  Cette  dernière  mise  au  net 
se  composoit  de  sept  volumes .,  et  les  manuscrits 
de  M.  de  Bdurdeille  en  prësentoient  un  plus  grand 
nombre.  Une  partie  çonsistoit  même  dans  des  cahiers 
écrits  de  la  main  de  Brantôme,  avec  des  changemens 
et  additions  sur  feuilles  volantes. 

Ces  rapprochemens  firent  penser  que  M.  de  Bour- 
deille  pûssédoit  des  premiers  mémoires  que  Bran* 
tome  avoit  de  nouveau  faît<met^«  au  net  pour  for- 
mer le  manuscrit  auquel  seul  il  s*étoit.  arrêté.  Con- 
sultés alors  par  le  libraire-éditeur ,  nous  ŒÛmes  que 
Tautorité  devoit  rester  au  manuscrit  de  Dupuy,  copié 
sur  Iç  dernier  travail  de. Brantôme;  et  une  réponse, 
rédigée  dans  ce  sens,. fut  insérée  dans  \e  journal  des 
Débats  du  II  mars  i8a3. 

Cependant  messieurs  de  L'Espine  et  Méon ,  adjoints  à 
messieurs  les  conseirvateurs  des  manuscrits  du  Boi,  qui 
avoient  eu  la  bonté,  de  nous  aider  de  leurs  conseils  et 
de  leurs  lumières  dans  l'examen  auquel  nous  venions 
de  nous  livrer,  et  qui  regardoient  l'opinion  émise 
comme  la  plus  vraisemblable,  curieux  eux.-  mêmes 
d'arriver  à  la  solution  de  cette  difficulté  littéraire,  .se 
livrèrent  à  l'examen  le  plus  étendu  des  divers  fonds 
dont  se.  composent  les  manuscrits  du  Bpi. 
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Par  suite  de  cette  recherche  ils  mirent  à  notre  dis* 
position  deux  manuscrits  dont  nous  ne  soupçonnions 
*  point  Texistence,  et  à  la  ^ne  desquels  nos  conîectui^es 
devinrent  des  certitudes. 

Nous  crojons  utile  d^entrer  ici  dans  quelques  détails 
sur  ces  deux  manuscrits;  leur  importance  servira  d'ex- 
cuse à  cette  digression. 

Le  premier  est  un  volun^e  grand  in-folio ,  portant 
le  numéro  iio  du  catalogue  supjd^meritaire  de  la  bi- 
bliothèque royale.  Une  note,  placée  au  commence- 
ment,  annonce  que  M.  Bignon,  mattt^  des  requêtes 
et  bibliothécaire  du  Roi,  en  a  fait  don ,  le  7  novembre 
i74S>  ^  l|k  bibliothèque.  Aussi  Tappellerons-noas  do- 
rénavant le  manuttrit  de  Bignon. 

Il  est  écrit  par  un  secrétaire  ;  les  interlignes,  et 
surtout  les  marges,  sont  chargées  d'une  multitude  de 
corrections  et  d'additions  de  la  main  de  Brantôme.  Un 
asseis  grand  nombre  de  feuilles  volantes,  écrites  de  sa 
main,  sont  fixées  au  manuscrit. 

Il  a  pour  titre  :  Recueil  â^éutûiaiB  discoure,  dm^ii, 
conter,  hystoyresj  aombatz ,  actes j  traitZj  gentil- 
lessss',  mots,  nouvelles,  dic€z,Jixicta,' rodomontades 
•f  louanges  de  plusieurs  empereurs,  roys,  prinees  >  sei- 
gneurs, grands  et  simples  eapitétjrnes,  gentilshommes, 
€idi^enturiersi ,  soldatg  et  autres  ^  ensemble  de  plu- 
sieurs reynes ,  prineessés  illustres,  vertueuses  et  gé- 
néreuses dames,  tant  grandes ,  moïemies,  basses  que 
communes,  ^ej'ajr  peu  veoir  moy  masmes,  cognois- 
tre,  sçasfoir  et  apprendre  de  mon  temps,  tant  des  uns 
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ifuê  de$  autres  :  Dédié  à  la  plus  belle ^  la  plus  noble, 
lapbts  grande,  ta  plus  généreuse,  la  plus  magnanime 
et  la  plus  accomplie  princesse  du  monde ,  madame 
Margiieti^e  de  France,  fille  et  seur  restée  unique  de 
nùx^  roys  àe  Vàtofs-,  derniers  trespassez;  par  moy, 
P*  dé  Bourdeûle,  seigneur  de  Brantosme ,  gentil- 
homme ordihayre  de  la  chambre  de  noz  deux  derniers 
roys  Charles  IX  et  Henry  III ,  et  chamhellan  de 
M.  d'Alençon,  son  très  humble  et  très  obéissant  sub- 
jeet,  et  très  affectionné  sem^iteur. 

Ce  long  intitulé  est  y  à  peu  de  différences  près,  le 
second  titre  des  Rodomontades  imprimé  au  tome  xii 
de  Tédîtion  de  174^.  On  ne  Ta  pas  conservé  dans  cette 
nouyelle  édition ,  afin  dVviter  la  bizarrerie  de  deux 
titres  pour  une  seule  pièce  (0. 

Après  ce  titre  vient  l'avertissement  qu'on  lît  en  tête 
des  Rodomùniades  y  avec  une  petite  addition  que  nous 
avons  insérée  plus  haut;  il  est  suivi  de  la  dédicace  h  la 
reyne  de  France  et  de  Navarre;  c'est  la  seconde  épî- 
tre  imprimée  au  tome  vi,  page  a45- 

Notre  écrivain  entre  ensuite  en  matière ,  et  il  donne 
la  préface  qui  est  placée  à  la  tête  des  fies  des  Capi- 
taines- estmngers;  elle  est  plus  abrégée  dans  ce  ma- 
nuscrit, Brantdmef  ayant  depuis' développée.  Puis 
vient  le  Discours  sur  la  vie  dé  Charles-Quint  et  sur 

(>)  Ce  titre  deroit  d'abord  précéder  toutes  les  œuvres  de  Brantôme, 
les  seules  Dames  galantes  exceptées;  ce  qui  prouve  de  nouveau  que 
raverttssement  des  Rodomontades  est  la  préface  générale  de  Bran- 
tôme. (Voyez  la  jiote  première  de  la  page  61  de  cette  Notice.) 
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les  autres  capitaines  étrangers.  Le  volume  contient 
aussi  une  partie  des  discours  sur  les  Capitaines  François. 
Avant  de  donner  notre  opinion  sur  ce  manuscriti 
pous  ferons  connoître  un  avertissement  que  Bran- 
tôme a  placé  au-dessous  du  titre ,  et  qui  mérite  d*être 
conservé.  On  y  voit  Tordre  qu'il  avoit  d'abord  adopté 
pour  la  classification  de  ses  ouvrages.  Nous  y  join- 
drons en  note  quelques  observations. 

(c  Or  ce  recueil,  en  ce  que  touche  les  hommes^  est 
ce  rédigé  en  deux  grands  volumes  :  le  premier,  qui  est 
a  très  grand  et  ample,  traite  des  plus  grands  capitaines 
'c  qui  ont  estez ,  despuis  cent  ans  jusqu'aujourd'huy, 
«c  parmy  les  Espaignolz  et  François,  et  remarque  au- 
«  cuns  de  leurs  particuliers  beaux  faits  d'armes  et  ditz 
c(  en  noz  guerres,  que  noz  pères  et  nous  avons  veues. 

c(  Le  second  volume  contient  cinq  fort  grands  cha- 
«  pitres  ou  discours. 

«  Le  premier  traite  de  tous  nos  coronnelz  françois 
ce  et  maistres  de  camp,  et  d'aucuns  de  leurs  particu- 
fc  liers  beaux  exploits,  despuis  leur  première  institu- 
«  tion  jusques  à  ce  temps  (0. 

«  Le  deuxième  parle  et  traite  d'aucuns  duelz,  com- 
«  batz,  camp  clos,  apelz,  deffiz  qui  se  sont  faitz,  tant 
«  en  France  qu'ailleurs. 

«  Le  troisième  traite  d'aucunes  belles  rodomon- 

(0  Ce  chapitre  a  été  réuni  auz  Capitaines  françois.  Branldme  lui  a 
cependant  conservé  un  avexUssemeut  particulier.  (  Voyez  au  tom.  iv  , 
p.  aSg ,  jusqu^à  la  fin  du  yohune.  ) 
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<(  tades  espaignoUeS;  mises  en  leur  langue  et  ti^duites 
«  en  françois  (0. 

fc  Le  quatrième  traite  à  sçavoir  à. qui  on  est  plus 
«  tenu  y  à  sa  patrie,  à  son  roy,  ou  à  son  bienfacteur  (^>. 

c(  Le  cinquième  parle  d'aucunes  retraites  de  gueiTe 
(c  qu'ont  fait  aucuns  capitaines,  et  comment  elles  vtal'- 
(c  lent  bien  autant  quelquefois. que  les  combats  (5>(  le 
<(  tout  dédié  à  nostre  reyne  Marguerite, 

«  Pour  le  recueil  des  Daines,  il  est  autei  rédigé  en 
(C  deux  grands  volumes  :  le  premier  est  dédié  aussi  à 
fc  nostre  susdite  reyne  Marguerite  (4),  qui  'contient 
(C  plusieurs  longs,  et  grands  discours.  .    . .   ;  » 

{})  Brantôme  y  dans  la  première  épltre  dédicatoire  des  .B04ppipiff 
tades,  dit  à  la  reine  :  «  Je  les  ay  toutes  mises  en  leur  langue,  sans 
«  m^amuser  à  les  traduire,  autant  par  le  commandement  que  vous 
R  m^en  fistes,  que  parce  que  vous  en  parlez  et  entendez  la-lan^e  àti^M 

«  bien  que  fay  jamais  yeu  la  feue,  rejme  d^psps^ae,  vostre  so^u^^ 

«  Ce  fut  esté  autant  de  superfluité  pour  vous ,  mais  non  pour  d^autres 

«  personnes  qui  sont  novices  en  celte  langue ;  aussi  je  n'ai  fait  ie 

«  livre que  pour  vous.  »  (Voyez  t.  vi,  p.  24^*  ^  ^  paroh  que  Bran- 

t6me,  voulant  faire  go6ter  ses  BodomontadiBS.à  oeu^.de  sas. leetews 
qui  ne  savoientpas  Tespagnol,  en  fitlfô-mémeiinifrlradactton.Oèpefl- 
dant  Téditeur  de  1740  annonce  que.  la  UaductÂui  qu^il  en  pnblicicst 
d^un  sieur  filarc  Phrasendorp.  (Voyez  Tédition  de  1740 >  t-.ut.))  ' 

(*)  Ce  chapitre  a  été  réuni  auxliscours  sur  la  vie  dé  La  Noué;'(  Vûyvz 
tome  IV,  p.  i34*)^'^"V''^8^  H^^  Brantôme  indique  ici,oo«mwace.à  ta 
page  i56.  .,    „        n. 

(3)  Le  chapitre  sur  les  RetraiUs  est  à  la  suite  des  H^domOMUtdu. 
(Voyez  tome  VI,  p.  4aï')  •.   r 

(4)  Ainsi  Brantôme  avoit  dédié  tous  ses  ouvrages,  à  Texception  idès 
Dames  galanus ,  k  la  reine  Marguerite.  Cette  bonne  princesse  porioit 
oin  Findulgence-en  matière  de  dédicaces,  car  elle  permit  à  liSiur^t 
ioubert ,  médecin  du  roi  de  Navarre ,  de  lui  dédier  le  premier  vo^ni^e 
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ft  Le  premier  parle  et  traite  de  la  reyile  Anne  de 
«  France,  duchesse  de  Bretaigne,  et  d*aucuiies  de  «es 
ff  Tertu^y  méritée  et  louangel,  comme  font  tous  les 
«  autres  cy-«pràs  de  me$mesé 

«  Le  deiutieme^  de  la  Rey  ne  >  méte  de  nos  ditt'nlers 
it  roys» 

^  Le  troisieme,deia  reytted'Esoossé  etreyh^  douai- 
R  riere  de  France. 

n  Le  quatrième  de  la  reyne  d^E^igtie,  madame 
«  Elysabet  de  FraiiGe4 

fc  Le  cinquième  >  de  la  reyae  delPranoè  et  de  Na- 
«  yarre,  madame  Marguerite  de  Frapoe^  fiUe  à  nous 
«  restée  maintenant  seulle  de  la  noble  maison  de 
«  France. 

a  Le  sixième  y  de  mesdames  les  filles  de  iPrance  qui 
a  sont  estées  deapuis  cent  ans. 

tt  Le  septieme^dô^  deux  reynes  ïehànneà  de  Naples, 
«c  extraite^  du  noble  sang  de  France  (0« 

à^ên  Etretits.faj^iaifiàs^iiUfitH S^  lûméà^eÙÊe  «e  tégitm  db  Jitiif^. 

Bras  4b«  Von  ait  janâb  4«rh  Mu*  ««nÉhié*  KMiiîjfefe  de  iaéd«<^e. 

'  (s)  On  Tdit  5  ptit  «etl6  ënsMéràtioii^  tfàè  hsA  yiéèàeâ  Ikanti  fllitetres 
n'itoieiift  d'riwtd  oomposécs  «pw  de  ttepi  diMoim<  Bnailânie  avoit  in- 
éeté  fasme^de  pluaîéttf»  ptméHàBei  dé  la  «tiafaôtt  d^Aiterlcbe)  et  d'efr- 
tres  Teaves  illustres,  françaises  et  étrangères,  dans  son  i^uâti^iéiiie 
disoCNun»  éM  Dameg  ^foUntes,  L'éditew  de  1740  les  a  Indideusetnent 
retirées  d'un  lieu  qui  leur  oonvenoit  aussi  peit,  et  il  en  a  formé  les 
iaddéme  «t  neuvième  diioDOK  éet  IhOnôê  tiiauru^  (Yofe»  la  noie  de 
«etéditmr,  %.  iii,  f^.  87  de  son''éditi»ti,  et  t.  vit,  p.  94a de téDe-ei.  J 
Ndtiê  Indiquerons  en  passant  le  Discours  sur  la  vie  de  la  reiue  Isabelle 
d^Autrieliê,  femme  de  C&arlès  tX,  Comme  un  i]&odile  de  grâce  et  de 
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«  Le  deuxième  volume  est  dédié  à  M.  le  duc  d'A*- 
u  lençoQ,  de  Brébant,  et  conte  de  Flandres  ^  qui  oon« 
«  tieat  aussi  plusieurs  b^aux  discours.  » 

Nous  oou$  dispenserons  de  répéter  id  les  titres  des 
huit  discour&  dont  les  Vies  det  dames  galantes  étoient 
composées  dans  le  premier  travail  de  Brantôme.  Gettç 
deuxième  pairtie  de  Tavertissemeuty  s'étant  trouvée  co- 
)»ée  dans  le  nannscrit  de  Dupiky  au  commencement 
du  ^ohlme  diss  I^sânes  galantes  >  a  âé  ^Ise  au  même 
lieu,  d^s  lé  septièâle:  voiiiDie  de  oette  édition,  sous  le 
titrei  ^A^is  de  Vauteur.  Cette  pièce  indique  des  di- 
visiOos  que  Braùtôme  ôvlnt  d'abord  suivies;  il  les  a 
cliapg^s  depuifey  ainsi  que  plusieurs  titres  de  ces  dis- 
cours ;^  parott  même  avoir  entièi^^ueiit  supiuriméle 
sefltièmë^  xkns  lequel  il.cQmpat^oit  les  ruses  eiastuôes 
d^amoktr  à  aucunes  de  phisieufs  ^êapkaifl^  à  y  endroit 
de  leurs  ennemis^     .  -  /  ; 

Ce  manuscrit  est  de  la  main  du  secrétaire  qui' a 
é<»it  ceux  que  possède  M.  le  marqi^is  d^  B<^rdeille. 
Cest  une  pnemiàre  mise  au  in^quèDnadt^âiie  a  sur* 
cltargée  de.oorFectioiiâ  et  d'afddîftionSyi^«t^  laquelle 
il  a  fait  fiiipe  j  pair  son  secMtaii!eMatba«Nl/là  i&rhière 
révisian  de  ses  oûvk^og^esi  Eii  ^tkt^  (m  ^KÀt  8If^  PUM 
des  marges^  vers  les  ^âeni^itiersi  dd  vt)iilmleV  cès^'  mots 
traôési4e  la  main  de  Bvantfim^i  cdMath»^^  if6»)M68et 
«ipas  jplàsiioutrej'a  Ce  i^bSuine  .aeâ)^  âclbijtpâfiul  4e 

nàîyeté.  On  est  presque  étonné,  en  comparant  Brantôme  avec  luirméme, 
âe  Vefttend^^riéi'  sî  \^Û  Ai  là  'Vcri'ii ,  et  3e'  li  lui  voir  péîncirc  aycc 
des  expreanons  au8»i  yraies,(C¥oj^3M. .  F|  fu  iaf^i' )   ! .' ; 
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trois  autres  qui 'sont  perdus:  les  manuscrits  de  M.  de 
BourdeiUe  n*en  forment  pas  le.complém^t  ;  ils  sont 
d*un  format  beaucoup  plus  petit ^  et,  s*il  est  permis 
de  s'exprimer  ainsi/  ils  paroisaent  avoir  lait  partie 
d'une  autre  édition  manuscrite  des  ouvrages  de  son 
grand-oncle. 

'    Le  second  mannscrit  de  la  bibliothèque  ànViçii  est 
.beaucoup  plus  important  que  lé  manuocrit'de  E^nen. 
Son  format  est  petit  ;n-*folib;  iliait  {^avtie  énibiids  de 
Béthune^et  il  est  numiérotë:877r|87^'7!i,et  87713:^  Sa  re- 
liure >.  en  maroquin  rouge^  porte  les  armes  de  Biétbune 
(d'argent  à  la  fasce  de  gueule)^  brisées  d'Qn;laHâd>el  à 
trois  pendans  de  gueule,  etentanrtfesdu  Rouble  cordon 
de  SainltMichel  et  du  Satnt«^£sprit:  Ainsi  U  ^rorient 
de  la  bibliothèquéi  dé  François  de.Béthuné,  duc'dX)r- 
val,  .fils  piiin/^  du  grand  Sully,  clievalier  des oitibes  du 
Boi,  premier  ëcuyer  d'Anne  d'Autriche,  mort   en 
,1678  (ï)...  .....'  .  .      r.  .      . 

:  Ce  manuscrit  pgrte  sur  les  cduvertwres  de^  dou" 
bl§s  P,8imrmpntés!jc[e  la  couronne  de  courte,  espèce 
d^.mQiiogramme  .cocomun  à  tous  les  "manuscrit  do 
fonds  d/e  Béthune;  .ùiais.dont  l^^signiicatînanTâstiilus 
iCQi)toue^  Il  apourtijtre:  Mémoir^deM.deBrandioTtte, 
tomes  jj,  iii  et  ly.  Le  second  rvalume  manque.;  Geslr ois 
volumes  ;  renferment)  lest  Discours 'sur.  les.  capitaine» 
frfiQçois  et  étrangers^  sauf  la  dàcuneifoiinééipar;^ 
perte  du  deuxième  tome.  Écrit  par  un  autre  secrétaire 
que  le  manuscrit  de  Bi^nop,iil  pp^-tç  dei  çorrectiQUs 

CO  Voycïle  pére  Anselnflfe,  t.  f^^'f.'w*'  '  •  '  ""^^""    "-^    '^'''    ' 
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inierliiwtaîres  et  toarginales  de  U  maîn  de  Brantôme; 
elles  sont  beaucoup  laûiiis  fréquentes  que  sur  le  ma* 
nuacrk  de  Bigdon^  maû  cependant  quelques-unes  bni 
aâsen  d'étendue  pour  qu'il  soit  impossible  de  méconi 
noitre  Tiéoritttre  dé  Brantôme.  En  rapprodiaut  le  ma-^ 
noscrit  de  Béthiine  de  celui  de  Blgoon^  onrematqtfe 
que  les  additions  écrites  pat*  Brantôme  sur  lei^  fèuîUefs 
de  tt  dernier  sont  copiées  dans  le  texte  du  manuscrit 
de  Brfthune^  d'oii  l'on  voit  que  celui-ci  est  la  mise  au 
net  du  recûeU  dont  celui  ^leKgnonformoit  le  pretbier 
volume. 

Comparé  à  celui  de  Dupuy,  le  manuscrit  de  Bé* 
thune  présente  «ne  entière  sîmilttiide  )  les  plus  petites 
corrections  de  Braffitômé  se  retrouvent  dans  la  co{>it  du 
savant  bibliothécaire;  tons  les  passages  incoiltius  aux 
ancieiis  Aiiteot^  se  lisent  dans  oev^atiui^U  ^omme 
dans  la  eopic  de  Biipuy  « 

De  cet  eaamen  est  résultée  la  preuve  que  les  trois 
volumes  dn  fonds  de  Béthune  cm!  6kit  partie  du  ma- 
nufléril  que  Brantôme^  a>  déqrit  dans  ëon  testament 
comme  étant. soii  dernier  tiavaii^  ceiui  qti'il  destinoit 
à  être  publié^,  et^uquel  seul  il's'arréloiti  Ces  trois  vo- 
lumes eooeonkat  psuffaltement^  m^^mepour  Pdrtliogra- 
phe^  avec  k-wanuscril^de  Dupuy^  le(  passais  ^ë^Hls 
s'y  rencontrant  oomm»  «kns  oe  demisr  ^  le-  matldscrit 
de  Dispuy  doit  être  regardé  comme  a^anf?  acquis  le 
même  degré  de  dertitodè  que  leffva'Uusorit  aàthentique 
de  Brantôme^  même  pour  les  parties  de  ce  dernier  ma* 
nuscrit  qui  n'ont  pu  être  recouvrées. 
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Le  manuscrit  de  Bëthune  nous  a  fait  apercevoir  de 
la  suppression  qui  y  a  été  faite,  soit  par  Brantôme, 
soit  par  ses  héritiers,  des  passages  inédits  que  nous 
avons  insérés  dans  cette  notice  (i).  En  lisant  dans  le 
quatrième  tome  de  ce  manuscrit,  à  la  suite  du  discours 
sur  le  maréchal  de  Bellegarde,  la  digresision  de  Bran- 
tôme sur  les  événemens  qui  le  déterminèrent,  en  1 582 , 
à  se  retirer  de  la  Cour,  nous  avons  remarqué  qu'aux 
folio  839  ^^  ^4^^  ^^  assez  grand  nombre  de  lignes 
avoient  été  raturées  avec  tant  de  soin,  qu'il  étoit  fa- 
cile de  juger  que  l'on  avoit  en  un  motif  grave  de  les 
faire  disparoitre.  Une  intention  aussi  marquée  excita 
notre  curiosité;  mais,  malgré  tous  nos  efforts,  nous 
ne  pûmes  parvenir  à  déchiffrer  un  seul  mot  de  ce 
qui  étoit  couvert  par  les  ratures. 

Le  texte  de  ce  passage,  tel  que  T^diteur  de  1740  l'a 
publié  le  premier,  indique  bien  qu'il  y  a  ^té  &it  des 
retranchemens;  le  sens  est  en  effet  interrompu  dans 
cette  phrase  :  «  Sur  ce  je  me  resouls  de  vendre  tout 
«  si  peu  de  bien  que  j'ay  en  France ,  et  m'en  aller, 
fc  comme  j'en  discourus  au  comte;  seulement  de  deman- 
«  dercongéauBoy,pourn'estre  dittran$fugè(3)...etc.» 
Ne  pouvant  plus  apercevoir  dans  le  manuscrit  de  Bé- 
thune  que  les  parties  infifrîeures  et  supérieures  de 
quelques  lettres,  nous  avons  eu  recours  au  manuscrit 
de  Bignon,  et  nous  y  avons  retrouvé  tous  les  passages 
retranchés  dans  celui  de  Bélhune.  Ce  dernier  étoit 

(>)  Voyez  plus  haut,  p.  49,  54  et  56. 

(*)  Vies  d€ê  Capitaines fran^ois  y  t.  it,  p.  io8. 
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le  seul  que  Brantôme  eût  destiné  à  l'impression;  les 
autres  copies,  n'étant,  pour  ainsi  dire,  que  prépara- 
toires, ne  dévoient  point  sortir  de  la  maison  de  Bourr 
deille,  et  l'on  n'aura  pas  cru  nécessaire  d'en  faire  dis* 
paroitre  ces  projets  de  sédition  et  de  révolte, ou  bien  la 
prévoyance  sera  restée  en  défaut.  Nous  avons  également 
vérifié  ce  fragment  sur  le  manuscrit  de  M.  de  Bour* 
deille,  qui  s'est  trouvé  parfaitement  conforme  au  ma- 
nuscrit de  Bignon.  Gomme  il  n'étoit  plus  temps  de 
rétablir  ces  passages  dans  le  lieu  qu'ils  devroient  occu* 
per,  nous  les  avons  insérés  dans  cette  notice,  en  pre- 
nant la  précaution  d'imprimer  en  italique  tous  les 
mots  raturés. 

M.  le  marquis  de  Bourdeille  ayant  pris  communi- 
cation des  deux  manuscrits  dn  Roi  qui  viennent  d'être 
décrits,  a  lui-même  reconnu  que  le  m^nnscrit  de  Bé- 
thune  êtoit  postérieur  aux  siens,  et  que  son  autorité 
devoit  leur  être  préférée  :  il  s'est  empressé,  avec  toute 
la  loyauté  de  son  noble  caractère,  de  retirer  sa  récla- 
mation par  une  lettre  insérée  an  journal  des  Débats 
du  II  mai  1823  (0.  Il  a  même  eu  la  complaisance 
de  mettre  à  la  disposition  du  libraire-éditeur  le  ma- 
nuscrit des  Rodomontades,  et  de  nous  communi-- 
quer  le  testament  autographe  de  Brantôme,  ainsi  que 
diverses  autres  pièces. 

n  existe  encore,  dans  la  bibliothèque  du  Roi,  plu- 
sieurs copies  manuscrites  de  Brantôme;  une  d'elles 
{provient  de  la  bibliothèque  du  chancelier  Séguier,  dont 

{})  Voyez  Pièces  juêtificatives,  numéro  5. 

§* 
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elle  porte  léS  armes.  Nous  ne  les  indiquerons  pas ,  parce 
qu'elles  ne  peuvent  faire  autorité  devant  des  originaux. 
On  voit,  par  ce  qui  précède,  qu*aucttn  soiii  li'a  e'té 
épargné  pour  que  cette  édition  présentât  le  véritable 
texte  de  Brantôme,  la  lecture  de  ses  manuscrits  mon- 
tre que  sa  promonciatîott  étbît  vicieuse  ;  on  la  reconnoîl 
souvent  dans  sa  ihantère  d'écrire.  Il  dit,  par  exemple, 
ils  irou^ntreni^  ils  montrareni.  Par  une  habitude  gas- 
conne, il  accentue  quelquefois  les  ë  muets.  Ces  vices 
de  langage  n'ont  point  été  écaitéis  de  cette  édition, 
dans  laquelle  où  a  eu,  paï*  dessus  tout,  la  prétention 
d^ètre  exact*  Les  tèttôs  en  langue  espagnole  ont  éé 
revus  par  M.  Bocous,  espagnol  de  nation;  et  les  recti- 
fications ont  été*  nombreuses.  On  à  ajouté  quelques 
nôtfes  à  celles  de  l^édition  de  i^iô.  Une  partie  de  ces 
dernières  a  été  attribuée  à  Le  Duchat;  ïl  est  céj;;>endaiit 
douteux  qu'elles  lui  appartienhetit,  et  il  fkut  convenir 
qu'elles  âônt  au-déSisôùs  de  la  imputation  de  cet  habile 
commentateur  de  Babelais. 

Les  iiote»4ttrifeUéèd  à  LeDuckal  ^ort)ent«k  'sfguMtn  e  L.  D. 

CéiW$  de  IV^diteur  de  1740  sQRi- ibdi(C|uéf s  pQ^  Tiakial  S. 

Les  notes  dunouvel  éditeur  sont  sigqées  F. 

Quelques  notes  qui  nç  sont  point  signées  sont  de.  Bran- 
tôme ïui-riiéme. 

Il  en  faut  excepter  celles  de  la  partie  inédite  qui  tertniiie 
lequatnèllieV.oliiun^^irautiBur  de  ceite  Notice  les  j  dt  joiilles; 
il  en  est  de  même  des  notes  6ur  les  pièces,  préliminaires. 

h,    i\.    2f.    MONMëKi^UÉ. 
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JV^  l. 

ExTRMT  des  Registres  du  Parlement  de  Paris  U) y 
déposés  aux  archives  judiciaires^  du  royaume. 


Dv  iundy ,  3i*  et  dernier  jour  de  may  ij-ji»  Du  mUm* 

,  Ou  e^t^ioptprafispt»  pp^ieuri  C*  dGTl>9a>c)uBvali«r,  prQmiec 

président  (a)  j  R.Baillet(3}  ^P.Seguier  (4),  B.  Prévost ,  P*Hen- 

(0  Les  ptoeés*^erbaBZ  tfui  êoifait  ii\)n|  point  été  fm^liés  jusqu'à 
présent,  si  Ton  en  excepte  un  extrait  fort  soccinct  de  «Mîlui  du  il 
juiflety  inséré  ans  Prewea  àe  PHistoin  de  PmHsi  par  D.  Felibien, 
t.  T,  p.  a.  On  lit  dans  le  même  oavrage,  t.  m,  p.  719,  le  procès-ver- 
bal des  Ohseques  et  pompes  furuhre^  du  roy  Charles  IX ^  dressé  par  le 
greffier  d^  la  chambre  des  compte^.  On  peut  encore  insulter  le  Dis- 
cours des  ohseques  et  enferr^merft  du  roy  Charlçs  IJCp  escrU  par  ^ 
catholique ,  isuéxé  au  £6bo  S749  verso^  du  troisième  Folume  des  Me^ 
inQÎres  de  Testai  de  la  France  sous  Charles  IX,  deuxième  ëdidonf^ 
1578.  Nous  ayons  tiré  quelques  éclair cîssemens  de  ces  diverses  pièces. 

(*)  Christophe  de  Thou,  seigneur  de  Bonneufl,  premier  président 
du  p^rlemen^  de  Piris  en  i56a^  mourut  en  i58a.  Jacques -Auguste 
de  Thou^  notre  célèbre  historié»?  ^toit  U  troisième  d«  ses  fils. 

(?)  Bené  BaiU«t,  prévient  à  laortkr,  fiis  do  Thibwit  Baillet,  qui, 
da^B  la  même  chai^,  »^ùâ  Charles  tiic,  Louis  %u  et  François  I,  né* 
rîta  d'être  appelé  le  bon  président,  ftené  mourut«n  1579. 

(4)  Pierre  Séguier ,  seigneur  de  Saint-Brisson,  Âutrl  et  autres  lieux  « 
avocat  général  au  parlen^ent  dç  Paris  en  1 55o,  président  à  mortier 
en  i554}  magistrat  aussi  docte  qu'éloquent ,  mourut  en  i58o.  C'est 
raïeul  du  chancelier  S«gwer,et  le  grand-oncfe  de  M.  le  bwon  Sé^h 
pair  de  France,  premier  président  de  la  cour  royale  de  Patis. 
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neqttin  (0 ,  présidents  ;  Boucher,  de  Saint  Paul ,  de  Hacqne- 
ville  y  Hector  («) ,  de  Thou  (?) ,  maistres  des  reqnestes  -, 
Th.  Lesueur ,  P.  de  Longueil ,  P.  Boulart ,  D.  Boutin, 
J.  Viole  ,  F.  Regnard,  P.  de  Dio,  N.  Perrot,  F.  Briçonnet, 
Th.  Lesueur,  P.  Bernard ,  J.  Poille,  J.  Spifame,  N.  Lesueur, 
M.  Chartier,  F.  Picot ,  B.  Faye,  G.  Pinterel ,  C.  Anjorant, 
F.  Le  Voix,  N.  Favicr,  Roger,  de  Therouenne,  du  Drac, 
Michon ,  Huaut ,  Forget  (4) ,  Pastoureau ,  Le  Pelletier  (5), 
de  Villemor,  Chanteclerc ,  Menoteau,  Dupuy,  C.  Larcher, 
P.  Lemaistre  {^,  Ruelle ,  de  Pardessus ,  Duval ,  Brandon , 
Feu,  Le  Bossu,  Besançon,  Delaplace,  Th.  Gayant,  J.  Le 
Prévost,  Â.  LeCîrier,  Rebours,  Rubentel,  Brion^  Gillot, 
Feytieau,  Brulart  (7),  Fondriat,  Brisart,  Florette,  de  Vi- 
gnolles  y  Le  Grand ,  G.  Vaillant ,  Barthélémy,  Le  Pîcarjt , 

(0  P.  Hennequin,  seigneur  de  Boinville,  président  au  parlement 
en  i56d,  mourut  en  1577.  Il  a  été  la  aouche  des  marquis  d'Ecque- 
viUy. 

(«)  Christoplie-Heotor  de  llark  et  de  Pereuse»  maître  des  requêtes, 
neveu  de  Christophe  de  Marie,  qui  Pinstitua  son  héritier,  à  la  condi^ 
tbn  de  prendre  le  nom  et  les  armés  de  Marie.  Il  fut  preyôt  des  mar- 
chands à  Paris  en  i588.  (Voyez  le  père  Anselme,  t.  vi,  p.  38^.  ) 

(^)  Jean  de  Thou,  seigneur  de  Bonneuil,  maître  des  requêtes  en 
1570,  frère  aine  de  fhistorien,  mourut  en  1579.  (Voyez  les  Jlfé- 
ffioireê  de  J.^A.  de  Thou,  à  la  tête  de  son  histoire,  t.  x,  p.  5i ,  de  Fé- 
dition  de  173^.  ) 

C4)  Jean  Forget,  conseiller  au  parlement  en  1567,  deyint  président 
des  enquêtes  en  i574-  Henri  IV  le  fit  président  à  mortier  en  iS^o. 
Spn  frère  Pierre  Forget,  seigneur  de  Fresnes,  fut  fait  secrétaire  d^Etat 
en  1589;  il  exer^  cette  charge  jusqu^au  mois  d'avril  1610.  (  Vojei 
VHistoire  des  Secrétaires  d'Etat,  de  Fauve!  et-du-Toc,  p.  67.  ) 

(^)  Cette  famille  a  donné  Claude  Le  Pelieiicr,  contr61em>  général 
des  finances,  depuis  la  mort  de  Colhert,  en  i683,  jusqu'en  1689,  ^^ 
fut  remplacé  par  M.  de  Pontchartrain. 

(<>)  Pierre  Le  Maistre ,  neveu   du  premier   président   Gilles   Le 


(7)  Pierre  Brulart  devint  président  des  enquêtes.  Son  fils  Nicolas, 
marquis  deSillery  et  seigneur  de  Puisîeux,fut  chancelier  de  France  en 
1607,  et  son  petitpfils  Pierre,  vicomte  de  Puisieuz,  a  été  secrétaire 
d'Eut  sous  Louis  XIII. 
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de  Lyon  y  Bareyn,  de  Beauvais,  Abot,  de  Hacqneville  ^ 
J.  dvL  Tillet,  de  Vignolles ,  Anroux ,  A.  Henaequin ,  Brachet, 
de  Helin  ,  Cour  tin,  II.  de  Marie,  Damours,  Jabin,  R.  Fa- 
vîer.  Mole  (0  ,  L,.r... ,  L.  du  Tillet,  de  Monthelon  (a)  , 

Coutel  y  M.  Larcher,  B ,  Petremol ,  de  Ghampropd^  Le 

Jan^Dauvet,  Scarron^Dofoar,  N.  Chevalier^ conseillers  (3). 
La  compaignie  assemblée  tost  après  sept  heures  du  matio. 
M.  le  premier  président  a  commencé  à  dyre  ainsi  qu'il 
s'ensuit  : 

SI  mea  cumvestris  valuissent  vota,  je  ne  vous  eusse  comi- 
muniqué  en  ce  liea,  qui  est  le  lict  de  justice  et  le  consistoire 
des  payrs  de  France ,  ce  que  d'ailleurs  vous  avez  sceu,  les 
tristes  ;  piteuses  et  lamentables  nouvelles  de  la  mort  de  feu 
bonne  y  heureuse  et  rçcommandable  mémoire,  Charles,  neu- 
vième roy  de  ce  nom,  qui  es  toit  nostre  souverain  s^gneur  ; 
toutesfois  nous  pouvons  considérer  et  considérons  tons  qne 
viam  unîversœ  carnis  est  ingressus,  que  pallida  mors  ceguo 
pulsalpedepauperum  tabemas  regumque.titrres;  cequd  tellure 
pauperum  recluditur  regumguepuls^is. ...  (4).  L'Esprit  sainct  de 
Dieu  nous  dict,  parlant  des  roys  et  princes  de  la  terre  :  Ego  dixi 
diiestis  etfilii  excelsi  omnes,  attamen  sicui  unus  ex  UUs 
ifwriemini  et  sicut  unus  de  principibus  cadetis,  La  consola- 
is) Edouard  Mole,  conseiller  au  parlement  dès  i $67,  procureur  gé- 
néral durant  la  Ligue,  président  à  mortier  en  1613,  ^re  de  Mattliieii 
Mole,  premier  président  du  parlement  de  Paris  pendant  les  troubles 
de  la  Fronde,  et  depuis  garde  des  sceaux  de  France. 

(>)  Jérôme  de  Monthelon,  seigneur  de  Perrousseaux ,  fils  et  frère  de 
gardes  des  sceaux  de  France.  Leurs  descendans  ont  changé  leur  nom  en 
celui  de  Montholon. 

(3)  La  cour  yaquoit  à  cause  des  fêtes  de  la  Pentecôte;  elle  s'étoit 
réunie  extraordinairement  dans  cette  graye-  circonstance.  Les  gens  du 
Roi  n'assistoient  pas  aux  délibérations  des  compagnies.  lia  cour  les 
mandoit  ensuite  pour  qu^ils  eussent  à  faire  leurs  réquisitions.  Cet  us;age 
étoit  fondé  sur  Farticle  1 3  de  Tordonnance  de  i  S38. 

(4)  Il  y  a  ici  sur  le  registre  un  texte  latin  presque  illisible,  qui  pa- 
reil même  avoir  été  altéré  j  nous  n^avons  pu  patTcnir  à  le  déchiffrée 
entièrement. 
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tioa  qiM  BMiA  devom  tou»  prendre  enseiable,  et  qui  sera 
coDJoiAte  à  un  cbacun,  e»t  qu'il  a  pieu  à  Dieu,  lequel  est 
rojr  iles  n>yi  et  seigneur  des  seigneurs ,  dominateur  des  do- 
minaieurs,  qui  constitue  les  roys  et  les  démet,  qui  dispose 
des  royaumes  et  les  confie  à  son  plaisir,  qui  percussU  reges 
vmgnos  ei  oocidil  regesforUs ,  qui  con/regitin  die  irce  sua 
regeêy  qm  dataalutein  regibusy  le  prendre  et  Tappeller  à  soy 
en  un  bon  jour  y  qui  estoit  le  }our  d'byer,  four  de  Pentbe- 
coste  ^  et,  en  l'appelant  à  soy,  non dereliquit  nos  orphanoSj 
pnîsqnfil  nous  a  donné  et  délaissé  un  successeur  à  la  cou- 
ronne, son  frère  roy  de  Poalogne,  à  qui  la  couronne  est  deue 
îtistement  et  légitimement  et  sans  diâiculté  quelconque, 
tant  par  la  loy  et  drbict  de  nature  et  des  gens ,  que  par  la 
loy  spéciale,  singulière  et  particulière  de  ce  royanme,  la- 
qudfenotts  arons  gardée  et  observée  inviolablement  depuis 
la  création  de  nos  roys,  et  successeur  tel  que  nous  pouvons 
désirer  et  demander.  En  attendant  la  venue  du  roy  de  Po- 
logne, qui  est  nostre  vray  roy,  et  lequel  nous  reconnoissons 
pour  tel,  par  mesme  grâce  il  a  inspiré  le  cœur  du  feu  Roy 
peur  prévenir  l'office,  tant  des  princes  du  sang  que  de  ceuli 
de  ce  parlement,  qui  est  la  cour  des  pairs ,  comme  dict  est, 
en  l'élection  et  nomination  de  ce  que  d'eulx-mesmes  ils  eus- 
sent fait  sans  aucun  contredict ,  pour  nommer  à  la  régence^ 
gouvernement  et  administration  de  ce  royaume ,  la  Royne 
mère ,  et  en  ce  laudandus  Deus  qui  hanc  impegit  volunta- 
tem  in  cor  régis  x  de  ceonl  esté  décernée^  lettres  patentes 
dont  vous  orrez  la  lecture  ;  et ,  auparavant  que  de  l'oïr , 
vous  diray  en  brief  les  causes  de  ceste  assemblée  ,  et  com- 
n»ent  les  cboses  ont  passé. 

Cest  que  le  jour  d'byer,  sur  les  buict  beures,  le  feu  Roy 
manda  la  Royne  sa  mère.  Monsieur  le  duc,  le  roy  de  Na- 
varre, M.  le  cardinal  de  Bourbon ,  M.  le  chancelier  (0 ,  et 

(')  René  de  Eirague  avoit  succède,  le  3o  mars  iSyS^à  Michel  de 
L'Hôpital  dans  la  charge  de  chancelier  de  France. 
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les  secreUiics  d*£stat ,  leur  fit  eatendre  son  indisposition 
telle  qu'ils  voient  sa  maladie  qui  avoit  longuement  duré , 
par  le  moyen  de  laquelle  il  n'avoit  pu  donner  ordre  à  ses 
affaires ,  tel  qu'il  eu$t  bien  voulu  et  désiré ,  mesme  pour  la 
soulagement  et  repos  de  son  pauvre  peuple  ^  qu'il  cognois-r 
soit  estre  et  avoir  esté  grandement  affligé  à  son  très-grand 
regret  et  dasplaisir ,  et  que ,  en  toute  sa  maladie  i  qui  avoit 
longuement  duré ,  au  lieu  d'estre  consolé  y  il  n'avoit  receu 
que  nouvelles  tristes  et  piteuses ,  par  le  moyen  desquelles  ^ 
quand  il  eust  esté  en  la  plus  pleine  santé  du  monde ,  il  en 
fust  devenu  malade. Toutesfois>  il  avoit  tant  entrepriai  sur  sa 
sant^y  que  I  quelque  maladie  qu'il  eust,  il  avoit  reçu  toutes 
le#  nouvelles  et  toutes  personnes  en  sa  chambre  j  chose  qui 
luy  avoit  rengregé  son  mal ,   et  ne  s'estant  traicté  comme 
malade,  ce  que  désormais  il  estoit  délibéré  de  faire  y  at|en-r 
dant  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  il  soit  retourné  en  santé  et 
convalescence.  Pour  ceste  cause  a  prié  bien  fort  la  Royne  de 
vouloir  prendre  la  totale  conduicte  des  affaires  de  ce  royaume^ 
sans  luy  en  plus  parler  ne  communiquer,  et  a  fort  prié  Monsieur 
le  duc  y  le  roy  de  Navarre,  le  cardinal  de  Bourbon ,  et  M.  le 
chancelier,  de  luy  assister  et  de  luy  donner  bon  conseil  et  advis; 
et  si  en  cas  qu'il  plust  à  Dieu  de  faire  son  plaisir  de  luy,  chose 
qui  despendoit  du  tout  de  sa  grâce  et  miséricorde,  vouloit 
que  après  son  décès ,  attendant  la  venue  du  roy  de  Pologne, 
son  frère ,  qui  justement  venoit  à  luy  succéder  à  ceste  cou- 
ronne, comme  roy  de  France ,  qu'elle  en  prenne  la  régence , 
gouvernement  et  totalle  administration  :  à  quoy  ils  s'accor- 
dèrent très  volontairement  ,  et  de  ce  ont   esté   décernées 
lettres  patentes  qui  sur  l'heure  furent  expédiées ,  comme 
vous  pourrez  entendre  par  la  lecture  qui  présentement  sera 
Caicfce  ;  pour  laquelle  ouïr  il  m'a  semblé  que  je  vous  de^ 
vois  faire  assembler  à  ce  jour,  que  vous  ne  prendrez  pour 
chose  extraordinaire ,  parce  que  l'affaire  requiert  célérité 
et  prompte  provision  j  car  ce  qui  sera  fait  en  ce  lieu  sera 
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observé  en  tous  les  autres  lieux ,  mesme  ez  parlements  de 
ce  royaume  ,  lesquels  vraisemblablement  se  conformeront 
à  ce  que  vous  trouverez  bon ,  juste  et  raisonnable  pour  le 
bien  de  ce  royaume  pour  le  garder  à  celuy  à  qui  il  ap- 
partient. Ainsi  la  première  cbose  sur  laquelle  qous  avons  à 
délibérer  est  sur  lesdictes  lettres,  lesquelles  ne  peaveat 
estre  plustost  publiées  que  jeudy  prochain ,  qui  sera  pre- 
mière entrée  du  parlement  après  les  festesf  mais  nous  pour- 
rons cependant  bien  ordonner  que  lesdictes  lettres  seront 
registrées  pour  estre  publiées  jeudy  prochain ,  troisième 
de  juin  ,  en  la  manière  accoustumée. 

L'autre  chose  sur  laquelle  nous  avons  à  délibérer  est  sur 
l'intitulation  des  arrests  et  jugements  de  la  cour  de  céans  y 
et  autres  actes  publics ,  comme  cda  devra  estre  faict  y  et  en 
cela  nous  nous  conformerons  aux  registres  de  1^-  cour  de 
céans,  comme  nous  avons  tous  jours  fait  et  devons  faire  ^ 
et  est  nostre  vraye  charge  :  tenere  longam  amiguétatem , 
exenipla  majoruni,  vetera  senatusconsulta  ,Jœdera  etpae- 
tiones.  Nous  trouverons  que  nous  ne  sommes  jamais  sans  roy, 
que  le  roy  qui  decede  aperitoccidosvivend;  combien  que  les 
roys  soient  morts  ,  que  le  royaume  et  la  justice  par  laquelle 
les  royaumes  sont  administrés  et  policés  est  inviolable ,  et 
aussy  pour  la  mort  et  mutation  des  roys ,  nous  ne  changeons 
jamais  d'habits ,  et  sommes  purpuraii ,  ut  fulgeiUe^  pur^ 
purâ  simus  venerabiUs  et  conspicui  interpaUuos  (0.  Nous 
trouverons  qu'ez  lettres  de  justice ,  le  roy  a  esté  tousjours 

(■)  Du  Tillet,  dans  le  procés-verbal  da  convoi  funèbre  de  Fran- 
cis I^  explique  de  la  même  manière  Tusage  immémorial  des  parle- 
mens  d'assister  en  robe  rouge  aux  obsèques  des  rois  :  «c  Ce  que,  dit-il, 
tt  ladicte  cour  alhnt  aux  exeqnes  des  roys  ne  change  son  acooustre- 
tf  ment  accoustomé  pour  fadministradon  de  la  justice  souveraine ,  est 
«  démonstration  que  ladicte  justice  nVst  esteiate  en  ce  royaume  pour 
«  la  mort  du  prince,  mais  est  tousjours  permanente  et  accompagne  le 
«  roy  jusqu'au  tombeau.  »  (  Extraict  de  différens  registres  du  parle- 
ment^aux  Preuves  de  V Histoire  de  Paris ,  t.  iv,  p.  7)6.  ] 
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intitulé  quicwngite  ille  est,  soit  absent,  soit  présent ,  en 
quelque  aage  qu'il  soit;  et  quant  à  ce  qu'il  est  de  grâce, 
s'il  y  a  eu  régente  en  France ,  elle  a  esté  intitulée  ez  lettres 
de  justice ,  scellées  du  scel  de  la  régente  en  cire  rouge  (0  : 
ainsi  se  trouvera  avoir  esté  faîct  du  temps  du  feu  roy  Fran- 
çois, premier  de  ce  nom,  par  Madame  la  régente  Loyse  de 
Savoie  sa  mère ,  les  lettres  de  régence  publiées  au  parle- 
ment 5i5 ,  et  encore  la  publication  réitérée  5aii  et  ^4  ^)* 
Ce  fait ,  les  gens  du  roy,  mandez ,  ont  requis  la  vérifica- 
tion et  publication  des  dictes  lettres  (3)  :  retirez ,  la  matière 
mise  en  délibération,  a  esté  arresté  que  les  dictes  lettres 
patentes  seront  registrées  ez  registres  d'icelle ,  ouy,  requé- 
rant et  consentant  le  procureur  gênerai  du  roy,  pour  estre 
publiées  jeudy  prochain  ,  3*  jour  de  juin;  et  quant  à  l'inti- 
tulation  des  arrêts  et  jugements  des  cours  souveraines ,  et 
autres  actes  publics  ,  ils  seront  intitulés  du  nom  de  Henry, 
roy  de  France  et  de  Pologne ,  et  scellées  de  son  scel  en  cire 
jaune ,  et  les  lettres  de  grâce  et  commandements  scellées  du 
scel  de  la  régente,  en  cire  rouge  j  conuqie  il  s'est  trouvé  cy- 
devant  avoir  esté  faict  ;  et  que  messieurs  les  présidents,  quel- 
que nombre  de  conseillers  de  la  grand'chambre  ,  des  pré- 
sidents des  enquestes  et  conseillers  des  dictes  enquestes , 
iront  de  relevée  près  la  Royne  mère  ^u  Koy,  et  messieurs 
les  ducs  d'Alençon,  roy  de  Navarre  ^  et  cardinal  de  Bourbon, 
princes  du  sang,  les  supplier  à  ce  qu'il  plaise  à  la  dicte  dame 

(')  Ce  passage  obscur  est  fidèlement  rapporté  tel  qu^il  se  iroute  sur 
les  registres.  Il  est  probable  que  Pancien  copiste  aura  omis  quelques 
mots.  Nous  donnons  ce  monument  tel  qu^il  existe. 
(*)  Où  lit  ainsi  aux  registres,  pour  i5i5,  iSaa  et  i5a4- 
i})  Ces  lettres  du  3*  mai  i574>  jour  de  la  mort  de  Charles  IX,  ont 
été  imprimées  dans  les  Mémoires  de  PesUUde  laFrance  sous  Charles  IX y 
t.  m ,  folio  37a ,  verso.  Elles  ne  paroissent  pas  avoir  été  signées  du  Boi  ; 
elles  ne  portoient  sur  le  repli  que  la  signature  de  Fizes ,  seerétaiio 
d'Etat.  {  Ihid.,  folio  374,  recto.) 
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Roya^-mere  du  Roy  vouloir  accepter  la  regeuce ,  gouver* 
nament  et  administrAtion  du  royaume  ;  et  l'en  supplier  de 
la  part  de  la  dicte  cour  ;  et,  au  surplus,  que  la  dicte  cour 
écrira  au  Roy  lettres  missives  (O  pour  le  congratuler  de  l'ad- 
venepieot  à  la  couronne^  et  de  l'acceptation  que  la  dicte  dame 
Royne-mere  aura  faicte  de  la  regeuce ,  attendant  sa  venue , 
dont  au  préalable  en  sera  parlé  à  la  dicte  dame  Royne-mere. 


Du  dimanche  y  onzième  jour  de  juillet  %&^i^ 
Estoiont  présents  messieurs  C.  de  Thou ,  chevalier^  premier 
président;  R,  BailIet^P.  S^uier,B.  Prévost,  A.  de  Harlay  W, 
président*, N.  Favier,  F.  Regnard,  Th.  Gayant,  Ja.  Viole, 

(>)  Ces  lettres  n'ont  pas  été  transcrites  sur  les  registres  du  parlement. 

(>)  Achille  de  Harlay,  président  à  mortiçr  eu  157a.  Il  épousa  Ca- 
therine de  TliQu,  fille  du  premier  président^  auquel  il  succéda  en  1 583. 
Il  déploya  pendant  la  Ligue  un  de  ces  caractères  antiques  dont  la  ma- 
gistrature de  France  a  donné  de  si  ndsles  exemples.  Le  lendemain  des 
Barricades,  le  duc  de  Guise ,  À  la  tête  d'une  troupe  de  factieux ,  «'étant 
rendu  tumultueusement  à  scn»  h^tel  pour  lui  demander  d'assembler  sa 
compagnie,  «  y  arriva  à  une  heure  où  il  se  pourmenoit  en  son  jardin; 
«  il  s'étonna  si  peb  de  leur  Teiivef  qu'il  ne  daigna  pas  seulement 
m  tourner  la  teste  pour  regarder  ceux  qui  talonnoient  ses  pas ,  ny  de 
«c  discontinuer  sa  pourmenade  commencée,  laquelle  achevée  qu'elle 
c  feut,  et  estant  au  bout  de  son  alée,  il  retourna,  et  en  retournant  il 
«  vit  ledit  seigneur  duc  de  Guise  qui  venoit  droit  à  luyj  s'aprochent 
«  l'un  de  Tautrcy.et  comme  ils  sont  ainsi  que  front  à  front,  ledit  sei- 
a  gneur  duc  luy  tint  le  langage  tel  qu'ils  veulent  sur  l'occurrance  des 
c  affaires  du  temps ,  lequel  estant  achevé ,  il  ouyt  tonner  cette  fou« 
«  droyanteresponse  à  ses  oreilles  :  «  Cest  grand  pitié  quand  le  valet 
«  chasse  le  maistre  !  Au  reste  mon  àme  est  à  Dieu,  mon  cœur  est  k  mon 
«  Roy,  et  mon  corps  est  entre  les  mains  des  meschants  et  à  la  nolenee: 
«  que  l'on  en  face  ce  que  i'om  voudra.  »  {JHscows  sur  la  vie,  actions 
9t  mort  de  messire  AêkiUes  de  Harlay  y  par  Jacques  de  La  Vallée.  Paris , 
Jean  Coroaet,  î6i6,  p.  48.) 
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M.  Charlier,  N.  Pcrrôl,  Jo.  Texicr,  T.  Delaage,  G.  Anjo- 
rant ,  B.  Faye , P.  de  Lotigueil ,  J.  Dekvaa ,  J.  Spifame ,  J.  d# 
La  Garde  ^  B.  Broé  (0 ,  M.  Quelio ,  Ph*  Bernard ,  Ph.  Dupuy, 
G.  Durai ,  J.  Cooniti^  P.  Baay»^  M.  Larcher,  P.  Ghanteclere, 
J.  de  Therouende^  P«  Michod^  A*  de  VignoUes,N.  Le^ 
sueur  ^  G.  Le  Pkart,  €.  Boucher ,  Th.  Anroux^  J.  Dufour^ 
A. Hennequiti ,  Jo.  Feu, N.  B<mllart , P« Masoier, LeBossu^ 
P.  Ruelle^  de  Pardeâsu»,  Jo.  Scarron^  de  Hac({iievikt6 ^ 
A.  Legrand^  de  Bragelongne,  Hector  de  Marie ,  Duviviery 
A.  Boisard;  G.  Barthélémy^  P.  de  Soulfour,  Ja.  Glllot  W, 
R.  Favier,  M.  de  Longtieil,  J.  Boiiette,  A.  du  Drab^  Ru* 
bentely  J.  Menetèatk ,  Ph.  Jobin,  P.  Brandon ,  Foudriat^ 
N.  Chevallier,  Midorge,  A.  Feydeaû,  Jourdain^  de  Ville^ 

mor y  deBeauvais^Bellanger,  (SonaeilIers^J.  duTîUeC, 

greffier  civîï,  de  Beanyais,  greffier  ét^  predematioii»  ^  Ma- 
lou  (3),  greffier  criminel;  de  Saint '•Germain^  haéé,  de 

(*)  Bom  Broi  saocéda  eu  tS6i4  Fiarro  d«  Villars,  «oo  onclfi,  cou*- 
sefller-cUrc ,  nommé  à  révéché  de  Mirepoix..  Il  devint  président  des 
enquêtes  vers  i58o.  JKétoit  doué,  dit  le  président  de  Thou, d'une  élo- 
quence vive,  mais  douce  et  insinuante  en  même  temps  ^  s'il  se  trouvoit 
d'uu  ayis  contraire  aux  autres ,  «  c'étoit  toujours  si  poliment,  et  ayeç 
«  un  tour  si  agréable  qu^il  réfutoit  te  senlîment  opposé,  que  jamais 
«  personne  n'eut  lieu  d'être  mécontent  de  lui.  Pour  les  difficultés  dti 
<c  droit  canonique,  il  les  démêloit  avec  tant  de  dârté  et  de  grâce, 
«  qu'il  s'attiroit  l'altenticn  et  les  regards  de  toute  la  èHitaibfe ,  charmée 
«  de  ses  manières.  »  {^Mémoires  âe  U  vit  de  J.-A.  de  Thon,  p.  43.) 
Un  magistrat  du  nom  de  Bon  Broé  fait  revfvre  an  tnilie^i  d«  nous  le 
talent  que  le  président  de  Tboù  admiroit  dans  ce  ptésMeiit. 

(*)  Jacques  Gillot,  conseiller-clerc,  est  regardé  comm«  ftm  éés  Mh> 
tenrs  de  k  satit^  Méaippée*;  c»  «de  lui  àwecs  ouvrages  ^  pacticdlière- 
ment  une  reiaiion  dû  ce  <|tt  M  pcuaa  au  peidement  lu  i4  <t  t5  mai 
i$io.  Elle  a  été  insérée  dans  le  Truite  ide  la  majorM  de  nos  ro^,  de 
Pierre  Dupuy ,  t.  ii,  p.  263.  EUt  se»  réunie  à  la  collection  des  Mé^ 
moires  sur  T Histoire  de  France,  à  la  suite  des  Mémoires  de  Pierre  de 
L'Ëstoilf.  Jacques  Gillot  mourut  en  1619. 

v^)  Claude  Malon,  seigneur  de  ISercy ,  greffier  criminel  du  parle« 
ment,  avoit  épousé  Catherine  Séguier ,  fille  du  présîdei^  Séguier. 
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Hene,  A.  Le  Prévost ,  notaires^  de  La  Guesle  (0^  procureur 
gênerai,  A.  de  Thou^  avocat  du  Roy  (3). 

Ce  jour  y  la  court  s'est  assemblée  eu  la  grand'cliambre 
d'icelle,  cest  après  midy^  pour  aller  au  convojr  et  obsèques 
du  feu  roy  Charles  très-chrestien,  neuvième  de  ce  nom, 
que  Dieu  absolve,  deceddé  au  chasteau  de  Yincennes  le 
jour  de  Pentecoste,  trentième  du  moys  de  may  dernier 
passé,  et  en  est  partye^  à  cheval,  en  l'ordre  accoostumé, 
sçavoir  est  :  huict  huissiers  des  plus  anciens  d'icelle,  vestuz 
en  deuil,  et  les  autres  en  leurs  habitz  ordinaires.  lis  soûl- 
loient  tous  aller  en  deuil,  et  mesmes,  aux  obsèques  des  feuz 
.  roys  François  premier  et  Henr^  deuxième  du  nom,  tous 
les  huissiers  de  ladicte  cour  avoient  robbes  de  deuil  ^  néant* 
moingtz  à  celles  cy  il  n'y  en  a  eu  que  huict  (^) ,  que  la  cour 
ordonna  estre  distribuées  aux  huict  plus  anciens  huissiers , 
le  premier  huissier  comprins ,  combien  qu'il  portast  robbe 
rouge.  Après  lesdicts  huissiers  ,  les  notaires  et  greffiers 
des  présentations  et  criminel ,  vestuz  de  robbes  d'escarlatte , 
et  chapperon  de  mesmes  fourrez ,  moy  seul  (4)  vestu  de 

(*)  Jean  de  La  Guesle,  d^abord  premier  président  au  parlement  de 
l^urgogue,  fut  nommé  procureur  général  prés  le  parlement  de  Paris 
.  en  1570.  Henri  III  lui  donna  une  charge  de  président  à  mortier  en 
x583.  Il  présida  la  députatîon  du  parlement  qui  se  rendit  à  Chartres 
auprès  du  Roi  après  la  journée  des  Barricades  (  Journal  de  Henri  lil). 
Son  Gis  y  Jacques  de  La  Guesle,  qui  lui  succéda  dans  la  charge  de  pro- 
cureur général,  étoit  dans  la  chambre  du  Roi  au  moment  du  crime 
de  Jacques  Clément.  II  en  a  fait  le  récit  dans  une  lettre  imprimée  à  la 
suite  du  Journal  de  Henri  III. 

(>)  Augustin  de  Thou,  avocat  général  au  parlement  de  Paris  en 
1567,  devint  président  en  i585.  U  étoit  onde  de  Thistorien. 

(3)  U  faut  ici  sous-entendre  les  vétemem  de  deuil,  espèce  de  man- 
teau que  l'on  portoit  par  dessus  la  robe. 

(4)  Jean  du  Tille t,  greffier  eu  chef  du  parlement  de  Paris.  Cette  fa- 
mille a  possédé  cette  charge  pendant  deux  siècles  ]  le  père  du  gref- 
fier, rédacteur  de  ces  procèfr-yerbaux ,  a  laissé  le  Recueil  des  Hois  de 
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^on  ëpitoge  (0;  le  premier  huissier  en  robbe  d'escarlatte, 
•yant  son  bonnet  de  drap  d'or  fourré;  puis  messieurs  les 
présidons  ^  deux  k  deux  ^  vestuz  de  leurs  manteaux  ;  les 
conseillers  y  deux  à  deux^  et  les  avocat  et  procureur  gênerai 
du  Roy  ensemble ,  tous  vestuz  de  robbe  d'escarlatte  et  chap- 
perons  de  mesmes  fourrez* 

£n  l'ordre  susdict  est  ladicte  cour  allée  jusqu'à  l'abbaye 
Sainct-Anlhoine  des  Champs^  auquel  lieuse  jour  précédant , 
ou  avoit ,  dudict  chasteau  de  Yincennes ,  amené  le  corps  et 
effigie  dudict  feu  Roy.  Sont  les  officiers  d'icelle  descenduz , 
et  cbascun  a  donné  de  l'eau  beniste  audict  feu  Roy,  puis 
entrez  dans  le  monastère  dudict  Sainct-Anthoine ,  attan- 
dant  ledit  oonvoy.  Le  corps  estoit  divisé  de  Teffigie^  laquelle 
estoit  dafas  «e  petite  chapelle  sur  le  grand  chemin  :  et  a 
esté  gardé  l'ordre  qui  ensuict  : 

Premièrement  les  archers ,  harquebuziers  et  arbalestiers 
de  la  ville ,  deux  à  deux ,  vestuz  de  leurs  becquetons ,  uug 
chapperon  de  deuil  estendu  sur  leurs  espauUes,  et  une 
tocque  barillée  d'un  petit  crespe  sur  la  teste,  les  uns  portans 
une  torche  à  doubles  armoiries  de  la  dicte  ville ,  les  autres 
ung  baston  noir;  tous  à  pied ,  avec  leurs  cappitaines ,  vestuz 
de  deuil ,  chapperon  en  teste ,  portant  ung  baston  noir. 

Les  Capussins ,  premier  ordre  de  Sainct  François ,  en 
no^ibre  de  unze,  venuz  en  France  depuis  cinq  ou  six  ans , 
et  residens  à  Picque-Puce  {^)f  avec  leur  croix  de  boys  rouge, 

• 
France,  Uur  couronne  et  irioûoif.  Parb,,i6i8,  ouvrage  qui  contient, 
pour  rhistoire ,  des  recherches  utiles ,  auxquelles  Tesprit  de  méUiode  n'a 
point  présidé. 

(0  Grand  chaperon  d'hermine  qui  est  aii^ourd'hui  réservé  aux  pré^ 
sidens  et  an  procureur  général  de  la  cour  de  cassation.  Autrefois  l'épi- 
toge  étoit  portée  par  le  premier  président,  par  les  présidens  à  mortier, 
et  par  le  greffier  en  chef  du  parlement. 

(*)  On  les  appeloit  alors  Us  Hermiteê  de  Pique-Puce.  {Discour* 
des  obsèques  de  Charles  IX,  dans  l'oarrage  précité,  folio  378, 

-^TSO.  ) 
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de  largeur  d'environ  demy  pied ,  couronné  d'ung  gros  chap» 
peau  d'espines.  Le$  Minimes,  les  Quatr^Mandians ,  les  cure» 
ou  vicaires,  et  cbappclains dés  paroisses,  avec  leurs  cmix. 

Le  bailly  des  pauvres ,  vestu  de  deuil ,  et  aprè»  luy  cinq 
cens  pauvres  aussi  vestots  de  deuil ,  portant  cbâscun  une 
torche  de  cire  jaulne  à  doubles  armoiries  de  France,  et 
parmy  ce  nombrey  avoit  quelques  enfaife  nommée  Ronges  (0 
et  de  la  Trinité  (^) ,  et  des  deux  costea  de  la  rue  quelques 
officiers,  vestuz  de  deuil ^  qui  les  faisoient  tenir  ordre.  De- 
vant cbascune  maison  y  avoit  une  torche  ardatrte  à  une  ar- 
moyrie  de  la  ville. 

Les  vingt-quatre  crieurs  de  la  dicte  ville  portans  *ur  leurs 
robbes,  derrière  et  devaiit,  les  armoiries  de  France,  son- 
nant continuellement  leurs  clocfaetted ,  (brs  quiffll  i\t  s'arres* 
toient  €Z  carrefours  pour  faire  le  Cty  (3). 

CO  François  ï,  par  lettres  du  mois  de  janvier.  i536,  ayoit  fondé  l'iios- 
pice  des  Orphelins,  dans  une  maison  sise  prés  du  Temple  [Preuyes  de 
r Histoire  de  Paris,  tom.  m,  page  6i4).  On  les  appeloit  les  Enfans  de 
Dieu;  et^  comme-  ik  étoient  rétug  de  ronge  par  allusion  à  la  chariié 
exercée  envers  eux,  L'usage  préTalat  de  les  appeler  les  Ei^sns  muges. 
Ce  fut  à  la  prière  de  Marguerite ,  reine  de  Navarre,  sa  scsur,  fue  le  Roi 
fit  cette  fondation  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Corozet,  dans  ses  Antiquités  de 
Paris,  p.  i59,  édition  de  i56i ,  qu^elIe  en  a  été  la  fondatrice.  Mais  la 
maison  fut  achetée  au,  nom  du  Boî,  et  toute  là  dépense  faîte  par  lui. 
La  construction  et  Târrangemem  de  la  chapelle  ôofrtérent  cent  trente^ 
h«t  livres  huit  sous  dix  denièM  tournois ,  Mhvcrtfl  le  rôle  aitélé  et  signé 
par  le  président  Briçonnet  que  nous  conservons  dans  notre  cabinet. 

(«)  Ces  enfans  étoient  aussi  appelés  En/ans  hlèUs.  Ils  avtrietit  été  éla* 
bli$  en  1 545  dans  deux  salles  qui  dépendoietit  de  l^épttal  de  1»  Triante , 
auprès  de  Téglise  Saint-Sauveur,  que  Ton  avoit  retirées  pour  cet  ttMg^ 
aux  confrères  de  la  FassioB.  (  Voy.  ÏHiêtoire  de  Parié  de  D.  Fâibien , 
ton*  II,  pag.  ioi8.  ) 

(3)  Le  cri  eatoit  :  «  Priez  Dieu  pour  Famé  de  i^èa^baut,  irèa^tiissant 
«  et  très -magnanime  Charles,  par  lagrâbe  d4  I>iei»,  roi  de  FraBce, 
«  Très-ChresUen,  neufviecme  de  ce  nom»  prinee  dînent  elviecarieux, 
«  grand  xélateor  de  piété  et  )uitice.  v  {Discours  dçs  obi$equfi^,^%êt,  foUo 
578,  verso.) 
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Le  guely  tailt  de  pied  que  decheral^  à  pied  ;  les  archers  de 
cbeiral,  v^tnz  de  longaeemeS)  traytians  le  bodt  de  la  hampe 
de  lear  e^pieu,  et  ceiâx.depied  Testiez  de  mandilles,  leurs 
inorieos  en  tesiiea,  couverts  les  «is  de  crespe ,  les  aultres  de 
Uffeu»^  lieo^QS'leur^  harquebiues  i«iv  le  col  par  le  canon.  Le 
^evalier  du  guet  devaât  eux ,  à  pied ,  et  ses  lieutenàns,  tant 
depiedque  de  dbeval,  veatue  de  deuil,  chapperons  en  teste^ 
ViCnseigae  traynaat^  lestlabouriaset  ûfifres couverts  de  taffetas 
noir,  non  sonnans ,  et  sur  chascun  des  habitz  desdits  archers  ^ 
une  esti^iUe  Manche  atuchëe  (O* 

Les  fieirgeos  à.v^rg^i.etxeulx.  du  prevoaftde  Paris  à  pied , 
vestuz  de  manteai«z-elicappes  noires^  pontana. chascun  ung 
bastoninoir»  Les  notaûre»  et  .commissaires  du  johastellet  en 
habit  accoustumé..  L^s  'Sergem  de  la^DouBaioe  re^estuz  de 
leur  hQcquelon,  sansi^  chapperoo,  d'ung  cosisé^  et  d'autre 
costé  le»  buissi^rs  etsêrgeosde  la  ville,  rève^tus* de  leurs 
becquetons,  ua  cUnippei^on  de  deuil  sar  l'espaule^  por^ns 
tous  un  baston  noir.  -    j      '       >     ' 

Les.  Ueut^naos  âvU^  cniimnel  et  partibilHer'de  hi  pre- 
vost^  de  Paris ,  yeatiu^>de  deuil'y  le^s  cfaa^perons  estenduz  ; 
les  conseillers  ,e^  anluiea  oifisciera  de.  ladite  prévôstë,  sans 
4euily  4tt  cpstiél  gauche  ;  au  costé  droict  ceulx  du  corps  de  là 
ville,  tQUS  à  piedv,  et,  derrière  eulx  les.  archers  du  lieutenaM 
de  robbe  courte ^  qui  marchoit,  en  deuil,  avec  lesdits  lieu'> 
tenans  civil,  ciimii^el  et  partîcullier. 

Les  cqlleg^s  d^  Billettes ,  Blancs-Manteaulx ,  Mathurins  ; 
BernardÎKiSj.Cliurjr,  jSainpt- Victor,  à  gaulche,  et  Saincle 
Oenevieve  à  droicte,  ensemble  Sainct-Martin  des  Champs, 
tenant, les  deulx  costez  delà  rue;  leurs  bailly  et  offitder^ 
derrière  eulx.  Quelques  églises  .collégiales.  Le  chapitre  de 
Paris  et  la  Saincte  Ghappelle  ou  estoient  les  chantres  du 

CO  Uordre  de  fEtoile,  fondé  par  le  roi  Jean  eu  i35i  j  ëtoit  tombé 
dans  un  tel  discrédit ,  quUl  nYU)!!  plus  porté  que  par  le  chevalier  da 
|uet  et  par  ses  archers.  (Voyez  Brantôme,  tom.  m,  p.  4^7.  ) 
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Roy,  ayant  chapperon  en  te»ie  abaisse,  leBant  ie  cmvé  droit; 
les  recteurs  de  l'Ubiveraité  ]a  gai»d^^  et:  marcfaoieM  té 
grand  archediacre  de  ladkte  égiisa.âe.  Paris  f  le  doy«n  de 
la  faculté  de  théologie. et  le  recteoriemeaible,  tenim  le- 
dit archidiacre  la  dr6ict«y  et  ledit  r«kteur4<ai|g»«che.  Es- 
toîeiit  leis  croix^  de  Nostre-Dameret  lie  ia.'S*inet4».'^Chappelié 
ensemble ,  et  les  deulx  chantres  i^ssi ,  ^laïaiit  celiuy  de  ]>{ds- 
tre  })ame  kl  main  droicte,  et:celliiif.de>la'SaitHe  Chappelle 
la  gaulcbe.  » 

Les  chevaucheurs  d'escuirievveéias  dé'^euil ,  leur -émail 
sur  respauUe^leuKcontraUei»:  devant  ^Ix  à  pi4é4  «u  deuil 
portant  ung  baston.  npir.  Les  pallqfrenierS'et  paiges  de  Tes- 
cuirie,  les  contterolleurs  et  recepveiirBi;  et  tfidtres  éfficiers 
^'^celle^^tous  eu  deuil,  dhaperctos  en  teste*    • 

,La  trompette^  tabourins  et  ûfpei  du  ^prevost  dç  Thostél 
non  3oniiao8  $  les  ha^tI>bys  et  cometz  à  bi^ticq^in  côiiyertz  de 
çrçspe  et  taffetas  ,  l'embouchoùer  bas,  Jiés  ftrchers  du  dict 
prevost  de  Thostel ,  vestuz  de  deuil  par  dessus  leurs  hdcque- 
toQS.d'pKeVerie ,  chapperonb  e». teste i  portans  leurs'  balle- 
bardes  ,s«tr  lecol , la. hanoipé d'ioelles ieoxtv^rte  decres]^^ 

Jie  capitaine  de  k  ptor^e^ses  lieui^naUts  et^archérs  vestUz 
eU'deu^^  chaperon,  en  teste ^  devaitt  lèsqa^fz-tapiiaiiie  et 
lieutenanis  liianchbient  divers*  paigeâ' ou  Jâcq[<;Lâisadssi  en 
deuil ,  portant' chs^scun^  ung  espièu  sur  respàùllé.    ' 

Les  suisses  en  pourpôinct  et  ch^'i^ës  h(]^li'eS''deséoàppéez, 
deulx  à  deulx  ,  portant  leur  liaWebàixïë  4iîéur  façon  ac- 
coustumée ,  leur  enseigné  au  millieu;  Ceffny  qut'la  portoit 
vef tu  de  deuil ,  chapperon  en-  teste;  Devant  eulx  M.  le 
coiiite.  de  Maulevrier  (0 ,  represcmant  et  fafeâht  la  charge 
de  M.  le  duc  de  Bouillon  W  ,  Soti  frerey leur  capitaine, 

(>)  Charles  Robert  de  La  Marck,  comte  de  Maulevrier  et  de  Braine. 

.(«)  Henri-Robert  de  La  Marck,  duc  de  Bouillon ,  prince  de,  Sedan , 
capitaine  des  Cent-Suissés ,  mourut  le  2  décembre  157 4-  '1  laîssoit  un 
fi(s  qui  dcccda  sans  postérité  en  1587.  Charlotte  de  La  Marck,  fille  de 
Henri  Robert ,  ayant  recueilli  les  biens  immenses  de  sa  maison  ,  épousa 
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veslu  de  deuil,  chap^^eron  en  teste,  ayant  son  grand  collier 
de  l'ordre. 

Les  deux  cent  gentilshommes  de  la  maison  du  Roy  après , 
en  deuil ,  portans  leur  bec  de  corbin  devant  èulx  *  M.  de 
Lanssac  (0,  capilaine  de  l'une  des  bandes,  en  deuil,  ayant  soû 
grand  ordre,  et  le  sieur  de  Rus,  enseigne  et  représentant 
M.  de  Chavigny  W  ,  capitaine  de  l'aultre  bande,  aussi  en 
deuil,  portant  le  bec  de  corbin,  et  après  eulx  leurs  ensei- 
gnes ,  leurs  chaperons  en  teste. 

Les  officiers  du  commun  de  la  bduche ,  chambre  aux  de- 
niers, conlrerolleur»  et  clercs  d'office,  varlctz  de  garde- 
robe,  chirurgiens,  barbiers,  varletz  de  chambre  et  médecins, 
veStuz  en  deuil,  chaperons  en  teste. 

Les  éleuz  et  les  généraux  des  monnoyes,  de  la  jusiice, 
des  aydes  et  chambre  des  comptes,  vestuz  en  deuil,  chap- 

Heari  de  La  Tour,  vicomte  de  Turenne,  en  1591,  et  elle  moarut 
sans  enfans  en  i594 1  après  avoir  fait  donation  de  tons  ses  biens  à  son 
mari.  Ce  dernier  épousa  Isabelle  de  Nassau ,  dont  il  eut  plusieurs  en- 
fans.  Le  grand  Turenne  fut  son  second  fib. 

(0  Louis  de  SaintrGelais ,  seigneur  de  Laasac  et  de  Lezignem  (  ou 
Liisignan),  ciipitaine  de  cent  gentiislioDunçs  :dWp(ies.,  dits, i^^!.4f 
corhin ,  chevalier  d'^bonneur . de . Ca^erâe  deM4diicis ^^mboasaddur i« 
Rome  et  auprès  du  concile  de  Trente ,  mourut.^  a589^  "H  ne'  rJBStofit 
plus  sous  Louis  XIV  qu^une  seule  compagnie  de  hecs  de  corbin,  4ont 
le  comte  du  Charmel  fut  le  dernier  capitaine,  d^étant  retiré  a  rOrat9ire 
en  1687,  le  Roi  supprima  sa  charge  Tannée  suivante.  (^Journal  jnanusr 
crit  de  Dangeau ,  6  mai  1688,  cité  tome  viii ,  p.  66  de  notre  oditiofi 
des  Lettres  de  madame  de  S^t^igntf.  Paris ,  Biaise ,  1818.  ) 

(>)  François  Le.Rpy,  seigneur  de  Chavigny,  capitaine  de  la  seconde 
compagnie  de  cent  gentilshommes  d'armes,  mourut  en  1606.  En  lui 
s''éteignit  une  maison  illustrée  par  les  plus  grandes  alliances.  Sous 
Louijs  XIV  y  deux  fils  d'un  procureur  de  Beaune ,  nommé  Chat^ignard, 
se  firent  passer  pendant  quelque  temps  pour  être  descendus  de  la  mai- 
son Le  Roy  de  Chavigny,  dont  ils  prirent  le  nom  et  les  armes j  mais 
la  fraude  fut  découverte ,  et  ils  iurent  obligés  de  quitter  la  Cour. 
(Voyeï  légère  Anselme,  t.  ix,  p.  56^  et  les  OEuwres  de  Saint-^imon, 
1.  IX,  p.  109,  édition  de  179Î.  ) 
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peron  estendu^  leurs  huissiers  devant  eulx,  portant  verges, 
aussi  habillez  en  mesme  deuil. 

Les  mai&tres  d'hostel  de  la  maison  du  Roy  ^  vestuz  en 
deuil,  chaperon  en  teste,  aulcuns  d'eux  ayant  le  petit  or <- 
dre ,  et  tous  portans  ung  baston  noir. 

Le  sieur  de  Bhodes  (0,  premier  varlet  trenchant,  en 
deuil ,  chapperon  en  teste ,  portant  à  pied  le  phanon  de 
France  W ,  couvert  de  crespe. 

Le  chariot  d'armes,  couvert  de  velours  noir  jusques  à 
terre,  une  grande  croix  de  satin  blanc  au  milieu,  armoirië 
de  vingt  quatre  armoiries  de  France,  auquel  estoit  le  corps 
du  feu  Roy ,  mené  par  six  chevaulx ,  aussi  couvertz  de  ve^ 
lours  noir  jusqu'à  terre,  croisé  de  satin  blanc.  Deulx  char- 
tiers  conduisoient  lesdictz  chevaulx,  l'ung  monté  sur  le 
premier  cheval,  et  Taulire  sur  le  troisiesme  à  main  gauche^ 
lesdits  deux  chartiers  vestuz  de  mandilles  de  velours  noir, 
ung  chaperon  de  drap  avallé ,  et  teste  nue. 

Six  pages,  vestuz  de  petites  juppes  de  velours  noir,  la 

(")  Gttillaam«  Pot,  seigneur  de  Rhodes  et  de  Chemaut,  prévôt  et 
maitire  des  cérémonies  de  Tordre  de  Saint^Michel,  et  depuis  de  Tordre 
du  Saint-Esprit^  premier  écuyer  tranchant  et  porte-cornette-blanclie 
du  Roi,  mourut  en  i6o3. 

C*)  «  Le  premier  escuyer  tranchant  portant  le  panon  fait  de  yeloux 
«  bleu  aseuré ,  semé  de  fleurs  de  lis,  de  riche  broderie  d'or,  couvert 
«  d'un  crespe  noir,  au  travers  duquel  on  pouvoit  voir  et  conoistre 
«  ledit  panon.  »  {Discours  des  obsèques  de  Charles  121!,  dans  Touvrage 
précité,  t.  m,  f«  387,  r*».)  Du  Tillet  donne  Tétymologie  du  mot  Pha- 
non dans  le  procès-verbal  de  translation  du  corps  de  François  I.  «  Pour  • 
«  ce,  dît-il,  que  ce  mot  (Phanon)  n'est  de  tous  entendu,  n'est  imper 
«  tineut  de  déclarer  qu'il  est  de  vieux  langage  bas-alleman ,  usité  par 
«c  les  anciens  François,  et  en  est  faicte  mention  au  ijx«  chapitre  de  la 
«  loy  des  Allemans ,  pour  un  drappelet  de  linge ,  et  pour  ce  que  les 
u  enseignes  estoient  de  linge,  le  moindre  estoit  appelé  Phanon.  »  {^JEx  - 
trait  de  divers  registres  du  parlement ,  aux  Preuves  de  l'Histoire  de, 
Paris,  t.  IV,  p.  729.) 
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teste  Due,  le  cfaapperon  de  drap  avallé,  montez  sur  six  grauds 
chevaulx  couverts  de  velours  noir  croisé  de  satin  blanc. 

L'escuyer  Thiboteau  portant  les  espérons  ;  Tescuyer  Mata 
les  ganteletz;  l'escuyer  La  Faye  Tescu  du  Roy,  couronné  à 
Timperialle ,  ayant  l'ordre  autour;  l'escuyer  de  Montmar- 
tin  la  cotte  d'armes  de  velours  violet  à  fleur  de  liz  d'or  en 
broderie;  l'escuyer  de  Birague  l'armet  royal  timbré  à  l'im- 
perialle.  Lesdicts  espérons ,  ganteletz ,  escu ,  cotte  d'armes 
et  armet  couver tz  de  crespe,  et  lesdicts  cinq  escuiers  à  cbe- 
val,  boussez  comme  ceulx  desdits  pages ,  et  vestuz en  deuil, 
chaperon  en  teste. 

Les  aulmosiiiers  du  Roy  en  supplis;  l'abbé  de  Saincte 
Geneviefve,  les  archevesques  de  Bourges^  Narbonne ,.  les 
evesques  de  Disnes^  Avranches ,  Meaulx  et  aultres,  jusques 
au  nombre  de  neuf,  encbappez  de  noir  et  mittrez ,  les  ungs 
de  satin  et  les  aultres  de  damas  blanc;  et  y  en  avoi.t  deulx 
vestuz  comme  ceulx  qui  conduisoient  les  ambassadeurs,  sans 
chappes,  ung  grand  chappeau  plat  sur  la  teste. 

Les  ambassadeurs  qui  estoient  jusques  au  nombre  de  qua- 
tre; messieurs  les  cardinaulx  de  Bourbon,  de  Lorraine  et 
d'Est  (i)rii^<>°t^2  ^^'^  muïles  houssées  de  violet,  eulx  vestuz 
de  chappes  et  robbea  violettes. 

Cinq  ou  six  heraulx  d'armes  vestuz  en  deuil ,  leurs  cottes 
par  dessus ,  chapperons  en  teste. 

Le  cheval  de  parade  housse  et  couvert  entièrement ,  de- 
puis les  aureilles  jusques  en  terre ,  de  velours  cramoisi , 
violet-azuré,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or  de  Chipre. 

Le  sieur  de  Fontaines ,  premier  escuier,  faisant  l'office  du 
grand  escuier  ,  monté  sur  ung  coursier  housse  et  couvert 
de  velours  noir,  une  grande  croix  de  satin  blanc  au  millieu  ; 
ayant,  ledict  premier  escuier,  Fespée  royallo  çaincte  en  es- 


CO    Louis,    cardinal   d'Est,  archevêque  d'Attch ,  mort  à  Roumk 
en  i586<  .   . 
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charpe  >  garuy e  de  velours  bleu  semé  de  flears  de  lis  d'or^ 
couvert  de  crespe. 

Les  huissiers  de  lad icte  cour ,  et  paimi  eulx  deolx  hais- 
siers  de  la  chambre ,  vestus  en  deuil,  portans  une  grosse 
mass/9  d'argent  doré  sur  l'espaulle,  Fung  desquelz  ayoit  le 
peti*  ordre. 

X/evesque  de  Paris  (0  ayant  son  ordinaire  (a) ,  et  l'exes* 
que.d'Aucerre  (3)  ^  grand-'aulmosnier  du  Roy,  ensemble. 

L'effigie  du  Roy  portée  par  les  hanouardz  de  Paris  (4) ,  au* 

(0  Pierre  de  Gondi^  mort  en  i6i6^  âgé  de  quatre-vingt-quatre  an^. 

(>)  «  M.  Févesque  de  Paris  en  chappe,  avec  deux  assistans  en 
a  chappes  noires,  un  caudataire  et  un  chapelin  portant  sa  crosse.  » 
(  Discour»  des  ohseques^  déjà  cité,  î^  379,  v*>.  ) 

C')  Jacques  Amyot,  précepteur  de  Charles  IX  /  traducteur  de  Plu< 
tarque. 

{A)hË9jwnù  banouardê,  ou  porteurs  de  sel  de  la  ville  de  Paris,  établis 
ou  confirmés  par  l'ordonnance  de  la  pcévdté  et  de  l'édbfsvinage  de  Pa- 
ris, donnée  par  Charles  YI  en  i4i5,  avoient  Thonorable  privilège 
de  porter  le  corps  et  l'effigie  du  roi  à  ses  obsèques.  Les  premières 
traces  de  cet  usage  se  rencontrent  aux  obsèques  de  Charles  VII 3  les 
hanouards  y  portèrent  le  corps  de  ce  monarque  jusqu'à  Saint-Denis. 
{Hist.  de  Pabbaye  de  Saint-Denys ,  par  D.  Félibien ,  p.  357  ®^  ^58.) 
(Louis  XI  fut  inhumé  à  Notre-Bame  de  Cléry.)  Aux  obsèques  de 
Charles  YIII,  les  gentilshommes- de  la  chambre  voulurent  tendre  eux- 
mêmes  à  leur  maître  ce  triste  et  dernier  devoir.  Les  hanouards  récla- 
mèrent, mais  la  question  fut  décidée  en  faveur  des  gentilshommes, 
sans  préjudice  du  droit  ^ue  disoiçnt  at^ir  Usdèts  hanoiers.  {^Mémoire 
de  Pierre  d'Urfé,  grand  écwfer^  dans  la  première  édition  du  Céré- 
monial de  France,  de  Théodore  Godefroy.  Paris,  i6i9,in-4°,  p.  ê^i.) 
Louis  XÏI,  le  Père  du  peuple,  fut  portç  par  les  hanouards  en  vertu 
de  leur  privilège  reconnu.  A  l'enterrement  de  François  I,  le  corps  du 
rei,  placé  dans  le  chariot  d'armes,  fut  séparé  pour  la  première  fois  de 
Feifigie  royale  que  t»ortèrent  les  hanouards.  L'effîgie  de  Hairi  II,  aux 
obsèques  de  ce  monarque,  fut  soutenue  par-dessous  par  les  hanouards, 
tandis  que  les  gentilshommes  de ,  la  chambre ,  ayant  des  sangles , 
par  contenance,  f^^oient  semblant  de  supporter  le  fardeau.  {^Extrait 
des  registres  du  parlement,  aux  Preut^es  de  V Histoire  de  Paris,  de 
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tour,  de  îaqueUe  .estoreni  Messieurs  da  parlement  pétrie-' 
mesle  ;  et  furent  les  coings  du  drap  dfor  sur  lequel. esloit  h- 
dicte  effigie,  portés  par  tes  six  ptésidens  de  ladte'te  court; 
assçavoir ,  ceul^  de  devant  par  les  presideos  de  Harlajr  et 
Ilennequin,  les  presidiens  Prévost  etSeguier  sonstindrent  les 
costez ,  comme  aussi  le  iaiioient  quelqiiassins  des  conseillers 
de  ladicte  court,  et  ceulx  de  derrière  par  les  présidens 
Baillct  et  de  Tbou ,  et  festois  aux  pieds  de  la  dicte'  effigie; 
Quelques  gentilzhommes  de  la  chambre. faisant  cbntenânoé 
de  soustenir  seuil emeot  avec  les  mains  la  couverture  de 
drap  d'or ,  mais  il  ne  leur  a  este  soiiiFert ,  et  en  ont  esté 
chassez  (0. 

Après  laditte  efl^gie  ^estoient  à  cheval^  housses  et  cou-^ 
vertz  de  velours  noir  croisé  de  satin  blanc ,  M.  le  duc 
d'Aumai^e  (3),  pair  de  France,  représentant  M.  le  duc  de 
Guise,  aussi  pair  et  grand*maistre  de  France,  portant  le 
baslou  de  grand -maistre  couvert   de   crespé,  et   M.   le 

0.  FclibieQ,  t.  iv^  y  p.  790.)  François  tl  fat  inhumé  à  Saint-Denis  sans 
aucune  cérémonie. 

(')  Le  parlement  de  Paris  éioit  dans  la  possession  immémoriale  dVn* 
tourer  seul  le  corps  et  Feffigie  du  roi  dans  ces  lugubres  cérémonies.  U 
usa  de  ce  droit  aux  obsèques  de  Charles  VI,  en  1433,  de  Charles  YU^ 
en  1461 ,  de  Charles  YIII,  en  i498>  de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  en 
i5i3y  de  Ix)uis  XII,  en  i5i5,  de  François  I,  en  i547,  dq  Henri  II, 
en  i55g.  (Voyez  les  Extrcdu  des  registres  </a  parlement ^  aux  Preutfts 
de  r Histoire  de  Paris ^  t.  iv,  p.  588,  5^9,  63a,  786  et  791  ^  et  &  Cfe- 
rémorUal  de  France,  édition  de  161 9,  p.  46,  lai  et  433*)  ^  parlement 
vit  sans  doute,  dans  la  démarche  des  gentilshommes  de  la  chambrai 
Fintention,  déjà  manifestée  depuis  1498  y  de  partager  avec  lui  un  hon> 
neur  auquel  il  attachoit  assez  de  prix  pour  être  jaloux  de  le  conserver, 
et  il  ordonna  à  ses  huissiers  de  faire  tetirer  les  gentilshommes. 

(>)  Charles  de  Lorraine,  duc  d^Aumale,  grand-veneur,  cousin  germain 
de  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  grand-maltre  de  Firaûce.  Co 
dernier  avoit  vingt-trois  ans.  On  ignore  le  motif  de  son  absence  dan» 
une  aussi  grande  occasion. 
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marquis  de  Nomeny  (i),  fils  de  M.  le  comte  de  Van- 
dêiuont,.  représentant  M.  le  duc  de  Mayenne  (>),  grand 
et.  premier  chambellan ,  portant  la  bannière  de  Frâ^nce , 
aussi  touverte  de  crespe ,  tousrdeulx  en  deuîl ,  chaperon  en 
teste;  et  estoit  ledict  duc  d'Aumalle  au  costé  droict ,  et  le- 
dict  marquis  de  Nomeny  au  gauche. 

Après  eulx  estoit  aussi  à  cheval  M.  le  comte  de  Rez  (?) , 
mareschal  de  France  ^  en  deuil  ^  ayant  son  grand  collier  de 
l'ordre,  ehapperon  en  teste. 

Le  ciel ,  poisle  de  drap  d'or  frizé ,  porté  par  les  prévost 
des  marchans  et  eschevins  de  la  ville  de  Paris. 

Suivoient  Monsieur  ,  frère  du  Roy ,  duc  d'Alençon ,  le 
roy  de  Navarre ,  le  marquis  de  Conij  (4) ,  Charles ,  M.  de 
Bourbon  {^ ,  frère  de  M.  le  prince  de  Condé,  et  le 
duc  de  Longueville ,  faisant  le  grand  deuil ,  ehapperon  en 
leste,  montez  sur  petites  mulles;  les  qtieues  de  leurs  man- 
teaux f6rt  longues ,  .  portées  par  gentî)zhommes  vestuz 
en  deuil  ;  et  avoient  lesdicts  duc  d'Alençon  et  roy  de  Na- 
varre les  grands  colliers  de  l'ordre  ;  et  estoit  la  queue  du 
manteau  dudict  duc  d'Alençon  portée  par  le  chevalier  Sève 
el  le  sieur  des  Arpentilz ,  vestuz  en  deuil ,  chapperons  en 
teste ,  à  pied ,  avec  le  grand  ordre ^  et  les  queues  des  aultres 
princes  par  aultres  gentilzhommes. 

t  ^)  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine^  marquis  de  Nomeni ,  du  vivant 
du  duc  de  Mercœur  comte  de  Yaudemont,  son  père. 

(>)  Charles  de  Lorraine,  le  triste  héros  de  la  Ligue.  Il  mourut  en  161 1. 
(3)  Albert  de  Gondi,  duc  de  Retz,  maréchal  de  France^  mourut  en 
1602. 

(4)  François  de  Èourhon,  marquis  de  Conti,  né  en  i558,  mort  en 
1614. 

(5)  Charles  de  Bourbon,  depuis  cardinal,  archevêque  de  Rouen  et 
abbé  de  Saint-Denis,  né  en  i56a,  mort  en  i^^-  Ces  deux  jeones 
princes  étoient  fils.de  Louis  de  Bourbon ,  prince  de  Condé,  arraché  à 
Jarnac  des  mains  de  Dargens,  et  tué  de  sang  ^  froid  par  Moutesqniou. 
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Après  ,  ung  bon  nombre  de  chevalliers  de  l'ordre  à  pied  \ 
les  ungs  ayant  le  grand  ordre ^  les  aultres  le  petit,  tous  eu 
denily  chapperons  en  teste ,  les  sieurs  de  Ganges^  lienie- 
uant  ou  enseigne  du  sieui^  de  Brëzë  ;  d'Armancourt ,  lien- 
tenant  6u  enseigne  du  comte  d'Anlchy,  capitaine  des  ^des; 
le  sieur  de  Nancy,  aussi  capitaine  de  Fancienné  gardé  Fran- 
çoise y  çt  le  sieur  de  Moulin ,  lieutenant  ou  enseigne  du  sieur 
de  Lessé,  capitaine  de  la  bande  escossoize,  leurs  enseignes 
ensemble ,  et  les  archers  des  gardes ,  tous  à  pied  et  en  deuil^ 
chapperons  en  teste ,  portans  leurs  hallebardes ,  les  hampes 
couvertes  de  crespes  sur  le  col>  etaulcuns  des  harquebusesCO. 

Pauny  ceste  compaignie  alloient  et  venoient  à  cheval  les 
sieurs  de  Chailly  (a)  et  de  Yibray  (3) ,  maistres  d'hostel  y 
ayant  le  grand  collier  de  Tordre,  en  deuil,  chapperon  en 
teste ,  pour  faire  tenir  Tordre ,  servans  ce  jour  de  maistres 
des  céremonyes. 

£n  cest  ordre  conduict  ledict  codvoy  jusquès  à  Téglise 
Notre  -  Dame ,  et  ladicte  effigie  posée  au  cueur  d'icelle, 
soubz  la  chapelle  ardante,  ou  furent  dictes  vigilles;  et  ^  après 
Teau  beniste  donnée  à  ladicte  effigie ,  chascun  s'est  retiré. 

(*)  Cette  arme,  qui  ëtoft  le  hdton  à  feu,  ou  le  fusil  du  temps,  étoit 
encore  peu  commune  à  cette  époque.  lliilippe  Strozzi  venoit  d'eu  in- 
troduire l'usagé  en  France.  (Voyez  Brantôme^  t.  iv,  p.  43o.  ) 

(*)  François  de  Villiers,  seigneur  de  Lîvry,  de  ChaiUy^  et  de  Montigny 
sur  Loing,  maître-d''hdtel  du  Roi  et  grand-louvetier  de  France,  mourut 
en  i58i. 

(3)  Jacques  Hurauh,  seigneur  dé  Vihrœft  et  de  Beauvoir^  secrétaire  du 
Roi,  audiencier  de  France,  maitre-d'hôtel  du  Roi  et  chevalier  de  son 
ordre,  mourut,  sans  enfans,  en  i588.  Il  étoit  frère  du  chancelier  de 
Cheverny,  qui  fut  son  héritier. 
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Du  lundy  douzième  jour  de  juillet  1S74. 

Ësloient  présents  :  Messieurs  C.  de  Thou ,  chevalier,  pre- 
mier président;  Pierre  Séguier ,  B.  Prévost ^  A.  de  Harlay, 
président  ^  N.  Potier  (0»  majstre  des  requestes;  G;  Viole^  C. 
Anjorant,£.  Delaage,  A.  de  YignoUes^.G.  Boucher,  P.  Mas- 
nier,  P.  Ruelle ,  Jo«  Scarron^  de  Hacqueville  »  P.  Seguier  (3) , 
G.  de  BeruUeSy  Fondriat,  Jos.  Sarânt,  F«  Regnard,  N.  Le* 
sueur,  P.  Michon,  A.  du;Drac9  Jo.  Gourtin,  H.  de  Marie  , 
Jo.  Le  Jan,  P.  de  Soulfom-,  Rubenlel.,  Jo.  Delàvau ,  Ph.  Ber- 
nard, J.  Poille^  Ph.  Dupuy,  Jo.  Huaud,  A.  Heonequin  ^ 
M.  de  Bragelone^  Brandon,  Jb.  Anroux,  Ja.  GiUot^  Le  Pel- 
letier, A.  Feydeau,.Bellanger^  Th..Gajant,  Jo.  Spifame, 
N.  Perrot,M.  Larcher,  Ja^Boisard,  Jo.  Delaplacb,  J.  Bonette, 
Th.  de  Monthelon,  P.de  Bragelongne^  J.  Viole>  N.  Brulart, 
O.  Le  Bossu,  M.  Ghactier,  B.  Broé,  G.  Le  Picart,  Th.  An- 
roux  ,  R.  de  Goussancourt ,  P.  Bouguier,  D.  D^here,  R.  Fa- 
vier,  S.  Vaillant,  G.  Barthélémy,  Jo.  Meneteau ,  Midorge  , 
conseillers^  J.  du  Tillet,  greffier  civil  ;  Malon  y  greffier  cri- 
minel, Budë,  Dehenes  et  Le  Prévost,  notaires  ;  de  La  Guesle, 
proctireur  gênerai ,  et  de  Thou,  avocat  du  Roy. 

Ge  jour  la  cour  assemblée  en  la  grand'chambre  d'icellc  , 
environ  les  sept  heures  du  matin,,  pour  aller  au  service  qui 
se  faisoit  enresgliseNostre-Dame,  pour  les  obsèques  du  Roy,  a 
receu  les  lettres  ensuivantes  du  Roy^  roy  de  Pologne,  escriptcs 

(1)  Nicolas  Potier,  seigneur  de  Blaucmesnil,  conseiller  au  parlemeul 
en  i564,  maître  des  requêtes  en  1567,  deyint  président  à  mortier  en 
1578.  Il  épousa  In  fille  du  président  Baillet,  fut  chancelier  de  la  reine 
Marie  de  Médicis,  et  mourut^  en  i635,  âgé  de  quatre-vingt-quatorze 
ans.  De  lui  sont  descendus  les  Potier  de  Noyion;  la  branche  dé  Gcs- 
yres  descend  d'un  de  ses  frères. 

(»)  Pierre  Séguier,  seigneur  de  Soret,  marquis  d'O,  petit-lils  du  prési- 
dent à  mortier.  Son  père  Pierre,  deuxième  du  nom ,  après  ayoir  été  con- 
seiller au  parlement  ei  maître  des  requêtes,  fut  nommé  lieutenant  ciyii 
au  châtelet  de  Paria,  et  succéda  ensuite  à  son  père  dans  la  charge  d« 
I)résident  à  mortier. 
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à  Vienoe  en  Au&triche ,  ie  vingt-sepiicmo  dejuin  dernier , 
descfuello^  la  teneur  ensuit  : 
«  De  par  le  Roy. 

«  iSos  amez  et  féaux ,  nous  avons  entendu^  par  vos  lettres 
tt  du  dernier  jour  de  may,  la  publication  que  vous  avez  faicte 
«  de  régence  de  oostre  royaume,  au  nom  de  la  Royne  uostre 
a  très-honnorëe  dame  et  mère,  suivant  TintentiOn  du  feu 
«  roy,  noÀtte  très-hotainoré  seigneur  et  frère,  queDieu  absolve, 
«  et  Fobeissanc'e  qne  vous  nous  promettez  lùy  rendre ,  en 
«  attendant  nostre  reflour>  de  vous  et  de  noz  bons  subjeclz 
«  fort  désiré,  qui  est  lé  plus  granà  contentement  que  nous 
«  pouvons  retepvoir  ,  le  service  lie  plu»  agréable  que  voiis 
«  nous  sauriez  faire ,  et  la  meilleure  preuve  que  vous  nous 
«  puissiez  reftdre  de  vostre  fidélité  et  bonne  affection  envers 
«  nous.  Continuez  donc*  d^obéik*  à  la  Royne  nostredicte 
«  dame  et  mère,  comme  vous  pouvez  avoir  assez  clairement 
«  entendu  estre  nostre  intention  par  le  pouvoir  que  nous  hiy 
«  en  avons  envoyé,  et  les  lettres  que  nous  ' volis  eh  avons 
«  escriptes  depuis  douze  ou  quinze  joiirs,  rendant  la  justice 
«  à  noz  pauvres  subjeéts  ,  telle  qu'ils  ti'âyent  point  occasion 
«  de  s'en  plaindre ,  et  qu'ils  lapeulventet  doivent  espérer 
«  du  lieu  que  vous  teoes;  et  voua  nous  trouverez ,  tant 
«  qu'il  plaira  à  Dieu  nous  donner  la  vie,  aussi  bon  roy  que 
(c  nous  sommes  certains  et  asseurez'qiie  vous  nous  serez  bons 
«  et  fîdelles  serviteurs  et  subjeclz.  Donné  à  Vienne  en  Aus- 
a  triche ,  le  xxvij"  jour  de  juin ,  m.  v.*^  Ixxiiij.  Signé  Henry, 
«  et  plus  bas  Ruz^, .)) 

{it  sur  la  susefiptijon  :  a  A  nos  amez  et  feauU  conseillers, 
«  les  gens  tenant  noetre  coût  de  parlement,  à- Paris.  »    - 

Item,  Le  lu*  juillet  i574,  estladicte  court  allée  en  ladicte 
esglise  Nostre-Dame,  eu  tel  ordre ,  .aco^sU'qme!QS  ci  rangs 
que  le  joiir  precedeut ,  s'est  assise  du  oosté  senestrc,  et  le 
recteur  après  au  dessoubz  du  pulpitre.  Les  cinq  princes  fai- 
sant le  deuil  estoient  à  la  dextre.  Messieurs  les  cârdtnauH 
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de  Lorraine,  Bourboa  et  d'E&t  auprès  du  cueur,  et  les  am« 
bassadeurs  vjs  à  vis.  Auprès  de  moy  estoit  le  baron  de  San-^ 
sac»  capitaine  et  maistre  de  la  porte  de  devant;  et  de  l'autre 
costé  le  comte  de  Maulevrier,  lieutenant  du  duc  de  Bouil- 
lon son  frère ,  capitaine  des  Suisses  de  la  garde.  Fut  dicte 
la  messe  par  l'evesque  de  Paris.  Les  cinq  ptiaces  furent  à 
ToiTrande.  Saincte-Foy  (0  fit  l'oraison  funèbre^  Là  messe 
dicte  y  chàscun  s'en  aUa  disner;  et  disna  la  court  en  trois  logis 
du  cloistre ,  où  lerecepveur  des  amandes  avoit  fait  appr ester 
le  disner.  Après  le  disner  seroit  revenue  en  ladicte  esglise  et 
seize  au  cueur  d'icelle,  du  costë  gauche*  Incontinent  après 
ladicté  effigie  fut  portée  près  la  grand'porte  de  l'esglisfe ,  où 
les  gentilzhommes  de  la  cbambre  vouUurent ,  comme  le 
jour  d'hier,  faire  contenance  de  s'approcher,  mais  en  feurent 
débouttez  (3).  Ne  restoit  que  l'evesque  de  Paris ,  le  grand 
aulmosnier ,  qui  voulloient  demeurer  aux  piedz  de  ladicte 
effigie  (3)  ;  mais  on  s'en  fut  remonstrer  au  dict  grand  aul- 
mosnier que  ce  n'estoit  son  fait,  et  fut  ordonné  qu'il  s'en 
retreroit^  ce  qu'il  fit;  pareillement  l'evesque  se  retira  avec 
son  clergé^  et  ledict  parlement  demeura  seul  devant,  der- 

(0  Amonl  Sorbin  de  Sainte-Foy;  il  devint  depoii  éyéque  de  Nevers. 

(*)  Voyez  plus  haut  page  i  iQ,  «t  la  note. 

(3)  La  même  prétention  avoit  été  manifestée  par  le  cardinal  da 
Bellay,  évéque  de  Paris,  aux  obsèques  de  François  I.  Ce  prélat,  au 
moment  ou  le  cortège  sortoit  de  Téglise  Notre -Dame- des -Cbamps 
pour  se  rendre  à  la  cathédrale,  se  plaça  devant  l'effigie  du  roi.  Le  par- 
lement se  plaignit,  et  le  grand-écuyer  vint  trancher  le  différend  eh 
faisant  bondir  et  ruer  son  grand  coursier  sur  le  cardinaL  Le  lendemain , 
le  convoi  funèbre  partant  de  Notre-Dame  pour  aller  à  Saiat-Denis,  le 
cardinal  prit  la  même  place  devant  Peifigiç,  «  quelque  débat  qu'en  fist 
4t  ladite  cour  (de  parlement),  jusque  hors  la  dicte  église,  où  ledit  grand 
<t  écnyelr  étoit  attendant,  monté  sur  son  coursier  qu'il  fist  bondir  et 
a  ruer....  au  moyen  de  quoy  ledict  seigneur  cardinal  se  retira.  »  [Ex-^ 
trait  des  registres  du  parlement  saa Preuves  de  V Histoire  de  Paris^  1. 1  v 
p.  736  et  739.  ) 
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riere  et  aux  costez  de  ladicte  effigie.  Messieurs  les  presidens 
portant  les  coings  du  poille ,  et  moy  au-devant  des  piedz. 
Fut  ledict  convoy  en  pareil  ordre  que  le  jour  précédant 
jusques  à  Sainct-Ladre  (0 ,  fors  Tevesque  de  Paris ,  qui  mar- 
cha en  son  ancien  ordre ,  après  le  clergë  et  lesdicts  evesques, 
devant  les  ambassadeurs ,  et  non  devant  l'effigie ,  comme  il 
avoit  faict  le  jour  précèdent.  Auquel  lieu  de  Sainct-Ladre, 
chascun  qui  peut  monta  à  cheval ,  et  ne  fut  tenu  aulcun 
ordre  (^).  Au  bout  du  faulbourg  Saine t- Denis  jusques  aux 
molins  à  vent  qui  sont  plus  loiug ,  y  avoit  bonne  compagnie 
de  Suisses,  tenant  les  deux  costés  du  chemin,  les  uj^gs  armez 
de  corcelets  blancz  avec  leurs  picques  ^  les  aultres  de  halle- 
baihdes ,  et  bien  petit  nombre  de  harquebusiers  de  leur  na- 

(>)  Oa  appeloit  ainsi ,  par  une  vieille  habitude,  le  prieuré  de  Saint 
Lazare,  parce  que  trés-anciennement  ou  y  avoit  établi  un  hospice  pour  les 
lépreux.  Il  y  avoit  dans  ce  couvent  un  bâtiment  qu^on  nommoit  le  logis 
du  roy-j  d'où  les  rois  et  les  reines  partoient  quand  ib  faisoient  dans 
Paris  leurs  entrées  solennelles.  A  leurs  obsèques  le  corlége  funèbre 
s^arrétoit  au. même  lieu;  les  prélats  réunis  dans  la  cour  du  prieuré, 
«bantoient  le  Dû  profundis  et  donnoient  de  nouveau  l'eau  bénite  aux 
dépouilles  mortelles  du  monarque.  (  Voyez  le  Théâtre  des  antiquités  de 
Paris,  par  Jacques  du  Breul.  Paris,  16 1 a,  p.  866  et  670.  ] 

(*)  Il  aembleroit  résulter  des  expressions  employées  dans  ce  prooës- 
verbal,  que  le  convoi  continua  de  marcher  péle-méle  et  sans  ordre.  Le 
procès-verbal  de  la  chambre  des  comptes  fisût  mieux  connoltre  ce  qui 
se  fit.  «  Auquel  lieu  de  Saint-Ladre,  y  est-il  dit,  chacun  prit  sa  mon^ 
«  ture  pour  aller  à  Saint-Denys,  où  estant  arrivez,  jusques  à  ce  qu'on 
«  fut  averti  que  le  corps  de  Sa  Majesté  estoit  prés  ioelle  ville.  Quoy 
«sachant  mesdicts  seigneurs  allèrent  au  devant  en  corps '^  et  accom- 
4t  pagnerenticellay...  jusques  à  la  grande  église...  où  estant...  prindrent 
«  place...,  eomme  aussi  toutes  les  autres  compagnies  et  autres  princes 
a  et  seigneurs  qui  assistèrent  audict  enterrement.  »  (  Preuves  de  Pffis- 
ioire  de  Paris,  t.  m,  p.  710.  )  Ces  rapprochemens  montrent  combien 
est  exact  le  récit  de  Brantôme  (  Voyez  t.- v,  p.  18).  H  auroit  du  dire 
seulement  que  le  cortège  se  réunit  de  nouveau  à  Saint-Denis  pour 
y  recevoir  les  restes  du  feu  Roi. 
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tion.  Monfea  TesTésque  de  Paris  à  cheval,  d'où  iî  descendit 
pssez  près  à&  h  croix  penchée  (i),  et  avec  luy  trois  ou  quatre 
esvesqnes  qui  es^oient  vehuz  en  roche.  Jnsques  à  laquelle 
croix  aussi  estoient  venuz  l'ahbë  de  St. -Vincent  W,  revestu 
d'atïeëcharpfe  noire,  mitre  de  bîanc,  avec  les  religieux  et 
curez  on  vicaires  des  esglises  de  Saincl-Denis  processionnel - 
ement ,  pour  recepvoir  le  corps,  lequel  ledict  evesque  de 
Paris  livra  audict  abbé  de  Sainct-Vincent ,  qui  lors  fut  nue 
teste,  et  ledict  evesque  de  Paris  mittré  qui  remonsla  tost  après 
sur  son  cheval.  Et  ayant  lesdicts  religieux  de  Sainot -Denis 
et  abbé  de  Sainct-Vincent  jecté  de  l'eau  benoiste  sur  le  corps, 
et  chanté,  en  attendant  l'effigie  qui  estoit  bien  derrière  ,  les 
auroient   conduictz  jusques  à  la  chapelle  Saint-Quentin  , 
proche  de  la  ville  Sainct-Denis,  où  ceulx  qui  avoient  suivi 
le  corps  se  mirent  en  ordre  et  portèrent  les  coings  du  drap 
d'or  sur  lequel  estoit  l'effigie ,  assçavoir  ceulx  de  devant  les 
présidents.  A.  la  porte  de  la  ville  dudict  Saincb-Denis  se 
trouva  M.  le  cardinal  de  Lorraine,  abbé  dudict. Saipct-Denis, 
en  chappe  et  mittre.:  La  dicte  effigie  fut  portée  et  le  corps 
iÇHQ  ladicte  esgUse  SaÂnt-Behis ,  sbubz  unà  chappelle  ardante 
«einblable'  à  celle  qui  estoit  en  Ifesglise  de  Paris ,  et  furent 
dictes  vigilles,  et  l'assistance  telle  qu'elle  avoît  esté  ehl'esgTise 
de  Paris;  Le  nombre  de  messieurs  fut  petit. 

(O  La  pmix  penchée  étoit  placée  prés  de  .S|iiqt-Dorâ8ii.r  le  ch(9inùi 
de  Paris,  tfne  pieuse  tradition  altribuoit  son  inclinai&on  à  ,u^  é^é- 
nem'çnlmiraeuleux  quiseroit  arriva  vers  Fan  1374»  sous  Philip}>e»*le- 
Hardy.  D.  F.elibien,  qui  discute  irés^gement  ce  poip^ihifitpriqniâ^.  rc- 
jette  ce  .miracle  coçqipae  apocryphe,  s^^cpT^  i^ji^^pT.  çofliemporain  n'en 
ayant.parjlé.  (.yoyez  VH^sta^-e  de  tfibbaycjhSmiiç^-^€^A,,^.%!^t.  \ 

(«).  L'abbé  de- Sain t-Germain-des-PféfitportQil  ^Ma§^i,|j9)t^^reifl^ay>9  de 
Saint-Yinqeu^,  l'abbaye  de  Saint-Qermain  9ye$vA  été/ftiusieivtieniem 
sous  Pinvocalion  de  ce  martyr.  (  Voyez  FJ7](flQi>^.4$  /J^riflo^ercj^e 
de  Saint'Germain-des-Pré» ,  par  D.  BoijillarV.  Parji^,  i.^â4^  W^l'j 
page  6.)  .,'... 
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Du  mardi  i3*  jour  de  juillel  1574* 

Estoîent  présents  :  Messieurs  C.  de  Thou,  chevalier, premier 
président;  R.  Baillet,  P.  Seguier^  B.  Prévost^  P.  Henbequîn, 
A.  de  Harlay,  presidens;  de  Pereuse/de  Blanc-Mesnit,  H«n* 
nequin^  maistres  des  requestes;  N.  Favier,  F.  de  La  Garde, 
P.  de  Longtteil ,  Th.  Gayant ,  P. Ruelle,  Hennequin,  M. âe 
Longueil^  J.  Bonette,  Bouguiei*,  M.  Quelin ,  ,B.  Broé^ 
M.  Chartier,  P.  Michon,  Midorge,  J.  Scarrop ,  Th.  du  Four, 
du  Drac  ,  Duvivier ,  J.  Viole  ,  N.  Pcrrot,  N.  Le  Sueur,  Rn- 
benteî ,  Petremol ,  T.  Dehere,  Ja.  Gillot,  R.  de  Goussan- 
conrl,  M.  de  Bragelongne,  J.  Poille,  C.  Viole,  Ph.  Ber- 
nard ,  P.  Seguîer ,  A.  Le  Grand ,  C<  de  Bragelongne ,  Ph.  Ja- 
bin,  J.  Viole,  71/mor^Brulari,  E.  Delaage ,  Ps.  Dupin, 
Larcher,  A.  Le  Ciricr,  J.  Courlin,  P.  Delaplace,  Vaillant, 
Brandon,  conseillers;  du  Tillet,  greffier  civil,  Budé,  De» 
hesnes,  A.  Le  Prévost,  notaires;  de  La  Guesle^ procureur 
gênerai  ;  A.  de  Thou ,  ad vocat  du  Roy. 

Ce  jour  la  cour,  en  Tordre  et  habitz  tels  que  les  deulx  jours 
précédents ,  s'est  rendue  de  son  logis  en  l'esglise  Saincl-Denis 
pour  assister  au  service  et  enterrement  du  feuroy  Charles, 
et  ont  Tassieste  et  cérémonies,  tant  à  l'offrande  que  aul- 
1res  honneurs ,  en  la  messe  dicte  par  M.  le  cardinal  de 
Lorraine,  abbé  de  Sainct*Denis ,  esté  semblables  À  celles 
faictes  en  Tesglise  Ïïostre-Dame  de  Paris,  fors  que,  soahi  la 
chappelle  ardante  estant  au  cueui^  de  la  dicte  esglisld  Saract'- 
Denis,  n'estoit  Tcffigie  comme  en  l'esglise  Nostre-Dame  ^ 
seulement  le  corps  en  son  cercueil  de  plomb  couvert  de  drap 
dW,  sur  lequel  estoit  l'effigie ,  et  sur  ledit  drap  dessus  le^ 
dict  corps ,  un  oreiller  de  drap  d'or  sur  lequel  esioit  la  cou- 
ronne, le  sceptre  et  la  main  de  justice.  Aux  deulx  pilliers 
devant  de  ladicte  chappelle  ardante,  y  avoità  chascun  deulx 
cvesques  assiz ,  qui  prièrent  durant  la  messe.  Dict  M.  de 
Saincte  -  Foy  le  sermon  et  l'oraison  funèbre;  et,  la  messe 
achevée ,  mesdicts  sieurs  presi dénis  allèrent  de  leur  siège 
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soubz  ladicte  chapelle,  en  mesme  reng^  à  Tentour  le  corps , 
comme  ils  marchoient  à  l'eDtour  de  Teffîgie. 

Et  fut  la  couroune,  qui  es  toit  sur  le  drap  d'or,  baillëe  par 
le  sieur  de  Chaillj ,  qui  servoit  dé  maistre  de  cérémonies  en 
ce  convoy,  à  M.  le  comte  de  Sainct-Paul  (0;  le  sceptre  à 
M.  le  comte  de  Saint-Yallier  (s);  et  la  main  de  justice 
à  Claude ,  monseigneur  de  Lorraine }  et  ledict  drap  ayant 
esté  levé,  les  vingt  cinq  archers  du  corps  du  Roj,  de  la  bande 
escossoise,  qui  avoient  durant  ladictje  messe  esté  aux  costez 
dudict  corps,  chapperon  en  teste ,  leurs  hallebardes  droictes, 
enlevèrent  ledict  corps  avec  sangles  de  velours  npir.  et  cordés 
noires ,  et  le  portèrent  en  la  yoult/s.  Les  gentilzhommes  de 
la  chambre ,  ou  les  cent  gentilzhommes  de  la  maison  ,  les 
aydoiept,  sans  toutesfois  qju'ilz  eussent  sangles  ni  cordes.  £t 
furent  les  dicts  sieurs  présidents  tousjours  auprès  de  la  voulte, 
et  n'en  bougèrent  jusqu'à  ce  que  les  cérémonies  fussent  ache- 
vées. Lesdictz  archers  s'en  revindrent,  estant  le  corps  en  la 
fosse,sovbz  ladicte  chappelle,ainsiqu'i)zy  estoient  auparavant. 
Cefaicty  le  hérault  descendit  en  icelle,  et  après  avoir  crié: 
«  Roys  d'armes  et  béraultz ,  venez  faire  vostre  office ,  »  in- 
continent tous  lesdicts  héraultz  vindrent ,  et  après  le  herault 
Valois  cria  :  a  Monsieur  le  comte  de  Maulevrier,  apportez 
K  l'enseigne  de  la  garde  des  Suisses,  dont  M.  le  duc  de 
«  Bouillon  a  la  charge;  »  ce  qu'il  fit.  «  Maistres  d'hostel  de 
c  la  maison  du  Roy,  suivez  monseigneur  le  grand  maistre , 
«  quand  il  sera  appelé  pour  faire  son  office  ;  »  lesquels  se 
levèrent,  et  appresterent.  <ç Monsieur  de  Ganges,  apportez 
«  l'enseigne  des  cent  ardiers  de  la  garde,  dont  M.  de 
«  Brezéalaçharge,»  ce  qu'il  fit,  aMonsieur  d'Armanconrt, 

(i)  François  d^Orléans-Longueviile ,  comte  de  Sainl-Paul,  duc  de 
Frousac ,  ev  1608 ,  mourut  à  Chàteauneuf  sur-Loire ,  en  x63 1 .  Il  étuit 
à  peine  sorti  de  Fenfance  aux  obsèques  de  Charles  IX. 

(>)  Antoine  de  Lorraine-Aumale,  comte  de  Saint-Va]licr,  ctoitâgc 
de  douze  nns;  il  mourut  jeune. 
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u  apportes.  l^enBéigné  des  cebt  archeroiiicilsf garde  dont 
«  M-   le  coaite  d'Atilcky  a    ta  chaigè';  '*>  bê  jqu^il  fit. 
c  Mbnsieiar  de  P^ffietjv  apportez  l'etiMigiié  ^d' texk  avchers 
«    de  l'ancienne  glairde  feançosse-dout  vous  àvea  la  cliafge  ^  v  : 
ce  qu'il  fit,  «  Monsieur  de  MkhiI^hs^  apportez  l'en9eîgB8  des 
«  cent  archer»  >de>  la  garde  «scosaoise  -dfnt  M.  déiLessé 
«  a  la  chacgeTy»  péqfi'ii  fit.  a  Mjmsieàr  denRus.^;  appoé*^. 
«  tez  Feilstignè  des  cent,  gentikhomnierf  jàe  la  maison  dû 
a  Roy 'dont. M.  de  Gharigny  a  la  charge  ^v.  ce.  qo^I  fit; 
a  Monsîeav  de  Lanssac,  apportez  renseigné  des  .centAgeor. 
41  tilshommes  de  la  maison  du  Roy  dont  yous  avez  la 
«  xkésLT^eyr»  ce  ijuni  fiti  «Monsieur  l'escuier  Thiboteau>> 
«  apjportek  les  èisperons  /  »  ce  qii'ii  fiti  «  Monsieur  l'cscdier 
«  de  Mata>  apportez  les  gantelets ,  i  <)e  qu'il  fit.  «  Mtm« 
«  sienr  Tescuier  dé  La  Fay«,  apportez  Teseu*  du  Roy  ^«  ce- 
qu'il  fit.  «Monsieur   l'êscuyer  de  Mohtmartin ,  apportez* 
«  la  coRe  d'armes^  »  ce  qu'il  fit.  c Monsieur  l'escayer  dé 
«  Bfragues,  ajj^rtèzrarinectrojpaltimhré. à! l'impériale;»* 
c6  qu'il  4  t.  «  Monsieur  de  Rhodes ,  {H*emièr.  varie t  tranchant, 
«  apportez  le  phanoo  du  Roy^»  ce  qu'il  fit.  a  Monsieur  de 
«  Fontaines,  premier  escùier,  quî.$ervez  ed  l'absence  de: 
«  monsieus  Ite  grand  e^uyer  dé  France,  apportez  l'esplée 
tt  royale,  t  de  qu'il,  fit.  Tous  les  suadibts,  paissant  par  deyanC 
les  princes,  foisaînt  le  grand  demi,  leur  firent  uneif^vaiNl^ 
rererdnce.  «Monsieniv  \e  marquis  de  Nemeny,'  q«i  repter) 
c  wntei^Mv  lé  duc.  de  Mayenne,  grand  et  premiet*  iA4«Di"» 
«  bèila^  deFvanixi',  «appioirtisEJâ'&amiîepede  France  9>ii  té) 
qu'it  ftt^  4t'Mdii9iettr  le  f.dtt<f  d'Anmfale',  chef  et  conducteur' 
«  du  cotivèyy  qoÎF  représentez  M;  le  duc  de  Guise ,  grand' 
«  maistre  de  Ft)ancé,vènez> faire  vostre  office.  »  Lors  mar-' 
cherent  dév^i^  luy  iesdicts  tnaistres  d'hostel ,  qui  îete- 
rent  leurs  bastons  dedans  la  TÔulte.  «  Claude ,  monsieur  de 
«  Lorraine ,  apportez  la  main  de  justice ,  »    ce  qu'il  fit. 
«  Monsieur  le  comte  de  Sainct  Vallier ,  apportez  le  sceptre 
«  royal ,  »  ce  qu'il  fit.  a  Monsieur  le  comte  de  Sainct  Pol , 
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«  apportez  Ift'oDnromife  royale  dcée  à  riapcriaUe;  »  et, 
pour  ce  qu'il  estoU  £(»t.pelit  et  ^  h  sceut  porter,  ledict 
mnt4^  ChAiUy  l'apporia'  devam,  ^ur  m^  orHl«r  de  drap 
d'or.  Lors  fui  crié  par  le£ctée.Yjdloj».:trob  foi^.t  Lîe  Rot 
wn.mifBx y  prions  iousDtculpoiirs€é>amei  . 

Pcbdânt  ces  pHenset  ceDemongi^.lei.J'oy.  de. Navarre 
pteiiriipiiesque'toiiîoarSy.iiBt^  apéès.  quelque.  pça>.  de  temps 
dunnépour  ptier,  LedâcL Vatbitqria^YiVE.LEfijQnrl  trois  fbys^ 
vii^  ie rqy  Ikfiri.  III'  de  iccrmàmy\par.\ia,^prkie  de  IXeu 
p^.  de.Ftfamge  irès^-tyhHfticn :  et  de  .Folûigne^  mon  souve* 
pàin^soigneurf  auqtiel  Dieu  doin^, très -^heureuse,  et  longue 
vieyVtvtL  tx  BOT  HxnrtJ  Ungaultrje  heranlt  statut  au  haai 
deilaacf  de lâdîcte  ëglise  cria  asrssi  Yivb  uk; ftoï!  trois  Ib^, 
vive.ie*rqy  Henry  IIP.  de  ceAnomy  par  ia  grdae de  Dieu 
rt^  <€le  I^rance  trùs^ckrëtéen^yeldk  Pok^gne^men  sow^- 
min  seigneur  et  nudsire y  auquel  îDièu  doingt^t^Sfhaiiréuse 
ei  très^-iongue  vie,  vive  &e.  moT  Henbit  l  LoicS:  mbndict  sieur 
d'Aumàlle,  faisant  f  office  du  .grand«iûàistr€t,  repriat  et  l^a 
sou  bastoD.,  le  premier'eacujer  Fèspâ)  roiaUe,  etileskeraulx 
leôrs  cottes 'Alarmes,  et  soudain  soQDèrfiDt  trompettes  et  ta- 
bdnrÎDS  ensemble  ^  et-aprèslu^ukkojrs  et  oonuectsiibioaquiD. 
Ce  Ikict,  eluascaii  s'en'iilla  disiier^  etidiso^  hiGont  enla- 
àkts  âbbttje  Saînct-  Dems^  eri  une  gnanâb;  aatte  t>9flée  d'i- 
dole pour  xepréparëey  estant  iasâifle.a,ncbstë.diâiçt.<d'iceUe, 
et  io»  ge»K(  des.  comptes^  desrajrdes;  destmoACt^yesvi.tnésAr 
estéîebt  à  gaaobeiËt apcèa dîsner  M fiTandrèuiluoibi»"^  qui 
dd>TQit  )âiré  igrâces.^  hevèit  !piiîncft|^j«t  fi»,  tetf^oyié  ftcMU:.  le 
faire  vcwbrf  >ltty;€ià  jayidBilAAâBiPflfty>»fcs|f^idwî^  La- 

dkte  Ck>iir'infeiivQffâ>  V]drs!MoKaiBua>.f]iè9^ 
Itsyea  fmë  plainte >,Ucqnel  coUimanda  à  r«iirM|i|0)4^.P9^uçs, 
(Dlgi^es:)  aubnesoiîer  dnjfeuifioy^.  d'y. venir  iimf)^^^'  Et 
ayant  commencé  LaUs.  D.eo\ .  hv^^  fui .  rJbmoQSlifé  iff^^  ialloii 
dire  grâces  entières,  ce ;q*^il  ist^  etreocfl»l»ença:.i^fi>?w^ 
tihi  graiiak,  E.  R.  W.ytt  dict  Ik.profundiisyïïa4s4if^*ievr'i 

CO  Tniliales  des  mots  et  reliqua. 
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estant  tous  debout  (0.  Les  grâces  achevées,  vint  en  la- 
dicte  salle  mondict  sieur  d'Aumalle ,  représentant  mondict 
sieur  de  Guise ,  grand-maistre ,  tenant  ung  baston  noir^  et 
se  mist  débout  vis  à  Vis  de  la  table  idesdicts  présidens,  au 
milieu  de  ladicte  salle,  et  après  avoir  dict,  en  présence  de 
plusieurs  officiers  de  la  maison  dudict  feu  Roy ,  que  le  Eoy 
estoit  mort ,  et  qu'ils  n'avoient  plus  dé  maistre ,  touteffoys 
que  la  Royne-mère ,  régente ,  luy  avoit  commandé  d'assurer 
lesdicts  officiers  qu'ils  seroient  rescompensez  de  leurs  bons 
et  loyaulx  services ,  et  en  signe  que  la  maison  estoit  rompue , 
rompist  ledict  baston.  Ce  faict ,  Yalloys  monta  ^r  la  tàbilê 
où  avoient  disné  lesdicts  gens  des  comptes^  et,  s'estant 
tourné  de  tous  les  costez  de  la  salle ,  cria  trois  foys  :  Le  roy 
EST  MORT.  Les  cérémonies  sont  ctccompfyes ,  et  le  baston  de 
sa  maison  rompu  par  monseigneur  le  grand-  nmistre ,  chas- 
cun  se  pourvoie.  *  ... 

C«)  Le  procés*Y0rbal  da  gfreffier  de  'la  chanîbte  âè&  C(lmpt6&  préieiiu 
ici  une  différoice  importante  avec  celui  Uu  gnoifief  .du  parleoieM. 
«.  Après  le  disner  ^  y  est-il  di^,  ]^es9ei{pieur&  4^  .1$^  VR^^i  .4e  parlement 
«  envoyèrent  vers  k  grand-aumosnier  pour  veniy  dire^races....^..*,  ce 
n  que  ledit  aumosnier  ne.  fist,  qui  causa  grand  .murmure  à  la  cour;  et 
«  à  ceste  cause  mondict  seigneur  le  cardinal  de  Lorraine  amena  l'é> 
«  'vesqué  de  Bigne^  qui- le»  dist;'sVstàût  offert  tiii-méme  aies  dire. 'Iâ 
«  CQwr  onjonna  ^m  ledict  amDomer-<OM|>groltw>it  farfi  yûrhirfiuda 
<i  ifselle  y  et  ^a  gve$«rr4^  £»û»a  s«|^U|^de  .tofOt)  of  ^^^ftoix^  passé  ,  w^ 
(^)misMon.  »<l^Prçuve^.  de  VJ^Utç^.  dfi  Parif^Jjm,  m ,  pa&  ^9i-)'ff^ 
procés-verbal  du  greifier  du  parlement;  ne  fait  aucune  mention  de 
Fajoumement  quî'àuroit  été  donné  au  granà-aum'ônièr^;  nous  àv'oùft 
vérifié  dur  lès  ¥é^tirè9  pèndiàne  le  mdi»  Âiivant,"et  nou»  ta*y'faVOiM 
^1091  tiiORté.  deirektif  à  Pévéqàe  d'Anxflrro.  ! 

Il  es^  polsiMe  .que  Vkyi^  de  raîoanieftMi4  du;  gfand-a^imdiiiBr 
ayant  été  ouye];tpar  un  membra  4u., parlement  »  .la  coiapagnie  ait 
paru  disposée  à  adopter  cette  opinion  dan^  un  premier  mouvement, 
et  qu^aprés  y  avoir  réfléchi  avec  plus  de  maturité',  elle  n'ait  pus  youlu 
donner > de  suite  aune  prétention  qui  ne  nous  parôît 'justifiée  par 
aueun  des  antécédens  qii(*il  ùous  "a  été  pi^ssibie  de  vérifier. 
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Jugement  de  Le  Laboureur  sur  Brantôme. 


PiBRB£  DE  BouRDEiLLE,  abbé  de  Brantosme,  etc.,. auteur 
des  Mémoires  desquels  je  me  suis  servy  en  divers  endroits 
de  cette  histoire,  qui  usa  de  sa  qualité  comme  ces  abbés 
guerriers  qu'on  appeloit  ahbates  milites  sous  Ja  seconde 
race  de  nos  rois,  et  ne  cessa  pour  cela  de  suivre  les  armes 
et  la  Cour,  où  ses  services  lui  firent  mériter  le  collier  de 
rOrdre  et  la  dignité  de  gentil-homme  de  la  chambre  du 
Roy.  Il  hanta ,  avec  une  estime  singulière  de  son  courage  et 
de  son  esprit,  les  principales  cours  de  l'Europe,  comme  celles 
d'Espagne,  de  Portugal ,  où  le  Roy  l'honora  de  son  Ordre , 
celle.  d'Ëscosse ,  et  celles  de  tous  les  princes  d'Italie.  Il  fut  à 
Malte  chercher  occasion  de  se  signaler,  et  depuis  il  n'en 
perdit  aucune  de  celles  de  nos  guerres  de  France.  Mais  quoy 
qu'il  gouvernast  parfaitement  tous  les  grands  capitaines  de 
son  temps^  et  qu'il  leur  appartinst  d'alliance  ou  d'amitié^  la 
fortune  luy  fut  toujours  si  contrairq ,  qii'il  ne .trouva^anoiais 
d'eslabliftsiement  digne  non-seulement  de. siminërite parti** 
culier,  mais  de  celuy  d'un  nom  illustre  cômtoe  le  sien.  Cl'est 
ce  qui  le  rendit  d'assez  mauvaise  humeur  dan^  sa  retraite  à 
Brantosme,  où  il  se  mit  à  composer  ses  livres  dans  une  dif- 
férente assiette  d'esprit^  selon  que  les  gens  qui  ont.  classé 
devant  sa  mémoire  ont  ému  sa  hile  ou  touché  son'  cœur. 
Il  seroit  à  désirer  qu'il  ètist  fait  un^apitre  de  luy-mesme 
comme  des  autres  seigneurs  de  son  temps;  il  nous  en  auroit 
bien  appris  s'il  n'y  eust  rien  oublié;  mais  peut  estre  s'en  est- 
il  abstenu  pour  ne  pas  trop  déclarer  ses  inclinations  pour  la 
maison  de  Ijorraine  dans  le  même  teiiqps  de  la  ruine  de  ses 
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desseins;  car  il  y  estoit  fort  attaché,  et  il  paroist  eu  plusieurs 
lieux  qu'il  avoit  plus  de'respect  que  d'affection  pour  celle  de 
Bourbon.  C'est  ce  qui  luy  a  fait  prendre  party  contre  la  loy 
salique  ei^  faveur  de  la  reine  Marguerite  q\/îî  estimoit  in- 
jfîniment,  et  qu'il  vit  avec  regret  privée  de  la  couronne  de 
France.  En  beaucoup  d'autres  rencontres  il  lasche  des  sen- 
timens  qui  tiennent  plus  du  courtisan  que  de  l'abbé,  mais 
aussi  estoit-ce  sa  principale  profession  y  comme  c'est  encore 
celle  de  la  plupart  des  abbés  d'aujpucd'huy  ;  et  jc'est  à  cette 
qualité  qu'il  faut  pardonner  plusieurs  petites  libertez ,  qui 
seroient  moins  pardonnables  à  un  historien  juré. 

Je  ne  parle  point  du  second  ni  du  troisième  volume  des 
Dames  y  pour  ne  point  condamner  la  mémoire  d'un  gentil- 
homme que  ses  autres  ouvrages  rendent  digne  de  tant 
d'estime ,  et  j'en  répans  le  crime  sur  la  dissolution  de  la  Cour 
de  son  temps,  dont  on  pourrpit  faire  de  plus  terribles  his- 
toires que  celles  qu'il  rapporte. 

Il  y  a  aussi  quelque  chose  à  redire  à  l'ordre  dans  ce  qu'il 
a  escrit ,  mais  le  nom  de  Mémoires  l'excuse  de  ce  défaut  ; 
et,  quoi  qu'il  en  soit  ^  on  y  ramasse  plusieurs  connoissances 
fort  importantes  à  nostre  histoire ,  et  la  France  luy  est  si 
obligée  de  son  travail ,  que  je  ne  feins  point  de  dire  que 
tous  les  services  de  son  espée  le  doivent  céder  à  ceux  de  sa 
plume. 

Il  avoit  beaucoup  d'esprit  et  de  bonnes  lettres,  et  il  estait 
fort  gentil  dans  sa  jeunesse;  mais  j'ai  appris  de  ceux  qui  l'ont 
connu  que  le  chagrin  de  ses  vieux  jours  luy  fut  plus  pesant 
que  ses  armes,  et  plus  déplaisant  que  tous  les  travaux  de  la 
guerre ,  et  les  fatigues ,  tant  de  mer  que  de  terre ,  en  tous  ses 
voyages.  Il  regrettoitle  temps  passé ,  la  perte  de  ses  amis, 
et  ne  voyoit  rien  qui  approchast  de  la  coiu:  des  Valois  où 
il  avoit  esté  nourri.  (^Additions  aux  Mémoires  de  Michel  de 
Casttlnau,  tom.  ii,  p.  70a,  éd.  de  1731.  ) 
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N°  m. 

Jugeipent  de  M^.Anquetil  sur  Brantôme. 


Otf  n^auroit  pas  songé  à  imprimer  Brantôme  en  petits  vo- 
lumes si  portajtifs,  s'il  n'y  ayoit  dans  son  livre  que  des  faits 
historiques.  Comme  il  contient  bien  des  traits  mordans  et 
satiriques,  d'autres  licencieux,  beaucoup  d'anecdotes  gaies, 
de  réflexions  plaisantes ,  présentées  d'un  air  naïf,  on  a  cru 
qu'il  pourroit  amuser  et  devenir  aussi  bien  un  livre  de  toi- 
lette et  de  promenade  que  de  bibliothèque.  On  ne  s'est  pas 
trompé.  Brantôme  se  trouve  partout  :  tout  le  monde  veut 
Fâvoir  lu  j  mais  il  fàudroit  le  mettre  surtout  entre  les  mains 
des  princes ,  afin  qu'ils  y  apprissent  qu'ils  ne  peuvent  se  ca- 
cher, qu'ils  ont  pour  leurs  courtisans  une  importance  qui 
fait  remarquer  toutes  leurs  actions,  et  que  tôt  ou  tard  les 
plus  secrètes  sont  révélées  à  la  postérité.  Cette  réflexion 
qu'ils  feroient  en  voyant  combien  Brantôme  a  ramassé  de 
petits  faits,  de  mots  échappés,  d^actions  prétendues  indiffé- 
rentes, qui  devroient  être  perdus  et  négligés,  et  qui  cepen- 
dant marquent  le  caractère ,  les  rendroit  plus  circonspects. 

En  lisant  Brantôme ,  il  vient  à  l'esprit  un  problème  diffi* 
ci  le  à  résoudre.  11  est  fort  commun  de  voir  cet  auteur  join- 
dre les  idées  les  plus  disparut  tes  en  fait  de  mœurs.  Quel- 
quefois il  représentera  une  fenimè  comme  adonnée  aux 
'  raflinemens  les  plus  honteux  du  libertinage,  et  il  finira  par 
dire  qu'elle  étoit  sage  et  bonne  chrétienne.  De  même  d'un 
prêtre ,  d'un  moine ,  de  tout  autre  ecclésiastique  :  il  racon- 
tera des  anecdotes  plus  que  gaillardes ,  et  il  dira  très-sérieu- 
sement à  la  fin  que  cet  homme  vivoit  régulièrement  selon 
son  état.  Presque  toiis  ses  mémoires  sont  pleins  de  pareilles 
contradictions  qui  font  épigcanuue.  Sur  quoi  je  propose  ce 
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problème  :  Brantôme  étoit-il  un  libertin,  qui  y  pour  se  jouer 
plus  sûrement  de  la  religion  et  des  mœurs,  affecte  souvent 
dans  l'expression  une  retenue  démentie  par  le  fond  même 
du  récit?,  Qu étoi>iV  un  de  ces  ^omiPffs  gji^'on.appeHe  dans 
le  monde  des  ignorans  aimables,  qui ,  sans  principes  comme 
sans  dessein ,  confondent  le  yîee  avec  la  vertu  ?  Quelque  ju- 
gement qu'on  en  porte,  on  le  blâmera  toujours  de  n'avoir 
pas  respecté  la  bienséance  dans  ses  écrits,  et  d'avoir  souvent 
fait  rougir  la  pudeur. 

On  reconnoit  dans  Brantôme  le  caractère  dés  jeunes  gens 
qui ,  appelés  à  là  Cour  par  leur  naissance ,  y  vivent  sans  pré- 
tentions et  sans  désirs.  Ils  s'amusent  de  tout  :  si  une  action 
a  un  côté  plaisant  ils  le  saisissent;  si  elle  n'en  a  pas  ifs  lui  en 
prêtent.  Brantôme  ne  fait  qu'eiBeurer  les  sujets,  il  n'entend 
rien  à  approfondir  une  action ,  ni  à  en  développer  les  motifs. 
Il  peint  bien  ce  qu'il  a  vu,  raconte  naïvement  ce  qu'il  a  en- 
tendu; mais  il  n'est  pas  rare  de  le  voir  qtiitter  son  objet  prin- 
cipal, y  revenir,  le  quitter  encore,  et  finir,  par  n'y  plus  son- 
ger. Avec  tout  ce  désordre  il  plah  parce  qu'il  amuse.  * 

(  AnqueiU*  Esprit  de  la  Liff^eyiom/Bi^f.  3a  d^s. 
pièces  préliminaires^  édit.  de  1767.) 
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JV^  IV. 

Portrait  de  Brantôme  par  M.  de  Barante. 


Brantôme  est  un  des  historiens  modernes  qui  a  le  plus  de 
charme  et  le  plas  d'utilité.  Ses  récits  sont  un  tableau  vivant 
et  animé  de  tout  son  siècle;  il  en  avoit  connu  tous  les  grands 
personnages..  Sa  curiosité  et  l'inquiétude  de  son  caractère 
l'a  voient  mêlé  à  toutes  les  affaires  comme  témoin,  si  ce  n'est 
comme  acteur.  Il  ne  faut  pas  chercher  en  lui  de  profondes 
observations^  une  connoissance  réfléchie  des  hommes  et  des 
choses >  des  impressions  sérieuses,  des  jugemens  sévères. 
Brantôme  a  tout  le  caractère  de  son  pays  et  de  son  métier  : 
insouciant  sur  le  bien  et  sur  le  mal;  courtisan  qui  ne  sait  rien 
blâmer  dans  les  grands ,  mais  qui  voit  et  qui  raconte  leurs 
vices  et  leurs  crimes  d'autant  plus  franchement  qu'il  n'est 
pas  bien  sûr  s'ils  ont  mal  ou  bien  fait;  aussi  indifférent  sur 
l'honneur  des  femmes  que  sur  la  morale  des  hommes;  ra- 
contant le  scandale  sans  le  sentir^  et  le  faisant  presque  trou- 
ver tout  simple,  tant  il  y  attache  peu  d'importance  ;  parlant 
du  bon  roi  Louis  XI  qui  a  fait  empoisonner  son  frère,  et  des 
honnêtes  dames  dont  les  aventures  ne  peuvent  bien  être 
écrites  que  par  sa  plume  ;  souvent  mal  instruit ,  ne  se  piquant 
pas  d'une  grande  exactitude  dans  tes  récits ,  mais  les  pei- 
gnant fortement  de  la  couleur  générale  du  temps;  se  mettant 
souvent  en  scène  avec  une  vanité  naïve  et  plaisante;  et, 
quand  cet  homme ,  à  l'humeur  frivole ,  soldatesque  et  gas- 
conne, vient  à  être  frappé  de  respect  pour  les  choses  gran- 
des ,  belles  et  touchantes;  quand  il  nous  représente  la  sévé- 
rité surannée  du  vieux  connétable  de  Montmorency,  la 
vertu  grave  et  imposante  du  chancelier  de  L'Hôpital,  la 
pureté  de  Bayard,  le  charme  et  les  infortunes  de  Marie^ 
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Sluart^  on  ressent  on  effet  d'autant  plas  grand  que  Thisto* 
rien  est  moins  profond ,  et  que  c^est  un  sentiment ,  non  un 
jugement  qu'il  fait  partager.  Enfin ,  et  ce  qu'il  rapporte ,  et 
peut-être  plus  encore  la  façon  dont  il  le  rapporte ,  nous  font 
vivre  au  milieu  de  ce  siècle ,  où  la  chevalerie  et  les  mœurs 
indépendantes  avoient  fini ,  tandis  que  les  mœurs  soumises 
et  réglées  des  temps  modernes  n'étoient  pas  encore  établies; 
siècle  de  désordre,  où  les  caractères  se  déploy oient  libre- 
ment ,  où  le  vice  ne  songeoit  ni  à  se  d^uiser ,  ni  à  se  con- 
traindre, où  la  vertu  étoit  belle  parce  qu'elle  se  maintenoit 
par  son  propre  choix  et  ses  propres  forces ,  où  la  loyauté 
«voit  dispara  sans  que  la  valeur  eût  diminué ,  où  la  religion 
étoit  le  (K-étexte  de  mille  cruautés ,  sans  que  les  persécu- 
teurs fussent  hypocrites  ^  siède  qui  prête  à  l'histoire  j^us 
d'intérêt  que  n'en  présentent  les  tçmps  qui  ont  suivi. .  » 

(  Biographie  laiiverselle^  tome  v,  p.  5o3.  ) 
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Au  Rédacteur  du  Journal  des  Débats, 


Mo 


J'ai  Itt  dans  votre  jourûak  du  ig  de  ce  mois  u»  arckie 
coQceniaiit  la  «wrclie  édition  que  M.  FoncaoU  donne  an 
fiubHc  des  Œuvres  de  Pierre  dé  BourdeiUe,  plus  connu 
sous  le  nom  d'abbë  de  Brantôme*  Arrière -petit -neveu  de 
cet  écrivain,  et  le  dernier  de  sa  fentitte,  j'ai  par  héritage 
les  seuls  manuscrits  autographes  qui  en  existent ,  et  que  j'ai 
collationnës  avec  ceux  de  Dupuy^  que  possède  la  biblio- 
thèque du  Roi ,  sur  lesquels  est  publiée  la  nouvelle  édition 
que  vous  annoncez.  Je  puis  assurer  que  ces  derniers  sont 
extrêmement  inexacts  :  le  style  y  est  défiguré ,  l'ordre  des 
matières  s'y  trouve  souvent  interverti;  enfin  des  périodes 
entières  y  sont  intercalées,  altérées  ou  suf^rimées. 

Il  est  donc  évident  que  ni  les  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que du  Roi,  ni  aucune  des  éditions  qui  ont  paru  jusqu'à  ce 
jour,  ou  qui  pourroient  paroître  à  l'avenir,  n'ont  et  ne  peu- 
vent avoir  aucune  authenticité  sans  lé  secours  de  mes  ma- 
nuscrits. 

J'attends  de  votre  justice,  monsieur,  comme  aussi  de 

votre  amour  pour  tout  ce  qui  intéresse  les  lettres^  que  vous 

voudrez  bien  insérer  mes  observations  dans  votre  journal  ; 

et  je  vous  prie  d'agréer  l'assurance  de  ma  considération  la 

plus  distinguée* 

Marquis  de  Bourdëille* 

{Journal  des  Débats  du  3  mars  iSaS.) 
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Au  Rédacteur  du  Jùurhal  des  Débats. 


Vôut  avez  inséré  dans  yotré  journal  du  3  mars  une  lettre 
â&  M.  le  manpiU  de  Boordeillfe ,  qui  renferme  mie  sorte 
de  déM^eu  de  toutes  les  éditions  de  Brantôme,  dérpuis  celle 
de  J.  Sambix  jusqu'à  celle  que  je  puMie  dans  te  mometiC. 
Il  ne  me  sera  pas  difficile  de*  répondre  à  des  assertions  p/lui 
spécieuses  que  solides.  > 

Je  suis  loin  de  nier  l'intérêt  qui  s'attache* aifix  manuscrits 
que  M.  de  Bouvdeille  p»s3ède  parmi  ses  papiers  de  famille  i 
tout  ce  qui  vient  d'un  homme  célèbre  mérite  dTétre  conseiVé 
avec  soin ,  et  jamais  Ton  n'a  laiéax  senti  quedttn»€è$  dernieri^ 
temps  combien  sont  préaiemc  les  écrits  qu'a  tracés  Iti  maiîi 
des  hommes  dont  le  nom  a  été  consacré  par  Jfhistoà-e  im\^ 
lustré  par  les  lettres.  Mais  cette  curiosité  qui  ne  s'attache 
qu'à  ces.  rares  oiriginaux  ^  n'est  pas  totqonrs  de  narture  à  être 
partagée  par  les  éditeurs.  Si  des  manoscrks  ne  sont  que* la 
première  pensée  de  l!autew,  l'éditeur,  loin  de  ae  laisser  sé;^ 
duire  a  ce  prestige^  doH.s'attaoher  préférabkment  au  guide 
qu'une  saine  critique  lui  ailca  indiqué. 

M.  de  Bourdeille  m'a  fait  voir  ses  manuscrits*  Ife  consistent 
en  douze  ou  quatorze  volumes  minces ,  reliés  en  parchemin; 
les  couvertures  portent  encore  desnotes  de  k  main  de  Bran- 
tôme,  ce  qui  montre  que  la  reliure  n'a  pas  été  renouvelée 
depuis  sa  mort.  Le  texte  y  écrit  par  un  secrétaire  y  est  corrigé 
de  la  main  de  Brantôme ,  qui  y  a  joint  des  fragmens  écrit» 
sur  feuilles  volantes ,  et  fixées  le  plus  sauvent  par  des  épia-* 
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gles.  Des  cahiers  entiers  ont  été  déchirés;  les  vies  des  dame» 
galantes  ne  s'y  trouvent  pas.  Au  premier  examen  on  recon- 
nott  facilement  que  ce  manuscrit  n'est  qu'un  travail  prépa- 
ratoire resté  imparfait;  et  l'on  ne  peut  pas  en  conserver  le 
moindre  doute  si  l'on  considère  daus  quel  état  éloit  le  ma^ 
Duscrit  des  œuvres  de  Brantôme  au  moment  de  sa  mort.  Je 
puise  mes  documens  dans  le  testament  olographe  de  cet 
homme  célèbre  y  par  lui  remis  à  Lombraud,  notaire  rqyal  de 
la  ville  de  Brantôme,  le  3o  décembre  1609.  Cette  pièce  se 
trouve  au  tomeXIII,  page  161,  de  l'édition  deLalIaye  1740. 

«  Je  veux  aussi  et  en  charge  expressément  mes  héritiers 
«  de  faire  imprimer  mes  livres  que  j'ay  faits  et  composes 
a  de  mon  esprit  et  inveotion,  et  avec  grande  peine  et  tra- 
«  vaux,  escrits  de  ma  main  et  transcrits  et  mis  au  net  de 
a  celle  de  Mathaud,  mon  secrétaire  à  gages  ;  lesquels  on  trou- 
«  vera  en  cinq  volumes  couverts  de  velours ^  tant  noir,  tferd 
«  et  bleu,  et  un  en  grc^nd  volume,  qui  est  celui  dès  dames , 
«  couvert  de  velours  verd,  et  un  autre  couvert  de  vélin  et 
a  doré  pardessus,  qui  est  celuy  des  Rodomontades,  qu'on 
«  trouvera  tous  dans  une  de  mes  malles  de  clisse,  curieuse- 
a  ment  gardez,  qui  sont  tous  très-bien  corriges,  avec  une 
«  grande  peine  et  un  long  temps.  » 

Le  manuscrit  de  Brantôme  se  composoit  donc  de  cinq  vo- 
lumes couverts  de  velours  noir,  vert  et  bleu,  d'un  pins 
grand  volume  couvert  en  velours  vert,  qui  conicnoîl  lès 
Dames,  et  d'un  volume  couvert  en  vélin  et  doré,  qui  ren- 
fermoit  les  Rodomontades ,  et  peut-être  les  Opuscules,  Le 
vrai  manuscrit  de  Brantôme ,  en  en  retranchant  les  Demies 
galantes,  ne  peut  donc  former  que  six  volumes. 
»  La  division  du  manuscrit  original  de  mise  au  netàe  Bran- 
tôme est  précisément  celle  qui  a  été  suivie  dans  le  manuscrit 
de  P.  Dupuy,  qui  est  à  la  bibliothèque  du  Boi:  Zrei  Cktpi- 
tainesfrançois  et  étrangers,  elles  Dames  illustres,  5  vol. ,  et 
les  Dames  galafites,  1  vol.  P.  Dupuy  a  négligé  de  faire  copier 


Digitized  by 


Google 


PIEGES    JUSTIFICATIVES*  l4l 

les  Rodomontades  espagnoles.  Chacun  de  ces  volumes  est  si- 
gné et  daté  par  Dupuy^  il  a  lui-^méme  pris  la  peine  d'en  dres- 
ser les  tables.  Ces  copies,  faites  sous  ses  yeux,  sont  d'une  correc- 
tion rigoureuse;  on  n'y  rencontre  pas,  comme  dans  les  éditions 
de  Hollande,  des  mots  et  des  phrases  inintelligibles,  échappés 
à  la  négligence  des  copistes  ou  des  imprimeurs.  Cette  exac- 
titude, la  division  des  volumes,  le  soin  personnel  que  Du- 
puy  a  apporté  à  ce  manuscrit ,  la  place  de  bibliothécaire  du 
Roi  qu'il  occupoit;  tout  concourt  à  prouver  qu'il  a  eu  des 
ancêtres  de  M.  de  Bourdeille  la  communication  officieuse  du 
manuscrit  original  que  Brantôme  décrit  dans  son  testament, 
et  dont  aujourd'hui  nous  regretterions  encore  plus  la  perte 
sans  cette  belle  copie  de  Dupuy.  EUe  est  plus  complète  que 
tous  les  imprimés  :  des  vies  entière^  s'y  rencontrent^. qui  sont 
demeurées  inédites ,  et  qui  paroîtrqnt  pour  la  première  fois 
dans  mon  édition.  Je  remarque ,  en  passant^  que  la  division, 
que  j'ai  adoptée  est  précisément  celle  que  Brant^mie  avoit 
donnée  à  son  manuscrit. 

Il  est,  je  crois,  permis  de  douter  que  M.  de  Bçurdeille 
ait  pris  la  peine  de  se  livrer  à  la  scrupuleuse  comparaison  de 
ses  manuscrits  avec  ceux  de  P.  Dupuy.  Il  y  auroit  trouvé 
bien  des  différences,  mais  elles  seroient  à  l'avantage  du  ma- 
nuscrit du  Roi^  Ce  fait  seroit  facile  à  établir,  et  je  prppose- 
cois  à  M.  da  Bourdeille  de  faire  imprimer  à  mes  frais  un 
morceau  entier ,  de  peu  d'étendue ,  en  plaçant  en  regard  les 
deux  textes.  Cette  comparaison  seroit  la  démonstration  de 
ee  que  je  viens  d'avancer  avec  une  entière  conviction.  Je 
puis  même  donner  un  exemple  du  résultat  de  cette  épreuve, 
.dans  lequel  je  mets  en  italique  tout  ce  qui  manque  dans  le 
manuscrit  de  M.  de  ^Bourdeille. 

«  Nostre  petit  roi  Charles  YIII,  petit  l'appelé-je,  comme 
«  plusieurs  de  «on  temps  et  après  l'ont  appelle  tel,  à  cause 
«  de  sa  petite  stature  et  débile  complexion,  mais  très- 
«  grsuid  de  courage,  d'âme,  de  vertu  et  de  valeur f  de  telle 
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«  slfrie  i/ue,  non  pas  seulement  les  François,  mais  les 
^  esirangeré ,  lui -donnèrent  pourdepise,  sans  qu'il  laprist 
ti  de  biy-mesme^  ce  vers  glorieux  : 

Afajor  in  exiguo  regnabat  corpore  virtus. 

.  €  Qui  est  proprement  à  dire  s  Pia^jgrande  'ifertu  régnait 
ti  en  ce  petit  corps  qu*cfn  n*eust  /amttis  pensé \y  pùu^oir 
^  régneà\  »■ 

'  'Tome  personne  ée  bonne'fdi  ne  Terra- 1 -elle  pas  ici  qne 
lemanQscrit  de  P.  Bupuy  cbntient  lé  développement  d'une 
petisëe  jetée  par  l'auteur  sur  son  premier  manuscrit  ? 
•  M,  le  mar(piîs  de  Bonrdeîlle  peut  ignorer  s*il  a  plu  à  ses 
Mcetres  de  disposer  du  manuscrit  Ae  mise  au  net  dé  son 
•grànd-oncle.  11  est  certain  que  le  dernier  liianusciit  de  Bran- 
tôme n'est  pas  en  sa  possession ,  et  Vùh  ignoré  ce  qulla pu 
devedi^;  mais  il  eSt  plus  que  vraièehiblable  q^eleS  auteurs 
âe^M.dte  Bonrdeîlle  ont  contribué  à  quelqu'une  des  ancien- 
nes éditions;  on  ne  pourroit,  sans  cette  circobstance  /  s'ei- 
plicpner  comment  utïe  foule  d'opuscules  sont  parvenus  dans 
les  suâinsdes  éditeurs ,  et  surtout  le  testament  de  Brantftmë 
erli^codidlès  qui  le  suivent. 

J'ai  été  forcé,'  monsieur,  d'entrer  dans  quelques  d^difer 
}&  questiotî  que  le  traite  intéresse  les  lettres;  et  cette  consi- 
déràtioti  m'assure  que  vous  voudrez  bien  donner 'placefdKtis 
votre  joutiialli  ma  juste  réclamation.  .  .   i 

,       .      :     ,  ,     FouGAui#T,:îite^ire,rmadeSk^ihpm|e>;q9  9^ 
{Journal  des  Débats  du  ii  wiar^  iSaS.  )  \' .   '  ' 
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Au  Rédmcieur  du  Journal  des  DébêUs, 


u 


OMfSIEUa , 


liOTsqué  vous  Tcridûttô  bien  ihsër^  dans  votre  joùrhaT 
du  3  mars  une  fetlre  de'tiaoi,' au  sujet  de  la  nouVelte  édW 
tioti  que  pubKe  M.  Foucault  des  OEmres  de  Pierre  de 
BoUrdèiUe,  abbé  de  Brantôme,  j'avois  coniibissaûce  dû  tes- 
tament de  cet  éctiyam^  mais  je  savois  aussi  que  la  copie  au 
net  de  ses  œuvres  qui  y  est  décrite  avoit  disparu  depuis 
assez  long- teitips ,  et  qu'il  n*en  restoît  aucune  trace  clans  ma 
famifLe,  même  avant  la  révolution.  Des  recherchés  soT-r, 
gneuses  ne  m'avoient  pu,  d'ailleurs^  laisser  le  moindre  soup* 
çon  qu'il  existât  à  là  bibliothèque  du  Roi  aucun  manuscrit 
autographe  de  cet  auteur^  et  M.  Foucault  ^ quelque  inté-, 
ressé  qu'îV  y  fût ,  Tignoroit  lui-même ,  ainsi  que  le  prouve 
sa  rëpotise  iïteéréiï  dans  votre  journal  du  1 1  îriars. 

Depuis  lors  M.  Foucault  est  cependant  parvenu  à  d^-' 
couvrir  dans  les  rayons  de  cette  même  bjbliet|ièque  du  Roi 
plusieurs  volumes  d'un  manuscrit  autographe  de  Brantôme , 
à\t^e\Béiimuiy  d'une noûle  au  net  fort  soignée ,  et  sur  lequel 
il  paraîtroit  que  Dupuy  a  dà  copier  le  sien ,  puisqu'il  s'y 
trouve  conforme.  Il  contient  des  corrections  qui  prouvent 
qu'il  est  postérieur  au  mien.  Je  crois  donc  devoir  retirer 
une  réclamation  que  je  n'avois  faite  que  dans  l'intérêt  des 
lettres ,  et  qui  feroit  peut*-^tre  -à  l'édition  de  M.  Foucault 
un  tort  de  ma  part  bien  involontaire. 

Il  me  i^este  une  petite  observatibn  à  faire.  M.  Foucault 
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s'est  trompé  en  disant ,  dans  sa  lettre  du^  1 1  mars  y  que  mes 
manuscrits  n'étoient  qu'un  travail  préparatoire  où  il  man- 
^uoit  des  cahiers  entiers;  l'ouvrage  est  complet,  mis  au  net 
avec  soin ,  et  il  n'y  manque  pas  une  page.  Cest  dans  un  tra  - 
vail  préparatoire ,  que  je  possède  aussi  ^  que  sont  les  pages 
arrachées  et  les  £euillçs  volantes.  Je  possède  même  les  Rodo- 
montades^ espagnoles,  qui  n'existent,  ni  dans  les  manuscrits 
retrouvés,  ni  dans  celui  de,  Dupuy.  Il  est  probable  que 
Brantôme ,  en  vieillissant,  aura  voulu  faire  subir  à  son  style 
les  modifications  que  chaque  année ,  pour  ainsi  dire ,  appor- 
toit  alors  au  langage^  et  c'est  ce  qui  l'aura  décidé  à  faire 
faire  une  nouvelle  copie  de  ses  œuvres.  Ce  ne  seroit  pas  une 
étude  sans  intérêt  que  la  comparaison  des  deux  manuscrits; 
on  y  trouveroit  d'énormes  dififérences,  et  peut-être  y  aoroit- 
il  à  regretter,  rqrigioalité  naive  et  souvent  la  richesse  du 
premier  des  deux  styles.  On  r^retteroit  aussi  sans  doute 
des  morceaux  entiers  supprimés  dans  le  dcrni.er  manuscrit, 
qui  par  leurs  détails  seroient  d'un  véritable  intérêt  pour 
l'histoire,  et  que  Brantôme  dit  avoir  leus  danz  une  vieille 
chrosnyque  escripte  à  la  main,  et  n'avoir  leus  ailleurs. 

J'espère ,  monsieur ,  que  vous  voudrez  bien  insérer  cette 
lettre  dans  votre  journal ,  et  je  vous  prie  de  recevoir  l'assu- 
rance de  la  considération  très- distinguée  avec  laquelle  j'ai 
l'honneur  d'être ,  etc. 

Para,  !•»  mai  i8îi3. 

Blarquis  de  Bovudeille. 

(  Journal  des  Débats  du  1 1  mai  i8:23.] 


Digitized  by 


Google 


A  LA  REYNE  MARGUERITE. 

Madame, 

FoSTRS  MAJESTÉ  a  receu  de  si  grands  ai^antages 
du  ciel,  qu'il  n'y  a  puissance  {fui  ne  se  vemlle,soub^ 
mettre  à  la  sienne  ;  vous  le  voyez.  Madame,  par  les 
respects  que  lui  viennent  rendre  les  empereurs,  roys 
et  grands  capitaines  estrangers  du  siècle  dernier^  les-- 
quels  ont  passé  de  leur  pays  auvostre  ay^ec  leurs  par^ 
tisans,  non  pour  y  arborer  leurs  estendarfs,  et  y  faire 
"Une  vaine  parade  de  leur  courage  et  valeur,  mais  bien 
pour  s'y  rendre  encore  le  subject  des  victoires  du  nom 
que  portez,  et  pour  y  servir  de  trophées  à  vostre 
royalle  grandeur,  de  laquelle  ils  employent  le  sauf- 
conduit  et  la  protection ,  et  moy.  Madame,  av^ec  eux, 
puisque  je  leur  sers  de  maistre  de  cerimonies  et  d'in- 
terprete,  pQr  l'honneur  des  commandemens  que  j'en 
ai  receu  de  Fostre  Maj^çsté,  de  laquelle  je  suif, 

M4B4MM» 

Le  très-iumble,  trj^s^Qbeissémt,  e%  très-^ffi^cticmné 
semiteur  et  sukjet^^  -, 

BOURDEILLE, 

De  Brantôme ,  le  dernier  de  mars  i6o4* 


BRAXTOHE.    T.     1. 
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PREFACE. 


Je  commence  mon  livre  par  les  louanges  et  gloires  d'aacnns 
grands  capitaines  et  grands  personnages  de  guerre  qui  ont 
*estë  de  nos  temps  et  de  nos  pères ,  et  me  prendray  première- 
ment aux  Espagnolz  et  estrangers,  et  puis  je  viendra^  à  nos 
François. 

Et. pour  cet  effet ,  à  ce  commencement  des  vies  des  es- 
trangers,  je  veux  imiter  ces  divins  architectes  lesquels 
embelissent  leurs  bastimens  par  les  plus  superbes  frontispices 
qu'ils  peuvent  tirer  de  la  matière  de  leur  marbre  blanc  et  de 
leur  porphyre ,  ou  de  quelque  autre  belle  pierre ,  commeil 
leur  en  vient  la  fantaisie ,  ou  soit  de  Tart  industrieux  de  leur 
main  admirable ,  afin  'que  l'œil  au  premier  aspect  juge  la 
perfection  de  Toeuvrej  mais  en  cecy  pourtant  il  m'est  im- 
possible de  les  ensuivre  du  tout ,  car  ils  ont  les  deux  choses 
plus  nécessaires  y  la  belle  matière  et  Tari;  et  moy,  je  n'ay 
que  la  matière,  belle  certes  par  le  beau  subject  et  très- 
hault  qui  se  présente ,  mais  lé  dire  fort  bas  et  fôible.   ' 

J'apose  donc  k  ce  premier  front  de  loiiange  des  estrangers , 
le  plus  grand  empereur  qui  ait  esté  depuis  Jules  Gœsar  et 
nostre  grand  Gharlemaigne;  je  le  puis  dire  ainsy,  le  tenant  de 
grands  hommes,  et  selon  ses  exploicts  signaliez,  ayant  eu  à 
faire  à  de  si  grands  guerriers  comme  il  a  eu,  autres  certes 
que  les  ennemis  de  Jules  Gœsar  et  de  Charlematgne. 
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VIES 

DES  HOMMES  ILLUSTRES 

ET  GRANDS  CAPITAINES  ESTRANGERS. 

DISCOURS  premier! 

CHARLES-QUINT, EMPEREUR  ET  ROY  D'ESPAGNE. 


C'est  donc  Charles  le  Quint^  dictCharles  d'Austricfae, 
dont  je  parle,  que* les  anciens  François  de  son  temps , 
brocarda ns,  et  mesmes  lés  Picards ,  qui  sont  grands 
ocquinettrs  (\),  mot'  propre  à  eux  pour  dire  grands 
causeurs  y  appelloient  Charles  qui  triche,  faisant  allu^ 
sioii  SMt  ^Austridie  :  qai  triche,  autant  à  dire  qui 
trompe.  Comme  de  .vray,  toute  badine  qu'elle  estoit , 
n'estoit  point  mauvaise;  car  il  a  este  un  grand  trom* 
peur,  et  un  peu  trop  maïKjueur  de  foy. 

J'ay  donc  si  grande'  fiance  à  ce  grand  Empereur, 
qu'il  couvrira  rimbecillitëdema  plume  par  l'ombre  de 
ses  haultesconquestesetde  ses  exploits  les  nomparéils. 

Je  diray  donc  de  luy,  comme  autresfois  j'ay  ouy  ra- 
conter à  feu  M.  J'admirai  de  Ghastillon,  lors  qu'il  fiist 
envoyé  de  piar  nostre  gi'atid  roy  Henry  second  en  Flan^ 
dresverscé  grand  empereur  Charles,  comme  de  son 

C<)  Càaseaf«y  bailleurs  de  balivernes' en  manière  de  singes  Terds, 
comme  ceux  de  Ghanny  en  Piisa^die,  desquels  parle  Babelats,  tir.  I, 
cbap.  94'  ^^  Quirif  vieux  mot  qui  signifie  un  singe.  (L.  D.') 

I. 
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costé  il  envoya  le  comte  de  L'Alain  pour  jurer  la  trefve 
faite  entr'eux  deux,  si  heureuse  et  advantageuse  pour 
toute  la  France,  et  si  malheureuse  aussi  quand  elle  se 
rompist. 

Advint  un  jour  qu'en, devisunt  avec  Sa  Sacrée  Ma- 
jesté ,  et  tombant  de  propos  en  propos,  elle  vint  à  dis- 
courir des  guerres  passées  et  des  grands  capitaines  qui 
avoient  commandé,  et  s'en  estre  tant  perdu  qu'il  n'en 
sçavoit  plus  de  ces  temps  restez  qui  méritassent  le  nom 
de  grands  capitaines  que  trois,  luy  premièrement,  se 
donnant  le  premier  lieu  comme  de  raison  (ainsi  que  fit 
Annibalen  son  pourparlé  de  mesme  subject  avec  Scipion 
chez  leroy  Antiochus),  M.  le  Connestable,  oncle  dudit 
sieur  Admirai  pour  le  second,  et  le  ducd'AIbe  pour  le 
tiers  (ï).  Non  qu'il  voulust  faire  tort  à  la  suffisance  du 
roy  Henry  son  maistre;  mais,  pour  son  peu  d'aage  et 
sa  jeune  expérience,  il  ne  ponvoit  avoir  encor  attaint, 
ce  disoit-il,  ce  grand  nom  et  perfection;  mais  qu'avec 
le  temps,  luy/ qui  est  oit  si  braTe  et.  courageux,  et  fils 
de  France,  et  ambitieux  qu'il  estoit,  il  y  parviendroit 
fort  aisément. 

Il  en  dist  autant  de  M.  de  Vandbsme ,  de  M.  de 
Guise,  et  dudit  sieur  l'Admirai,  à <p|i  il  purlbit.  Mais 
il  failoit  que  le  temps,  maistre  dé  tons  af  ts  et  mestiers, 
leur  apportast  une  loBgueesperience 'et  maturité,  en 
ce  qu'ils  apprissent  toufijonrs  etcontiniiasëent  leurs  le- 
çons à  bien  &ire,  salis  estre  div«rtis  de  leurs  plaisirs , 
de  leurs  oystvetez,  de  maux  aussy,  ny  de  disgrâces  qui 
vieunént  coustuQiieremetit  en  guerre ,  et  advisassent  i 

(0  Yc^Mi  daaâ  le  Towa  II  cUi  M^m^aim  âét  if  i5,  p%ge  i$%,  me 

ce  duc.  (L.D.) 
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luy  qui  n'y  avoit  aullement  espargné  son  corps  tout 
royal,  mol  et  tendre ^  Yj  aiant  abandonné  comme  le 
moindre  soldat  ;  de  telle  sorte  qu*il  n'en  rapportoit 
qu'une  fascheuse  possession  de  gouttes  qui  le  tourmen- 
mentoient  si  fort,  qu'il  n'eut  pas  la  force  d'ouvrir  des 
lettres  qu'il  luy  présenta  une  autre  fois  du  doy  son 
maistre;  dont  il  luy  dist^  la  larme  à  l'œil.'  «Vous  voyez, 
ce  monsieur  l'Admirai ,  comme  mes  mains  qui  ontfaict 
((  et  parfaict  tant  de  grandes  choses,  et  manie  si  bien  ks 
«  armes ,  il  ne  leur  reste  maintenant  la  moindre  force 
n  et  puissance  du  monde  pour  ouvrir  une  simple 
a  lettre.  Voylà  les  fruicts  que  je  raporte  pour  avoir 
«  voulu  acquérir  ce  grand  nom,  plein  de  vanité,  de 
((  grand  capitaine  et  très^capable  et  puissant  empe- 
<c  reur  ;  et  quelle  recompense  !» 

Or,  par  ce  discours  que  fiaiisoit  ce  grand' Empereur 
de  ces  grands  capitaines ,  il  semble  qu^il  nous  veuille 
monstrer  et  asdurér  que  la  longueur,  du  tempis,  en> 
gendrant  les  expériences,  eist  du  tout  propre  poui'  as-* 
saisonner  et  &çofmer  un  grand  capitaine,  comme  ne. 
le  pouvant  estre  sans  ce  moyen. 

Surquoy  dans  ce  livre  f espère  et  veux  alléguer  des! 
exemples  de  plusieurs  bons  et  grandz  capitaines  ^des^ 
quelz  l'aage  et  vieille  expérience  a  beaucoup  servy  en 
cela ,  et  d'autres  i^usquels  une  continuelle  et  àssidiie 
pratique  d'armes/ enooir  qu'ils  soi^it  esté  assez  jeunes, 
.  a  fort  aydé  à  les  rendre  pairs  aux  vieillards,  voire  les 
surpasser  ;  comme  nous  en  avons  l'exemple  lie  oe  grand 
Scipion,  de  la  rodomontade  qu'il  fist  à  Fabius  Maxi- 
mus,  lorsqu'il  voulust  empescher  le  sénat  de  luy  don^ 
ner  la  chaîne,  en  l'aage  jeune  où  il  estoit  et  peu  pra- 
ticq,  d'aller  en  Affipîque,  en  faisant  le  morceau  si 
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gros,  que  c*estoit  tout,  disoit*il,  ce  que  luy  vieux  et 
expérimenté  capitaine,  ou  son  fils,  qui  estoit  faict  de 
sa  main,  sçauroient  mordre  ou  digérer. 

En  quoy  ce  jeune  Scipion,  plein  de  courage  et.d'es- 
prit ,  le  renvoya  bien  loing  avec  sa  comparaison  qu'il 
faisoit,  disant  que  tant  s'en  falloit  qu'il  voulust  se  com- 
parera eux,  qu'advant  qu'il  fust  long-temps  il  leur  fai- 
roit  telle  honte,  qu'en  peu.de  temps  il  mettroit  fin  à 
une  guerre  laquelle  ils  n'avoient  eu  la  valeur,  le. cou- 
rage, l'esprit  et  adresse  de  parfaire  en  tant  d'années 
qu'ils  y  avoient  consommé  avec  tant  de  trésor  public. 
Et  de  faict,  ainsy  que  ce  jeune  capitaine  le  dist,  il  le 
tinst  et  le  fist. 

J'espère  en  alléguer  plusieurs  en  ce  livre,  qui  ont 
faict  tout  de  mesme;  mais  advant  il  faut  retourner 
encor  à  ce  brave  Empereur,  lequel  certes  il  fault  ad- 
voiier  avoir  esté  un  très-grand  capitaine. 

Toutesfois,  si  l'on  considère  bien  toutes  choses,  il  se 
mistfort  tard  au  mestier  de  Mars,  et  si  advancé  en 
l'aage,  que  c'est  chose  toute  esvidente  qu'il  se  fist  de 
grands  exploicts  de  guerre  et  fort  signaliez  par  ses 
lieutenans  généraux  en  Italie,  et  d'aussi  beaux  qu'il 
en  soit  esté  faict  de  son  temps,  sans  jamais  s'y  estre 
trouvé. 

Et  c'est  ce  que  le  grand  roy  François  luy  sceut  très- 
bien  reprocher  sur  cela,  qu'il  ne  le  voyoit  jamais  en 
ses  armées,  oh  il  l'y  peut  rencontrer,  et  là  vuider  leur 
différent  de  personne  à  personne;  lequel  reproche 
possible  fust  cause  de  faire  sortir  l'Empereur  de  ses 
Espagnes  et  montz  Pyranées  pour  prendre  le  vent  et 
charger  les  armes. 

Ce  grand  Jules  Caesar  en  fist  de  mesmes,  qui,  arri- 


Digitized  by 


Google 


EMPEREUR    ET    ROY    DESBÂGNE.  7 

vant  au  sepulchre  d'Alexandre,  se  mist  à  plorer  qu'il 
n'eust  faict  encores  aucune  chose  signalée  enTaage  au- 
quel. Alexandre  avoit  conquis  tout  le  monde.  ' 
;  L'Empereur,  pour  son  premier  essay,  certes  en  Jfist 
un  très^ignallé  quand  luy-mesmes  en  personne  chassa 
ce  grand  sultan  Soliman  (  grand  certes  le  peut-on  dire 
en  toutes  sortes)  de  la  Hongrie,  laquelle  il  ravàgeoit 
et  pilloit  à  son  ay se,  comme  il  luy  plaisoit,  et  l'achevoit 
de  ruiner  et  emporter  -sans  Tayde  de.  l'Empereur,  qui 
Teust  emplette  luy-mesme  sans  qu'il  se  mist  à  la  fuitte 
ou  à  la  retraitte,  bien  marry  qu'il  ne  le  peust  combattre, 
car  il  ayoitune  très-belle  armée,  de  laquelle  en  ayant 
fait  lareveiie  devant  Vienne,  il  se  trouva  avoir  nouante 
mille  hommes  de  pied  payez,  et  trente  mille  chevaux; 
car  tous  y  avoient  frayé,  et  pape  et  potentats  d'Italie 
et  d'Allemagne. 

Qui  plus  est,  il  voulust  le  poursuivre  jusques  auï 
fins  de  la  Hongrie ,  voire  par  delà;  mais  tous  s'excu- 
sèrent, et  sur  tous  les  AUemans,  qui,  pour  leurs  ex- 
cuses, dirent  ne  vouloir  passer  outre,  n'estant  là  as- 
semblez ny  venus  que  pour  defiendre  leurs  frontières 
et  leur  patrie,  non  pour  defiendre  ny  conquérir  l'au- 
truy  ;  dont  l'Empereur  en  fust  fort  mal  content  d'eux, 
et  ^n .déprima  beaucoup,  ^insy  que  je  Tay  ouy  coûter 
à  aucuns  vieux  capitaines  et  soldats  espagnols,  qui  en- 
ragoient  tous  de  passer  plus  outre ,  selon  la  devise  de 
leur  brave  gênerai,  lequel  prist  tel  goust  à  ceste  curée 
première,  que  despuis  il  fist  et  continua  choses  très- 
mémorables.  / 

Et  si  l'on  veut  croire  l'opinion  d'aucuns  grands 
guerriers,  et  qu'on  leur  demande,  comme  j'ay  veui 
desquels  des  deux  mérite  plus  de  louanges  en  ses  actes, 
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OU  lay  ou  Jules  Cœsar,  cerles  Caesar  a  esttf  fort  estimé 
d(9  C0  qu'il  a  faict  en  la  Gaule  l'espace  de  buiot  ans^  si 
Ton  veut  bien  considérer  la  vaillance  de  ces  Gaulois , 
qui  pourtant  ont  fiiict  leurs  guerres  plus  par  le  grand 
nombre  de  gens  et  de  leurs  partialitez  que  par  leur 
grabde^vàleur. 

Mais  l'Empereur  eut  affaire  contre  ce  grand  roy  Fran' 
çùiset  Henry  11^  leurs  grauds  capitaines  >  leurs  braves^t 
vaillans  subjectz'et  soldats  très*- bien  aguerris,  contre 
lesquels  il  a  plus  acquis^  comme  je  tiens  d'aucuiis)  de 
gloire  et  de  réputation ,  que  ce  qu'il  a  jamais  entrepris 
et  faict  contre  les  Turc^,  les  Italiens ,  les  Mores >  les  In^ 
diens  et  les  Allemans  en  sa  guerre  des  protéstans^  tant 
vantée  des  Espagnols  et  autres  nations.  Non  pourtant 
qu*ily  demenast  si  souvant  ny  si  longuement  les  mains 
comme  contre  les  François^  qui  luy  donnèrent  bien  plus 
d'affaires  que  les  autres ,  et  nous  en  a  bieti  donné  aussi, 
sans  pourtant  nous  faire  ployer  soubs  le  joug  de  celuy 
des  Allemands,  commeditLouys  d'Avila^  qui  en  a  escrit 
la  guerre  comme  y  estant,  et,  voulant  exalter  son  maistre 
par  trop,  dict  que  c'a  esté  un  grand  cas  de  hiy  que 
Gharlemagne  demeura  trente  ans  à  subjuguer  les 
Saxons,  et  l'empereur  Charles  n'y  demeura  que  trois 
moiS)  print  prisonnier  leur  principal  chef,  le  duc  de 
Sate^  avec  d'autres  de  ses  grandz  seig&eurs  et  càpi-^ 
tainesi  les  autres  furent  en  fuitte,  et  à  qui  sauve 
qui  peust,  comme  le  landgrave  >  lequel  se  retirant  de 
ville  .en  ville  >  ainsi  qu'on  leur  demandoit  ce  qu'ils 
avoient  affaire,  il  ne  leur  respondoit  que,  comme  dict 
l'Espagnol,  fiàda  raposa  garda  su  eùdti^  c'est4k-<Iire, 
chaque  renard  garde  sa  queue.  Voylà  un  bon  recon- 
fort et  bon  payement  pour  avoir  tenu  son  party.  En 
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fin,  il  faltust  qa'il  vint  boucquer ,  et  se  rendre  priêon-*  ' 
niera  sa  miséricorde ,  demander  pardon ,  et  le  prier 
de  ne  le  point  tenir  en  prison  perpetaelle<  Eoquoy  il 
faillit  bien  pour  un  homme  d'«sprit  ^  car  il  se  prist  par 
sa  bouche ,  et  côsi  si  pigliano  h  vulpe  Wy  dict  l'Italien. 
Car,  selon  qaHl  demanda,  l'Empereur  \aj  promit  fort 
bien  ;  si  que  le  lendemain,  pensent  sortir  et  se  retirer 
en  sa  maison  et  ses  pays,  fîist  mis  entre  les  mains  de 
Guevara,  maistre  de  camp  du  tense  de  Lômbardie, 
luy  ayant  commandé  le  duc  d*Albe,  de  par  l'Empe*^ 
Féur  Son  maistre,  et  lui  dire  que  pour  la  prison  per^ 
petuelle  il  luy  tiendrait  fort  bien  la  fo^  «t  parole,  mais 
non  pour  celle  qui  est  prefise  à  quelque  temps ,  qui 
pourroit  monter  et  durer  jhsques  à  quatorze  ans.  Quels 
mots  rusez  et  ambigus  pour  tromper  son  prisonnier  en 
tout  honneur!  Qui  fut  estonné?  ce  fust  ce  prince. 

Ledict  Louis  d*Avila  et  Sleidan  en  parlent  assez  sans 
que  j'en  die  d'advâûta:ge,  lesquels  pourtant  ne  s'accor* 
dent  pas  bien.  $i  ne  sçauroit  nier  ledict  Sleidan  qu'a- 
près ceste  grande  victoire  de  ^bataille  qu'ent  l'Empe- 
reur, les  villes ,  tant  grandes  que  petites,  n'apportassent 
les  clefs  à  ses  pieds,  estant  en  son  lict  et  siège  impérial, 
j'en  ay  veu  les  tableaux  portraicts  de  tels  trophées 
peincts  en  taille-dôuce,  qu'il  fàisôit  très^beau  voir. 

Il  gaîgna  ceste  victoire  heureuse  le  ^4  d'apvril  l'an 
î548,  après  la  feste  de  ce  brave  chevalier  monsieur 
sainci  Georges,  que  les  Turcs  révèrent  fort,  et  non 
d'autres  saincts,  comme  l'en  parle  ailleurs. 

Venant  aux  vespres  du  jour  de  SainotMarc,  pensez 
que  ce  brave  sainct  voulust  combattre  pour  luy  en  sa 
juste  quereUe,  de  sorte  qu'il  fallut  que  le  duc  de  Saxe, 
(0  C*ti8t-à  dite:  Et  c'est  ainsi  que  se  prend  le  renard.  (S.  ) 
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-  qui  auparavant  ne  Tappelloit  que  Charles  de  Gand 
(par  trop  excessive  dérision  ),  estant  mené  devant  luy^ 
et  s'estant  mis  à  genoux  y  luy  demandast  grâce,  et  qu'il 
le  traictast  en  prisonnier  de  guerre,  Tappellant  Sire  y 
Empereur.  Il  luy  sceut  bien  reprocher  qu'il  ne  l'ap- 
pelloit  plus  Charles  de  Gand ,  et  le  traicteroit  comme 
il  le  meritoit,  disent  ^insi  les  Espagnolz. 

J'ay  ouy  dire  à  gens  qui  estoient  àla  Cour  de  nostre 
roy  Henry  II,  qu'avec  les  nouvelles  que  l'on  y  apporta 
de  ceste  grande  deiFaicte,  on  y  apporta  aussi  par  grande 
merveille  une  des  bottes  dudict  duc,  qui  estoit  si  gros , 
gras  et  replect,  qu'aucuns  courtisans  brocqardeurs,  la 
voyant  si  grosse  à  toute  extrémité,  rencontrarent  là 
dessus  qu'elle  estoit  propre  et  assez  bastante  pour  ser- 
vir d'un  fourreau  de  bois  de  lict  de  camp. 
^  Il  se  dict  de  ce  brave  ^Empereur  que,  le  jour  mesme 
de  la  battaille,  il  estoit  si  mal  mené  de  ses  gouttes, 
qu'il  portoit  une-  de  ses  jambes  appuyée  dans  un  lin- 
ceul ou  nappe  attachée  à  l'arçon  de  la  selle  de  son 
cheval,  qui  estoit  un  genest  d'Espagne  très  beau.  Jfon , 
il  n'en  devoit  estre  ainsi  traicté,  ny  si  tost,  n'estant  par^ 
trop  encor  advancé  sur  l'aage  :  surquoy  nos  farceurs, 
et  brocqardeurs firançois, pour  avoir  revanche  des  moc- 
queurs  et  oguineurs  (comme  j'ay  dict) ,  mesmes  ceux 
d'Arras,  qui  donnoient  souvent  sur  la  fripperie  de  nos 
rjoys  François  premier  et  Henry  II,  firent  ceste  rime 
pour  joyeuse  rencontre,  et  badine  pourtant  : 

L'empereur  Charles  le  Quint, 
Ne  portant  hotte  ne  manequint. 

Avec  ses  finesses  toutes 
Fust  fort  tourmenté  de  ses  gouttes. 

Voilà  donc  comme  cet  Empereur  se  met  fort  tard 
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eii  la  (lance  de 'Mars  ;  mais  il  y  persévéra  si  bien  par 
Tespace  de  vingt  ans^  qu'il  devint  et  fut  estimé  des 
meilleurs  danseurs  de  la  feste  bu  de  Bellonne,  tant 
qu'elle  tint  grand  bal  pour  luy  :  et^  s'il  ne  fust  esté 
par  trop  tourmenté  de  sesdictes  gouttes,  il  en  eut  faict 
mieux  dire. 

Et  mesmes  à  la  bataille  et  rencontre  de  Banty,  où 
oîk  il  se  fist  porter  en  littiere ,  n'estant  point  encor  assez 
saoul  de  l'ambition  qui  l'afTamoit  ;  et  là,  pourtant,  il 
fallust  changer  et  prendre  un  cheval  turc  pour  se  sau* 
ver;  et  là  aussi  fust  son  période ,  et  deslors  prit  occasion 
de  faire  la  trefve,  et  se  devestir  (par  ce  qu'il  n'en  pou- 
voit  plus  :  c'estoit  bien  patience  par  force,  car  autre- 
ment ne  l'eust  pas  faict,  tant  il  estoit  courageux  et 
magnanime)  de  son  Empire, de  ses  Estats  et  royaumes, 
pour  se  retirer  en  Espagne  près  de  Yalledolit,  en  un 
monastère  où  j'ay  esté,  retiré  du  monde,  faire  une  vie 
très*solitaire» 

Encor,  tout  religieux,  demy  sainct  qu'il  estoit,  il  ne 
se  peut  engarder  (ce  disoit  on  lors,  et  que  la  commune 
voix  en'  couroit  par  tout)  que  quant  le  roy  son  fils 
eut  gaigné  la  bataille  de  Sainct-Quentin,  de  demander 
aussi  tost  que  le  courrier  luy  apporta  des  nouvelles, 
s'il  avoit  bien  poursuivi  la  victoire,  et  jusques  aux 
portes  de  Paris.  Et  quand  il  sceust  que  non,  il  dict 
qu'en  son  aage,  et  en  cette  fortune  de  victoire,  il  ne 
se  fust  arresté  en  si  beau  chemin,  et  eust  bien  mieux 
couru;  et,  de  despit  qu'il  en  eust,  il  ne  voulut  voir  la 
depesche  que  le  counier  luy  apporta. 

Il  fault  certes  confesser,  comme  j'ouys  dire  une  fois 
à  un  vieux  capitaine  espagnol,  que  si  ce  grand  Empe- 
reur eust  esté  immortel,  seulement  de  cent  ans  bien 
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sains  et  disposez^  il  fustesté  par  guerre  le  Vray  fléau  du 
monde,  tant  il  estoit  frappé  d'ambition ,  si  jamais  em- 
pereur le  fust.  Et  il  aToit  pris  la  devise  des  deux  couU 
lonnes  avec  ces  mots,  plus  outre,  voulant  en  cela  braver 
et  surpasser  Hercules,  qui  les  avoit  plantées  au  des- 
troict  de  Gibertal  sur  les  deux  montagnes  qui  s^y 
voyent  encores. 

Sur  ce  je  vays  faire  ce  compté,  que  je  tiens  du  feu 
capitaine  Bourdeille,  mon  second  frère,  et  M.  d'Ârgy, 
qui  avoit  e^oùsë  la  belle  Sourdis ,  l'une  des  filles  de 
la  feue  Reyne  :  je  croy  qu'il  vist  encores^  et  n'y  a  pas 
long  temps  qu'il  m'en  remémora  le  compte;  qu'à  Tad- 
venement  du  roy  Henry  second,  que  son  règne  estoit 
encore  en  paix,  se  trouvarefit  en  Piedmont  et  à  la  Court 
quelques  jeunes  gentils  hommes  (rânçois,  ainsy  qu'a 
esté  tousjours  leur  coustume  d'aller  chercher  la  guerre 
ailleurs,  et  coi^treestrangers,  quand  ne  la  tî*euvent  près 
d'eux,  se  faschans  d'estre  par  trop  accroppis  en  oysi- 
vetez,  desquels  estoieut  le  seigneur  de  Piennes  (celuy 
qui  mourutàTheroiiane),  de  Beaudiné,  qui  y  mourut 
aussi,  Estauges,  qui  mourut  an  voyage  d'Allemagne,  le 
jeune  Dampierre  et  ledict  capitaine  Bourdeille ,  qui 
moururent  tous  deux  aux  assauts  de  Hedin,  et  Ârgy, 
qui  vit  encore  et  les  snrvesquit  tous» 

Tous  ces  messieurs  prirent  doncques  résolution  d'al- 
ler en  la  guerre  de  Hongrie ,  et  partans ,  les  uns  de  Pied- 
mont,  où  estoit  mon  frère,  et  les  autres  de  la  Gonr, 
arrivarent  à  Vienne  en  Âustriche ,  où  pour  lors  estoit 
l'Empereur,  et  pour  ce  luy  allarent  faire  la  révérence, 
car  il  avoit  desjà  sceu  leur  venue. 

S'estans  donc  présentez  devant  Sa  caesarée  Majesté, 
il  les  recueillit  tous  d'un  très-bon  visage  et  tt  es  belles 
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gratieuses  paroUes  ^  et  ayant  tiré  d'eux  Foccasion  de 
leur  voyage  pour  cette  guerre  et  pour  l'y  servir,  riiç 
pouvant  demeurer  en  paix  pour  leur  jeune  aage  où  ils 
estoient,  il  les  en  loiia  bies  fort,  et  les  en  remercia  de 
mesm'es  et  de  fort  bonne  façon  ;  puis  leur  diçt  qu'il 
estoit  bien  marry  qu'ils  avoient  failly  à  leur  voyage, 
et  n'avoient  eu  dequoy  monstrer  leur  brave  courage , 
car  la  trefve  venoit  d'estre  faicte  avec  le  Turc.  «  Mais» 
«  ce  dict^il)  retournez  vous-en,  messieurs.  Je  vous  as- 
cc  sure  que  vous  ne|  serez  pas  plustost  en  Piedmontque 
ce  vous  y  trouverez  la  guerre  ouverte  pour  Parme,  où 
<c  vous  trouverez  de  }a  besoigne  taillée  pour  vous  exer- 
ce cer.  Priez  Dieu  seulement  pour  ma  santé  et  ma  vie  ; 
«  car  9  tant  que  je  l'auray^  je  ne  vous  laisseray  point 
c<  oysifs  en  France,  et  n'ayme  la  paix  non  plus  que 
ce  vous  autres.  Je  suis  esté  nay^  faict  et  accoustumé 
«  pour  les  armes;  il  ibult  que  je  le$  continue  jusques 
a  à  ce  que  je  n'eu  pourray  plus.  D^autre  part,  je  cog^ 
(c  nois  vostre*royi  issu  du  noble  sang  de  France  (comme 
«  j  en  suis  aus^  sorti  )  :  estant  jeune  comme  il  est,  et 
f(  a^ibitieux  aussy  bien  que  moy,  il  n'a  garde  de  s'a* 
a  caignarder  en  oysiveté,  ny  aux  plaisirs  ^e  sa;  Cour. 
«  Jamais  deux  graiïds  voisins  puis&ans  et  co^voJA^ux  ne 
ce  sçanroient  guier^s  demewer  ^n  paix.  P^rq^oy  de- 
cc  soirmais  n'ayez  peur  d'avoir  faute  d'exercice  p^r  les 
ce  arme^^  tant  que  luy  et  moy  vivrons  et  bruslerons 
(c  d'envids,  Vous  an  retour^ereu  donc ,  messieurs , 
(c  quaiKl  il  vous  plaira,  après  avoir  veu  ma  Cour, 
a  vou^€stre  pourmene:^  par  la  ville,  et  veu  le  pays  où 
4c  voudrez  allqr,  en  remerciant  vos  bopnes  volontez, 
«  qiie  îe.  prise  ^utiilit  que  }es  eflSsiQts;  vous  pix)met(ant, 
if.  en  foy  de  gentilhamme »  <q«e  si,  dmtiot  les  gu^erresp 
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«  VOUS  tombez  entre  mes  mains,  ou  de$  miens,  prison- 
ce  niers,  en  me  le  faisant  sçavoir  je  vous  recognoistray 
«  cette  affection  et  ce  plaisir  au  double.  »  Et  pour  ce 
voulust  sçavoir  leurs  noms  et  les  faire  mettre  par  escrit , 
pour  s'en  resouvenir,  ayant  pourtant  ouy  parler  de 
leurs  maisons,  qu'il  tenoit  pour  fort  illustres  et  géné- 
reuses, et  appella  M.  de  Pienne  son  vassal,  comme  de 
vray  cette  maison  a  de  grands  biens  en  Flandres. 

Ces  messieurs  donc ,  ayant  pris  congé  de  ceste  grande 
Majesté  avec  force  grandes  caresses  et  honnestes  offres, 
s'en  retournarent  en  Piedmont,  oîi  ils  ne  faillirent  de 
trouver  la  guerre  ouverte  pour  Parme,  comme  il  leur 
avoit  dict.  Et  nottez  qu'il  leur  parla  tousjours  en  très- 
bon  françois.  Tels  propos  de  ce  grand  prince  mons- 
troient  bien  qu'il  aymoit  la  guerre,  l'ambition  et  une 
grand  gloire. 

Or,  laissons  là  ces  guerres,  car  elles  sont  assez  pu- 
bliées par  les  histoires  :  il  faqlt  faire  d'autres  contes  de 
luy. 

Les  François,  Flamands  et  AUemans  racontent  encor 
aujourd'huy  plusieurs  particularitez  de  ses  dicts  et 
faicts  :  comme  seroit  entre  autres  l'edict  qu'il  fist  pu- 
blier au  Pays  Bas,  que  les  Brabançons  et  AUemans  ne 
peuvent  encor  oster  de  leur  mémoire  ;  car  ce  fust  une 
ordonnance  observée  par  toutes  les  dix-sept,  provin- 
ces, que  l'on  n'eust  plus  affaire  caroux;  car|  eneor 
qu'il  fust  de<la  patrie, -il  n'estôit  point  bon  biberon, 
(  que  c'est  d'une  belle  naissance  et  bonne  nourriture  !  ) 
et  sur  peines  de  grosses  amendes  contre  les  contreve- 
nants; et  cela  à  cause  des  grands  maux  qui  sortoiènt 
de  ces  brindes  ordinaires  et  dissolus  ;  tellement  qu'il 
sembloit  advis  à  un  chacun  que  l'Empereur  avoit  bien 
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puny  tousses  peuples ^  tant  vallons  que  flamans^  à  cause 
de  ses  deffenses  faictes  de  ne  plus  ainsy  carrouser. 

Pour  doncques  oublier  le  mestier  à  la  longue  que  la 
nature  leur  avoit  appris  ^  devenus  quinaux  en  leurs  fes- 
tins,  ils  s'advisarent  d'esnerver  cet  edict  prinsautier  en 
cette  façon  )  selon  le  contenu  du  vieux  proverbe  italien , 
Chi  hafaito  la  legge,  troy^ato  Vingcamo  (0  :  c'est  qu'aux 
banquetz  qu'ils  faisoient,  ils  se  monstroient  les  uns  aux 
autres  les^  godets  et  les  tasses  pleines  de  vin^  et  les  sous- 
tenans  regardoient  à  qui  ils  les  portoient  et  vouloient, 
,  puis  s'entredisoient:  «  Holà,  l'entendz-tu  ?  »  Celuy  qui 
estoit  tenu  de  pléiger  son  compagnon  respondoit  :  a  Et 
<c  quoy  7  »  L'assaillant  repliquoit  :  «  Ce  que  l'Empereur 
f<  a  deffendu;  »  et  là*dessns  il  falloit  trinquer  et  faire 
raison.  Finalement  l'Empereur  fust  contraint  de  laisser 
hausser  le  temps  aux  bons  biberons  ^  comme  ils  avoient 
accoustumé. 

J'ay  ouy  faire  ce  conte  à  plusieurs ,  et  principale- 
ment'à  madame  de  Fontaines-Chàlandray^  qui  estoit 
de  ce  temps ;en  Flandres, fille  aveclareyne  Eleonor  sa 
maistresee ,  et  avoit  tout  cela  veù  pratiquer  :  on  Tap- 
pelloit'la  belle  Torcyi. 

Disoient  encor  les  AUemans,  Flamans,  Vallons  et 
Espaignolz,^  que  cet  Empereur  avoit  de  coustume  de 
saluer  souvent  les  gibets  devant  lesquels  il  passoit  ; 
monstrànt  par-là  qu'iLhonnoroit  grandement  la  jus- 
tice, tenant  en  cela  de  son  aïeule  Ysabelle  de  Castille^ 
qui  s'esjouyssoit  fort  quand  elle  voyoit  les  gibetz  bien 
garnis  de  malfaicteurs.  C'estoit  une  de  ses  joyes  ;  j'en 
parle  ailleurs. 

J'ay  veu  de  mon  jeune  temps  en  Italie,  et  sur  tout 

(>)  C'est-à-dire  :  La  loi  faite,  fut  trouvé  l'échappatoire.  (S.) 
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à^aplesy  le$  soldats  espaignolz  suivant  ^les  bandes, 
ne  passer  jamais  devant  les  fourches  où  il  y  avoit  des 
pendus  et  branchez,  despuis  les  plus  grands  jusqu^aux 
plus  petis  et  leurs  mochaches ,  qu'ils  ne  levassent  tous  à 
la  file  le  bonnet  ou  le  chapeau  de  la  teste  comme  devant 
une  croix,  et  ce  à  l'imitation  de  leur  Empereur. 

On  raconte  aussi  de  cet  Empereur  qu'il  beuvoit 
tousjcmrs  trois  fois  à  son  disner  et  son  soupper,  fort 
sobrement  pourtant  en  son  boire  et  en  son  manger. 

Lors  qu'il  couchoit  avec  une  belle  dame  (  car  il  ai- 
moit  l'amour,  et  trop  pour  ses  gouttes),  il  n'en  eust 
jamais  party  qu'il  n'en  eust  jouy  trois  fois. 

Il  aimoit  le  jour  et  la  feste  de  Sainct  Mathias  et  le 
sainct  et  tout,  parce  qu'à  tel  jour  il  fust  esleu  empe- 
reur, et  à  tel  jour  couronné^  et  à  tel  joui!  aus^i  il  prist 
le  roy  François  prisonnier,  noa  pas  luy  propr^oient, 
mais  ses  lieutenans. 

Entre  toutes  langues,  il  entendoit  la  françoiso  tenir 
plus  de  la  mafe^té  que  tout  auU'e,  Quel!  bon  juge  et 
sufiSisant  pour  la  mieux  honnorer  !  Et  se  plaisoit  de  la 
pailler,  bien  qu'il  en  eut  plusieurs  autnes. familières  : 
répétant  et  disant  souvent,  quaud  il  tumboit  sur  la 
beauté  d^s  laogijies,  selon  l'opinioA  de^i  Turcs  ^qu'au- 
tant de  langues  que  l'homme  sçait  parler,  autant  de 
fois  est*il  homme  ;  tellement  que  si  un  hrme  hosnime 
paarloit  de  neuf  ou  dix  sortes  de  langages,  il  restimcnt 
autant  luy  t6ut  seul  qu'il  eust  faict  dix  autres. 

Il  fust  fort  curieux  d'attirer  à  sùy  1m  dragm'an  du 
gr^nd  isultan  Soliman,  jusques  à  luy  proposer ^oubs 
main  de  grands  gages  et  pentions  :  mais  il  eslîoit  entre 
trop  bonnes  mains  qui  luy  donnoient  (oui  ce  qu'il 
vouloîL 
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U  parloit  distinctement  et  bien>pariiBiicteïii€nt  dix- 
sept  langues,  cjui  sont  grec  vulgaire  eb  liiteral,  turc, 
arabe  y  more,  tavtdre,  persan,  arménien,  hebrieui, 
hongre,  moscovite,  esclavon,  itolien,  espagnol,  allie- 
man,  latin  et  françois;  et  s'appelloit  Genus  Bey,  natif 
deCorfou,  homme  certes  faict  par  miracle,  voire  in- 
croyable qu'il  eust  jamais  atlainct  ceste  perfectioti  : 
et  l'Empereur  le  devoit  bien  estimer  et  désirer ,  puis 
que  luy  roesme  pârlbit  dttq  on  six  langues» 

J'ay  puy  dire  qu'il  fit  traduire  Thistoire  de  mesfdire 
Phîlippes  de  Comines  françoise  en  toutes  les  autres* 
qu'il  sçavoit,  pour  ne  les  pas  oiiblier,  les  pi*âtiq<ier,  et' 
retenir  mieux  ladiel^  histoire,  et'  pour  imiter  mieax 
son  ayeul,  le  brave  Charles  de  Ôourgongn^f,  enseS 
faicts  et  conditioivs,  et  principalement  en  rompemënt 
de  foy,  po<iir  régner  à  l'exemplie  de  Gassar,  qui  en  disoît 
et  en  feisoit  de  mesmes* 

Il  fut  ûourry  de  très  bonne  heure  aui  affaires  pa?r 
oe  sage  M.  de  Chievres,  que  ce  prudent  Louys  XH  luy 
donna  pour  son  curateur  segond  (car  luy  estoit  le  pre- 
mier), qui  l'instruisit  si  bien  que  Fon  e&a  veu'  les  effects* 
et  la  fi^n. 

Il  fiist  fort  haut  de  courage,  etpre^mant  fort  de  soy. 

Il  se  dict  et  se  list  que,  lors  qu'il  annonça  la  guerre 
aux  profcestans,  ilavoit  si  peu  de  forces  au  conimance- 
ment,quesilesautresfu8S(niteste^tels grands  capitaines, 
vaillant  et  hazardeux  comme  luy,  ils  l'eussent  deffaict, 
car  ils  avoient  plus  de  forces  deux  fois  que  luy,  n'ayant 
ëncores  receu  celles  du  Pape,  d'Italie  et  de  Flandres; 
et  par  ainsy  son  conseil  luy  persuadoit  de  temporiser  : 
rien  pour  cela;  par  sonbi^aye  coeur  il  bazarda  tout. 

J'ay  ouy  dire  aussi  jqnm,  lors  qu^il  vint  assiéger 

BRAHTOUE.    T.    I.  3 
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Metz/  son  conseil  le  conseilla  de  l'envoyer  'sommer 
avant 'selon  la  mode  de  guerre.  «Non,  dict-il;  ce  seroit 
<c  une  cerimonie  de  peu  de  valeur.  Ce  M.  de  Guise,  ce 
«  ^eune  prince I  ce  brave  et  vaillant,  ne  s'est  point  ren- 
«  fermé  leans  avec  si  belle  noblesse  Françoise,  grandes 
ce  et  délibérées  forces,  pour  parlementer  et  se  rendre, 
n  Aussi  ma  victoire  en  la  prise  de  «ceste  façon  n'en 
tt  seroit  si  glorieuse  ;mais  je  la  veux  avoir  par  force  et 
«  de  bravade  :  Y  el  triumpho,  dict-il ,  mas  bravo  sera 
a  de  haber  los  por  mucha  sangre  derraxnada,  que  por 
(c  gratday  misericordia  (0.  »  Il  y  fut  bien  trompé*  J'en 
parle  ailleurs  (^). 

Or,  si  ce  prince  avoit  le  cœur  haut,  brave  et  valeu* 
reux,  il  avoit  aussi  l'ambition  bien  grande,  qui  le  gui- 
doit  et  conservoit  (3)  :  car,  ne  se  contentant  de  ce  beau 
et  spécieux  nom  d'empereur,  des  terres  de  son  empire, 
et  de  tant  d'autres  royaumes  qu'il  avoit ,  il  fust  une  fois 
en  resolution  (dict  l'Histoire  de  Flandres,  et  que  cela 
y  est  commun  )  de  se  faire  roy  de  toute  la  Gaule  bel- 
gique,'soubs  laquelle  l'on  peut  dire  plus  de  trente-cinq 
giosses  villes  très-*faméuses ,  superbes  et  très-magnifi- 
ques :  comme  Louvain,  Bruxelles,  Anvers,  Tournay, 
Mons,  Yalenciannes ,  Bos-le-Duc,  Gand ,  Bruges, 
Ypre,  Màlines,  Cambray,  Arras,  l'Isle,  Liège, Namur, 
Uti-ecq,  Amiens,  Bouloigne,  Saint- Quentin,  Calais, 
Reims,  Trêves,  Metz,  Nancy,  Toul ,  Verdun  ,  Stra- 
bourg,  Mayance,  Aix,  Couloigne,  Cleves,'Juilliers, 

(')  Ccst-à-dire  :  Et  le  triomphe  sera  bien  plus  beau  de  les  8oamettr« 
par  beaucoup  de  sang  répandu,  que  par  grâce  et  miséricorde.  (S.  ) 
(>)  Dans  réloge  du  duc  de  Guise,  Tome  III,  discours  lxxtjii.  (S.) 
(3)  Synonymes  en  termes  de  marine^  où  un  yaisséeu  qui  en  guide  h» 
autre  s^aji^dle  vaisseau  de  cons«îrTe,'c'est-à-dirc  d'escorte.  (L.D.) 
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et  forceautres,  jusques  à  Bouen,  diât.l'Hjstoire,  et  la 
pluspart  de  Paris ,  à  sçavoir/celle  dki  oosté  de  la  Sane  : 
toutes  lesquelles  places  sont  deeolrë^'  de  toutes  débitez 
et  tiltres  impériaux^  royauK^  ducaux ,  marqutsata , 
contez  et  baronies,  arcbeveschez ,  eveschez'^  et  de  tout 
autres  honneurs  et  degrez  de  prééminence. 

De  pbis^  il  y  a  plus  de  deux  cent&  villes,  lesquelles^ 
pour  leurs  qualitez  etfacultèz,  ont  privilèges  de  villes 
murées ,  sans  un  infinité  de  beaux  et  grands  villages 
qui  paressent  villes^ayatitclocIûerSy  avec  un  peuple  in» 
fini  et  incroyable.  Tout  cela  est  à  présent  biénchanf^ 
despuis  ces  guerres  civiles  d'Ëstats. 

Ce  n'est  pas  tout*,  car  elle  esteidoiellie  et  enrickie  de 
grosses  rivières  navigables,  coinme  le,Hin,  la  Meuse, 
la  Seiie,  TEscaud ,(  puis  de  très*gràndes  et  belles  fbretB^ 
comme  les  Ârdennes^  Qiarbonmere  .'et  autres; 
.  L'Empereur  donc,  tenté  de  tant  de  belles  choses  et 
d'envie,  proposa  à  son  conseil  de  feire  un  royaume 
tottt'à  part  pour  luy;  mais  il  y  trôuvades  diffiedteez, 
et  prindpalement  sur  la  diversité  des  poix,  mesurer, 
coustumes,  des  loix  et  des  langues,  qui  sont  entre  tant 
de  régions  et  pays  particuliers,  lesquels  l'un  en  l'autre 
en  chose  aucune,  comme  par  union  et. vraye  institution 
de  royaume  conviendroit. faire,;  ne  Toiidroient  céder. 

Toutes  ces  difficultez  furent  débattues ,  mais  pcnir 
pela  rien;  car  l'Empereur  en  fust  bien  venu  à  bout, 
aussi  bien  qu'ont  jadis  faict  nos  roys  sur  le  royaume  de 
France,  oii  il  y  a  diverses  loix,  diverses  coustfumeé, 
diverses  mesures,  divers  poix  et  divi^ilBes  langues.  Mais 
l'enclciieure  estoit  &i  ce  qu'il  eust  de  graâdies  guerres 
de  tous  costez,  et  prindpalemeàt  contre  ce  grand  roy 
François,  valeureux  comme  luy,  ambitieux  comme  hiy. 
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etmeMK  et^ jaloux  oomniie  lugr  y  sur  tout  «le  vew  son 
^mssBi  ffluâ  ^and  ict  pins  ricke  que  luj,  le<|iiAl  ne 
l'eiist  jâmm  pennk^  «t  œâsmes  qu'il  fngt  venu  ingénier 
sennjyawme <si  prèsiet  aux  portes  de  Paris.  Quelque 
antre  roy  Tenst  enduit  :  -aussi  bien  luy  rompis^il  tous 
ses  desseins-^Q  cela. 

Sanf«i«>y  f^y  vén  <liqMter  si  c'estoît  audit  Empe- 
veavy  oommeau  nom  et >tiltre. d'empereur ,  îl  pouvoit 
faive  let  ériger  ce  ronfatxme. 

Anoms  disent  que  œ  pririllege  appartâeiiÉ  aux  em- 
peveni^  de  œ  iaire  ;  les  wAves^  tienneoot  que  c'est  aux 
papes  :  je  m'en  raporte  à  de  pins  sçavaaas  <{ue  moy 
pennenftirela  oonelnsien.  le  penserais  pourtant,  tout 
£fd  1^  ft  .suis,  ^n  jfsnre  un  trakté  selon  ma  fiiBtaiste; 
iBJfltîs  ponr  ce  oaup  je  m'^en  déporte ,  craignaut  de  me 
destourner  trop  de  mon  gvand  cbnnffn. 

T^aot  y  a  ^encore  Kpiei^atis  nosUre  frand  roy*  François  ^ 
'mime  /sans  son  ombre  senlement,  cet  Empereur  liist 
yeaaxk  >aîsemeat  k  de  dessei ug.  Et  autaat  de  petits  prinœs 
et  potentajts  qui  s'y  feussent  vc^lu  opposer,  il  en  eust 
autant >aèat»i>eommetle quilles;  et  leur  puissance. n'y 
«ust.eu  pas  plus  deTerjtu  que  oelle  des  petits  diablo-^ 
aiûns  de  fiabelais,  >qttî  ne  ifbat  ipae  ^greHer  et  geller  les 
dionx  et  >peiiBild^un  jairdîn.  Le  pape  'neiny  en  enst 
peu  résister  >  'qu'il  ne  Ibst  pris  dans  la  £)rb«>BS6e  de 
SmBtUÂasgey  âmpreoâble  pretendnae  :  mais  pourtant^ 
ayant  laffinne  deiluy  piMu*.sa  ocuvonne,  £1  vint  s'humî-*- 
lier  il  imf(;  ce  jqvi  Ait  t^ès-^biâi  et  saincteaient  faiot.  . 

Supquoyi  jf'ajr  jov^iâtfîe  un  conte  plaisant  à  4es  Eapai^ 
gnoh  at  Maliens  ^  imeemes  dans  Bimloigne  kA  fust  &i£t 
ee  cêomanement ,  ^n'^ad^nt  y  a&ar  il  y  «»st  amcuns 
deaeS'iavoris^  «tnueames  ËspaigiK)ie^  iqni  sont  soupr 
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i  cqmi&e  singes  de  Gaar.  p^iriQjr  d«sip9^fs^tqpM 
lay  dureitt  qu'il  saroÂfi  bî«a  efi|oniié.^u^>ii(ft»9£Wt  a$^  )si«r 
ttissionaui  papey.(|n'illi9y  fit  IWr^ot^w  futl'iiadk  3e« 

8mUgorge,«ftveci((»in|3eaâad«!ea  çnt'iiVàVint&îct  ^1*607 

«  de  mon  espéé  s»  esItoinctMrfofffoîJibrv  qu'il  a^bn^neAt 
flo  oBiitiefidrDit'poar  jam^îa^  ek  ïtndmtmàrmi  kiea  ptlur 
«  ttoikiiig  t£tm|fe.:tt.JË&  poio^aiit  y  soB^oan^  un  pea^ 
et  ne  ToaiaBt.  estre^iferis^lsfais  gantefe^  il  alla  }Uir  denesa 
hxy)  neiD  en  petitrpriiice  s!lbuttilHtf^ 
peFeiii;«rfagtdè^>etayec  leUes-latcass,  qw'iLfit  piftisi^y 
peur  aa  paper^pie  I0  .papei  lity^^Ufii^  q^'î^  fttt^  siu*  at^ 
terrâ  et  miisa  "vttoïilie  8i9«l0ifiieiv 
~  ff69ilci  Joinon^D!  VËicpiutTè  4'JU«l0ftltt  \et'  \soa  e«f!rrfo> 
maîs;^  l*ay i «aieuisr ku6*et;a{^isf  duns  rni  liiu»'  espoô? 
gpQfl  ^  et.  qix^  je  t^y  iMiy  -aussi  oonfirnidr  àiattouns  nemo 
capitaine» '^ftâokUtei^spaii^nirizretâteiiaas  de  ces  tebqpsv 
H  eatm?  donc  .mosy .  ;r 

Frepûàreaieot^  Diârfcfaecajit  à  ia>  todta  <fMtfve  miiki 
Ëspal$Q<da  tQiw  mioitf  «oltfbta.deà  ^matre$,pas8fts>  ks» 
quels  menoit  dôm  Anthoine  dâLâTiev  piacié  pap  de^ 
faQkvwfi^^^dmeidbttsfe^i^^cHo  da^Yatouiis  œamttiiBy, 
flliry^rèifbian.Wifiôiôfc--  »'•  •  ••  v/.'»»» 

Aprèsi»«e8okal^diarhailt  ^ojssea  pièces  4'airliibitiey 
feorniei  fd^t4|$)Ql^ikui:  attiirail  ai  amnîttoi»  qii*)l>  n!yr 
iifeSia9Eic>itlvie»v^Q^i^«^ii^^de  œilk  faDatqiaad^mwâ 
deS(  vioiiiief  r()rd»Mah«M  de  Bon»^QÎgn0>  toi^a  iàm 
iabMa&.cl  Uën  afteaa^'eti  cana^erta  de  ilâuis^  baOest  01 
ricb«aca»e({àafid^nieB^ila]a»c&aQ4T  keu]i^seL  • 
Puis  venoient  les  pages^  da^]^'£)in^reviCBqatpGm,Ypteiit 
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monter  à  vingt  et  qu^ré^siealëment^  tons  superbement 
restas  de  Velours  Jâiine,  gris  et  violet,  estant  ponr  lors 
ses  couleurs  y  montez  sur  de  très-bçapx  chevaux,  les 
uns  à  là  genette>  lés  autres  à  4d  communev^jœ  les  Es* 
pagnolz  appelloient  pour  lors  à  la  bastarde.  Les  pages 
aprè&estoient  survis^  du  grand  escujer  de  Sa  Majest^y 
armé  de  toutes  pièces  d'armes  blâncbes^  portant  en  sa 
main  droicte  Testocq  de  Sadite  Majesté^ 
•  Puis  FEmpereur  marcboit,  moptë  suruà  forti>eaa 
genêt  d'Es(pagne,  baj  obscun,  armé,  de  fort  belles.' et 
riches  anqes,  dorées  el:  couvertes  d'un  isa}ne'(  ainsi  l'ap- 
pelle rEspaignol)  de^apd^br/l'ésfiiatile  droicte  pour* 
ta!nt  descouverte,  et  la  moitié  du  costé  et  les  bras  aussi, 
par  où  se  pouvpient  veoir  les  armes  aifi|ement,  et  en  -la 
teste  un  bonnet  de  velo]ur&  noii**  (le  livre  l'appelle  tin 
^oiiefe  deterciopelo  négro  (i)),  «ans  panache  ny  autre 
garniture.  Le  temps  passé  on  en  osoit  ainsi  souvent  de 
ces  bonnets  à  cheval  poiir  une  parade^  comtne  j'ay 
veu  les  escuyers  de  inbs  roys  en  porter  quelques  fois , 
quand  ils  picquoient  les  grandz  ch«vauz'deVant  leurs 
rôys  :  mesmes  le  roy  Charles,'}eluy«ây  veu  :les  porter 
estait  jeune,  quand  il  &lloit  les  picquev,  non  pas  tou- 
jours, mais  quelquefois,  i        .    . 

Feu  M.  de  Guyse,  ce  brave  dernier  mort,  comparut 
ainsy  en  sa  parade  et  entrée  de  ^capip,  «n!ttn  combat 
à  chevial  qui  se  fit  un  jour  au  JLouvi^  aux-'nopces  de 
M.  de  Joyeuse,  sur  un  grand  coursier  qui  alloit  fort 
bien  deux  pas  et  un  saut,  aussi  le  sçavoit-il  fort  bien 
mener,  ayant  un  bonnet  d'escarlate  eh  la  teste  :  et  il 
me  dict  qu'il  l'avoit  trouvé  dans  des  vieux  meubles 
de  feu  M.  son  père,  car  de  ce  temps  il  s'en  portott 

(>)  Ceft-à-dirt  un  bonnet  de  yelonrs  noir.  (S.) 
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fort  en. la  teste,  garny  de.  force  pierreries  et  de. longs 
fers  d'orv  à  l'antique  ;  ce  que  tout  le.  monde  trouva  fort 
beau  ;  aussi  à  ce  prince  tout  seyoit  bien,  tant  il  estoit 
bien  nay  etnourry  ;  et  pour  moy,  jamais  je  ne  le  vis 
avoir  si  bonne  et  belle  grâce,  non  de  prince  seulement, 
mais  d^empereur  et  de  roy . 

Ainsy  donc  ce  grand  Empereur  s'accommoda  de  ce 
bonnet  sans  porter  le  chapeau,  qu'il  n'aymoit  pas  tant 
ffiOfUna  gorra  6  gorrica,.  que  l'Espagnol  appelle  aussi 
ainsy  :  bonnet  ou  petit  bonnet,  voire  de  drap-,  qu'il 
poitoit  quasy  ordinairement;  et  que  de  ces  temps  les 
bonnetz  estoient  fort  en  usage,  non  comme  aujour- 
d'huy  les  grands  fads  de  chapeaux  que  l'on  porte  gar- 
nis plus  de  plumas  en  l'air  qu'une  autruche  |ne  peut 
fournir  en  chascun.  , 

Il  a  fallu  que  j'aye  faict  ceste  digression  r  il  fault 
qu'elle  passe  par  bardot  sans  payer  péage  (0. 

..  Pour  retourner  encore  à  nostre  grand  Empereur,  il 
jestpit  donc  monté  sur  ce  beau  genêt,  conune  j'ay  dict. 

Les  cardinaux  venoient  après  sur  leurs  muUes ,  et 
leurs  grande^  chappes  sur  eux. 

Après  lesquels  vcfnoientd'Âstorgia,  quiconduisoit  |a 
trouppe  de  quatre  ou  cinq  cents  gentils  hommes  de  la 
Cour,  les  uns  plus  braves  que  les. autres,  et  U*ès4>ien 
montez  armez. 

Suivoient  encor  mille  cinq  cens  chevaux-legers  et 
gensdarmes,  tous  l'armet  en  teste  ou  boui^uignotte. 

Et  pour  l'arriere-garde,  trois  mille  hommes  de  pied 
encor  tant  espaignols,  italiens,  que  lansquenets. 

(0  Cest  le  même  proyerbe  de  la  première  partie  des  Dames  galanles , 
p.  i57,  oii  Brantôme  dit:  Passer  par  bardot.  Illautdire  :  Passer  pour 
burdol.  Yoftx  la  note  sur  cet  endroit.  (L.  T)..)' 
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Cestok  maicbé  «cela  en  brave  et  grand  empereur^ 
pow'forne  ivembder  lalarre,  ainay  qu'il  fit  aussi  trem- 
blei^  le  oid  lorsque  son  artillerie  commença  à  tirer  et 
faire  un  bruict  de  diable,  que  dom  Andnokie  de  Levé 
fit  bravem^it  joiier  ce  jeu,  et  avec  les  latrquebusades 
redoublées  souvent  de  ses  soldats. 

<I>ry  de  «laiTer  et  desduire  tout  le  reste  de  som  «ntrée, 
et  comme  il  aiTiva  à  l^glise,  ce  qu'il  y  fit^  let  comme 
il  fust  receu ,  c'est  chose  superflue  prâque  cda  se 
ti^pive  fissez  par  escrit. 

Seulement  je  diray,  pour  reprendre  >no6tre  premier 
tbeipe,  comment  il  se  comporta  en  son  obedienoe  vers 
lei^ape. 

Quaod  il  fiMt  donc  joôpct  à  luy ,.  «1  se  mit  à  genoux 
et  luy  baisa  les  pieds;  et  puis  s  estant  levé,  il  luy  faaka 
la  main.  (Le  Pape  aussi  tost  (  les  siens  kiy  ayant  levé  sa 
mitre  par  derrieiie)  luy  baisa  la  joue.  Cala  Êiict,  rEai'- 
pereur  sa  r^miât  encor  à  genoux ,  et  le  Pape  avecques 
un  graqd  geste  de  laveur  (dict  ainsi  THistoive),  le  pria 
de  se  lever,  et  estaot  ainsy,  vint  un  de  TËmperettr,  qui 
tira  une  pièce  d'or  de  la  bouroe  de  dr£^  d'or,  qui  la 
<<lonna  à  ¥Ea^teaXy  likqudle  il  offnt  au  Pape,  en  be- 
meAcedetcaoA  son  pouvoir,  et  luy  disant  :  «  i^re  saint, 
c(  graoes  soient  Tendues  à  Dieu  de  là  hault,  qui  m'a 
((  concédé  tant  de  grâce  que  je  sois  venu  icy  en  toute 
(c  geu|*eté  à  baiser  le  pieqlde  Vostre  Sainotefté^  et  à  estre 
«  <reo^  il'«Ue  idenigaement  plus  que  )e  ne  mérite;  et 
<(  par  ainsi  j«  me  mets  dès  ores  eu  vostre  sauvegarde.  » 

Quels  mots  saints  eH  rm^  voylà^  et  quelle  saure*- 
garde,  puisque  le  Pape  estoit  en  la  sienne,  et  qu'il  estoit 
le  plus  fort  !  D|5  iijesmes  en  fi$t  U  loup  de  la  fable 
d'Esope,  qui,  faign^aot  d'entre  chassé  et  d avoir  peur. 
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$e  vint  rendre  ex^  la  sauvegarda  de  s»;  coauaare  ma- 
dame la  ckievre ,  et  après  la  nutfigea  ^  car  ella  voulait 
faire  de  la  galUnte  av^c  U^Ja  Mais  no&tre  £inper6m\ 
ne  6st  pas  de  mesmes  sur  ii^  dernier  potact;  et  ne 
fault  pas  doujbter  pourtan4  que  si  le  Pape  c^t  vqoIu 
abuser  de  spn  aucto^rité^  quç  rEmpereur  oe  Veut  faict 
sau^r.ixault  com^i?  vn^  miteia^  (*X  El  voylà  pour- 
quoyil  fut  très-sage  et  bien  advisë  de  s'estre  bien  ac*- 
coiupagne.  c'     ■ 

Aussi  fut  sage  le .  Pape  quaud  il  tuy  dtot  ;  «  Ta 
(c  Cs^saree  Majesté  ^c'estoit  ou  grand  mol>  celuy  là^  du 
«  Pape)  et  ta  veuë  ia'0  esté  fort  deftirée  '^  4t  pour  ce  je. 
«  I  endz  grâces  à  J>ieu  de  vous  avoir  veu  et  receû^  non 
«  €^iuaie  ella  mérite;  eâpâi!  ainsi  qous  nous  mettons 
«  en  saj  garde»  w 

C'est^it  J^ien.  diet  «M  Pape  cela  >  de.  se  nitttre  enta 
garde  ^  et  saiss  feintise  p  comme  FËmpâreur  airoit  dkt  la 
sienne* 

«  Çcila  diat  ^  le  lAaistre  des  carimonies  haussa  l'Empe^ 
reur  i^t  l^mist  auprèsidu  Pape^  près  duquel- lie  demeura 
guieres>  et  b'e^.atla  avec  les  eardxoaùxpouiPflariairéle 
reste  de  ses  (^erimaiNues  :  efe  puis^  avant:  i^ë  $e  depaiirr 
d^^t^nl^ifk'txkt  ud«  grande  auûtiéetfmdanciliatioii^ 

JËt  pbr  aim3r>!qei  Empereur  éemavœhftartcemieQt.f 
nVyeiQlririea  eu  lâJBt  eaafleràon.tfiie  ce  couronnemesit 


(')  Comme  la  voile  da  mîliea,  appelée  cominunémem  misaine.  EUt 
«^tilAwi#:«vrtfiid<|ue'ftgil»tiènpliibB  ou  moins  grande.  (L.D.)  * 
.  .  C<4a  p9rc4t  an«^>4^  hiw  loin*  7«iiMtrà  sevoihU  jplm  n^Vm^H  àHfçh 
teQdr«|>'simplement  au^si  h^i  et  facii^mç^t  <ju^oq  fait  sdulçr  un  g/)9l^t 
ou  une  mitaine.  Quoi  qu'i]  en  soit,  voilà  un  proverbe  (jui  ij'çst  ni  dans 
Ottdîn,  ni  dans  de  Backer /ni  dans  Le  Roux,  ni  dans  nos  Dictionnaires 
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pour  plttsieufd  raisons^  et  principalement  qa^il  n'estoit 
que  my  empereur,  et  ne  l'appelloit  on  que  Fesleu  em- 
pereur, non  pas  les  Espaignok ,  qui  Tappelloient  fort 
bien  tout  à  trac  ^mperador,  sans  le  my-partir; 

Ce  ne  fut  pas  tout;  car  encore  dict-on  qu'il  se  voulut 
faire  couronner  empereur  du  nouveau  monde  ;  mais 
il  n*estoit  pas  bien  èncor  achevé  d'estre  conquis,  de  la 
façon  que  le  temps  et  les  guerres  qui  s'y  sont  faictes 
en  ayent  achevé  les  conquestes  :  où  les  Espagnols  certes 
y  ont  acquis  de  belles  réputations,  et  non  sans  grandes 
peines  que  nouer  autres  François  n'eussions  peu  souffrin 
tesmoing la  Floride  et  autres  petites  terres  de  sauvages» 
que  n'avons  sceu  guieres  bien  gaigner  ny  garder;  au 
lieu  que  le&  Espagnols^  n'estansr  que  petites  poignées 
de  gens,  y  ont  faict  des  effects  et  des  miracles  fort  es* 
I  tranges,  non  pas  seulement  en  leurs  premières  con- 
questes soubs  l'Empereur,  mais  soubs  le  roy  Phi- 
lippes,  qui  se  sont  eslargies  estrangement  sans  aucunes 
séditions  et  révoltes,  comme  fust  celle  de  Francisque 
Piiarre,  cebrave  et  vaillant  capitaine.  J'en  parle  ailleui^. 
•  Ce  ne  fust  aussi  sans  grandes  effusions  de  sang  sur 
des  pauvres  Indiens ,  dont  on  en  blasme  fort  les  Espa- 
gnole, qui  n'avoient  pas  tant  de  tort  qu'on  diroit  bien; 
car  ces  barbares,  quand  ils  les  trouvoient  à  Tescart, 
n'en  avoient  aucune  commisération,  jusques  à  les  man- 
ger ;  et,  par  ainsi,  faut  que  la. cruauté  soit  compensée 
par  cruauté. 

De  sorte  qu'il  se  dict  et  se  treuve  par  escrit  que  ces 
Indiens  estansainsy si  cruellement  traictez,  s'advisarent 
de  se  faire  baptiser  et  se  faire  chrestîens  pour  n'estre 
plus  subjects  à  ces  tourmens  cruelz.  Et  s'y  en  aborda- 
re  nt  tant  à  ce  saint  mystère ,  que  force  Espagnols 


Digitized  by 


Google 


EMPEREUR    ET    ROY    1>  iSSTÀGlfK.  I7 

farent  contraincts  de  présenter  requestes  aux  magis* 
tratz  de  l'Empereur ,  que  les  prestres  et  les  moynes 
n'eussent  plus  à  tant  baptiser  dé  personnes,  d'autant 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  trouver  d'esclaves  pour  four- 
nir au  travail  et  cavement  des  mines. 

Voilà  un  plaisant  traict!  Que  si  on  iWst  fàict  du 
règne  de  ceste  bonne  et  dévote  la  réyne  Ysabelle  de 
Castille,  elle  les  eust  tous  &ict  mourir  pour  telle  re* 
queste  ;  n^estant  son  intention  de  conquérir  ce  nouveau 
monde,  sinon  d'autant  pour  gaigner  et  réduire  ces 
pauvres  âmes  qui  estoiént  du  tout  perdiies,  tant  elle 
estoit  bonne  et  dévote  cfarestienne.  Ceste  requèste 
pourtant  estoit  plaisante  pour  un  léger  chrestien. 

Or,  pour  reprendre  encor  ceste  conqueste,  c'a  esté 
une  très-grande  richesse,  non  pas  seulement  pour 
l'Espagne,  mais  pour  toute  la  chrestienté  qui  s'en  est 
quasy  saouUée ,  n'ayant  auparavant  que  fort  peu  de 
mines  d'or  et  d'argent. 

Âujourd^huy  il  y  a  parmy  la  chrestientë^  voire 
ailleurs,  plus  de  pistoUes  de  deux  et  de  quatre  quV 
n'y  avoit,  il  y  a  soixante  et  dix  ans,  de  petits  et  simples 
pistolets ,  de  doubles  ducats  à  deux  testes  de  la  reyne 
Isabelle  et  Ferdinand  son  mary. 

11  n'y  en  pas  tant  certes  comme  de  la  première  des- 
couverte par  Ghristophle  Coulon  soubz  ce  roy  et 
reyne,  tesmoing  M.  de  Chievrés,  qui,  pour  cela,  en 
esmeut  une  sédition  en  Espagne,  comme  chacun  sçait; 
mais  on  a  reduict  aujourd'huy  toutes  ces  belles  et  fines 
pièces  en  autres  espèces  augmentées  et  falsifiées. 

Si  fay-je  ce  conte,  que  lorsque  je  vins  d'Espagne,  y 
estant  ^llé  pour  mon  plaisir  voir  lé  pays  et  la  guerre,  éf 
le  siège  du  Pigndn  deBelys,  je  vins  trouver  le  Roy  et  ia 
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Cour  à  Arles  en  Provence  ;  ainsy  que  j*entretenois  la 
Beyne  mère  à  son  souper,  elle  ma  demanda  si  j'avois 
BÈpê  en  SeTÎUe^  et  si  )'y  ayoift  yeu  arriver  la  floUe  des 
Indes/ et  combien  on  l'estimoit.  Je  luy  dis  que  je  l'avois 
veuë  y  et  qu'on  Testimoit  h  vingt  millions  d'or ^  moitié 
pour  le  Roy  et  moitié  pour  les  marchands.  Lors^  elle 
me  dict  «  :  M.  de  Savoye^  qui  estoit  lors  à  la  Cour, 
if  m'a  dict  qu'il  ne  falloit  pas  tant  vanter' toutes  ces  ûot- 
a  tes  qu'on  diroit  bien  y  car  elks  coustoJtent  plus  au 
«  roy  d'Espagne  qu^elles  ne  luy  revenoieut:  » 

Je  ne  sçay  pas  ponrquoy  M*  de  Sav(>ye  disoitcela  a 
la  Beyne,  ny  à  queUe  finesse  et  iiiteiitiQn<^  car,  sans  ces 
flottes  et  comnterces  des  Indes^le  roy  d^Ëspagia^  n'eufit 
sceu  fournir  k  tant  de  .frais;  qu'il  luy  a  falu  auppQvter 
tant  qu'il  a  régné,  qui  çà  qui  là,  et  surtout  en  ce^ 
guerres  de  Flandre». 

Or,  tfeint  y  a,  quoy  que  dict  M-  4e •  Savoy e,  ce 
sont  esté  de  grands  trésors  qui.sonl;  sortis  de  la  des* 
puis  cent  ans  ;  et  M.  de  Savoye  s!eu  est  bien  res- 
jfenty  loywneaiie&,  et  tous  les  |<Mura  tout  le  monde  s'^n 
ressent. 

Ce  n'est  pas  tout;  car  les  peirles  ot  pierreries  nau$ 
sont  si  communes,  que  les  moiudrefi  femmes  4^  U06 
Cours  et  de  nos  villes  s'en  reaseaAevt  et  Vea  parant 
mieux  que  ne  Êûsoient ,  il  y  a  cent  «tu^  uea  pciupe^es 
et  grandes  damés  ;  et  tek  marchands  y  a«^iL  en  E^par 
gne  et  Portugal,  qui  ont  plus  dei balles piei;r€ffÂes  et 
perles  que  ne  valaient  du  temps  pasaa  les  bagi4e«  4»  JU 
couronne. 

Tesmoing  la  b^e  «t  incoeip^tyftble  pe^le  de  cet 
Hernand  Corte&  qu'il  rapc^ta  de^  Indesi,  sur  iAqwU^il 
fist  graver  ces  mots  :  Inier  naio^  mttUi^ttum^n^  sur* 
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rexit  major  V)^  pour  si  monstrueuse  grandeur  et 
grosseur  qu'elle  revenoit  à  Ja  grosseur  d'une  poire... 
Bien  certes  dissemblable  à  celles  dé  Oleopatre^  dont  )e 
parie  ailleurs  ;  laquelle  il  perdit  despuis  devant  Alger^ 
la  monstrant  à  un  de  ses  amis ,  et  par  malheur  estant 
sur  le  tîllac  de  son  navire,  tumba  dans  la  mer,  et  ne  la 
peut  famais  recouvrer,  quelque  reckerche  et  pescharie 
qu'il  peust  faire  :  punition  possible  divine,  pour  avoir 
donné  à  une  chose  profane  une  subscription  de  nostre 
Escriture  saîncte.  il  ne  la  voulnst  jamais  vendre  ny 
mettre  à  pHx,  non  pas  mesmes  à  l'Empereur,  la  reser- 
vaijj:  pour  en  estrainer  la  femme  qu'il  vcmloit  espouser. 

Ce  Ferdinand  (s)  fust  oerles  grand  capitaine,  qui 
conquesta  le  royaume  de  l'empire  de  Montezxama 
pour  i'E^pereor  son  maistre.  Or,  si  ce$te  perle  se 
perdit  et  se  coula  dans  la  mer ,  et  disparut  des  yeux 
des  hommes  indignes  de  posséder  un  miracle  de  na- 
ture,  elle  présagea  la  périme  de  la  belle  ame  et  du  beau 
cerps  de  nostre  grand  Empereur,  ainsy  que  les  Afric- 
quains  appellent  leurs  roys  et  empereurs  pierres  pre«* 
tcieuses,  pour  estre  receuillies  au  ciei  ,  et  y  servir  de 
quelque  lumineuse  estoille,  d'autant  que  les  grands 
princes  sont  en  ce  monde  comme  estoilles  qui  donnent 
influence  à  tous  leurs  peuplejs. 

S'il  eust  peu  accomplir  un  desseing  qu'il  avoit  de  se 
faire  pape,  comme  il  vouloit,  il  eust  ^icone  mieux 
esclairé  le  monde  comme  estant  tout  divin  ;  mais  il 
ne  peut  pas  par  les  voix  des  cardinaux  comme  fust 
le  duc  Amedtf e  de  Sav43ye,  qui  fust  esleu ,  et  puis  se  re* 

(i)  C'est-à-dire  :  Entre  les  fils  des  hommes  il  n'y  en  a  point  de  pa- 
(a)  Le  même  Hemaad  €oi^  dont  fi  vient  d'être  parlé.  (  S.  ) 
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tira  en  son  monastère  de  Ripaille,  et  fit  rempc^-eur 
aussi  au  sien  ;  lequel  pourtant  j'ay  ouy  dire  que  s'il 
eut  eu  encor  des  forces  du  corps  comme  de  son  esprit, 
il  fust  allé  jusques  à  Rome  avec  puissante  armée,  pour 
se  faire  eslire  par  amour  ou  par  forcé  ;  mais  il  tenta  ce 
dessein^trop  tard ,  n'estant  si  gaillard  comme  d'autres 
fois  ;  aussi  que  Dieu  ne  le  permit;  car  il  vouloit  rendre 
le  papat  héréditaire  (chose  pour  jamais  non  onye  )  en 
la  maison  d'Austriche. 

Quel  traict,  et  quel  homme  ambitieux  voylà!  Ne 
pouvant  donc  estre  pape  il  se  fist  religieux.  C'estoit  ' 
bien  s'abbaisser. 

S'il  eust  au  moins  tastë  de  ce  papat  comme  ce  duc, 
encor  mieux  pourluy,  et  eust  peu  dire  en  mourant 
qu'il  avoit  passé  par  tous  les  degrets  de  la  bonne  for- 
tune, et  pris  tous  les  ordres  de  la  grandeur. 

Toutesfois ,  pour  le  meilleur  de  son  ame  et  de  son 
salut,  il  fist  mieux  de  se  rendre  ainsy  religieux,  quasi 
à  demy  sainct,  et  non  par  dissimulation ,  et  non  aussi 
ainsy  que  me  dit  une  fois  un  soldat  espagnol  à  Naples, 
d'un  qui  faisoit  ses  pasques,  en  me  le  monstrant  du 
doigt  :  Sehor,  mira  tal  con  su  pascua;  que  a}oto  d 
Dios  es  una  pascua  disimulada  (0. 

Mais  je  croy  que  la  conversion  et  religion  de  cet 
Empereur  ne  fiist  jamais  dissimulée  ;  car  il  en  porta 
L'habit  très-austerement  deux  ans  qudques  mois  ;  et 
bien  souvent  se  foiiettoit  d'un  foiiet  de  pénitent. 

Advant  que  se  réduire,  il  avoit  près  de  sa  personne 
ce  grand  hypocratiste  et  anatomiste,  voire  fisionnomiste, 
André  Vesalius,  médecin  flaman  très-fameux,  natif  de 

(0  C'est-à-dire  :  Monnenr,  voyeâ  cet  homme  fainint  0a  pàque:  jt 
TOUS  jure.que  c'est  une  pàque  de  pnre  hypocrisie.  (S.) 
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Bruxelles,  qui  s'advança  de  luy  dire  souvent  qu'il  n'a- 
voit  plus  guieres  à  vivre. 

De  plus  y  il  avoit  un  grand  prédicateur  espaignol  qui 
preschoit  ordinairement  devant  luy,  qui  l'exhorta  de 
telle  façon,  luy  cria  et  lui  répéta  tant  de  fois  devant 
tout  le  monde  qu'il  falloit  mourir  un  jour>  et  tost,  après 
tant  de  battailles  gaignées,  espandu.  tant  de  sang, 
causé  de  tant  de. maux  pour  son  ambition,  et  qu'il  en 
falloit  faire  pénitence,  autrement  Dieu  s'en  pourroit 
irriter  contre  luy. 

Tout  cela  l'un  sur  l'autre,  et  que  Dieu  desjà  com- 
mença à  le  frapper  en  sa  conscience,  fîst  qu'il  se  ré- 
solut de  faire  le  sault,  maugré  luy  pourtant,  et  de  ré- 
signer l'Empire  à  son. frère  Ferdinand,  et  tous  ses 
royaumes  à  son  fils.  Et  pour  ce  il  fit  solemnellement 
assembler  ses estatz  à  Bruxelles,  dont  j'en  parle  ailleurs 
au  discours  de  la  reyne  d'Hongrie  (0,  qui  estoit  assise 
lors  près. de  luy,  comme  gouvernante  de  ses  Pays-Bas. 
Voylà  pourquoy  je  m'en  desistç  ast  heure  d'en  parler, 
car  ce  ne  seront  qu'unp  redicte. 

Et  s'estant  ainsi  desfaict  de  tous  ses  royaumes,  Estats 
et  terres,  il  ne  se  réserva  pour  tout  que  l'usufruict.de 
Castille,  et  la  surintendance  des  commanderies,  pour 
recompenser  :  ses .  anciens  serviteurs.  D'autres  disent 
encor  qu'il  ne  se  réserva  que  cent  mille  escus  sur  la- 
dicte  Castille. 

J'ay  leu  dans  un  petit  livre  faict  en  Flandres,  inscript 
V Apologie  du  prince  d'Orange  (a),  une  chose  estrange 
que  je  ne  veux  ny  puis  croire,  ny  estre  croyable,  estant 

(')  Tome  V ,  discours  viii ,  art.  4»  (  S.  ) 

(*)  Ce  toit  dans  un  autre  ouvrage  imprimé  eniSSa  sousce  titre: 
^Diseottrê  ^ur  lahUasure  de  monseigneur  le  prince  pT Orange.  (  L^D.  ) 
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faide  des  ennemis  du  roy  d'Espagne,  possible  aussi  ce 
pourroit  estre  (je  n'affirme  rien,  sinon  ce  que  j'ay  vmi, 
et  bien  certainement  sceu  ),  et  que,  de  cent  mille  ecus 
resei-vez  ou  antre  revenu,  le  Roy  son  fils  luy  en  re- 
trencha  les  deux  parts  :  sibienquelapluspartdu  temps 
il  n'avoit  le  moyen  4e  vivre,  ny  pour  luy,  ny  pour  le^B 
siens ,  ny  pour  donner  ses  aumosnes  et  d'exercer  ses 
charîtez  envers  «es  vieux  serviteurs  et  fidelles  soldats 
qui  Tavoient  si  bien  servy  ;  ce  qui  luy  fust  un  grand 
despit  et  crevecœur  qui  luy  advança  ses  jours. 

Il  mourut  en  l'aage  de  cinquante<-huit  ans  (  peu 
vescu  certes),  et  ne  demeura  religieux  que  deux  ans 
et  quelque  mois,  comme  j'ay  dict. 

Ce  livre  dictbien  pis,  qu'il  fust  une  fois  arrestë  à  l'in- 
quisition d'Espagne,  le  Roy  son  fils  présent  et, consen- 
tant de  desenterrer  son  corps  et  le  faire  I^iisler  comme 
hérétique  (quelle  cruauté!),  pour  avair  tenu  en  son  vi- 
vant quelques  propos  légers  de  la  foy ,  et  pour  ce  es- 
toit  indigne  de  sépulture  en  terre  saincte,  et  très^brus- 
lable  comme  un  fagot,  et  mesme^  qu'il  avoit  trop 
adhéré  aux  opinions  et  persuasions  de  l'arcbevesque 
de  Tolède,  qu'on  tenoit  pour  hérétique;  et  pour  ce, 
demeura  long-temps  prisonnier  à  Tinquisitiôn  et  rendu 
incapable  et  frustré  de  son  evescbé,  qui  vault  cent  à 
six  vingts  mille  ducats  d'intrade  :  c'estoit  bien  le  vray 
moyen  pour  faire  accroire  qu'il  estoifc hérétique,  et 
pour  avoir  son  bien  et  sa  despouille.  Moy  estant  en 
Espagne,  il  n'y  avoit  pas  long-temps  qu'il  avoit  esté 
encarceré.  J'ouy  dire  qu'on  luy  faîsoit  tort,  et  qu'on  luy 
faisoit  accroire  qu'il  avoit  mangé  le  lard  pour  jouir  de 
.j3e  bon  revenu.  J'ay  ouy  dire  que  despuis  il  fust  en- 
voyé quérir  par  le  pape  et  mené  à  Rome,  et  mi$  dans 
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le  Castel^  où  il  fast  trouvé  innoceDt»  déclaré  absous. 
Pour  fin  y  ce  fust  une  terrible  délibération  €X>ntre  le 
corps  de  ce  très-anguste  emperc^ur  et  aa'jtrès-illuftre 
mémoire. 

J'adjousteraj  enoor  œ  xpot  à  la  fin ,  et  à  sa  redno-^ 
don^  qn'alors^^t  en  ce  mesme  temps,  il  se  fist  d'estranges 
métamorphoses  y  plus  qu'il  ne  s'en  void  dans  celles 
d*Ovide  :  que  le  plus  grand  mondain,  ambitieux,  gua> 
rter  du  monde,  sç  voîia  et  se  rendist  religieux;  et  le 
pape  Paul  IV,  dict  Garaffe,  qui  avoit  esté  le  plus  ans^ 
tere  tlieatin,  dévot  et  religieux,  se  rendît  moadain, 
ambitieux  et  guerrier. 

Il  se  fist  de  ces  temps  (dont  bien  m- en- souvient)  une 
comparaison  de  la  grandeur  dudict  Empereur  h  celle 
flerancieniieRome,pour  y  avoir  eu  quelque  sjmpathier 
car,  tout  ainsj  que  ceste  ville,  la  plus  triumphalle  des 
cinq  parties  du  monde,  après  sa  gloire  qui  Fa  tousjours 
accompagnée  despuis  sa  fondation  juscpies  au  temps  de 
Constantin;  après-  avoir  esté  la  glorieuse  demeure  des 
empereurs,  qui  l'ont  gorgée  de  triumphes,  trc^hées, 
richesses,  et  de  toutes  sortes  de  grandeurs  et  splandeura; 
aprèp  avoir  fiiict  trembler  toutes  les  pins  glorieuses  pro<- 
vinoesde  cette  terre,  et  s'estre  fait  recognoistre  coonrae 
un  seuLsoIeil  poséau  milieu  de  l'Italie,  principale  pièce 
de  la  msisse  de  tout  cet  univers;  outre  plus,  s^estre  faiot 
marquer  pou^cisterne  toute  plaine  de  sang  humain, 
duquel  emprès  encor  s^est  abreuvé  en  ses  gtieives  ci*- 
viles  t  après,  dis^je,  tout  cela ,  devenant  sur  son  declein 
vieille  et  lassée,  quitta  toutes  ses  bombances  et  pompes 
venteuses  pour  eçpouser  une  repentance  tranquille, 
sainote  et  religieuse,  comine  elle  a  faîct  y  recevant  ]e 
très-saint  père  spirituel ,  pasteur  et  chef,  pour  passer 
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le  reste  de  ses  années  sous  Vobeissance  de  ses  saincts 
eommandeméns  ;  et  tout  airisy  qu'elle  a  commencé  par 
un  .pasteur/ aussi  finîrâ-elle  «oubs  un  pasteur.  JAinsy 
Charles  le  Quint ,  tant  de  fois  auguste ,  après  avoir  af- 
fronté les  roys  ses  voisins,  foudroyé  touteis  les  parts 
de  l'univers;  deffaict  tant  d'armées,  faict  mourir  tant 
de  millions  de  personnes,  ensanglanté  les  mers  et  la 
terre, , pris. tin  pape  et  un  roy  de  France >- triumphfé 
d'eux,:  et  voyant  qu'il  n'en  pouvoit  plus,'  se  retira  au 
service  de  Dieu  y  se  soùbsmèttant  à  ses.sajricts  com- 
maiidemensipour  les  observer,  et  aussi  pour  prattîquer 
le  proverbe  :  De  mozo  diablo  mejo  hemuUmô ,  de 
jeune  diable  vieux  hermite. 

•>  Or,  c'est  assez  parlé  de  luy,  encores  trop;  car  les  li- 
vrés-en  sont  plèins'de  sa  vie^particuliere,  et  mesiïie$ 
on  dièt  qu'il  en  fit  un  livre  de  sa  main^  comme  Jules 
Csefirarenison  latin;  Je  nre  siçay  s'il  l'a  faict,  inais  j'ay 
vêu  une  lettre  impjriméé  parmy  celles  de 'Belleforesl, 
quTilaitraduicte  d'italien' en  frànçois,  qm:}é:testifie, 
et  «Voir  é&té  tourné  enllafin  à  Venisie  par  ^Guillaume 
MariJidré  :  Ce  que  je  ne  puis  biencroiré;  oar.tout  le 
monde  y  fnst  esté  pour  en  acheptér  («)  comme  du  pain 
en*  un  marché  en  un  tèùips  de  famine;  et  clartés  la  cupi^ 
ditérd'àvoir  un  teLlir?ixr;ii  bééii  etrsi'raré^yeustbien 
mis  autre  cherté  qu'onne  l'a'vetie,  et  ohactin>e«t.  voulu 
avoir  le'sien.    .,.•■'•'  ••.,.. ,  .. 

-  Ilfault  maintenait  &irè fin  aux  loiianges  de  ce  grand 
Empereur  :  et  qui  les  voildroit  encore  mieux  apprendre, 

{})  Brantôme  a  cru  mal  à  propos  (pie  Ruscclli,  qu^il  cite,  parle  de  ces 
Mémoires  de  Charles- Quint ,  comme  ayant  été  imprimés  à  Venise. 
Cet  auteur  dit  seulement  quarts  y-  furent  traduits  en  latin  par  Guillaume 
Mwinck>.(L.D.)  , 
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il  fiiudroit  lice  les  belles  sobscriptions  qui  luy  furent 
données  aux  superbes  obsèques  que  le  roy  Pbilippes 
son  fils  luy  fist  faire  à  Bruxelles,  en  Teglise  de  Sainte^ 
Guide  y  desquelles  fen  ay  veu  et  eu  le  poriraict  fàict  en 
taille«-douce. 

Entr'autres  magnificences^  il  y  avoit.pn  navire  très* 
grand,  qu'on  faisoit  aller  par  gentil  artifice  parmy  tes 
rues,  lequel  estoit  tout  à  Tentour  chargé  de  beaux  ta-^ 
bleaux  representans  ses  yictpires,  y  estant  d'un  co^té 
escrits  ces  mots  :  Afrique  ruinée,  Gueldres  prise  ^  la 
mer  seure,  Tremisen  restably,  Soliman  chassé.  Au 
cost^gauche,  on  lisoiti Monde  nom^emi  trout^é.  Milan 
recouifefrt,  l'Allemagne  et  Bohême  appaisées,  Moron 
et  Coron  forcez,  Tkunis  pris  et  restitué,  et  les  captifs 
ramenez  ,  lafoy  plantée  en  Indie, 

Apres  ce  grand  vaisseau  marchoient  deux  colonnes, 
posées  sur  deux  grands  roches,  tirées  par  des  Trim- 
ions, qui  disoient  qu'à  bon  droict  pour  devise  [il 
les  avoit  prises;  car, «comme  héros,  ilavoit  dompté  les 
monstres,  et  si  avoit  passé  plus  avant  et«plus  outre. 

En  après  marchoit  le  Roy  avec  son  grand  deuil  ^ 
M.  de  Savoy e,  et  après  tous  les  ^ands  priooes,  sei- 
gneurs, chevalliers  de  son  ordre  de  la  Toison,  6tam<- 
4>assadears:y  tous  en  deuil,  avecques  les  enseignes  et 
.armoyries  de  tous  ies  royaumes  et  seigneuries. 

En  l'église,  on  y  voyoit  d'un  cost^  et  d'autre  escrit 
en  belle  et  grosse  lettre  ce  qui  s'ensuit  : 

«  À  l'empereur  €œsar  Charles  cinquiesme,  religieux, 
«  heureux,  auguste  des  Gaules,  grand  des  Indes,  grand 
«  de  Thunis,  grand  d'Afrique,  grand  de  Saxe,  grand 
«  victorieux  et  triumphant  de  plusieurs  nations.  Gom« 
fc  bien  que  les  chosesparluy  faites  plumer  et  parterre, 
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a  Sa  siiigtiliété  hamdHité^  soniticomparahU  prudrace, 
«  Isa  ti^sfervante  ^éligiotl>  soient  a^sez  cogneues  an 
<t  monde^  toutesfoi^y  la  république  cbrestienne,  pour 
«  là  mémoire  de  sa  )ustid6>  pieté  et  vertu  ^  a  desdié  ce 
f<  navire,  pour  avoir  à  nostre  monde  descouvert  un 
te  autre  monde ,  et  ad)otistéau  ncnnchrestieli  plusieurs 
&  hâtions estranges, ètaecreurempired'Espagnedeplur 
n  siaurâ  royaumes  et  provinces;  poiit*avoir  prison  pape 
é  et  Ufi  igthhd  roy  françots  $  pour  avoir  préservé  l'AUè- 
u  mâgne  de  cent  millechevauxet  trois  cent  mille  hommes 
i<  de  pîed>  avec  lefMjûelâ Soliman,  empereur  desTures^ 
«[  vouloit  envahir  celle  région;  et  pour  avoir  entré  avec 
À  ai'aiée  tiaval^t  dans  la  Moi*ée^etpris  P&tras  et  Goron^ 
«caille  tfirqUesquë^  pour  avoir  surmonté  le  tjran  Barbe- 
ce  rousse  en  bataille  près  Clartagé>  lequel  esloit  aecom^ 
«t  paignéd^deuxcetis  mil  hommeis  de  pied  et  de  soixante 
T<  mil  dfevaux;  pdiir  avoir  ohatoé  deux  cens  galleres  et 
ft  }dusïetird  vaisseaux  de  corsaires,  et  pris  le  fort  de  Là 
(c  Obllëtté  avec  Tbiini^  et  Hypone  la  Royale;  pour 
ce  avéik"  pris  le  royaume  deThune^  et  rendu  tributwe 
.«  à  1^  fcoy^onoe  d^Espagne;  pbûr  avoir  de  là  ramené 
«  libres*  en  leurs  pays  vingt  miUe  âmes  cfarestieniies 
te  cïa^tites  )  pour'  a^^oir  retida  le  royaume  dé  Thimes  à 
:tt  son  roy)  peiîr  avoir  par  armée  navallé  domplé  VAy 
ce  frique^  Havr»  tre^  renommé  de  la  Barbarie,  avec  les 
«  villes  de  5ua:Àe>  Moivesflayre,  Dt^ée,  et  «titres  màri- 
fc  times,  etlesseigneursd'icettesfeicts  tributaires;  pour 
4(  W0ï\r  rompu  par  deux  ibis  deut  armées  de  Turcs 
^  'Coitfâbs  noi  iners  ;  poUr  avoir  rendu  ia  nmr  seure 
(c  coïitreies  couines  ordrnarris^  deis  pirates;  pour  afvoir 
'4c  remis  lâ  république  de  Getines  en  son  ancienne  li* 
^  bekté;  pom*  après  avoir  chassé  six  fi>il5  les  wmées 
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4f  ennemydly  et  trois  fois  en  bataille  de^aict  les  eane- 
fi  mis»  remis  par  deair  fois  à  FËmpire  U  duohtf  4e  Mir 
«  lan,  et  par  une  fois  restitué  au  duc;  pour  ayoir,  ayec 
^  une  profuptitude  incroyable,  forcé  la  ville  de  Dure, 
«  et  reduict  spubs  sa  puissance  U  duobé  de  Gbçldres , 
^  pour  atoir  réprimé  plusieurs  peuples  d'Allemagne 
ce  et  provinces  esmouvans  le  tumulte  ^t  ^edition^  forr 
(t  çant  leuins  villes  et chasteaux;  et,  par  ampres  la  prise 
«c  des  chefs  de  leur  armée ,  paqiffié  rAUem:agpe;  pour, 
f(  luy  estant  empereur,  avoir  passé  le  fleuve  d*Albis, 
M  et  après  avoir  vaincu  eu  bataille  ses  ennemis  et  les 
PL  villes  réduites  soubs  son  obéissance  et  puissance,  et 
c(  leurs  chefe  rendus  capti& ,  estre  de  là  revenu  victor 
f<  rieuK;  pour  avoir,  de  son  bon  gré,  contre  les  enne* 
«c  mis  du  nom  chrestien,  et  contre  les  chrestieos,  sir. 
fi  wn  forcé,  et  en  se  garentissant  de  ces  outrages,  prins 
«c  les  armes. 

JK  A  trespuissant  catholique  ettresbon  prinee,  ceste 
«  mesme  republique  chrestienne,  affectionnée  à  Sa  Matr 
«  jesté,  a  posé  ces  titres. et  trophées,  adjoustant  à  son 
«  tombeasi;  les  manques  .et  enseignes  dé  ses  royaumes, 
^  ^  les  tableaux  des  nations  subjuguas. 

k  A  nostce  seigneur  empereur  Casar  Charles ,  rsii^- 
«  gieux,  heureux,  auguste,  roy  de  plusieurs  royaumes 
«  trionqkhans,  de  plus  mil  viOtiH'îeux  des  Indes,  Victo* 
«  rieUK  de  L4bie,  victorieux  des  Mores,  victorieux  d^ 
«  Turcs,  libérateur  d'Allemagne,  Uberete«tr  d^Italie*^ 
«  libérateur  de  la  mer,  libérateur  des  captifs,  pacifia 
(k  caleur  de  TAileiBagne ,  pacîfioaieur  de  Tltalif ,  paci** 
K  ^cateur  de  l'Bspagne,  pacificateur  de  la  mer,  resta-^ 
fc  hKsseur  die  plusieurs  prinoes ,  arlûtre  de  plusieurs 
jc  ppriuoes. 


Digitized  by 


Google 


a  CHARLES-QUIlfT  ^ 

'  ic  Et  à  très-glorieux  prince  des  catholiques  la  répud- 
ie blique  chrestienne  a  desdié  cecy^  pour  exemple  de 
ce  justice  y  de  démence  et  de  force.  A  son  très -religieux^ 
«  fils  de  Dieu,  tresbon  et  trespuissant^  un  seul  en  tri- 
«  nitéy  le  peuple  chrestien  vous  consacre  ces  titres  et 
«  trophées,  pour  la  mémoire  des  gestes  de  Charles  Gae- 
«  sar  Auguste  y  lequel  vous  avez  faict  empereur  des. 
«  Romains ,  et  roy  de  plusieurs  royaumes,  là  pieté, 
«  justice,  clémence,  prudence,  magnanimité  et  force 
«  duquel  est  admirée  par  tout  le  monde.  Iceluy  a,  par 
«  vostre  conduite,  augmenté  cet  empire  et  ses  royau- 
«  mes,  laissant  l'un  à  son  frère,  et  les  autres  à  son  fils, 
«c  avecques  un  exemple  de  ses  vertus.  » 

Voyla  les  faicts  et  loiianges  de  ce  grand  Empereur, 
et  le  nompareil  despuis  Gharlemagne. 

Ces  escriteaux  et  tableaux  sont  faicts  à  Tantique,  qui 
en  ont  d'autant  meilleure  grâce,  comme  un  que  j*ay 
yeu  et  leu  d'autres  fois  à  Rome  de  ce  grand  Pompée, 
qui  est  tel,  et  qui  ne  monstre  tant  de  titres  que  celuy 
de  nostre  empereur^ 

PompeiuSySiciliar^cvperata^  Africa  totasvbacta,  ma- 
gninominisJudœa  capta,  adsolis  occasumtransgressus, 
erectis  in  Pyreneo  trophœù  opid.  D.  CCC.  L.  XXX  FJ. 
mb  AlpAus  ad  fines  HispanUe  erectis  Sertorium  do^ 
muit.  Bello  cwili  .extincto  iterum  triomphales  currus 
eques  romanus  indixit.  Deinde,  ad  tota  maria  et  solis 
ortus  missus,  non  seipsum  tantum  sed  patnam  corO" 
navit. 

Or,  quant  au  tableau  de  la  prise  de  nostre  Roy,  celuy- 
là.ue  fust  si  immodeste  ny  si  scandaleux  qu'un  qui 
fust  feict  à  Rome  par  l'ambassadeur  d'Espagne  qui  y 
çstoit  pour  lors ,  lequel  fut  si  indiscret  et  insolent,  que, 
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venant  à  celebrercesmesmelsfunerailie^idansr^gliàe  de 
SaintJacqueS)  entr'auU^es  tableaux  ayoitrepre3enté  a^ 
naturel  le  roy  François. pris,  lié  et  garoUé  commç 
uncriminely  et  entournc  4e  force  sat^ites  :  ce  qui  desr 
pita  si  fort  aucutis  braves  François  qui  estoient  pou^^ 
lors  à  Rome,  qu'ils  entrèrent  la  nuict  par  subtil  moyen 
dans  l'église,  et  mirent  ledit  tableau  en  cent  pièces,  et 
tous  les  autres  representans  les  autres  tropbéçs  de  .cyr 
dessus  monstrez;  et  n'en  fust  autre  chose,  sinon  que 
les  Espagnols  en  cuydarent  enrager.  Le  Pape,  Qt  plu- 
sieurs cardinaux  et  braves  seigneurs  romains,  ,1e  trou^ 
varent  fort  bon.  J'arrivay  au  bout  de  deux  ans.à  Rome 
la  première  fois  que  j'y  allay,  où  l'on  m'ei;i  fist  le 
compte  :  etdisoit-on  que  le  valeureux  et  généreux  le 
cardinal  du  Bellay  avoit  faict faire  le  coup,  estant  trop 
obligé  à  ce  roy  et  à  la  France  pour  l'endurer.  Cestoit 
mal  recompenser  les  grandes  honneurs  .  et  «  pompes 
que  le  roy  Henry  ii  luy  desdia  et  fist  Caire  en  la  .grand 
église  de  Nostre-Dame  de  Paris,  »et  autres  principales 
églises  du  royaume.  Pour  quant  aux  tableaux  et  tror 
phées,  je  n'en  parle  autrement,  sinon  que  [si  .l'excellent 
peintre  qui  les  fit  et  les  a  bien  représentez,  le  grand 
ouvrier,  qui  fust  l'Empereur,  en  donna  les  bons  et, 
Trays  subjects,  et  luy  en  fournit  de  bonnes  .couleurs^ 
fors  en  l'entreprise  d'Alger,  laquelle  il  fallit  par  une 
trop  depiteuse  conjuration  de  tous  les  elemens,  qui  fu« 
'  rent  contre  luy  en  un  sisainct,  chrestien  et  boau  dessein. 
Et  eust-on  dict  qu'ils  le  Êiisoient  à  l'envy,  mais  par 
sur  tous  le  ciel  et  l'air,  qui  ne  firent  autre  chose  que 
fdouvoir  :  et  la  mer  s'irrita  et  s'enfla  de  telle  sorte, 
qu'on  eut  toutes  les  peines  de  gaigner  la  terre;  jusques 
\i  que,  pour  l'appa^iser,  falut  jetter  dedans  tout  ce  qu'on 
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àvoit  de  bon  de  chargé^  fors  les  hommes  >  car  les  quites 
~  et  chevaux  n*y  fureiit  espargnes^  tant  genêts  d'Sspagne, 
que  beaux  coursiers  du  regne^  et  autres  si  beaux>  si  bien^ 
t^hoisis^  et  si  généreux,  qui  avoieut  tant  valu  et  cousttf^ 
qu'il  n'y  eust  cœur  qui  n'en  fust  blessé  de  pitië  et  de 
deuil^  de  les  veoir  nager  en  plaine  mer,  la  fendant  à  la 
nage,  et  s'efforçant  à  se  sauver,  si  bien  que  désespérez 
île  la  terre;  pour  en  estre  troploing,  sui voient  d^  veue 
et  de  nage,  tant  qu'ils  pouvoient,  leurs  naTÎres  et  leurs 
maistres,  qui  les  regardoient  piteusement  périr  et 
imyer  devant  eux. 

J'ay  ouy  raconter  à  de  vieux  mariniers  de  ces  temps  à 
Ôenes,  que  la  chose  qui  leur  attendris!  plus  le  cœur 
en  tels  naufrages  après  les  hommes,  c'estoit  ce*piteux 
spectacle  de  chevaux  ;  et  ne  tenoient  conte,  ny  faisoient 
douleur  d'autres  de&pouilles  tant  que  de  celles  là. 

Paulo  Jovio  en  conte  prou,  mais  je  l'ay  ouy  encor 
mieux  dire  à  d'autres,  et  comme  l'Empereur  se  despita 
de  œste  maie  advaiiture,  maudissant  dent  fois  ciel, 
astres  et  mers,  voire  la  terre,  qui  luy  avoient  este  si 
contraires.  Aussi  eat41  ^and  tort  de  s'estre  advancé 
dans  ce  temps,  et  n'eust  un  peu  temporisé  pour  une 
autre  plus  douce  saison  que  de  cet  autonne  si  pleu^ 
vieux  et  orageux,  et  n'avoir  creu  ses  grands  capitaines, 
tant  de  téite  que  de  la  mer>  qui  l'en  dissuadoient. 
«  Mafe  quoy  !  disoit*il ,  pourquoi  Dieu  ne  Teust-il  fa- 
ce vortsé  en  une  si  saincte,  juste  et  chrestienne  entre^ 
«  prise,  qu'il  devoit  faire  croire  ceste  fois  au  monde 
«  que  rien  n'ei^  asseuré  qu'après  le  coup  faict.  » 

Les  François,  bien  aises  pour  lors  d%n  tel  desastre 
amvé, 'en  firent  ceste  rjrme  en  forme  de  dixain,  par 
moo^etiè,  et  mal  I  propos,  certes. 
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L^iigle,  voulant  tromper  la  saUmandte 
Et  1a  Burprendre,  parurent  autour  d^elle 
Les  foQUâ  ardans,  cpii  la  sceurent  defiendre. 
*  parquoy,  craignant  de  brufiler>là  son  aesle, 

Heprit  en  mer  une  voie  nouvelle. 
Mais,  ne  pouvant  aux  siena (>)  dissimuler 
Son  double  oœur,  qu^elle  vouloit  celer  y 
Fut  d^eux  battue,  et  baignée  de  sorte,] 
Qu^elle  ne  peut  nullement  revoller, 
Et  presqu'autant  luy  yalust  estre  morte. 

Tay  trouvé  ceste  ryme  dans  de  vieux  papiers  de 
nostre  maison  :  laquelle  ryme  fust  esté  bonne  si  elle 
n'eust  touché  le  mal  du  chrétien,  et  le  bien  de  Fin- 
fidèle. 

Je  faiçts  à  ceste  heure  fin  de  ce  grand  Emper^u?  et 
de  ses  louanges  j  bien  qu'en  cent  endroicts  de  mQ%  livres 
je  parle  de  luy. 

DISCOURS  DEUXIESME. 
HAXIMIUAN  Uy  ET  FERDINAND  I,  EMPEREUAS. 


Or  y  ce  grand  Empereur  succéda  à  TEmpire  par  la 
mort  de  l'empereur  Maximilian  son  ayeul^  lequel, 
et  jeune  et  aagé ,  fust  grand  capitaine  \  car^  quand 
il  n'auront  iaiot  antre  chose  que  de  s'estre  depestré 
en  son  jeune  aage  des  menées  y  des  ruses,  d^s  en^e- 
prises  et  d^s  mains  bonnes,  par  guerres,  par  finesses^ 
du  roy  Loiiis  XI  y  il  fist  un  beau  coup  :  car  l'appelle 
celui  grand  capitaine,  qui;  ayant  ep  teste  et  affaire 

(>)  Vents,  apparemment.  (S,) 
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avecques  un  autre  grand  son  pareil  y  ne  s'en  estonne 
point,  lui  tient  visage ,  et  lui  faict  penser  à  sa  con- 
science, aussi  bien  que  l'autre  à  luy.  Et  fault  advoiier 
que  madamoiselle  deBourgoigne  ne  se  pouvoit  mieux 
marier. 

Ce  m^iage  de  lui  et  d'elle  fust  fort  sortable  j  car, 
s'il  estoit  beau  et  brave  prince ,  elle  estoit  aussi  fort 
belle,  comme  j'en  ay  veu  le  portraict  au  naïf,  et  bien 
honneste,  bonne  et  douce,  et  qui  ne  meritoit  point 
les  maux  et  les  aSroncts  que  les  siens  et  les  autres  lui 
firent.  Mais,  après  avoir  espouzé  ce  gentil  prince,  elle 
se  revira  bien  :  aussi,  lors  qu'on  parloit  de  plusieurs 
Inariages  pour  elle,  sa  dame  d'honneur,  madame  de 
Bavastain,  très  sage  dame  (il  parut  en  sa  nourriture), 
et  qui  avoit  estée  sa  gouvernante,  disoit  tousjours 
qu'elle  vouloit  un  homme  pour  sa  tnaitresse,  et  non 
un  enlknt. 

J'ay  leu  en  un  livre  de  la  Chronique  de  Guieruie^ 
que  le  roy  Louis  ne  fist  jamais  telle  faute  que  de  ne 
la  marier  avec  le  comte  Charles  d'Ângoulesme,  qui 
l'eust  emportée  infailliblement  s'il  eust  voulu;  car  la 
pauvre  princesse  ne  sçavoit  à  quel  party  recourre,  ny 
quel  saint  prendre  pour  son  patron  et  protecteur,  et 
eust  pris  celuy-là;  mais  ce  n'estoit  pas  ce  que  vouloit 
ledict  Boy. 

Il  estoit  trop  ambitieux  cl  jaloux  de  la  grandeur  d'au- 
Iruy,  et  mesmes  de  son  vassal,  qu'il  n'eust  pas  voulu 
estre  si  grand,  et  faire  du  compagnon  avecques  luy, 
et  l'eust  aymé  mieux  le  ruiner  que  l'agrandir  :  il  n'a- 
voit  garde  de  faire  le  coup.  ' 

Il  valut  mieux  donc  pour  ceste  belle  Infante  d'espou- 
ser  ce  Maximilian ,  qui,  pour  peu  de  temps,  environ 
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cinq  ans,  luy  fist  de  beaux  enfans,  l'un,  Philippe  ^ 
archiduc,  et  Tautre,  madame  Marguerite  de  Flandres, 
l'une  des  belles  du  monde  pour  lors.  11  en  fist  deux 
autres,  dicl  l'histoire  de  Flandres,  mais  ne  vesquireut 
guieres. 

Dit  aussi  que  cet  honneste  mary  et  honneste  femme 
s'entr*aymoient  uniquement;  de  sorte  que,  tant  qu^elIe 
vesquit,  elle  luy  donnoit  tout  ce  qu'il  vouloit,  et  dis- 
posoit  privement  de  ses  biens  et  revenu  pour  entretenir 
ses  liberalitez;  car  il  estoit  fort  libéral,  et  elle  aussi. 

Elle,  mourut  d'une  cheutte  de  cheval,  oii  elle  s'ay^ 
moit  foft,  pour  tenir  aussi  compagnie  à  son  mary  qui 
la  regretta  fort  :  car,  après  sa  mort,  il  ne  peut  pas 
bien  disposer  de  son  revenu  comme  auparavant,  ayant 
esté  réglé  par  les  estatz.  Et  elle  faisoit  tout  comme 
dame  souveraine  et  seule  héritière. 

Il  estoit  d'un  grand  cœur  ef  remply  d'entreprises, 
lesquelles  il  ne  pouvoit  exécuter  à  faute  des  moyens, 
pour  lesquels  il  estoit  fort  changeant  :  car,  pour  en 
avx>ir ,  il.  en  prenoit  de  qui  luy  en  donnoit  :  et  pour  ce 
aisément  et  souvent  il  rompoit  sa  foy,  comme  il  fit  à 
nostre  roy  Charles  huitiesme,  à  son  retour  de  son 
royaume  de  Naples,  et  au  roy  Loiiys  XII,  qu'il  quicta 
pour  se  joindre  avec  le  roy  d'Angleterre,  qui  Tenti-e- 
tint  en  ceste  dernière  guerre  de  Picardie,  et  la  journée 
des  Espérons,  que  dict  l'histoire,  et  la  moitié  de  son 
armée,  voire  toute,  jusques  à  son  vivre  et  au  train  de 
sa  maison. 

U  eust  cet  heur  et  la  gloire  de  gaigner  sur  nous  deux 
battailles,  celle  de  Guignegate,  et  celle  des  Espérons. 

n  s'associa  avec  le  roy  Loiiys  XII  pour  faire  la 
guerre  aux  Vénitiens,  que  nostre  Roy  espoussetta  bien 


Digitized  by 


Google 


44  MAXIMILIÀ»  Ily  BMPEREUR. 

à  bon  escient  ;  et  en  peu  de  temps  }uy  recouvra  fies 
villes  qui  tenoient  de  TËmpire,  les  luy  rendist  fort  fidè- 
lement^ sans  que  l'autre  y  iist  de  grande  frais  du  sien, 
jij  grand  assistence  de  sa  personne,  sinou  pour  recou- 
vrer Padouë,  qu'il  avoit  laissé  perdre  :  et,  pour  la  re- 
couvrer, luy  envoya  M.  de  La  Palisse  av^»cqoe$  une 
gente  armée  et  bien  délibérée;  mais  luy  n'y  demeura, 
guieres,  bien  que  le  siège  durast  deuji;  mois  quelques 
)our$;  car,  estant  sui*  le  poinct  de  donner  l'assault  et  de 
l'emporter,  il  n'y  voulut  employer  que  les  François 
(pensez  pour  s'en  defiaire  mieux),  et  sur  ce  espargner 
ses  seigneurs  et  grands  gentils,  hommes  allemans.  Voyez 
le  roman  de  M.  de  Bayard  (0 ,  qui  en  parle  mieu:(  que 
tout  autre  livre  que  j'aye  veu,  et  du  leyement  de  ce 
siège,  et  conune  ledit  Empereur  usa  de  son  accous- 
tumée  libéralité  envers  M.  de  La  Palisse,  lieutens^nt  là 
pour  nostre  Roy,  et  envers  les  principaux  capitaines 
qu'y  estoient. 

U  estoit  fort  loué  de  ses  liberalitez,  dict  le  livrç, 
et  qu'il  n'estoit  possible  de  trouver  un  prince  plus  libe^ 
rai  et  bon,  selon  sa  puissance. 

Un  mal,  dict-il,  avoit-il  en  luy,  c'est  qu'il  (te  se  pou- 
voit  fier  en  personne,  et  tenoit  à  part  luy  ses  ^ntr<e- 
prises  si  secrettes,  que  cela  luy  avoit  porté  beaucoup 
de  dommage  eu  sa  vie  ;  si  est-ce  qu'eu  ce  voyage  ^t 
siège  de  Padoue,  cela  luy  nuisit  par  trop,  pour  s'estris 
fié  à  un  segnor  Constantin,  grec,  qui  le  gouver^oif 
et.  le  trahissoit,  comme  mondit  sieur  de  La  Palisse  ]fi 
voulut  combattre  sur  cela. 

Or,  c'est  assez  parlé  de  cet  Empereur,  lequel  nom 
fist  bien  du  mal  tant  qu'il  vesquit ,  et  par  sa  per^çnue , 

(«)  Tomes  XV  et  XVI  de  ceUe  «pllcction,  première  séi-îc. 
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et  par  ses  menées  j  et  qui  fust  cause  de  l'hasard  de  la 
battaille  de  Bavaune  ;  car  il  manda  à  tous  lés  Aile- 
mans  qài  estoient  dans  nostre  camp  de  se  retirer  ^ 
sur  peine  de  rebelli<>ti.  Il  n'y  eust  que  le  bon  capitaine 
Jacob  qui  tint  bon,  et  fast  fort  fidel  à  nostrè  Boy 
(fen  parle  ailleurs);  car  il  estoit  aymé  et  redoubté  en 
son  empire,  bien  qu'il  ne  fust  jamais  couronné  empe- 
reur des  trois  couronnes.  Or  c'est  assez. 

FCHniHâlId  ,  ÏMPBREUB. 

PouB  venir  à  l'empereur  Ferdinand,  frère  de 
Charles^  et  roy  des  Bomains,  qu'il  ayoit  faict  tel  aveo- 
ques  difficulté;  ce  qui  luy  ouvrit  le  chemin  pour 
l'Empire,  et  aussi  pour  la  résignation  qu'il  luy  en  fist, 
ratifiée  par  messieurs  les  eslecteurs,  qui  l'aymoient 
et  Testimoient  jusques-lji,  que  d'autres  fois  les  pro- 
testans  jl'avoient  ésleu  pour  leiar  principal  arbitre, 
voire  total,  sur  les  différends  entre  eux  et  l'empé* 
reur  Charles. 

Le  pape  Paul  iV,  dict  €arafie,  se  voulut  lors  op- 
poser à  oeste  eslection^  à  oause  de  la  hayne  qu'il  por- 
tait à  la  maison  d'Âustriche;  fondant  ses  raisons  que 
les  eslecteurs  protestans  ne  dévoient  estre  receus  aux 
tesleotions  des  empereurs,  ny  estré  eslecteurs,  à  cause 
et  leur  religion  hferetique  :  mais,  il  &lust  qu'il  pas^- 
sast  pan-là.  Et  qii'«ust-^il  faict?  S'armer  contre  l'Alle- 
fl»giie^  cela  luy  esloit  deffendu  s'il  ne  se  fust  armé 
des  airmes  spirituelles,  qui  sont  censures  et  fîilmi- 
nations;  mais  les  autres  s'en  soucient  beaucoup!  Il  me 
^  sOYi vient  que,  de  mon  jeune  temps  ;  cela  se  diaoît  pour 
lors,  et  aussi  qtfii  se  trouve  par  escrit. 
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A  ceste  nouvelle  eslection  de  rEmperettr,  fti&tfaicte 
une  diette  à  Ausbourg,  où  tous  les  princes  d*  Allemagne 
s'y  trouvarent,  et  où  nostre  roy  Henry,  II  y  envoya  une 
ambassade  solemnelle,  estant  la  coustume  des  grandz, 
au  changement  d'Estats  et  de  personnes ,  de  s'entrevi* 
siter  les  uns  les  autres.  Et  de  ceste  ambassade  estoient 
les  chef^  M.  de Bourdillon,  lieutenant  du  Boy  en  Cham- 
pagne en  Tabsence  de  M.  de  Nevers,  et  de  M.  de 
MariUac,  archevesque  de  Vienne,  grand  et  sçavant 
prélat,  qui,  du  règne  du  roy  François,  avoit  esté  fugitif 
en  Gonstantinople  à  cause  de  la  nouvelle  religion, 
dont  il  estoit  à  tort  soupçonné,  ce  qui  fîist  cause  de 
son  advancement,  dont  j'en  parle  ailleurs,  et  puis  fîist 
archevesque. 

Ceste  ambassade  du  Rby  ouye,  qui  luy  offroit  toutes 
sortes  d'amitié,  et  à  tout  l'Empire ,  trop  discourtoise- 
ment  fust  respondu  que  quand  le  Boy  auroit  faict 
rèistitution  des  villes  impériales  de  Metz,  Toûl  et  Ver*- 
dun,  qu'ils  croyroient  à  ses  paroles. 

M.  MariUac,  qui  estoit  subelin  à  bien  parler,  ne  fail- 
lit à  leur  bien  répliquer,  non  pourtant  si  bravement 
comme  eust  &ict  M.  de  Bourdillon,  s'il  eust  eu  la 
parolle  pareille;  si  en  dict-il  pourtant  sa  rastellée,  en 
bravant  fort. 

Sur  ce  ils  furent  congédiez,  et  eux  de  retour  en 
ayant  faict  leur  rapport  au  Boy,  il  jura  qu'il  serépeti- 
toit  cent  fois  de  les  y  avoir  envoyez,  et  faict  si  hon- 
nestes  offres  qu'il  leur  avôit  faict.  Enqùoy  il  y  songea 
pourtant  à  se  tenir  sur  ses  gardes  en  sesdites  villes,  et 
sur  tout  à  Metz,  bien  qu'oii  ne  les  craignist  guières  ; 
car  on  n'avoit  pasC craint  le  frère, plus  puissant  et  plus 
grand  homme  de  guerre,  qui  n'y  avoit  rien  faict 
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Après  la  mort  du  roy  Henry,  le  roy  François  y  en- 
voya Yer$  ledit  Empereur,  pour  ce  mesme  suject  de 
visite  que  j'ay  dict,  le  seigneur  de  Montpezac,  qu^on 
disoit  à  la  Cour  une  très  belle  charge  et  ambassade 
pour  luy ,  pour  estre  feune,  et  n'estre  guieres  advancé 
en  cliarges  et  grades,  sinon  qu'il  estoit  simple  lieute- 
nant de  la  compagnie  de  M.  de  Guise;  mais  son  capi- 
taine, qui  gouvernoit  tout  lors,  luy  valut  cela  ce  coup; 
Donc,  en  eschange,  lorsque  les  dix*huict  chevalliers 
turent  faictz  à  Poîssy  par  le  petit  roy  François  II, 
on  passa  la  paille  par  le  bec  audit  Montpezac,  qui  y 
estoit  présent,  que  tous  ses  compagnons  eurent  cet 
Ordre,  et  luy  point;  d'autant  qu'il  avoit  espouzé  la 
fille  du  marquis  de  Villars,  aujourd'huy  madame  du 
May  ne  en  secondes  nopces,  et  avoit  par  ce  moyen 
pris  l'alliance  de  Montmorency,  qui  n'estoit  pour  lors 
trop  aymëe  de  la  maison  de  Guize. 

Et  voylà  la  frasque  qui  fust  donnée  audict  de  Mont*- 
pezac  en  recompence  deceste  dicte  ambassade,  lequel 
s'en  acquita  fort  bien,  car  il  avoit  bonne  façon  et  par- 
loit  fort  bien  :  et,  à  toutes  pareilles  offres  qu^il  fist  de 
la  part  de  son  Roy  à  fEmpereur,  il  luy  fist  toute  pa* 
reille  responce  pour  ces  villes ,  et  que  luy  et  les  princes 
de  TEmpire  les  vouloient  avoir. 

Il  s'en  retourna  donc  ainsy,  après  avoir  esté  bien 
traicté  de  Juy,  et  eu  pour  présent ,  un  beau  bufiet 
d'argent ,  de  la  valeur  de  dix  à  douze  mille  francs, 
qu'il  me  monstra  à  son  retour  à  la  Cour  à  Amboise, 
lors  de  la  conjuration,  et  me  conta  le  toutVcâr  nous 
estions  fort  proches  parens ,  et  me  loiîa  fort  cet  Empe* 
reur,  tant  pour  affaires  d'Estat  que  de  guerre.  Comme 
de  vray,  tant  qu'il  a  esté  roy  des  Romains,  il  a  faict 
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tousjours  bravement  teste  à  ce  grand  sulttn  Soliman, 
ores  le  guerroiant  comme  il  pouvoit,  ores  Tamadoiiant 
par  trefve,  jusques^là  que,  luj  venant  k  l'Empire , 
ledict  sultan  luj  envoya  demander  la  trefve. 

Si  fust-il  pourtant  fort  malheureux  en  ses  gueires, 
feictes  par.  aucuns  de  ses  lieutenans,  comme  par  le 
seigneur.de  Boquandolf,  qui  pourtant  se  monstra  tom*^ 
jours  brave  et  vaillant  capitaine,  mais  malheureux,  et 
qui  assista  fort  bien  à  ce  grand  comte  Palatin  au  siège 
de  Vienne. 

Il  eust  aussi  d'autres  capitaines,  bien  qu'ils  fiissent 
bons,  mais  il  fust  aucunement  malheureux  en  eux. 
Paulo  Jovio  en  descrit  assez  sans  que  j'en  die  davantage. 

Ce  dict  Empereur  n'eust  pas  grand  partage  des  biens 
de  la  Beyne  sa  mère ,  estant  la  coustume  d'Espagne 
que  le  tout  va  à  Vmsiié  de  la  maison,  ny  rien  de  la 
Flandre,  son  aisné  le  traictant  en^cadet,  et  prenant 
tout  pour  luy,  en  gaignant  l'amitié  de  ses  braves  sol- 
dats espaignolz,  par  le  moyen  desquels  il  cousoit  et 
tailloit  comme  il  vouloit  :  et  toutesfois,  s'il  eust  voulu, 
il  l'eust  bien  brouillé  en  son  Estât  et  son  Empire,  et  s'il 
eust  voulu  s'allier  et  joindre  avec  les  princes  protes- 
tans,  qui  Feussent  fort  désiré  ;  car  un  brouîlioD  ne 
recerche  qu'à  brouiller  un  autre. 

Mais  luy ,  qui  estoit  sage  et  bien  advisé,  n'y  voulut 
jamais  entendre,  considérant  le  mal  et  le  déshonneur 
qui  luy  escheroient  de  la  desunion  de  son  bon  fcei«, 
et  que  possible  seroit  la  ruyne  de  tous  deux. 

Aussi  l'Empereur  l'assistoit  de  ce  qu'il  poavoit,  et 
Ferdinand  luy  en  rendoit  de  mesmes  ;  tesmoing  le 
secours  qu'il  donna  à  M.  de  Bourbon  pour  Pavie,  et 
la  prise  de  nostre  Boy;  ce  qui  servit  fort  à  l'un,  et 
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nnisit  fort  à  PiMitrc.  UEmperdiiF  ausly  luy  ayda  bien 
en  ses  royaumes  de  Bohême  et  de  l'Onghrie. 

Il  n'estoit  pas  si  bouillant  et  mopvant  ^omme  FEm* 
pereur  ;  il  e^toit  plus  froid ,  et  tenoit  cela  de  son  ayeul 
Ferdinand  y  mais  non  pourtant  si  corrompu /et  estoit 
plus  homme  de  bien,  dont  il  en  portoit  le  nom,  et 
TEmpiepeur,  celui  de  ce  brave  Charles^  son  grand 
ayeul.  Souvent  ceux  qui  portent  les  noms  de  leurs 
ayeitlz  leur  ressemblent  voulontiers,  comme  je  Tay 
veu  observer  et  discourir  ^  aucuns  philosophes. 

Ce  Ferdinand  y  de  mesmes  que  son  ayeul,  porta  ses 
cheveux  tous  longs^  et  ne  les  fist  jamais  couper^  dont 
j*en  fois  un  conte  plaisant  ailleurs. 

Pour  fin,  cet  empereur  Ferdinand  vesquit  et  mou-^ 
rut  en  fort  homme  dé  bien. 

Il  se  dit  et  se  list  que  Tempereur  Charles,  après 
qu'il  eust  resigné  son  Empire  à  son  frère ,  comme  quasi 
s'en  repentant,  il  l'envoya  prier  de  le  resigner  au  Roy 
son  fils,  et  fit  en  sorte  que  les  eslecteurs  Fesleussent 
empereur,  et  que  meshuy,  estant  fort  sur  Taage,  il 
devoit  faire  de  mesmes  que  luy,  quicter  le  monde,  et 
servir  Dieu.  . 

Ledit  Ferdinand  fit  response  qu'il  en  vouloit  parler 
ou  faire  parler  premièrement  à  Maximilian  son  fils,  et 
en  sçavoir  son  opinion,  leqe  1  estoit  vice  roy  en  Es- 
pagne, créé  dés  que  le  roy  Philippe  alla  prendre  pos- 
session des  Pays-Bas;  de  laquelle  charge  Fon  s'estonna 
que  FEmpereur  Fen  avoit  chargé,  puis  que  Ferdinand 
son  père  n'avoit  rien  eu  du  bien  de  sa  mère  de  par 
delà.  Mais  il  fiist  si  sage  qu'il  n'y  voulut  feire  aucune 
révolte,  ny  semblant  d'en  avoir  ressentiment;  fust  ou 
qu'il  craignîst  la  grand  force  et  bonne  fortune  de  PEmr 
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pçr^uf,  ou  que  $a  fe^ipe,  fille  de  rÇinp((i«iir,  ^rè»- 
sage  et  vertuf^u^ ,  Ten  ^|upçsql^t. 

Efl  fin,  f'erd^^an^  f^wtf^îct  yejàir  ^pp  ^(9^  versluy, 
^t  luy  9>ySiJût  çQflf^vé  c^s^é  prqpiositiop  c)^  TÇiopei^^r 
luu  ff  ^jçe  pqur  ci^e  rQsigfla,^qn  di^  père  à  sfi^  (i|^,  il 
iqy  6$t  rç^ppwc^  belle  et  l>ppne  q^'il  ^e  pr^pit  dç  ne 
l'eu  dcÇ^ire  p«ipt,  et,  q^'U  le  gar4^t  ^ncpr,  çt  qvf 
ppRP  \vy  \\  wVn  YoqloU  quiçtjçr  ^  part  à  spii  cpiisw, 
et  qu'il  iivpit  Iç  ccjp^r  asse?^  h^ult  çt  re^toui^ch  ^^sse» 
bon  po.iir  digçr^r  et  av^ller  ce  gv«>wi  «fxpvp^u,  a^s^ 
bien  qye  spn  çqn^in  ;  comme  de  f^iict,  ^pie^  la  mort 
4e  ferdinîm4  SQÔ  pçre,  Içs  ç$lecteurs  Me  ^illireot  de 
Feslire  empereur,  le  çp^ijois^nt  h;^-V9leHreux,  y^r- 
tçiçnj^,  sagç,  et  fort  digne  de  gouverner  cet  Çm^ii«. 

Ainsi  i'ay-je  ouy  descrire  k  aostre  roy  If^nry  IH, 
qui  disQJit  q\^&  ç*estoit  le  pripce  du  monde  à  qui  il 
4ççirojt  Iç  pluç  de  i^^sseinbler,  et  qui  tuy  r^y^Pi^  le 

Il  {jyoit  raisou,  eu  ay^ut  f^icj  preuve  gyaiiide  de  sa 
vert^,  letdç  §a  fpy  magnî^iimç,  lofs  qu'^s^^nt  pî^rty  de 
Poqlo^nç  à  la  dp^robée  et  grapde§  traiçtçs.,  il  se  vint 
jetter  quasy  par  manière  de  dire  entre  ses  bract  ^  sau^ 
yetjt^  :  Jl  Vy  reçeuf ,  et  le  traicta  t^èsrhoimop^blâ^ïiant, 
uon  paç  seulemient  eu  ej|;ppereur  ny  eu  çpmp3guo^, 
iQ^is  luy  (lefer^i^t  beaucoup.  £)t  bien  qu'il  fi;^  forX 
pçy^çé  f  t  persuada  4^*  ^M•i^çelç  d' Allemag%ç  sur  Is^  ;-ç- 
n(ii$e  des.  yijjks  i^^p^ria^lieç ,  rieu  pp^r  cela,  il  ue  lujr  eu 
pftrlft  qu,e  fprt  peu,  e|  çpjopwe  f^ere. 

|1 1^  f^ult  ppijQjt  4outer  quç  s'il  euat  rçpri^  1^  dt^e- 
pjj^  dp  XaXier,q}f*\l  u^  fust  esté  reieuu,  par  1^  autres 
priuc^  .allemands;  ipais  il  luy  assi^tfi  fort  bieu  d*an 
autre  c^ei^iu  vers  \sl  Chgrantye  et  ailleurs. 
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En  qaoy  il  monstra  bien  sa  magaanimité  et  sa 
sincère  conscience,  qui  d'ordinaire  est  fort  légère 
et  porte  petit  poix  en  la  balance,  des  roys  et  prin- 
ces>  dict-oa»  en  chose  où  il  y  va  de  Fambition  et  da 
p^offict. 

JX  a  supporté»  comn^e  son  pere^de  grandes  giienes 
durant  son  empire»  et  en  toutea  s*est  monstre  un  très 
sage  et  vaillant  capitaine ,  sur*toat  lors  que  ce  grand 
sultan  Soliman  vint  poujr  sa  dernière  main,  en  per- 
sonne et  avec  de  très-grandes  forces,  luy  mettre  le 
stege  devant  Siguet;  dont  il  ne  s'en  estonnà  pas,  mais 
bravement  se  mist  en  campagne  pour  luy  livrer  ba- 
taille, s'il  fust  venu  à  propos,  ayant  assemblé  une  fort 
belle  et  gaillaide  armée,  nompareille  pourtant  k  celle 
de  son  ennemy,  qui  montoit  à  plus  de  cent  mille 
Iiommes.  U  fusit  pourtant  si  bien  assisté  des  princes 
d'Allemagne ,  des  Italiens  et  autres,  tant  d'hommes 
que  d'argent,  qu'il  monslra  bien  par  là  qu'il  estoit 
fort  aymé,  et  avoit  une  grande  créance  parmy  lei 
chrestiens. 

M.  le  duc  de  Ferrare,  tres-brave  et  vaillant  prince, 
qui  avoit  espousé  sa  seoir  (  grand  dommage  certes  de- 
quoy  il  ne  laissast  après  luy  de  sa  noble  et  généreuse 
race),  sans  y  envoyer  lalla  trouver  en  personne.  Il 
kiy  mena  quatre  cens  gentils  hommes  volontaires, 
qu'on  nomme  là  advanturiers,  trois  à  quatre  cens  ar* 
quebuziers  à  cheval,  deux  cens  chevaiixr légers  et  cent 
hommes  d'armes,  paye»  ftist  ou  d'argent  du  sieo,  oade 
celuy  du  roy  de  France,  ayané,  tant  qu'il  a  vescu,  tenu 
de  \ny  cent  hommes  d-armes  de  ses  ordonnâuces 
soMayez. 

M.  de  Guize  so»  nepve»,  lors  fort  )eujm,  l'alU 
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trouver  pour  son  plaisir ,  avecques  une  belle  noblesse 
Françoise. 

Pour  un,  ce  brave  Empereur  fist  si  bien,  qu*il  se 
dira  d*icy  à  mille  ans  que,  dessoubs  luy  et  son  empire, 
le  plus  grand  prince  en  tout,  et  monarque  des  Otto- 
mans, voire  du  monde,  mourut  en  ce  siège  de  Sîguet, 
renommé  à  jamais  par  sa  belle  mort  et  très-honorable, 
n'ayant  voulu  mourir  ailleurs,  dict-il,  qu'au  mitan 
de  Tezércice  qu'il  avoit  tousjours  aymé  et  mené  en  sa 
vie. 

Qui  voudra  plus  au  long  sçavoir  les  faicts  et  les 
louanges  du  père  et  fils,  Ferdinand  et  Maximilian,  en 
trouvera  prou  par  les  livres  qui  ont  esté  escrits  de 
leurs  valeurs  qu'ils  ont  montré  aux  guerres  d'Hon- 
grie, de  Bohême,  Poloigne,  Transilvanie,  tant  faictes 
de  leurs  mains  que  de  leurs  braves  o^itaines  :  parqùoy 
)e  n'en  parle  plus. 

DISCOURS  TROISEESME. 
RODOLPHE,  EMPEREUR. 


L'empeaeue  Rodolphe,  qui  imperie  aujourd'huy, 
bien  qu'il  n'ayt  esté  souvent  en  capoipagne  comme  ses 
prédécesseurs,,  si  a-il  monstre  avoir  du.  courage  et 
de  l'esfnrit,  et  ne  s'est  point  estonné;  car  il  a  .esté  fort 
traversé  quasy  tous  les  ans.  ^    .  . 

Il  luy  a  fallu  supporter  de  grandes  forces  que  le 
Grand  Turc  luy  a  jette  sur  les  bras,  ores  vainqueur, 
ores  vaincu  et  battu,  et  sur  tout  ne  s'est  point  estonné 
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des  grandes  menaces  et  préparatifs  qu*il  a  faicts  sur 
Vienne  y  de  laquelle  il  ne  fust  jamais  si  voisin  qu*il  est 
asfheure,  dont  Dieu  le  garde  de  la  prise. 

En  fin  y  cet  empereur  a  bien  pourveu  à  tout  son 
faicty  que  Dieu  Fa  préservé  de  grands  coups,  ayant 
esté  assisté  de  bons  et  grands  capitaines. 

Je  n'en  parle  plus,  car  il  s'en  est  faict  plusieui*s 
livres  y  et  s'en  faict  tous  les  jours ,  des  belles  guerres  qui 
s'y  sont  &ictes  et  s'y  font  encores,  pour  lesquelles  s'en 
sont  feictes  et  se  font  souvent  par  le  commandement 
de  la  Sainctetéy  jubilez ,  de  belles  dévotions,  prieras 
et  processions. 

Et  il  a  esté  fort  bien  servy  et  assisté  de  bons  et 
braves  capitaines  allemans,  italiens,  liongres,  boemes, 
àlbanois  et  autres,  et  sur-tout  de  ces  deux  braves  câpi- 
taines,  l'un,  ce  brave  Charles,  conte  de  Mansfeld,  qui, 
très  bien  façonné  aux  guerres  de  Flandres,  de  France, 
et  autres,  monstra  bien  ce  qu'il  avoit  apris  et  sçavoit 
faire  :  j'en  parle  ailleurs  j  l'autre,  M.  le  dîic  dé  Mer- 
cure, brave,  vaillant  et  hazardeux  prince  certes,  doi^t 
l'en  parle  aussi  ailleurs  en  son  discours  'h  part.    . 

Je  les  laisse  donc  là  ast'heure  pour  venir  à  ce 
grand  duc  d'Albe,  que  Pempereur  cy-devant  a  mis  et 
colloque  avec  les  ti*ois  grands  capitaines  (0. 

(0  Voye*  ci-dessuB^  page  4«  i^/)      .  .;,. 
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N 

MSGOUR6  QUATRUSME. , 
LE  GRAKD  pue  P'ALBE. 


'  Ce  grand  duc  d'ÂIbe  donc  suivit  l'Empereur  son 
maîstre,  tant  en  ^es  guerres  (ju^il  commança^  qu*en 
celles  qu'il  paracheva  ayecques  luy. 

n  eut  cet  hojinem^,à  la  retrajcte  de  son  voyage 
dHongrié  vers  Tltalie ,  l'Empereur  menant  l'advant- 
garde,  de  mener  l'arriere-garde,  avec  les  lansquenets 
et  la  cavallerie  /espagnoUe  :  et  le  marquis  del  Guasto 
menoit  la  battaillë  avec  Tinfanterie  espagnoUe  et  les 
chevçtUîers  d.e  la  gairde.  Avec  l'Empereur  estoit  Ferdi- 
nand de  Gonzague  avec  les  chevaui^-legèrs^  desquels 
il  estoit  gênerai. 

Tay  ouy  raconter  k  une  grand  dame  de  la  Court, 
où  elle  estoit  pour  lors  du  passage  dç  l'Empereur  par 
France.,  Il  luy  monstroit  grand  afliitifi  et  faveur,  et 
qu'il  paroissoit  de  bonne  façon  j^  mais  fort  froide  et  re- 
tirée,  et  qui  ne  s'advançoit  pas  tant  qije  Le  Peloux, 
brave  gentil  homme  frauçois,  qui  avoit  suivy  M.  de 
Bourbon  en  sa  defortune  ;  mais  il  se  monstroit  lors 
plus  entrant  et  plus  bravasche  que  le  duc  d*Albe,  bien 
qu'il  fust  de  belle  façon,  comme  j'ay  dict,  et  de  belle 
ef  haute  taille. 

Si  bien  que  l'Empereur  disoit  quelques  fois  aux 
dames  qu'il  entretenoit  :  «  Voylà  le  duc  d'Albe  que 
fc  j'ayme  bien;  il  est  encores  jeune  (bien  qu'il  se 
«  monstrast  vers  Taage  de  trente  ans) ,  il  n'a  pas  en- 
«  ocres  veu  ce  qu'il  luy  faut  ;  mais  je  vous  assure  qu'il 
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«  géra  un*  jour  un  grand  hotnme  de  guerre ,  Dtfr  il  est 
<(  de  Tort  bonne  et  valentetisé  raoèy  ausfit  (|ti'ii  à  hm 
a  commeacement  et  que  )e  l'âdvftnc^tray  fiieliDn  ^â  me- 
ce  rites,  desquels  j-ajr  bontld  lÉispe^ancè.  lé  voddrtitii 
«  qu*il  hsssemblast  ail  pea  Lé  Peiéiit  ahurie  échoie  ^ 
et  qi^'il  fttit  plus  entraiYt  qu'il  A'est  «à  Mu^a^ife ,  cét^ 
it  Le  Peloorx  il  sç»it  altet^  tenir^  ^t  Vëitt  têiMtét  p^t^^ 
«  tout.  Aussi  est-il  un  Françot»  bdfaUIàât  «I  «flh>htéi 
«  l'autre  est  un  B9pai|[nbi  froid  6t  didd^ét.  ^ 

Defnt  ne  faut  doubte^r  qa^  L«  t^eltiùJs  ne  lé  flst  à  dës^- 
saiB)  possible  par  Tadtid  et  OdtmxiWndemem  dti  ttisiistl-é; 
parce  qu'il  àvoit  dé  fort  botidës  ffàrtiéif  ëtt  luy^  Ihaiii 
prindpalktfietit  p<»ur  moh^ér^  dôftitnfè  bl'aVasdité  et 
presiimptueux^  à  son  hny^  to^td  sk  Q&titH  ^  mti<m^ 
que/ pour  les  a^oir  quiotea^  p^i6  m  èbdis^  aùtfi»  f^^ 
esti^an^ery  et  Un  anjDre  maistne^  ïé  pius'  gi*âiid  did  k 
cbrestilMrtëv  il  m  se  soàeioit'  gtliër^s  éé  la  F^ânecf  njr 
du  Roy  non  plus  :  aussi  l'Empereur  luy  fetedit  fbn 
bonne  tibaire. . 

Bref,  il  panoôsstnt  et  lH:*âPVoit  fdrt;  pOBstU^  afiMi 
pour  cet  artÛioe^  et  pom*  nionstrèr  ao  Mt»  VMif  l^ènty ^ 
à.  d'ailtrés  gentils  faoïilihes  iranç<m  de  1«  sui'^re^  que^ 
pviaqu'il  èraiotoi*  si  bien  l^pàavrc8:J>«iiny9  de  M.  die 
Biskirbouy  il  endiroit  ëe  meamesatix  awtarcs  s'ils  s'y 
vouliMient  retirer^  ,     . 

Quelle  gloire  et  prestiaiption  estoit-Kse  à  de  ftigitif  et 
dénaturé  François  de  faire  la  telle  pâlrade  de  éa  âivevr 
devant  son  Roy  et  ses  compagnons  <lu  piays,  ausqotels 
il  né  celloii  sa  fortune,  q^'il*  leur  faisoil  enedres  phtë 
gralide  qu'elle  n^éstoil  ! 

Geste  dame  disait  que  lé  Roy  eÉ  a?ôitrqtiefa|iie  tét- 
tain  patft  despit  eU  sby  ;  kais  il  te  eaehoit. 
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J0  €a?ey^  qu'il  y  a  force  gejas,  mauvais  François,  qui 
voudroiént  estre  bannis  à  ce  prix* 

Ledit  JPelpux  aussi  servûit  sou  maistre  eu  ses  amours } 
car. le  Boy  son  bon  frère  luy  voulust  faire  chère  en- 
tière poUr  luy  faire  servir  une  belle  et  houneste  dame 
4e  la  Cour  |>our  lors,  et  en  tirer  ce  qu'il  Voulust^  dont 
il  en  laissa  à  la  France  une  race. après  luy  qui  ne  se 
pçut  dire  pour  ast'beure 

J'ay  veu  le  portraict  d^dii  ^elouxdans  le  cabi- 
uetde  luadame  de  Fontaines  de  Ghalandray,  estant 
fille  pour  lors  de  la  reyne  Leonor,  et  la  disoit-on 
la  belle  Tprcy,  qu'elle  me  loiioitfort.  Aussi  mons^ 
tFoit41  une  belle  représentation  d'«iu  gaUaut  homme, 
mouricaut  pourtant,  ressemblant  un  peu  à  son  frère 
que  ^'ay  veu. lieutenant  du  mareschal  de  Brissac  en 
sa  compagnie  4e  geo^  d'armes,  qui  estoit  certes  un 
brave  et  vaillant  capitaine,  et  qui  n'en  devoit  rien  à 
son  frere^ 

Mais,  pour  retourner  au  duc  oAlbe,  il  fault  croire 
^e,.  des, lors  qu'il  se'miataùx  guerres^  il  ne  chauma 
pas.d'ea  apprendre  et  en  faire  valoir  de; bonnes  le^ 
çops  en  toutes  ces  bdUes>  expéditions  qu'il  ;a  faictes  en 
ses  lieutenanoes  geuenalleSy  qu'il  la  eu  de  ses  maistres 
àp^t,  ou  soubs  lel^i»  personnes 'eh  la  guérçe'd'AUe«* 
maigne,  en  Italie ,  en  Lombardie,  en  Piedibont,  au 
royaume  tdeNaplesy  eu  Flandres,  'et- de  lirais  en  la 
conqueste  de  Portugal.       .  •  i.  :.  i 

.  RreC,/.eu  tant.delieu^  Ip  nom  du  duc  d'Alte  s'est 
tant  faict  sonner  >  que  rien  qi|re  le  duc  d'Albe  n'oyt  on 
encor  que  raisonner  par  la  chreslienté;  et.est  morten 
reputatÂQQ'  d'avoir  esté  un  grand  capitaine  et  avoir  peu 
failly  soubs  ses  charges,  en  4espit  du  dieu  Mars,  qui 
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est  un  dieu  fort  traistre  et  ambigu ,  qui  faiet  souvant 
brancher  lourdement  ceux  qui  le  suivent. 
.  Il  eust  cet  heur  et  Thonneur,  en  la  bataille  des  pro- 
ttestànsy  d'avoir  très-bien  combattu  et  bien:Commandé 
en  radvsUnt-garde  avec  M.  dç  Savoye,  qu'y  commandoit 
aussi)  mais  il  estoit  encor  fort  jeune.  Aussi  r£mpereur 
le  luy  associa  pour  estre  vieux  capitaine. 

Il  se  monta  ce  jour  sur  un  cheval  d'Espagne  tout 
blanc  )  arme  tout  à  blanc  y  et  de  grandes*  et  longues 
plumes  blanches  qui  luy  pendoient  sur  sa  sallade  et 
sur  les  espaulea  bien  bas. 

Il  monstfoit  bien  par  là  qu'il  Vouloit  se  signaler  et 
parestre  pardessus  les  autres ,  comme  il  fist,  tant  par 
ses  belles  enseignes  que  par  sa  prouesse  qu'il  monstra 
ce  jour  :  et  fust  si  heureux  encor,  que  le  duc  de  Saxe 
fiist  pris  si  près  de  luy  qu'il  le  mena  et  lepl^esenta  le 
premier  à  TEmperenr  (beau  présent  certes,  et  digne 
de  bonne  recompense)  avec  les  autres  quy  avoient 
ayde'. 

Il  eust  un  peu  de  malheur  en  Piedmont;  tar  TËm- 
pereur  et  le  rby  d'Angleterre  l'y  ayant  envoyé,  voire 
en  toute  l'Italie,  pour  gênerai,  av^cques  unâ  fort  grosse 
€t  belle  armée,  très  bien  garnie  jde  tout  ce  qu'il  luy 
felloit,  tant  de  gens.de  guerre  que  grand  attirail  d'ar^ 
tillerie,  et  sur  tout  de  si  grande  quantité  d^  p^yonpiers, 
pour,  à  la  mode  des  Turcs,  remuer  de  gi^findterte, 
et  combler  les  fossez  de  bois  et  fascines,  qu'il  brava  et 
assenra,  non  pas  seulement  de  lever  le  siège  de  Yul- 
pian ,  mais  de  reconquérir  en .  peu  de^  temps  tout  le 
Piedmont,  ainsy  que  je  l'ay  ouy  raconter  à  de  vieux 
capitaines  françois  et  estrangers  qui  estoient  de  ce 
temps.  Mais  tant  s'en  fallut  >  qu'il  ne  peut  pas  prendre 
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SantiaOy  qu'il  asKi^a>  où  M.  de  Bonnivet^  couroonel 
de  rinfanterle  françoîse,  s'estoil  jçtté  dedans  avec 
Ludovic  de  Birague  et  autres  bons  capitaines»  dpnt 
j'en  parle  ailleurs;  et  fujt  si. bien  deffendu^  qu'il  en 
leva  le  siège*  Dont  en  ce  siège  il  n'en  fust  trop  loiië; 
car  là  placé  ne  venoit  d'estre  fortifiée  que  lie  frais  et  à 
la  haste. 

Il  éutencôr  ce  mal  faeur^  qu'à  sa  barbe  ^  ce  brave 
entrepreneur  et  aussi  bon  exécuteur.  M*  de  Salvojsoli, 
luy  enleva  M ontcalvo  par  escalade. 

L'on  le  dict  en  ce  voyage  mal  heureux,  maia  non  qu'il 
faillit  en  sa  charge  et  y  perdit  sa  réputations  car,  si 
petite  tasehe,  il  la  rabiUa  fort  bien  vers  lé  royaume  de 
Napleà,  et  vers  Rome  contre  le  Pape>  lorsqu'il  fit  bra- 
vement teste  Contre  ^>6  grand  capitaine  M.  de  Guise  ^ 
quand  il  luy  rompist  ses  desseins  ^t  du  Pape^  qu'il  eut 
biéh  faussé  dans  sa  villô  de  Borne,  voire  pris,  disoit^on 
lors,  Comme  je  l'ay  ouy  dir^  dans  Rome  mesme,  s'il  euàt 
voulu.  Mais  il  eust  respect  au  Saint  Siégé  pour  n*e6tre 
blasmé  d'une  telle  entreprise  et  prise ,  comme  fust 
le  prindë  d'Oraug^  pour  celle  du  pape  Clément;  dont 
j*ay  ouy  dire  dno^  que  l'Empereur  n'en  fust  pas  pOur* 
tant  trop  content  de  ce  respect,  et  qu'il  devoit  avoir 
poussé  plus  outre^  selon  sa  devise,  et  qde  la  gloire 
fust  estée  à  jamais  imuiortelle  pour  luy  que  d'avùir 
pris  deikx  papes. 

S'il  se  moQStrala  dobc  trop  respectaeux,  il  se  monfr- 
tra  bieh  de  l'autre  costé  fort  sage  et  advisé .  d'avoir 
rompu  les  fo^z  et  furies  de  ceste  armée  dudit  M.  de 
Guise ,  si  délibérée  et  fraisohe  qu'elle  ne  demaiidoit 
que  combattre. 

MaiSi  comme  un  Fabius  Maximus,  par  sa  cunctiH 
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tioaèt  temporisetnent^fist  aller  nos  ftat  en  vapeurs 
et  ftiméos*  Totilesfois,  ne  faiSilt  point  doubter  quev 
ti  le  Pape  n'east  point  faiUy  «udiot  M.  de  Guise  et  à 
ta  prOBMsse,  les  choses  ne  fussent  pas  allées  aiiisy  : 
et  disoit  tout  le  m6nde  alors  qu'il  fitBt  demeuré  quel*- 
que  tbose  diidîct  duc,  et  luy  eust  fallu  se  retirer  viste 
dans  Naples;  j'en  parle  ailleurs. 

Ils  se  cognoissaient  tous  dea^t,  et  à  bonnes  ensei* 
gnesy  des  le  siège  de  Mets,  où  ledit  duc  estorit  lieute*^ 
nant  de  rEmpéreur  en  ceste  armée,  et  en  toutes  les 
expéditions  qui  se  firent  là  ;  et  pour  oe  M .  de  Guyse 
ne  le  craignoit  guieres ,  ny  là  ny  ailleurs. 

Quand  deux  grandz  capitaines  comme  ces  deux  là 
se  sont  lestes  une  fois  en  tels  hazards,  sièges,  combats 
et  rencontres,  celny  qui  a  eu  du  pire,  comme  Teu^t 
césté  fois  TEmpereur  et  le  duc  son  lieutenant,  volon<^ 
tiers  ils  en  craignent  la  seconde  touche. 

Bref,  il  n'y  alla  rien  pour  ce  coup,  en  ce  voyage 
d'Italie,  ny  de  l'uh  ny  de  l'autre  :  et  comme  deux 
braves  con^battans  en  une  estaquade,  après  qu'ils  ont 
bien  fiiict  leur  devoir,  viennent  à  estre  séparer  par 
les  juges  et  mareschaux  de  camp ,  se  retirent  avec  esgal 
honneur,  ainsi  firent  ces  deux  grands  capitaines. 

Long  temps  après  vint  la  guerre  de  Flandres  contre 
les  rebelles  qui  se  faisotent  appeller  lej  Gueux,  50t 
nom  pourtant  et  mal  heureux  en  tout  !  Le  Boy  son 
maîstre  l'y  envoya  son  lieutenant ,  et  encor  son  gênerai  ^ 
où  il  passa  gentiment,  non  avec  un  grand  ambatrôs^ 
ny  multitude  confuse  de  gens  de  guerre,  mais  se  char* 
gea  seulement  d'une  petite  et  gentille  troupe  de  braves 
et  vaillants  soldats  bien  choisis  des  terzes  de  Lom- 
bardie,  de  Naples,  de  Sicile,  de  Sardaigne,  et  d'une 
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partie  de  celay  de  La  Golettè^  montant  le  tout  à  dix^ 
jnille  hommes  de  pied,  tous  vieux  et  aguerrys  soldatz^ 
tant  bien  en  poinct  d'habillement  et  d'armes^  la  plus* 
part  dorées,  et  l'autre  gravées,  qu'on  les  prenoit  plus- 
tost  pour  capitaines  que  soldats  :  et  fust  lui  le  premier 
qui  leur  donna  en  main  les  gros  mousquets,  et  que 
l'on  veid  les  premiers  en  guerre  et  parmy  les  compa* 
gnies;  et  n'en  avions  point  veu  encores  parmy  leurs 
bandes ,  lors  que  nous  allasmes  pour  le  secours  de 
Malte;  dont  despuis  nous  en  avons  pris  l'usage  parmy 
nos  bandes,  mais  avec  de  grandes  difficultez  à  y  ac- 
coustumer  nos  soldats,  comme  j'en  parle  au  livre  des 
couronnels. 

Et  ces  mousquets  estondarent  fort,  les  Flâmans , 
quand  ilz  les  sentirent  sonner  à  leurs  oreilles;  car  ils 
n'en  avoient  veu  non  plus  que  nous  :  et  deux  qui  les 
portoient  les  nommoit-oa  mousquetaires»,  très  bien 
«ppoinctez  et  respectez,  )usques  à  avoir  de  grands  et 
forts  gojats  qui  les  leur  portoient,  et  avoient  quatre 
ducats  de  paye  ;  et  ne  leur  portoient  qu'en  cheminant 
par  pays  :  mais  quand  ce  venmt  en  une  faction,  ou 
marchans  en  bataille,  ou  entrans  en  garde  ou  en  quel- 
que ville,  les  prenoient..£t  eussiez  dict.que  .c'estoient 
des  princes,  tant  ils  estoient  fogues.  et.marchoient 
arrogamment  et  de  belle  grâce  t  et  lors  de  quelque 
combat  ou  e$carmouche,  vous  eussiez  ouy  crier  ces 
mots  par  grand  respect  :  Salgan^  salgan  los  mosqu§' 
teros  ajueraj  afùera;  adelante- los  mosqutsteros  (0. 
Soudain  on  leur  faisoit  place;  et  estoient  respectez, 
voire  plus  que  capitaines  pour  lors,  à  cause  de  la  nou- 
veauté, ainsi  que  toute  nouveauté  plaisir. 

(^)C-e8t-à«dire,  que  les  mousquetaires  sortent,  et  marchent  é&aYaiit»(S.] 
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Je  les  vis  alors  passans  par  la  Lomaiiie,  et  les  y  al- 
lay  Yeoir  exprès  en  poste,  tant  pour  leur  renom,  qui' 
en  resonnoît  etretentissoitpar  tout,  que  ponr  y  revoir 
auctins  capitaines  et  soldats  que  }*avois  veu  et  cogneu 
en  l'armée  que  le  roy  d'Espagne  avoit  envoyé  à  Malthe , 
M.  le  marquis. de  Peseayre  en  estant  le  gênerai;  et  n'y 
avoit  qu'un  an  quasy  que  je  les  y  avois  veuz.  J'y  en  vis 
plttsiecurs ,  qui  me  recogneurent  avec  force  caresses  gen- 
tilles et  militaires  à  l'espaignole;  car  je  parlois  lors  es- 
pagnol aussi  bien  que  françois  ;  et  vous  diray  que,  sans 
la  seconde  guerre  civille  que  je  voyois  se  préparer,  j'ai- 
lois  avecques  eux;  et  avois  desbauché  un  gentil  homme 
provençal,  nommé  Valon,  gentil  et  vaillant  compa- 
gnon, mon  grand  amy  (  il  mourut  à  La  Boche  La  Belie 
à  l'escarmouche  et  prise  de  M.  d'Ëstrozze;  j'en  parle 
ailleurs  :  ilestoit  à  M.  d'Anjou,  frère  du  Boy),  pour  al- 
ler tous  deux  ensemble;  car  j'avois  faict  la  révérence 
au  duc  d'Âlbe,  qui  me  recogneust  et  me  fit  fort  bonne 
chère,  par  ce  qu'il  m'avoit  présenté  quelques  années 
devant  au  roy  d'Espagne  àMadril,  par  la  prière  de  ceste 
bonne  et  généreuse  princesse  la  reyne  d'Espagne,  à 
à  mon  retour  du  voyage  du  Pignon  de  Belys  en  Barba- 
rie et  de  Portugal,  et  que  je  l'avois  aussi  veu  et  saliié 
à  Bayonne ,  à  l'entreveiie  du  Boy  et  des  Beynes. 

Or,  pour  retourner  encor  à  ceste  gentille  et  gaillarde 
armée,  elle  estoit  composée,  comme  j'ay  dict,  du  terze 
de  Naples,  dix-neuf  enseignes,  maistre  de  camp  dom 
Santie  de  Levé  ;  du  terze  de  Sicille,  dix  enseignes,  mais^ 
tre  de  camp  Jullian  Bomero,  que  j'avois  fort  cogneu, 
comme  j'en  parle  ailleurs  ;  du  terze  de  Sardaigne,  dix 

enseignes^  maistre  de  camp  dom  Gonzalle  de  Bracqua» 

niont;iiu  terze  de  Lombardie,  dix  enseignes,  maistr0 
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de  camp  dom  S^DCtie  deXondogna ,  et  pour  maistre  d€ 
o^unp  gaoQiral^  ou,  pour  mieux  dire,  couroonal  com-» 
maQdanl;  à  tous  (  car  tel  Tavoit  esleu  le  duc  d*Albe), 
Cbapin  YkeUy  $  gentil  boxnrne italien,  tresgnuid  etiad- 
yisé  capitaine,  dont  |'en  parle  aUIeurs*  Grand  cas  pour, 
tant  qm  le$  Eispagnolz  soufFrirent  un  Itali^t  leur 
conuaapder  m,  telle  dignité  ]|  nais  ils  le  premirent  es-* 
tapt  choisy  de  leur  brave  ge  wral ,  et  qu'ils  le  trouTarent 
fort  capable,  doux  et  gratieux,  et  qi«i  leur  açavoit  cou^ 
«mander  ^atieusement  et  de  grâce  :  j'en  parle  ailleurs. 

Le  grand  prieur  doo  Hernand,  son  fikbastard,  es^ 
toit  geaeral  de  la  cavallerie  ,  composée  de  quatorze 
compa^ie^  de  lanciers,  et  quatre  d'arquebusiers  à 
cbeval,  que  de^ui^  OD  a  appelle  parmy  eux  et  nout 
carabins,  PIu$,  [il  y  avoit  quatre  cents  courtisanes  à 
cheval,  belles  et  bidve;i  comme  princesses^  ei  huict 
cents  à  pied,  bien  ea  point  aussi. 

Ce  grand  prieur  estoit  fort  aymé  de  son  père,  i^uftant 
que  ses  exxfkns  légitimes  :  au$si  estoit  il  homme  de  grand 
valeur  et  mérite.  U  fust  pris  aux  premières  guerre  par 
le  basta):d  du  roy  de  Navarre,  se  tenant  à  La  Rochefi^u-* 
caii4,  et  y  faisant  ses  courses  et  retraictes,  par  Tassisr 
tance  de  madame  la  contesse  de  La. Roche,  meb  aussi* 
tost  eslargy  ^  car  la  paix  avoit  esté  fiiicte  devant  Orléans^ 
et  la  Cour  retirée  à  Âmboise,  où  je  vis  la  Stieyne  fort 
en  colère  de  ceste  prise  cqntre  M*  le  prince  et  le  conte 
de  La  Boche-foucault,  et  parla  bien  à  eux;  lesquels 
aussi,  tost  mandèrent  le  lascber,  ce  qui  fut  taict,  et  vint 
audiçt  Amhoise  tronver  le  Roy  et  la  Reyne,  qui  se 
monstroit  avoir  bonne  feçon,  et  ^t  gentiment  sa  charge. 
Du  despuis  je  le  vis  à  Malt^,  où  fust  notée  une  chose, 
que  le  grand- maistre,  qui  se  (aict  là  respecter  quaay 
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plus  qu'un  ray ,  et  tous  luy  défèrent  tout  de  ipe^iues  et 
parlent  à  luy  avec  toutes  revereoces»  toiii$)Çttr9  la  tçste 
descouverte  :  mais  ne  faisoit  pas  cek  ledi  et  grand  prieur , 
que  M.  le  graod-maîstre  ne  lé  ù»t  au4$i  toât  couvrir,  et 
luy  défera  beaucoup.  Plusieurs  notèrent  c^la  aussi  bien 
comme  moy. 

Or  pour  fiiire  fin,  à  œste  hel)e  ^rmée  que  ce  duc  em- 
mena en  Flandres,  il  fist  si  bien  par  la  valleur  de  luy 
et  d'elle,  e\  rangea  si  bien  les  Flan^ans  è  l^ur  devQir  et  ' 
obéissance,  qu'il  s'en  fit  ériger  une  statue  de  marbre 
en  signe  de  triumphe  et  trophée,  qui  fp^t  pps^^  en  la 
grand  pkce  d'Ânvei^,  s'estant  donn^  et  attribué  un 
titre  en  grec,  autant  à  dire  que  glorieux  et  superbe. 
Bu  despuis,  ceux  d'Aiikvers  estans  les  plus  forts,  l'ab- 
bâtirent  et  rompii  ent  en  mille  pkc^s.  Ppui*  un  autre 
trophée  que  le  ban  pape  Pie  quinte  luy  envoya  une 
salade  et  une  espée  beniste»  qui  est  un  présent  et  hon- 
neur qui  a  coustume  d'estre  donné  par  les  papes  aux 
grandz  prinées  et  illustres  capitaines,  qui  ont  combatlu 
pourlesoustiende  VËgUse  bravement,  et  en  sont  sortis 
victorieux.  Ainsi  que  fit  de  masme^  leps^pe  Paulo,  X^xt^ 
de  Farnçze,  ^  l'empereur  Chiâ*Ies  après  sa  victoire  des 
protestans,  et  Iviumphé  d'euj(.  Et  coqime  fit  aussi  de- 
vant tous  eux  le  pape  Jiiile  u  à  l'endroict  des  Suisses, 
y  ad)oustantdieplus  l'estendard  gênerai  de.  l'Eglise,  les 
baptisans  par  le  beau  nooi  de  restaurateurs  et  protec- 
teurs de  la  saincte  Eglise.  Autant  de  ûaterie  et  de  vanité 
pour  eux  si  le  roy  François  ne  les  eust  bien  battus  à 
Mai^ignan.  Le  pape  Paulo  quarto,  diçt  Carafie,  envoya 
par  son  nepveu  le  cai^dinal,  au  roy  Hem^y  II,  un  cha- 
peau,  que  l'ay  ven ,  quasy  faict  à  l'albanoise,  de  drap 
d'or,  et  une  espée  dorée,  pour  luy  demander  secours, 
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rompre  la  trefVe  et  faire  la  guerre;  don  œrtçs  qui  fîist 
très  malheureui  pour  la  France. 

Il  est  temps  meshuy  de  finir  le  discours  de  ce  grand 
duc;  mais  auparadvant  fault  dire  comme  estant  retiré 
en  sa  maison,  où  le  Roy  son  maistre  l'avoit  confiné 
pour  quelque  consentement  d'un  certain  mariage  clan- 
destin que  son  fils  avoit  faiot  en  sa  Cour  ou  ailleurs; 
si  bien  que,  sans  ses  grands  services,  il  en  eust  paty, 
tant  ce  Roy  estoit  grand  observateur  de  la  justice.  Es-* 
tant  donc  ainsy  retire ,  il  se  donna  la  garde  que  le  Roy 
pour  un  matin  luy  envoya  un  courrier,  avecques  une  fort 
petite  simple  lettre  avec  ces  mots:  «  Ne  failles,  aussi* 
ic  tost  la  présente  veiie ,  de  vous  en  aller  en  telle  part,  »  (il 
me  semble  avoir  ouy  dire  que  c'estoit  à  Aroyo  del  puer^ 
co,  ou  k  la  Raya  de  Castillajr  de  Portugal^  où  j'ay 
esté)  ce  à  un  tel  jour;  vous  y  trouverez  le  rendez- vous 
.  ce  de  toute  mon 'armée,  laquelle  voua  prendrez  et  la 
<(  mènerez  droict  et  aussi  tost  en  Portugal  pour  me  le 
«  conquester.  »  Ce  qu'il  fist  sans  s'arréster  nullement 
sur  son  despitet  mescontentement ,  ny  sans  faire  la  moin- 
dre difficulté  du  monde.  Il  voyoit  bien  à  quel  maistre 
il  avoit  affaire.  Hà!  que  je  sçay  beaucoup  de  princes, 
grands  seigneurs  et  capitaines,  et  gentils  hommes  de 
par  le  monde ,  qui  ne  fussent  pas  estez  si  aisez  à  partir 
et  à  s'appaiser  ainsy  si  malcontens.  Il  eust  bien  fallu 
plus  d'un  courrier,  et  plus  que  d'une  simple  lettre.  J'en 
ay  veu  bien  des  exemples. 

Ce  grand  duc  donc,  sans  aucun  respect  de  serment^ 
d'injure  et  mescontentement,  s'achemine  et  faict  sa  con-? 
queste  si  prestement  et  heureusement,  que  son  maistre 
se  contenta  fort  de  luy,  et  s'en  fitict  roy  paisible  >  CQmmQ 
nous  avons  veu  et  le  voyons  encor.  . 
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Voylà  comme  il  a  bien  servy  le  fils,  comme  il  avoit 
biea  servy  le  pere,  l'Empereur,  duquel  il  n*en  parloit 
jamais  que  la  larme  à  Tœil,  le  regrettant  extrêmement, 
et  le  servant  de  pure  et  vraye  affection,  non  de  telle 
qu'il  faisoit  le  fils,  lequel,  disoiton,  il  servoit  comme 
quasi  par  contrainte. 

J'ay  ouy  raconter  à  un  religieux  espagnol,  très  ha- 
bile homme,  que  ce  grand  duc,  advant  que  mourir,  il 
se  sentit  attaint,  en  sa  conscience,  des  cruautez  qu'il 
avoit  faict  ou  faict  faire  en  Flandres,  dont  il  s'en  coji^ 
fessa  et  en  monstra  une  grande  contrition  et  appréhen- 
sion que  son  ame  en  patist.  Ce  qui  estant  rapporté  au 
roy  d'Espagne,  il  luy  manda,  pour  un  grand  reconfort, 
que,  quand  à  celles  qu'il  avoit  exercées  par  l'espée  de 
sa  justice,  qu'il  né  s'en  mit  autrement  en  peine,  car 
il  les  prenoit  toutes  sur  soy  et  sur  son  ame;  quand  aux 
autres  qu'il  avoit  feictes  par  l'espée  dé  guerre,  que  c'es- 
toit  à  luy  d'y  penser  et  d'en  respondre  en  son  propre 
et  privé  nom. 

Quel  reconfort  pour  la  fin  de  ses  jours!  JuUes  Caesar 
n'en  fist  pas  de  mesmes  à  l'endroict  de  ses  soldatz,  le 
jour  avant  la  battaille  de  Pbarsale,  dans  la  Harangue  . 
que  Lucain  nous  représente,  où  il  les  prie  et  remonstre 
leur  devoir  ;  et  tant  qu'ils  démèneront  les  mains,  qu'ils 
n'ayent  devant  eux  nulle  image  de  pitié.  «  Tuez  tout, 
«  leurdictil,  n'espargnez  ny  pères,  frères,  cousins,  ny 
«  aucuns  de  vos  proches,  sans  aucun  respect  ny  pardon  ; 
ce  je  prens  tout  sur  ma  coulpe  et  sur  mon  blasme.  »  Le 
roy  d'Espagne  n'avoit  garde  d'en  dire  de  mesmes  dndit 
duc ,  car  il  sçavoit  bien  que  l'un  et  l'autre  en  avpient 
trop  faict ,  et  que  les  diables  leur  pourroient  joiier  une 
trousse  en  cachette.  Et  par  ainsy  se  deschargeant  l'un 
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9lir  Vautre  I  qui  auroit  moins  de  eharge  &e  sauYeroit 
plus  aisément  (feux.  Voylà  ce  que  m*en  dict  ce  bon  re. 
ligieu^  de  Yun  et  de  Téutre.  Enfin  ce  grand  capitaine 
moi^iit  en  Vaage  de  quatre-vingts  ans  ou  plus  ^  chargé 
de  force  ehapeaux  de  victoires ,  de  triumphes  et  de  li  o» 
phëes;  monstrant^  jettant^  et  produisant  encor  en  son 
vieux  tronc  toiisjours  quelques  petits  jettons  verds^  vi- 
goureux>  et  tous  généreux,  ny  plus  ny  moins  qu'un 
beau,  grand  et  vieux  arbre  jette  de  ses  racines  quelques 
gentils  et  verds  arbrisseaux  qui  denottent  bien  qu'il  a 
esté  d'autres  fois  Thoneur  d'une  grande  forest,  ainsy 
que  ce  grand  duc  Ta  esté  de  son  pays  d'Espagne  :  lequel , 
outi*e  ses  vaillantises ,  proik»ses  et  sages  conduites,  je 
pais  dire  que  ce  seigneur,  tout  Vieil  qu'il  estait>  œons- 
troit  bieu  une  bonne  grâce  et  belle  apparance  en  toutes 
ses  jetions. 

Il  fustun  des  principauit  conducteurs,  à  Tentreveiie 
de  Bayonne,  de  14  reym  d'Espagne  sa  bonne  mais- 
tresse,  là  où  il  fust  veu  par  tous  les  seigneurs  A^ançois 
et  autres  grands  et  petits,  et  les  dames,  en  grande  ad- 
miratîoti  en  tous  les  combats  à  la  barrière  et  es  courses 
de  bagues  qtii  se  firent  là.  Le  roy  Charles  l'avoit  esleu 
pour  Vun  de  ses  mareschaux  de  camp  avec  M.  le  Con- 
nesiable.  Il  faisoit  beau  veoir  ces  deux  braves  et  hono- 
rables vieillards  en  ces  honorables  charges  ;  et  mons- 
troieut  bien  qu'en  un  bon  jour  de  guerre  ils  avoiett 
soeu  mieux  fiiire  et  à  bon  escient  qu'en  un  fainct  et  de 
plaisir.  M.  le  GonnesUble  deferoit  tousjours  à  son  com- 
psigiioa  comme  h  l'estranger;  et  la  raison  et  l'usage  le 
vouloient  ainsy. 

Le  duc  d'Âlbe  servoit  le  Roy  avec  autant  de  respect 
et  révérence  comme  si  ce  fust  esté  son  roy ,  luy  don- 
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nant  sa  lante,  !a  luy  pk'enàhk,  luy  donnaht  sa  pic- 
que  y  son  eS|)ée ,  luy  àccoasltant  $ôtl  liabilliébient  dé 
testé  et  Ses  atlt)reS  a)rm^>  tùmïxÉé  eM^nitni  iqfû*fl  Hé 
lay  eti  arrivai^t  le  inésMe  ificbriVetllterit  qu'au  IRof  ifettu 
jpére,  t}ull  àvoit  veU  liibtirir,  tlâht  il  éstbit  Isoignëuk 
dé  sa  peisUnne,  di^oit  il.  €hadsétià  Tëh  Ibtidit  fort; 
aussi  la  Réynfe  sa  bounie  keètli*  le  liiy  avoît  îort  l-é- 
commandé;  Ce  (|u'll  n'àyûwJit  psfe  riiiëui. 

11  àytnoit  le  Roy  haturellëméht;  car,  bîeh  qu'il  flist 
fort  jeune  lorS;  il  en  pré^àgéôit  dé  gràhdeS  vàléuri  ek, 
vet^tus  qui  luy  eschèrbiëht  \ih  jour;  bôihàië  de ti'ay  luy 
fussent-elles  estées  escliëiiès  salis  la  niort  qui  le  ]pHnt 
àdvant  lé  ternes. 

Le  floy  lui  falsoit  del^  dérnandes  de  ses  gueifes  pas- 
sées et  de  l'Eûiperédr,  qu'il  s^eStoiihoit  merveilleuse^ 
ment  de  âon  vif  esprit  et  de  son  bôn  jùgeïiiént,  comme 
certes  il  l'avoit.  Je  Vous  laisse  à  penser,  s'il  eiist  ed 
pius  loilgue  durée ,  ce  qu'il  fust  esté.  J'en  parle  d'ad- 


ventage  en  sa  vie. 


Le  Boy  l'honnoroitfort  (en  tenant  sa  petite  grandeur 
pourtant  tousiours  comme  s'il  fast  esté  plus  en  aage) 
pour  riionneur  qu'il  portoit  à  la  Beyne  sa  maistresse. 
Certes  il  estôit  grana,  fust  ou  qu^il  se  tint  sur  sa  cliaire 
derrière  elle  quand  elle  estoit  à  table  f  ou  qu'il  l'ac- 
compaignast  en  marchant ,  ou  parlast  à  elle  ^  tous]  ours 
la  teste  descouverte,  bien  qu'elle  le  priast  souvant 
se  couvrir  ;  car  c'estoit  la  mesme  honnesteté  et  dou- 
ceur. Aussi  estoit-elle  toute  Uoble  frànÇôisë ,  èomme 
j'en  parle  en  sa  vie  ('). 

À  tant,  c'est  assez  parlé  de  ce  grand  capitaine^  car 
j'en  parle  encor  en  pliisiéurs  êûdroicts  de  tUes  tiirès. 

(0  Tome  V,  discours  iv.  (S.) 
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Meshuy^  il  est  temps  de. finir  en  disant  ce  que  deux 
braves  vieux  soldats  me  dirent  une  fois  parlant  de 
lny:ffa!  Senon,  el  buen  padre  de  îos  soldados  es 
muerto  (0.  Aussi  en  sa  vie  leur  a»il  donné  de  bonnes 
lipées,  et  de  bon^  moyens  pour  gaigner  la  pièce  d'ar- 
gent ,  et  mesmes  aux  curées  de  la  Flandre.  Et  me  di- 
soient encor  qu'ils  s'y  estoient  veus  pour  un  cpup  leur 
estre  deuës  dix-rhuict  payes,  sans  jamais  s'en  estre  mu- 
tinez 'y  aussi  n'en  perdirent-ils  pas  une.  Quelle  créance 
parmy  eux,  et  quelle  providence  au  chef  1 

Il  partistd'avecques  eux  en  grands  regrets,  quand  il 
laissa  sa  place  au  grand  commaedador,  qu'ils  n'ayma- 
rent  tant;  mais  si  fust  il  un  bon  capitaine.  Il  n'en  faut 
autre  preuve  que  la  bataille  d'Elepante,  le  roy  d'Es- 
pagne l'ayant  donné  à  dom  Joan  d'Austrie  pour  l'un 
de  ses  principaux  conseillers,  et  combattans  près  dç  sa 
personne,  où  il  fust  plus  heureux  qu'en  Flandres,  où 
les  choses  se  commençarent  un  peu  à  changer;  dont  |e 
m'en  raporte  à  ceux  que  les  ont  veiies;  c'est  chose  de 
fraiz. 

DISCOURS  CINQUIESME. 

FERDINAND,  EOY  D*ARRAGON,ET  L* ANCIEN  DUC 
D*ALBE. 


Ob.  d'autant,  comme  j'ay  dict ,  que  je  veux  çomman- 
cer  par  les  Espagnolz  et  puis  finir  par  nos  François , 
je  vays  un  peu  donner  au  roy  Ferdinand  d'Arragon , 
duquel,  bien  que  les  histoires  de  ces  temps,  et  le  tient 

(»)  C'cst-à-dirc  :  Hà  !  monsieur ,  le  bon  père  des  soldats  est  mort.  (S.) 
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on  encor  parmy  les  Espagnolz,  qu'il  n'a  pBS  faict  de 
grandz  combats  ny  de  grandes  guerres  de  sa  rnSSain,  c'a 
esté  un  roy  fort  excellent  en  vertus  et  sages  conseils. 

Et  si  constamment  y,  disent  les  histoires,  il  eust 
gardé  ce  qu'il  pi^omettoit,  on  n'eust  trouvé  guiefTes  à 
redire  en  luy  ;  mais  il  ne  se  soacioit  de  rompre  sa  foy, 
pourveu  qu'il  en  tirast  profict.  IL  le  monstra  au  roy 
Charles  VIII,  qui,  ad  vaut  son  voyage  de  Naples,  avoit 
traic^éet  juré  avecques  luy  solenmellement,  et  pour  ce 
luy  avoit  quicté  la  comté  de  Boussillon.  Il  s'alla  en  un 
tournemain  liguer  contre  luy  avec  ceux  qui  luy  cuida- 
rentoster  la  vie  à  la  battaille  de  Fornoiie  s'il  ne  sefust 
bien  défendu. 

Il  vendist  après  son  pauvre  [oncle  Federic,  comme  à 
beaux  deniers,  au  roy  Loiîys  XII,  et  partagèrent  son 
royaume  et  sa  despouille,  et  le  chassèrent  de  ison  bien. 

11  la  lendit  tout  de  mesmes  audit  roy  Loiiys  XII; 
car,  pour  une  querelle  légère  et  &icte  à  propos,  il  prit 
stijetde  le  chasser  du  tout  hors  du  royaume  ,  et 
prendre  tout  pour  4uy. 

Voylà  comme  il  faisoit'bon  marché  de  sa  foy.  Aussi 
lisez  Philippes  de  Gommines;  vous  y  verrez  les  puni- 
tionsque  Dieu  luy  envoya. Encor  en  fut-il  quicteàbon 
marché;  car  il  le  devoit  despouiller  comme  il  avoit 
faict  les  autres. 

On  le  disoit  fort  tenant  en  sa  despense;  et  pouilant, 
qtiand  il  fust  mort,  on  ne  luy  trouva  grands  amas  de 
trésors. 

Il  est  vray  aussi  qu'il  soustint  de  grandes  guet*res,  et 
contre  les  François  et  contre  les  Mores  de  Barisarie  et 
Grenade,  qu'ils  a  voient  tenue  plus  de  huict  cens  ans , 
et  à  ses  portes  ;  réduisant  ce  beau  royaume  et  l'unis- 
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s*nt,  Il  çeluy  dç»  C^^tille^  Ge  (^ui  fMst  cottes  uuk  «uvre 
bien  pift  rt  sainçti  ^t  croy  qwft  Die»  ky  eo  &c«ut  plu$ 
de  giîé  q^e  d^  §'*t|;§lq^e^  à  nos  roys  de  Fiuncètr^s  su- 
QC«^,  Et  à  G«st^  aaiiwîtQ  ealrepçiçe.  <Ji3oit-on  que  la 
i^yu^  Isabi^Ue  de^  CasUUe  l'y  «yqU  autant  ou  plu^ 
pouçs^y  cflir  q'É^toit  u^^fort  denotieet  jpejigieuse  parion 
<wsie  i  et  que  lny,  quel  grand  eele  qu'il  y  eu^t,  uVstoit 
d^v^^ieux;  que  par  ypoorisie,  çq»vwi>J;  se^>  actes  et  am- 
bUiiW3  pfir  çi9  $ainptsi«lQ  de  reljgioa,  comme  ilprist 
1q  ^oyauniLe  de  N^vai:r^  par  ce  moyeo, 

L^s  6|:^|rqpri^  et  pvises,  qu'il  iist  8i»r  Oiran^  Alger 
e|t  autres  placer  d^,  B^rtwrie  et  Afrique ,  luy  raporte- 
rent  aussi  bien  de  l'honneur  et  de  la  reputatioD. 

Estant  fj]^  SQCOi^d  d^,r(^  Jq^n  d'Arv^^oiiy  ii  \iïA  à 
1^  couronne  par  la  mort  de^  j$p|i  ^ere  ^isu^^  et  Just  roy 
de  Ç^stiUe  par  sa  fe^^o^e  Içabette. 

Deux  heurs  gr^qcM  ^rrives^  h  luy  t(M,it  à  Qoup.  U  fist 
faire  la  descouverte  d/e^  Indes,  par  ce  graml  personne 
Çbristppble  Couljon^,  ^v^y  1(6  zèle  sajioA  de  sa  femojw 
qu*elle  avoit  à  convertir  ces  pauvre%geos^9  plus  tenait 
4e^  beste^  qcie  de§  hommes  {  et  luy  le  Q^t  poni^  1^  cpn- 
vQitii^e  d'avoiç  de,  ce,  Ijel  qr,  .4Pï>t  ^^  eu.  fîst.fî^ire  ce»*, 
heiaux  doublons. 

lii  regn^  qi^^^ntç  jE^uç  assjBz  heureu^iiiLei^^  :  ,G$ir  $'ijl 
fast  heureux  d'un  costé  il  fust  malheureux,  dl^  Vautre  > 
parce  q.v,'il,perdits(wi-fij;§i^niqqe,  q^Mujir  ^W9l:yr^t,  et 
sa  fille  Jebftu^e,  a^mçtjm  d'un^  certaÀuq  Q^eI^uc;QAîe 
qui  la  prist  emprès  la  mort  de  son  mary  le  roy  PU- 
lippfe,  et  devint  perdme*  dç  ^,n  se;^  et  enteudeiuent^ 
ayant  laissé  ^es  enfaps  ieuqes^  dpfit  Tai^ué.  u'avoit  pas 
encore  dix  ai^Sy.  Ce.  qui  fut  ca^^iae  que  ledit;  Ferdiuaud 
ne  s'^m^à,  gi^iere^  h^  Tfaples,   où  il  en  e&toit  allé 


Digitized  by 


Google 


FEEDUfANO    V.  ^t 

prendre  possession,  bien  que  le  peuple  4^  làFaymott 
pi  le  tenait  e^  (^aad  estime,  ^  Feust  fort  vouli»  ïàf  et 
s^en  retourna  en  Espagne  avec  sa  seconde  femtite  Ger« 
mainê  de  Fois,  niepce  du  roy  Loiiis  XII,  et  scenr  de  ee 
brave  Gaston  de  Foix^  et  pasda  h  Sa?one,>  où  les»  émt% 
roys  se  virent  par  une  fraude  admiratien  et  eofUeiv 
iement,  à  voir  leur  fiiçon  de  &ire  et  sfipareiKe  fkkiete 
ou  vrayé,  et  aviso  grande  joye  de  toute  la  grande  as« 
semblée. qui  se  trouva  là  pour  veoir  œsle  entrevetto 
bien  èstrange  de  ces  deux  roys^  qui  un  peu»  aupara* 
vaut  avoieot  estd  si  grands  ennemi»  à  sei  couper  la 
gorge,  et  alors  devenus  si  bons  amie  ^  ei  bieu  reeou^^ 
ciliez^  non  seulement  de  pat^  oe  nouveau  paventage  eC 
alliance ,  mais  d'assoupiâsemect  de  toa«e  bayne  «I 
d'offenses  passées. 

Nostre  Roy  l'alla  v<nr  le  preunur  dans  sa  galerv,  par 
un  pont  de  bons  qu'il  avoit  finct  fiiire  tout  expreè  sur  le 
port.  Et  puis  Ferdinand  descendit  en  terre,  et  ncstre 
Roy  le  logea  au  cba^au  c^u'il  avoit  Met  preparer,^  et 
le  IVoy  à  Tevescbé. 

La  Beyne  avoit  son  taary  à  bb  lUani  droicte  ei  90tt 
onde  à  L'autre,  tant  brave  et  parée  de  pîeirveriea  et 
sumptueux  babiUemena  que  rien  plus^  et  y  iust  trouvée 
fort  glorieuse  et  altiere  :  j'eu  potleaillei^a. 

Yoylà  un  grand  diwigamentde  IsayUes  et  de  recon- 
ciliatiolts  ;  mais  toutes  ces  amitiea  fiiiDdesna  durareal 
guieres  ;  car  bien  tost  2q>r.eg  suwîndrent  les  afiàires  de 
kl  Romanie  et  la  bataille  de  Bavamie^  où  ce  ray  esp»»- 
gndl  se  banda  totalement  contire  nostre  Boy  ret  fies 
vous  enteUea  reconsittiations,  voire  en  tdleS  gens  de 
légère  foy  ! 

J'ay  ouy  raconter  à  un  gvand  personnage  anden,  qui 
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le  tenoit  de  son  pere^  que  plusieurs^  en  ceste  susdicte  en* 
treveuë  de  Savonne^  voyant  ces  deux  roys  ensemble^, 
allarent  faire  une  comparaison  de  tous  deux,  comme  par 
une  certaine  forme  et  manière  de  sympatie.  Tous  deux 
avoient  beaucoup  de  vertus  et  de  valeurs^  mais  le  nostre 
Temportoit.  Tous  deux  en  premières  nopces  espouserent 
deux  belles^  sages  et  très  honnestes  princesses ,  nostre 
Boy  la  reyne  Anne  de  Bretagne ,  l'autre ,  Isabelle  de 
Câstille  y  deux  très  riches  héritières  ,  car  la  Bretagne  y 
encor  que  ce  ne  fust  qu'une  duché  ^  valloit  bien  le 
royaume  de  Gastille ^  toutes  deux  fort  magnanimes, 
libérales  et  entreprenantes  ;  toutes  deux  bien  aymées 
de  leurs  marys  et  de  leur  peuple;  aussi  fort  regrettées 
après  leur  mort.  Et  puis  ces  deux  roys,  pour  la  fia  de 
leurs  jours,  et  pour  leur  advancement  à  plustost  mou* 
TiXf  espouserent  deux  secondes  femmes,  jeunes,  belles 
princesses,  qui  les  emportèrent  aussi  tost  dans  le  tom- 
beau. 

Nostre  Boy  ne  traisna  guieres  en  sa  maladie  qui 
remmena,  et  mourut  dans  sa  belle  et  noble  ville  de 
Paris.  Et  Ferdinand  traisna  fort  d'une  longue  indispo- 
sition, et  mourut  en  un  meschant  village,  nommé 
Madrigalega  (où  j'ay  esté),  allant  avec  sa  femme  et  sa 
Cour  à  Seville  pour  changer  d'air. 

Sa  mort  vint  mal  à  propos ,  disoit-on  lors,  pour  la 
France  :  car,  sans  elle,  son  petit-fils  Charles',  du  coste 
maternel,  et  le  roy  François,  se  dévoient  entrevoir,  et 
couper  chemin  à  toutes  les  guerres  qui  vindrent  après  : 
possible  nestoit  il  pas  de  besoing;  car  il  luy  fallust 
aller  en  Espagne,  en  son  nouveau  royaume,  après  la 
mort  de  son  père,  pour  y  mettre  ordre. 

Nos  François  appelloient  ce  roy  Ferdinand  Jehan 
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Gipon  (0,  je  ne  sçay  pour  quelle  dérision  :  mais  il 
nous  consta  bon,  et  nous  fist  bien  du  mal,  et  fust  un 
grand  roy  et  sage. 

Il  envahit  injustement  le  royaume  de  Navarre  au 
roy  Jehan  de  Navarre,  pour  estre  très  bon  et  très  loyal, 
et  soubs  ombre  de  quelque  excommunication  que  le 
pape  Jules,  ennemy  de  nos^re  Boy  et  de  sa  couronne 
(comme  j'en  parle  ailleurs),  avoit  fulminé  et  jette  en 
ceste  conqueste  de  Navarre. 

Il  s'ayda  fort  de  Federic,  duc  d'Albe,  onck  de  nostre 
duc  d'Albe  dont  j'ay  parle  cy  devant }  et  en  parle  ail- 
leurs de  cela.  « 

K  Ce  Fedevic  donc  le  Aifvit  très  bien,  l'ayant  Êiîct  son 
lieutenant  geinecalteiDcestedicte  conqueste,  quUl  fist 
fort  subitement  ,>  et,  qui 'plus  est,  là  garda  tt*es  bien 
contre  les  grosses; force»  que  le  roy  Louys  y  avoitreil* 
voyëy  qui  n'y  fweiA  guieres  rien  qui  vaille.  Gela  se 
trouve  dans  ua  livre  espaignc^  qui  s'intitule'  :  La  iyon* 
quista  de  Na^arra.  Bien  qu'on  luy  donnast  asse»  d'af- 
faires, estant  assiégé. dans  Pampelonne,  où^  il  àdquit 
beaucoup  d€  gloire  et  de  réputation  d'y  avoir  faict  ea 
brave  et  vaillant  capitaine  ;  dont  j'en  parle  ailleurs/.. . 

KO  Peut-être'  cottiàie^  àït(y\.\.Jeah  Commère,  dans  fa  sigûiticâtion 
d^liommc  qui  partage  aVec  aA  fiÂdtaeles  wfAibA  db  ta  Pliage  ^  et  lâénie 
VfkVkXxmU*  Gipon,  4e  .rjtalîni:^;M(k»nc«>Q^ea|,oa  ifue  nom  ■'ap]^^lMl 
jupon  etjruf^ey  suiya^t,gae  c'est  .un  homme  ou  une  femme  qui  se  sert 
de  cet  habillement.  Au  chap.  XXY  du  liy.  III  de  Rabelais,  Panurge 
appelle  âiahle  engiponné\e  magicien  Hertrippa.  Les  Mémoires  de  du 
Bettaj-f  sur  Fan  i5r 7,  donnent  le  8obri<]uet  de  Jean  Gipon  an  roi 
d^Asjàffm  Ferdinand,  youlant  par. là  taxer  ce  prÎBce  de  a^ètrë  laimé 
gouverner  par  Isabelle,  reine  de  Gastflle,  sa, femme,  dpnt  il  endfKsoit 
la  jifpe,  pour  ainsi  dire ,  pendant  qu'acné  portoit  les  chausses,  Charles 
dii  Moulin  donne  aussi  deux  fois  la  même  épithéte  à  ce  prince,  n»  i53 
de  son  Traité  de  la  Monarchie  des  François,  (S.) 
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DISCOURS  SIXIESME. 
ÇONSALVE  DE  CORDOUE, 

«ItKHOHMÉlJC  G«4HP  ÇAVITAIRE; 

DOM  QLINHONES  ETDOM  RAYMOND  DECARDONE. 


Or,  toiftt  ainsj  que  ce  roy  Ferdinand  s'aida  de  ce 
due  d'AU>e^  et  fnH;  hieh  sertj  pour  ceâte  ooDquestede 
Navarre,  il  le  fust  de  mesme  de  Consalvo  Hemandes 
de  Ck>rckn]a  pour  celle  de  Kapfe»^  qu'il  fist  de  m«sme 
là  son-  liçuteiuait  genùvaà  r  et  dcspiftis^  psr  ce»  beaux 
exploâffts  et  haults  faicis  d'arme^^  les  Eapapiols  Iny 
donneFent  le  suriyorn  et  le  ttltre^  de  gnm  cccp&an, 
censme'  jadis  au  grand  Alexandre  eft  au  grand  Pompée. 
Et  certes:,  iL  a!  esté  tvèst^çrand^  très^bou,  vaillant  ^t 
si^e  capitaine. 

Mais  auesyi'pour  mériter  tant  le  nom:  superbe  de 
grandi  iln^'j  a  pasilant  dequoj  :  car,  en  son  ppemîet 
ad\«nement  ca  ceste^  guerre  dé  Naples,  qu'il.  s6  voohit 
ahurter  et  ç'qgiprouver  à  ce  brave  chevalier  M.  d'Âu- 
bÂgRyyqu'oA  appellok  de  ce  temps4à  le  chevalier  sans 
reproc*lie,  qui  commçandoit  e«la  Gaiabre  ^  et,  venans  aux 
mains,  le  chargea  si  bien  et  si  furieusetnent,  tuy  et  se$ 
gens,. que >  tout  grand  capitan  qu'il  estoit  (  mais  il  n'a- 
voiientcw  aequiscoi  «om),  il  a'eofait  très  bien  et  beau 
et  à  belle»  enresy  e^  comme  dict  l'Espàifiiol  d  riendas 
suehas  ('),  jusque  dans  Begfe,  que  bien  luy  servit  de 
ravoir  trouvée  à  propos,  car  il  estoit  troussé.  Les  his- 

(0  G^est-à-cfire ,  à  bride  abattue.  (S.) 
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toires  de;  ca^  iewaps  ie  disant,  voire  aucoas  de  ces  pays 
encor,  qui  diAenlTaiTQiri  appuis  dftleorspeEes  et  grands, 
pères.  Vojea  Guichard».  Et,  pour  œtte  faoke  et  tas* 
cke  pomiant,  il  ne  se  laissa  moacir  de  despit^  donpine 
aucans  (fae  \e  diiray,dan&  ce  hvacei  mais,  rqprenant 
nouveau  cœur^  il  rabilla  bien  soxt  faict  «près  par  ^ 
belles  choses  qu'il  fit. 

Il  iault  quHl  eu  remiereie  U»  division  qui  se.  mirent 
parmy  nos  eapildiaes.  ^t  i^h,  qui  luijr  firent  bien  le 
passage  à  sa  fortune  en  tmMesi  ses  baltaiUes,  et  ren- 
contres e£  viotoires.  qu'il  Cligna  si^r  bous  j  et  sur. tout 
ausfii  laut  ilqn'U remarcta la «aort da  cebra^e et vail« 
lant  eoff&te  d'Armagqao ,  e^  le  peu  de  rafraiaehisemeiB 
de  secours  .d*ho«iQ|ie$.  at  d'argeie^  qu'eurent  k&nostres 
du  QQfitédeik  France.  L'inQdelîfaadies  estraingers,  aussi, 
qui  quictereni  nosftre  partir  contre  leur  Iby  proioise^Lsa 
ruses,  espagnolles  et  temponsemeal  y  sar?irent  beau»?' 
conpb  Bref,  tout  nous  y  nuisit,  jusques,  à  la  foirtnae 
et  la  destinée,  qui  à  Fenvy  se.  bandèrent  ooiatre  nous. 
Mais,  de  nous  avoir  battus,  chassea  et  defittcts  tan*  à 
Paise  qtt'oa  diroit  Ineniy  ce  sont  abus. 

Je  m'en,  iraportei  an  siège  â»  Yenouse^  où.estoit  de- 
dans ee  brave  Loîiys  d'Ars,  qni ,  apres^  Tavoir  tenu  pfais 
d'un  an,  en  sortit  par  une  trcs^^hoiaoraUe  oomposîtkNil, 
de  laquelle  )'en  parle  en.  son»  liqn. 

Et,  pcHoir  mons^rer  qu>'andit  Gonsalvo  ses  asto^es  l«y 
seFviren4|  bien  autant  ou  plus  qi>e  ses  raillantiisesy  '  il 
prit  pour  devise  une  grande  arbalcete  dé  passe,  qn'on 
nomme  ainsi,  laqueUeseï bande  avecques  pouUes,  et 
ces  mois  escripts  :  Ingenium  supenai  wresj  comme 
voulant  dire  qu'il  n*y>  a  si  bdie  foroe  que-  l'esprit  et 
Findustoie  de  rfaoauae  ne  surpasse.  Comme  d<e  vray^ 
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il  n'y  a  homme ,  si  fort  soit  il^  ny  géant ^  qui  peust  de 
la  main  bander  ceste  arbaleste^  mais  avec  cet  engin 
fort  aisément  elle  se  bande.  Ceste  4evise  pourtant  n'es^ 
toit  point  tant  à  l'advantage  dé  ce  grand  capitaine  ;  car 
en  fin  il  n  j  a  que  la  vaillance. pour  bien  couronner 
un  brave  et  grand  capitaine. 

,  On  dict,  et  ainsi  escrit  on,  que  lors  que  le  roy  Fer- 
dinand alla  prendre  possession  de  son  roj^aume  de  Na- 
pies,  à  lùy  rendu  tout  paisible  par  ce  grand  capitaine, 
l'y  vo^nt  tant  aimé  et  renommé,  en  conceut  quelque 
méfiance  et  jalousie,  comme  il  y  estoit  subject  le  bon 
prince;  et  non  sans  cause  possible  en  cela,  et  crainte 
qu^il  voiilust  availer  le  morceau  qu'il  avoit  coupé. 

Il  Femména  avecques  luy  enEspagne,qui  futleder^- 
nier  de  ses  jours  glorieux ,  et  possible  pour  le  mieux 
pour  luy,  parce  que  depuis  il  ne  sentit  point  d'Espa- 
gne, et  n'eut  plus  le  moyen  ^exercer  sa  vertu,  ny  en 
giiieire  ny  en  paix,  le  Roy  hiy  ayant  roigné  ses  naoi^ 
ceanz  si  courtz ,  qu'il  n'en  coupoit  ny  avalloit  aucuns , 
si  iioii' à  soii  vouloir. 

Il  estoit  avecques  lui  à  Savonne  à  Tentreveuë  de 
cesdéux  rois  que  j'ay  dict  cy*devant,  où  il  fut  fort 
regardé  et  admiré  d'un  diascun  pour  ses  nobles  cx- 
ploiéts  et  victoires.  Sur  tous-uostre  Boy  en  fit  un  grand 
cas,  et  voulut  qu'il  souppast  en  la  mesme  table  où  ces 
deux  rois  soupparent  et  là  reine  d'Espagne,  bien  qu'il 
refusasC  fort  cet  honneur  ;  mais  nostre  Roy  eh  pria  fort: 
Ferdinand  de  luy  en  faire  le  commandement  de  s'as-. 
soir;  où  estant,  nostre  Roy  prit  grand  plaisir  de.de^ 
viç^r  avecques  luy,  et  fort  l'entretenir  :  de  sorte  qu'au 
jugement  de  tous  les  assistans  cé^  jour-là  ne  lui  fut 
moins  glorieux  que  celui  auquel  il  «ntra  avec  toute  son 
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armée  victorieux  et  triamphant  dedans  Naples  de  nos 
defaictes  françoises,  ou  de  nos  partizans  en  Calabre^ 
et  à  Cerignole ,  et  au  Garillan. 

Hâas  !  j'ay  yeu  ces  lieux-là  derniers  ^  et  mesmes  le 
Garillan  y  et  c^estoit  sur  le  tard  à  soleil  couchant  ^  que 
les  ombres  et  les  mânes  commencent  à  se  paroisti^e 
comme  fantosmes  plastost  qu^aux  autres  heures  du 
jour,  où  il  me  sembloit  que  ces  âmes  généreuses  de 
nos  braves  François  là  morts  s'eslevoient  sur  la  terre 
et  me  parloient ,  et  quasi  me  respondoient  sur  mes 
plaintes  que  je  leur  faisois  de  leur  combat  et  de  leur 
mort,  eux  accusans  et  maugreans  par  million  de  fois 
les  endroicts  de  là,  couverts  de  marestz  mal  advanta- 
geux  pour  la  cavallerie  et  gendarmerie  françoise,  qui 
ne  peut  là  si  bien  combatre  comme  elle  eust  faict  ail* 
leurs;  ainsi  que  j'ay  ouy  dire  à  feu  mon  père,  qui  fut 
blessé  à  la  mort  combattant  avecques  M.  de  Bayard, 
qui  y  fut  aussi  blessé.  Belle  Forest  le  dit  aussi  en  sa 
Chronique  sur  le  passage  de  ceste  desconfiture. 

Cestoient  ces  braves  François,  lesquelz  les  Espa- 
gnolz  et  Napolitains  ayant  à  combattre ,  et  appréhen- 
dant leur  vaillance ,  faisoient  difficulté  de  les  attaquer, 
comme  jadis  ces  braves  Romains  de  Jules  César  crai- 
gnirent de  mesmes  les  Suisses. 

Le  conte  de  Montelon^  pour  les  assurer,  leur  dit  : 
<c  Ah  !  compagnons,  ne  pensez  pas  que  ces  François 
«  que  voyez  là  soyent  ces  François  que  les  histoires 
«  anciennes  ou  fables  (c'estoient  pourtant  veritez  )  nous 
«  ont  représentez  par  ces  braves  paladins  et  braves 
ce  chevaliers  errans,  qui  fendoient  et  fondoient  tout  ce 
ce  qui  se  presentoit  devant  eux.  Non,  ce  ne  sont  ceux 
<c  là,  ains  ce  ne  sont  autres  gens  de  guerre  comme 
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tt  nous  :  âHôn$  à  éii!&.  »  Ce  ()èlit  tnot  d'hai^angue  les 

assura. 

Pour  retourner  d'où  j'ièitotspàrty^  il  fault  sçatoir 
que  SI  nostrtî  Rt)y  fit  b(mn«  tîhere  k  te  gi*ancl  capitaine^ 
Ferdinand  la  fit  de  mé^mes  à  IVf .  Louys  d*Ai^  et  à  M.  de 
Bayard ,  disant  au  Roy  ces  propres  motz  :  «  Monsieur 
«  et  frère,  Voylà  deux  bons  et  braves  Seitîteurs  (}ue 
<(  vous  avez  là.  Qui  en  a  de  tels  les  doibt  bien  gïLrder.  » 
Quel  los  pour  eux.  Voyez  le  romaii  de  M.  de  Bayârd. 

Or  en  fin,  pour  achever,  ce  grand  ConsalVo^  mourut 
un  peu  advant  le  roy  Ferdinand,  retiré  de  sa  Gîotir  en 
sa  maison  mal  content.  Toutesfois  lé  Roy  voulut ,  en 
mémoire  de  sa  vertu,  que,  tatit  en  sa  Cour  qii*èn  son 
royaume  y  oti  luy  fist  les  mesmes  honneurs  qu'on  a 
accoustumé  en  Espagne  foire  aux  plus  grands  prince^; 
ce  qui  fust  feict ,  tant  le  peuple  Faymoit  et  Testimoit  : 
et  le  voylà  bien  gùery  et  rèsuscitë!  Le  roy  François  en 
fit  faire  de  mesmes  à  M.  dfe  L^Autrec,  dont  j'en  parle 
ailleurs.  Voylà  coiïime  plusieurs  grands  roy  s  et  princes 
tfaîctent  leurs  vieux  serviteurs,  ny  plus  ny  moins  que 
font  lès  mariniers,  lesquels  après  S'estre  servys  en 
plusieurs  voyages  de  leurs  vaisseaux,  quand  ils  sont 
vieux,  ou  qu'ils  s*en  fàschent,  les  jettent  là  sur  le  sable 
et  n'en  font  plus  de  compte,  ôomme  dict  un  jour  à  son 
filz  le  pei*e  de  Themistocles  le  pourmeUant  le  long 
d'un  port  et  des  orëes  de  la  mer.  Pourtant,  j'ay  veu 
souvent  reprendre  aucunes  vieilles  quilles  et  cât^enes 
de  navires  et  gaJIeres,  et  sur  elles  en  bastîr  de  bons 
vaisseaux,  et  s'en  trouver  aUssy  bien  que  de  plué  netifs. 
Voylà  la  belle  récompense  que  fi^t  ce  roy  à  ce  gi^atid 
capitaine,  à  qui  il  è'stoit  tant  obligé.  Je  croy  éncor  que 
si  ces  grands  honneurs  mortuaires  et  fiineraiRes  luy 
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efisseat  beaocoiip  cousté^  et  qu'il  l«s  luy  eust  fallu  faire 
à  ses  propres  cousis  et  desp^us^  comme  à  ceux  du  peu* 
pie  y  il  n'y  eust  pas  consomma  cent  esous,  tant  il  eatoit 
avare  y  et  n*eust  pas  faict  comme  Jterojr  Louys  XI  ^  qui , 
voulant  un  jour  Êiire  un  présent  à  quelques  ambàssa«> 
dèurs  d'Angleterre  y  il  demanda  à  M.  de  Bretay  quel 
il  leur  pourroit  donner  qui  luy  eoustast  beaucoup  et 
ne  luy  servit  de  rien.  L'autre^  qui  estoit  bon  bix)car«- 
deur,  luy  respondit  :  «  Et  mon  Dieu^  Sire>  donnes^ 
«  lui  Yostre  chapelle  et  tous  vos  ohântreSy  qui  vous 
«(  coustent  beaucoup  et  ne  vous  servent  dé  rien.  9  Bon 
celuy  là. 

Ce  grand  capitan  eust  pour  lieutenant  à  sa  compa-^ 
gtiie  de  cent  hommes  d'armes  dotn  Diego  de  Quigno- 
nès^  qili  luy  haussa  bien  là  main  en  ses  combats  et  en 
ses  victoires  y  et  de  vray  luy  fuat  bon  et  brave  liente- 
nant. 

Après  sa  mort  ^  il  eust  sa  compagnie  en  chef  de  oent 
hommes  d'armes,  comme  la  méritant  très-bien.  Il  la 
mena  en  la  bataille  de  Bavanne,  où  il  mourut  en 
brave  et  vaillant  capitaine.  Et  si  tons  eussent  faict 
comme  luy  (disent  les  Espagnols  vieux),  la  victoire 
que  les  François  y  achetèrent  leur  eust  cousté  plus 
qu'elle  ne  fist,  bien  qu'elle  coustast  bon.  J'en  parle  ail- 
leurs ett  son  lieu. 

En  ceste  bataille,  dom  Raymond  de  Cardona  fust 
plus  malheureux  qu'il  ne  pensoit;  car  les  Italiens, 
François  et  Espaignols,  le  blasment  d'y  avoir  faict  une 
assez  honteuse  retraitte;  voire  osent  ils  aucuns  de  ce 
moty  fuite ,  pour  le  rang  de  gênerai  qu'il  tenoit,  et  pour 
avoir  tant  bravé  et  piaffé  au  partir  de  son  goorerne^ 
ment,  dont  il  tira  et  traisna  après  luy  tôole  la  fl^r  des» 
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cavaliers  napolitains  et  espaignols,  si  braves,  si  bien 
en  poincty  si  bien  montez  et  si  dorez,  que  j'en  ay  ven 
un  petit  traictéen  espagnol,  qui  s'intitule  :  Qûestiones 
de  amorj  où  il  descrit  leurs  superbes  parures  et  devi- 
ses d^eux,  et  garnitures  de  leurs  chevaux,  jusques  aux 
livrées  de  leurs  pages,  estafiers  et  lacquais,  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  voir  si  beau  ny.  si  superbe,  tant  tout  estoit 
or,  azur  et  argent.  De  sorte  que  par  là  ils  pensoient  en 
espouvanter- toute  la  France;  ce  qui  fust  autrement  : 
et  mesmes  dom  Raymond  se  mit  fort  Incrément  à  la 
retraicte,  qui  fust  plus  viste  que  le  pas,  et  emporta  sur 
le  front  plus  de  honte  que  n'avoient  de  livrées  ises  ca- 
vaUers,  pages,  estafiers  et  lacquais.  Et,  sans  ce  mal- 
heur, les  Espaignols  l'avoient  tenu  pour^brave  et  vail- 
lant capitaine,  conmie  il  l'a  voit  mieux- que  là  faict 
parestre  ailleurs,  mesmes  en  Galabre,  en  une  victoire 
qu'il  obteint  sur  nous.  Et  puis,  quelque  temps  après, 
fut  tué  devant  Gayette  d'une  canonade. 

DISCOURS  SEPTIESME. 
FABRICIO  ET  PROSPERO  COLOMNE. 


Fabricio  et  Prospeeo  Golomne  ont  esté  tousjours 
estimez  aussy  deux  bons  capitaines;  mais  ils  furent 
blasmez  d'uu  des  plus  grands  vices  qui  soient  au  monde, 
qui  est  l'ingratitude  :  car  le  roy  Charles  VIII,  à  sa  con* 
queste  du  royaume  de  Naples,  les  fit  très-grands,  et 
les  hpnnora  de  biens  et  de  grandeurs,  jusques  là  qu'eux 
et  les  autres  Columnes ,  ennemis  quasy  héréditaires  des 
François  (non  tous),  furent  agrandis  et  préférez  aux 
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UrsinSy  tousjours  bons  et  vrays 'François  (dis-je  aucuns 
aussi  ).  En  quoy  le  roy  Charles  eut  très-^grand  blasme 
et  son  conseil  aussy;  mais  il  vouloit  gaigner  ceux-là, 
et  laisser  les  autres,  qui  luy  estoient  tous  gaignez  et 
acquis.  Et  c'est  une  faute  que  plusieurs  grands  princes 
ont,  qui  laissent  et  quictent  souvent  les  certains  et  fi- 
celles serviteurs,  pour  en  faire  de  nouveaux  et  incer- 
tains, où  bien  souvant  ils  sont  trompez ,  et  comme  mal 
en  prit  audit, roy  Charles  :  car  ce  furent  ces  deux.  Fa- 
bricio  et  Prospero,  qui,  quasy  les  premiers  de  ces  pays, 
luy  firent  la  fausse  poincte,  et  se  révoltèrent  contre 
luy,  et  en  firent  encor,  qui  pis  est,  force  autres  revol- 
ter.  Mais  aussi  Dieu,  ennemy  de  l'ingratitude,  les  ei\ 
punit. 

^abricio,  en  la  bataille  de  Bavenne  combattant  vail- 
lamment, et  enfonçant  furieusement  un  gros  de  cava- 
lerie françoise,  fust  fort  blessé  et  pris  prisonnier,  non 
sans  grand  peur  et  belle  vesarde  qu'iLeut  que  le  rojr 
de  France  Louys  XII  ne  luy  fit  payer  le  menestre  de 
sa  révolte ,  comme  infalliblement  il  eust  faict  sans 
M.  le  dnc  de  Ferrare  Alfonse,  ce  brave,  vaillant  et  bon 
prince,  auquel  ayant  este  mené,  et  l'ayant  prié  d'a- 
voir pitié  de  luy,  et  qu'il  ne  tombast  sur  tout  devant 
le  Roy,  il  en  eut  pitié,  et  le  fist  très-bien  penser,  gué- 
rir et  délivrer. 

A  la  guerre  qu'il  fist  aussy  à  Naples,  M.  d'Aubigi^y 
le  prit  dans  Capouë;  et,  estant  fort  désiré  et  menacé 
du  pape  Alexandre  et  de  Ga^âr  Borgia  qu'il  tumbast 
entre  leurs  mains,  pour  luy  faire  beaucoup  de  loaus, 
comme  ils  le  haïssoient  à  mort,  les  nobles  Français  ne  le 
voulurent  livrer.  Geste  obligation  encor  .estoit  très*- 
grande  à  la  nation  françoise.  La  rançon  et  la  grâce  à 
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un  tel  ingrat  n'estoit  pa^  bien  employée,  ains  plastost 
la  mort  ou  prison  perpétuelle- 

Il  fut  malheureux  aussi  à  la  rencontre  qu*il  eut  à 
Soriane  contre  Charles  Ursin  et  Vitello,  très-braves  et 
vaillans  capitaines  :  si  bien  que  s'il  n*eiist  gaign^  de 
bonne  heure  Bolicillon  il  estoit  troussé;  car  ces  braves 
capitaines  estoient  bons  François  partisantz,  et  Feus- 
sent  livré  au  B07 ,  qui  Teust  bien  chastié  :  et  ne  fust 
pas  trop  content  dequoi  M.  de  Ferrare  Favoit  délivré; 
car  les  grands  et  principaux  capitaines  estoient  à  luy 
et  en  sa  disposition,  par  le  droict  de  guerre.  Encor  le 
fault  il  loiier  que  s'il  fust  ingrat  envers  nos  roys>  il  ne 
le  fust  envers  ce  grand  duc  :  car,  après  la  bataille  de 
Bavenne ,  que  les  François  eurent  quité  leur  part  de 
ritalie,  ce  fust  à  M.  de  Ferrare  d'ad viser  à  ses  affaires, 
et  faire  sa  paix  avec  le  pape  Jules  II,  qui  le  menaçoit 
tousjours;  et  à  chasque  coup  il  disoît  j  Ferrare,  Fer^ 
tare,  io  t'hauro  (0. 

Il  la  vouloit  fort  pour  la  dire  appartenir  à  M.  sainct 
Kerre,  et  la  remettre  à  son  domaine,  tant  il  estoit  zelë 
au  bien  de  l'Eglise  plus  qu'à  son  particulier,  dont  il 
en  a  acquis  une  grande  louange. 
'  Le  duc  de  Ferrare  donc,  habandonné  des  François 
ses  bons  amys,  fit  tant  qu'il  fust  receu  du  Pape  à  sub- 
mission, pardon  et  repentance.  Et,  pox»r  ce,  estant 
venu  à  Bome  sur  un  bon  sauf  conduict,  furent  suscitez 
soubs  main ,  par  Sa  Saincteté  ouautres  faisans poUr  ^Ue, 
aucuns  créanciers  à  demander  quelque  argent  que 
le  duc  leur  devoit,  dont  ils  en  firent  prière  à  Sadite 
Saincteté  d'en  permettre  la  justice  ;  ce  qu'il  accoorda 
très*- volontiers,  disant  que  le  gênerai  ne  peut  prejudi- 

(0  C'est  à-dirc,  Ferrare,  Ferrare,  enfin  je  t'aurai.  (S.) 
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cier  à  FiAtëf^est  du  particulier;  ce  qui  estonna  fot^t  le 
duc,  et  eti  fùÈt  esté  en  peine  sains  qne  ledit  Pabrictô 
Columnày  recognoîssant  les  courtoisies  qu'il  ayoit  re- 
ceues  dudid  duc ,  monta  aussi  to«t  à  cheval  avec  pht- 
si^uns  de  ses  amis^  parens  et  son  cousin  Prospero^  qui 
en  forBEie  de  retraicte  et  arrière  garde  le  suivoit  de  loing^ 
et  le  firent  tous  deux  bravement  sortir  par  le  petit  por. 
tereau  de  Sainct  Jehan  de  Latran,  qu'ils  trouvèrent  reii- 
forcé  d'une  garde  plus  que  de  l'ordinaire ,  laquelle  fust 
feucée  par  Fabricio,  qui^  estant  le  plus  fort^  sortit  le 
duc^  et  le  conduisit  jusques  à  Maryne^  et  de  là  se  sauva 
et  s'en  alla  seurement  à  Ferrare. 

L'obligation  y  certes  ;  en  fust  grande  y  et  qui  paya  bien 
celle  qu'il  avoit  au  duc^  dont  il  le  fault  loixer;  car  ne 
fauh  point  doubter  que  le  Pape,  loy  voulant  mal  mortel, 
ne  luy  eust  faict  mauvais  party  sur  sa  vie,  son  honneur, 
et  sur  ses  biens  et  terres,  ou  il  luj  eust  pardonné  de  la 
mesme  façon  d'une  pareille  infamie  que  fit  après  luy  le 
pape  Léon  aux  deux  cardinaux  Bernardin  Garavajal  et 
Federic  de  Sainct  Sevrin,  partizans  du  concile  de 
Basle  (0;  lesquels,  ayant  estez  par  advant  dégradez  de 
leur  chapeaux  et  roiiges  cappes  par  ledit  pape  Jules, 
et  désirant  entrer  en  leurs  premiers  estatz  et  en  grâce 
du  pape  Léon,  il  les  fit  un  jour  venir  et  entrer  à  la  veue 
du  Pape,  et  d'un  chascùn,  et  à' une  infinité  de  monde 
après,  dans  le  consistoire ,  vestùsde  <|uelques  mesdion^ 
tes  robbcs  noires,  comme  simples  ^estres  de  village; 
et  ainsy  firent  amande  honnorable  au  Pape ,  luy  deman- 
dant pardon  les  genoux  en  terre,  et  avec  autres  signés  de 
grande  humiliation,  et  se  desdirent  par  confession  igno- 
mignieusement  tout  hault  de  ce  qu'ils  avoient  faict  ou 

CO  Ou  plutôt  de  Pise.  (  S.  ) 
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dict  contre  ledict  feu  pape  Jules  ;  et  puis  saluarent  tous 
les  cardinaux  très  rcverentieusement^  sans)  que  les  au* 
ti'es  leur  rendissent  la  pareille  :  a  ce  qui  estoit  un;  trop 
grand  desdain  et  une  ignominie  tropjnauportable.  J-ay 
bien  cogneu  force  généreux  cardinaux  qui  n'eussent  pias 
faictcetraicty  quand  ce  neseroit  autre  que  le  courageux 
cardinal  d'Est  deraier  dont  j'eo  parle  en  son  lieu  (^).  » 
Geste  ignominie  y  après  avoir  esté  beue  de  Ces.  niessieurs 
douce  comme  lait,  furent  revestus  de  leurs  bonnets  el 
robbes  rouges,  ayant  estez  devestus  de  leurs  robes  noi- 
res, et  mis  enpourpoinct;  et  puis  ils  Airent  admis  en 
leurs  places  premières  de  cardinaux.  Mais  voicy  le'pis, 
car  ils  ne  furent  remis  en  leur  of&ces,  bénéfices  et 
biens,  d'autant  que  le  feu  Pape  les  en  avoit  despouille^ 
et  donnez  à  d'autres  «  qui  avoient  bonnes  dents  et  ne 
les  vouloient  desmordre;  mauvaise  excuse  pourtant  et 
hors  déraison.  Il  eust  mieux  valu-qu'ils  eussent  quictë 
le  rouge  et  l'escarlatte,  et  s'habiller  d'autr«  livrée  qui 
leur  fust  esté  plus  profitable  W.  »  Il  eust  voulu  bien 
&ire  de  mesmes  à  nos  cardinaux  françois  et  leurs  par- 
tizans,  s'il  eut  peu  ;  mais  ils  avoient  un  bon  garriéur  que 
nostre  brave  Roy,  qui  estoit  très*bon  et  trè&*fort  parti- 
zan  dudict  consilede  Basle(^). 

Je  quicte  là  ma  disgression,  bien  plaisante  pourtant, 
qu'on  doibt  plus  s'amuser  à  l'imaginer  qu'à  la  lire,  ' 
pour  dire  encor  un  mot  dudit  Fabricio.  Il  fust  estimé 
en scm  temps  un  |si  bon  capitaine,  que  ce  bon  galant 

(*)  Le  passage  renfermé  entre  deux  guifleineU  manque  dans  toutes 
les  éditions.  * 

(*)  Ce  qui  est  entre  deux  guQIemets  manque  dansjes  précédentes 
éditions. 

(»)EncoredePist.  (S.) 
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Machiavel  y  mauvais  instruiseur  de  guerre  certes  ^  en 
son  livre.de  \An  militaire,  le  faict  le  principal  chef 
de  son  pai?)^i^i[it  en  cela,  et  comme  à  qui  il  falloit  dé- 
férer beaucoup.  Jl.y  introduict  ledit  Fabriçio^  comme 
dotindutikei^endre  que  ce  qu*il  y  dict  ce  sont  comme 
arrests  oaseafeoces  :  et  Dieu  sçait  si  nos;grands  capi- 
taines  yi  ont  trouvé-  à  dire. 

Quant  au  seignor  Prospero  Gplonne,  il  fiist  le  pre- 
niier.qiiii  ooms3tença là. se  révolter  advant  son  cousin 
Fabricioiy  ^ui.  se  .laissa  par  emprèà  aller  à  hiy;  et  de 
feict fît  quelques  l^uerres  pour  nousy  etsqn  cousin  coq* 
tre.nous^ver&NapleSi  Etil  fiist  après  esleu^  par  sa  va- 
leur et. mente 9  chefgeneral.de  la  ligue  contre  la 
Erance^  &accm  qù*ianounsrayènitblasmé de  n'avoir  pas . 
trop^biëni&ict  en  la  bataillé  de  Bavenne.  U  fut  foit 
blasméiet  nkesi^isë  de  n'avoil"  sceu  garder  le  passage 
des  monts  contre  le.  roy  FValiçois>  l'attendant  de  pied 
coy  dans  :¥illefranahe|  pour  luy  donner  la  venue  s*il 
etist  peui,  disant. à  totisixoups  i  Questi  Fnmcesi  son 
nUeiy  coma^^li.piplQni  neUa  gabbia  (0.  Mais  il  fuist 
l^ien  autrement. circehveQU;  car  il  fut  pris  luy  et  les 
siens  dansi&.cdge,  <pû  restait  sa  ville^  où  il  s'estoit  re- 
tmT'lùy  ;ètisatFQupf)e  de  dou&e  cents  hommes  d*armes 
des  prdontianoas^  qui  estoit  la  plus  belle  et  la  mieux 
montée  qu^on  avoilveu  il  y  avoit  long  temps  pour 
estrangers^icar  nos  (François  avoient  autrement  paru 
auparavant.: Il  estoit  bien  plus  à  présumer  qu'il  seroit 
[dustost  pris  dans  sa  cage ,  resserré  dans  sa  ville;  puis 
qu'il  s'y  .estoit  enfermé ,  et  que  nos  François  tenoient 
la  campagne.  Tant  y  a  qu'il  fiist  pris  ^  miené  au  roy 

(>)  (76ftt-à>dire ,  ces  François  sont  a  moi,  commv  des  pigeonuMux 
en  cage.  (SL  ) 


Digitized  by 


Google 


86  FABRicio  ET  prospbro  colomite;' 

FrànçoiS)  qui  ne  faillit  de  îuy  fkïre  une  repFHndnde  de 
son  ingratitude.  Je  ne  sçay  s*il  le  donna  à  M.  de  La  Tri- 
mouille;  maiâ  il  fut  emmené  prisonnier  à  Montegu  en 
bas  Poitou,  chaste'aii  et  ville  de* forteresise^  qui  appar- 
tient |i  M.  de.  La  Trimoiiille  :  m'estonnant  comm«  il  fut 
mené  là';  ear  ce  furent  messieurs  de  Imlxsrcaurf  et  de 
Bayard  qui  firent  bravement  la  première  poidjDte,  et 
M.  de  La  Palisse  aprki 

Geste  place  escheut  depuis  en  partage,  à  madame  la 
princesse  de  Condé,  sœur  de  M.  de  La  Tntnouille 
dernier  mort  y  que  depuis  le  mareschal  de  flaitz  fit 
raser  et  desmollir;  dont  M.  le  prince  Iuy  eu  voulut 
si  grand  mal,  qiie  sll  Teust  trouvé  il  l'eust  tué  en  despit 
de  tout  lé  monde  :'qui  fut  causie  qu'il  n^osa  aller  au 
deriiier  parlement  que  fit  \â  Beyiiemere  près  de  Cognac 
arec  le  roy  de  Navanne;  et,  pour  revanche,  Iuy  fit  brus<-^ 
1èr  et  raser  son  chaiteau  de  Dampierre:  . 
'  Ce  Prospéro  estant  sorty  de  prison,  se  banda  encor 
plus  que  jamais  €oÀ|re  nous  en. la  gû^re  de  ^'estat  de 
Miïan;  et  en  fut  cause  de  la  perte,  i>9Ûr;  en  .avoir  pris 
le  chasteau.  Tarant  assiégé  par. le  dèhô(V9jde  grandes^ 
hautes -et  fortes  ^reûcbées,  tomai^.estiahk^cnistume'r 
éf,'sa6tîant^eM.  de'XiautreSG  lé  vnM^Bcfcoulir^^b'iBtdi 
visa  encôr  de  Taire  aiitres  tvebcbée»  par>(delliJbapre4) 
mierîes,  igt  se  loger  et  camper  (ayant  ftussf-Tetirànohé 
par  lé  dedans  delà  ville)  avec  toutes  sesfprce^'efitre 
toutes  dêax,  et  Ik  attendre  son  ennemy,  Où  il  se  rendit 
si  f0rt  et  imprenable,  qu'il  fut  impossible  à  M*  de  Lau-^ 
t^^ec  de  l'y  forcer,  ny  de  l'appeller  aà  ootnbal,  ny  nou* 
plus  secourir  le  chasteau. 

J'ay  leu  cela  dans  tin  livre  espagnol,  qui  dit  dç  plus 
ledit  Propero  avoir  apris  ceste  forme  de  Jules  Çesai? 
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lors  qu'il,a$siegea  Allexia^  qua  lie^it  livre  as&ure  estr^ 
Arras;  mais  d'autres  y  contrarient ,  et  mesmes  M.  d^ 
Viginaire^  qui  en  parle  plus  au  vray.  Nostre  grand, 
Roy  d'aujourd'huy  en  fit  de  mesmes  devant  Amiens. 

Ce  fut  en  ce  siège  du  chasteau  de  Milan  ^  où  Marc 
Anthoine  Colonne,  bon  partisan  François ,  fyt  tué  par 
une  grande  mesadventure,  dict  le  livre  3  car,  s*estant 
là  paru  avec  l'armée»  par  dessus  les  autres  signalé  par 
belles  armes  dorées  et  de  grandes  et  belles  plumes^, 
Prospero  Golumna  l'advisant,  sans  le  recogi^oistre 
pourtant  y  luy  mesmes  ayant  affusté  et  bracqué  une 
longue  çoulevrine,  et  long  temps  miré  et  adressé  sa  vi* 
sée»  fit  donner  le  feu ,  dont  la  balle  alla  si  droict,  qu'au 
mitan  de  M.  de  Pontdormy  et  Camille  Trivulse ,  elle 
alla  choisir  ledict  Marc  Anthoine  Golumna,  son  propre 
nepveu)  et  despuis ,  ayant  sceu  que  de  sa  propre  main 
il  avoit  tué  son  nepveu,  il  en  cuida  mourir  dedespit  el 
4e  deuiL  Quelle  desadvanture  pour  l'oncle ,  et  perte 
de  nepveu  pour  nos  François  I  car  il  en  estoit  bon  par-* 
tizan,  et  brave  et  vaillant  capitaine. 

On  dict  que  c!a  esté  lepremier  qui  a  donné  les  inven- 
tions de  fortifier  bien  les  places  (  M.  de  Langeay  ledict 
aussi  en  son  livre  de  Vjirt  militaire  ),  et  aussi  pour  les 
bien  ^rder  et  remparer.au  dedans,  et  les.  op^astrer. 

Auparavant,  les  chasteaux  de  Naples,  la  villa,  de 
Gayette  et  autres  forteresses  de  là,  ne  tindrent  gien  {en  ls| 
conqueste  du  roy  Charles,  Ilavenne  aussi  peu,  et  ,tan^ 
d'autres.  Pour  fin,  il  fut  fort  estimé  parmy  les  It^- 
li^ns,  Espagnols  et  François.  Sa  vieillesse  et  ses  ma^la^ 
dies  l'enqiescher.ent  de  faire  encore  mieux  q^i'il  i;iei  Çt. 
.  Le.  marquis  de  Pescaire,  encor  qu'il  ei^s^  e^po»^ 
sa  niepce  Victoria  Golumna,  et  luy  nQ  ^,p9Uvoiea^ 
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jamais  gnieres  bien  accorder;  car  c*esloit  un  jeune 
homme  bouillant ,  qui  alloit  yiste  selon  son  aage  et  son 
cœur,  comme  fen  parle  ailleurs;  et  l'autre  froid ,  qui 
pesoit  toutes  choses  :  si  bien  qu'à  chasque  coup  ils 
avoient  des  disputes  de  guerre^  jusques  là  que,  sans  le 
légat  du  Pape,  une  fois  ledit  marquis,  ayant  mis  la 
main  à  l'espëe  à  demy ,  luy  en  voulut  donner,  mais  il 
Tempescha,  et  se  mit  au  devant  :  à  quoy  il  n'eust  eu 
grand  honneur  pour  sa  vieillesse,  foiblesse  et  paren- 
telle;  et  de  despit,  ledit  marquis  se  retira  des  armées  à 
Naples,  jurant  qu'il  ne  combattroit  jamais  sous  sa 
charge,  et  s'en  alla  après  en  Espaigne  trouver  l'Empe- 
reur pour  s'en  excuser.  J'en  parle  en  son  lieu.  Cela  se 
trouve  dans  aucuns  livres  espagnolz  dont  je  le  tiens. 

Telles  contentions  entre  ces  deux  capitaines  m'ont 
faict  resouvenir  de  celles  qui  se  passoient  souvant  en 
noz  armées  entre  M.  le  mareschal  de  Tavanes  et  M.  de 
Brissac,  qui  ne  se  pou  voit  jamais  accorder  avec  luy, 
tant  il  luy  portoit  d'envie  et  de  jalousie,  bien  qu'il  fuSt 
fort  vieil  et  pratiq  capitaine;  et  l'autre  jeune,  brave , 
vaillant  et  entreprenant  :  j'en  parle  à  son  tour  ailleurs. 

Ledict  Prospère  et  Fabricio  avoient  chacun  une  com- 
paignie  de  cent  hommes  d'arme^,  des  vieilles  ordon* 
nances  du  royaume,  qui  ont  esté  tousjours  très-belles, 
et  sur  tout  bien  montées.  Ceux  de  Fabricio  furent  bien 
estrillez  à  ceste  bataille  de  Ravenne,  comme  il  le  con- 
fessa luy  mésmes  à  Ferrare,  y  estant  prisonnier,  ainsy 
que  j*ay  dit,  et  s'y  faisant  penser,  que  d'un  seul  coup 
de  canon  il  vit  emporter  devant  luy  trente  hommes  de 
ses  hommes  d'armes.  Que  s'il  eust  creu  dom  Pedro  de 
Navarre  à  s'opiniastrer  de  ne  bouger  de  leur  retran- 
chement, ils  fussent  mieux  estez  esclaircis;  de  sorte 
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^e,  comme  paf  une  desesperade,  il  sortit  de  son  re- 
tranchement en  disant  :  ce  Faut-il  qu*à  Tappetit  d'un 
«  marranne  opiniastre,  nous  nous  faisions  ainsy  tuer 
«  à  coups  de  canon,  sans  débattre  nos  vies  vaillam- 
K  ment?  »  et  sortant,  ce  fust  alors  qu'il  fit  le  premier 
la  charge  sur  un  gros  des  nostres,  comme  j'ay  dict. 
C'est  assez  parlé  de  ces  deux  frères,  caries  histoires  en 
parlent  assez. 

DISCOURS  HUITIESMK 
LE  MARQUIS  DE  LA  PADULLE. 


Lb  marquis  de  La  Padule  eut  charge  aussi  en  ceste 
bataille  de  quatre-vingts  hommes  d'armes,  où  il  fit 
ti%s-bien,  et  y  fut  blessé  en  un  œil,  et  pris  :  puis,  es- 
tant sorty  de  prison,  il  commanda  pour  peu  à  l'infan- 
tefie  espagnolle,  et  piiiss'en  deschargea  au  marquis  de 
Pescayre  (disent  les  histoires  espaignoles),  qui  luy  es- 
toit  allié;  et  cependant,  durant  la  prison  de  dom  Pedro  . 
de  Navarre,  l'infanterie  espagnole  estant  demeurée 
quelque  peu  de  temps  sans  chef  pour  commander,  le 
capitaine  Solys  y  commanda,  mais  fort  peu;  car,  en- 
cor  qu'il  fust  brave  et  bon  capitaine,  force  braves  et 
nobles  capitaines  se  Êischerent  de  luy  déférer,  d'au* 
tant  qu'il  n'estoit  de  trop  bonne  maison ,  pour  estre 
commandez  de  Ixiy  :  et  pour  ce,  ceste  charge  fust  don« 
njSe  audict  marquis  de  La  PaduUe. 
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DISCOURS  NÈÙVIESME. 

DOM  PEDRO  DE  PAX ,  DOM  GÀRAYÂJAL,  I£  SEI- 
GNEUR ALARGON,  LE  DUC  DE  TERMES,  ET 
DOM  PEDRO  DE  NAVARRE. 


DoM  Pedro  de  Pax  fust  tenu  aussi  des  Espaignols 
i)rave  et  très^vaillant  capitaine»  encor  qu'il  fust  de  fort 
petite  stature,  et  telle,  que,  quand  il  estoit  à  cheval, 
enfonce  dans  ces  grandes  selles  d'armes  du  temps 
passe ,  il  estoit  si  caché  qu'on  ne  le  voyoit  ^que  fort 
malaisément  :  et  disoit  on  de  luy  par  risée,  quand 
il  estoit  ainsy  à  cheval,  qu^on  estoit  en  queste  de  luy  : 
ob  disoit  qn'oû  avoit  bien  veu  un  cheval  bien  bridé  et 
sellé,  mais  non  d'homme  dessus  (<).  Cela  luy  pouvoit 
beaucoup  ayder  à  sa  vaillance,  pour  estre  si  pelît  et  4e 
si  petite  prise,  autant  pour  les  arquebuzades  que  de  la 
lance  et  de  la  pique.  Il  emmena  d'Espaigne  quatre  cebs 
hommes  d'armes>  que  le  Roy  luy  donna  à  mener  pour 
ceste  bataille ,  où  il  fit  trèsJ)ien,  et  fust  despuis  fort  es-* 
timé  des  Espaignolz,  et  a  vescu  long  temps  fort  heu^ 
reusement,  et  tous  jours  en  bonne  estime. 

Dom  Caravajal  y  mena  aussi  six  cens  genetaires, 
montez  à  la  genete  et  }a  zagaye  en  la  main,  qui  ser* 
voient  de  chevaux  legdrs.  Aucuns  disent  qu'il  mena 
aussi  des  hommes  d'armes;  mais  les  plus  véritables as<» 
seurent  que  ce  fust  dom  Pedro  de  Pax,  et  que  pour 
le  seur  il  y  commandoit. 

Ledit  Caravajal  fust  blasmé  aussy  des  siens  un  peu 

(0  On  en  a  de  nos  jours  dit  autant  dn  prince  de  Conti  le  bossu, 
t'rére  du  grand  Condé.  (L.  D.  ) 
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de, n'y  avoir  trop  bien  foîct  en  ce  combat  lirlmtaille  : 
aussi  disent-ils  <[ue  volontiers  sont  fort  subjects  de  n'o-^ 
piniasd^r  guieres  un  grand  combat,  et  n'estre  trop 
bons  pour  une  solempnelle  et  grande  bataille  comme 
celle  là  y  et  fort  prompts ,  après  avoir  faiot  leurs  pre-»- 
ibiers  coups  de  lance,  gaigner  au  pied,  à  mode  des 
Mores/^  voylà  pourquoy  ils  excusent  dom  Caravajal> 
ear  il  estoit  un  très4>on,  brave  et  vaillant  capitaine. 
Gomme  Ta  esté  en  son  temps  aussi  le  seigneur  Alarcon,. 
lequel  fust  en  ceste  bataille  maistre  de  camp  de  Tin-* 
fanterie  espagnole  avec  dom  Comejo. 

Ledit  seigneur  Alarcon  commança  de  bonne  beure 
à  faire  cesie  charge,  comme  plusieurs  fois  il  l'a  epnti^ 
nuée  aux  guerres  de  Naples,  de  Lombardie,  de  llta- 
Ue^  et  au  voyage  de  La  Qolette  et  Thunei;  et  si  heut 
cet  honneur  de  commander  à  toute  l'armée  impériale 
dorant  la  maladie,  et  après  la  mort  deProspero  Co- 
lumna  (les  livresespagnols  Thonnorent  de  ceste  charge), 
jusques  à  ce  que  Charles  de  Lanoy  fut  arrivé  pour  y 
com^iander;  car  le  marquis  de  Pescayre  s'^stoit  retiré 
à  Naples,  comme  j'ay  dict.  Voyià  un*  grand  honneur 
pour  kiy ,  et  podr  avoir  la  total»  garde  do  roy;J<Vançei$ 
en  sa  prison;  en  quoy  s'aparut  la  grande  ^ancequ'ftust 
l'Empereur  de  sa  suffisance,  valeuret  fidélité,  et  créance 
parmy  les  Ëspagnok,  oomme  j'en  pG|rle  ailli^iis«  Il 
moiirut  à  la  Cour  de  l'ËmpërBur  d!une:ii|>(ipleriel^ 
'  Le  duc  de  Termens  iîist  fort' estimé >  capitaine  lep 
eeste  bataille,  pour  avoir  eu  l'honnew  tet:lè'  tiltré^dé 
.  capitaine,  et  commandé  à  cent  hommes  d'armes. 

Si  bien  qu^à  bien  compter ,  les  forces  espaignoles 
qui  se  trouvarent  en  ceste  bataille  encontre  nous,  fui- 
rent en  nombre  de  dou^e  cens  hommes  d'armes,  six  cens. 
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chevaux  légers,  et  dix  mille  hommes  de  pied,  tant  Es- 
paigQoIsi  Napolitains,  qu'aucuns  Romains  et  Italiens: 
dont  bien  servit  à  nos  braves  François  de  bien  corn- 
batttre  et  bien  se  deffêndre,  et  bien  battre  les  autres, 
ainsy  qu'ils  firent; 

Et,  pour  les  excuser,  les  Espaignols  ont  escrit,  et 
le  disent  encor^  que  le  tout  arriva  por  pestilencial  can- 
sejo  dé  don  Pedro  de  Navarra,  que  trataba  las  cosas 
contardanza,  açuellos  hermosos ccAaUos fueron  rom- 
pidos  con  la  artilleriafrancesa^  y  recibiendo  un  daho 
misérable  fueron  derramados  por  toda  la  campaha  : 
c'est-à-dire  que  pour  un  conseil  pestilentiel  de  dom 
Pedro  de  Navarre,  qui  traictoit  les  choses  par  tardi^ 
veté,  ces  beaux,  pimpans  et  luysans  chevaux  du  Pape 
et  des.Espaignolz  furent  rompus  par  la  fureur  de  l'ar- 
tillerie françoise,  et  par  toute  la  campagne  .espandus. 

Ce  fut  là  que  ledict  dom  Pedro  de  Navarre  perdit  son 
latin  et  son  espaignol,  tout  meslé  de;  ses  astuces;  car 
il  luy  sembloit  encor  avoir  affaire  avec  les  Mores  de 
Barbarie,  qui  font  leurs  guerres  par  petites  et  légères 
escarmouches  et  passades ,  sans  jsMV^ais  entamer  guieres 
bien  un  gros  coml^at  ;  au  lieu  que  nos  braves  Français, 
sans  7)oint  marchander,  sçavent  donner  et  enfoncer 
aussi  (ost,  et  soustenir  ;  ce  qu'ils  firent,  en  ayant  bien 
pris  le  temp^  après  que  nostre  artillerie  eut  bien  joiî^. 

Il  y  a  eu  quelques  capitaines  espaignols  et  françoij^ 
qui  ont  dict,  en  excusant  ledict  dom  Pedro,  que  ceste 
tardanoe  et  temporisement  valloient  beaucoup,  s'il  eust 
bien  placé  ses  gens  en  lieu  plus  couvert  que  nosti^e  ar-s, 
tillerie  ne  les  eut  offensez;  mais,  s'en  voyant  ainsy 
maltraictez,  se  jettarent  hors  du  retranchement,,coinme 
fit  FabriciaColomne,  que  j'ay  dict  cy-devaut,  et  vou- 
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lurent  vendre  leur  vie  plus  vaillamment.  Aussy^pour 
dire  vray ,  les  Espaignois  ne  vouloient  point  combat* 
tre,  et  ne  nous  vouloient  qu'amuser;  nos  François 
mesmes  ne  vouloient  non  plus  de  combat^  sans  que  no&» 
tre  Boy  les  pressa,  et  le  commanda  exprès  à  son  nep- 
veuy  pour  des  raisons  que  je  dis  ailleurs. 

Ce  ne  fust  pas  là  le  coup  d'essay  dudit  dom  Petro, 
car  le  roy  Ferdinand  luy  avôit  baille  charge  de  ceste 
armée  espaignoUe  qu'il  envoya  en  Barbarie,  où  il  fit 
très  bien,  comme  j'en  parle  au  discours  des  colonnels 
plus  amplement. 

Les  Espaignois  pour  lors  parloient  de  luy  de  ceste 
façon  :  El  conde  Pedro  de  Navarra  era  hombre  çuû 
habiaalcanzado  muy  grandes  honrasde  guerrapor  es^ 
tranna  astuciaj  arte  y  singular  sciencia,  y  maraviU 
loso  artificio,  y  mafia  en  tomar  fortalezas ,  sût  te^ 
ner  ningun  esplendor  de  lignage;  c'est-à-dire,  ce  conte 
Pedro  de  Navarre  estoit  un  homme  qui  avoit  at- 
taint  de  grands  honneurs  en  guerre,  pour  une  finesse 
estrange,  art  et  singulière  façon  à  prendra  places , 
sans  pourtant  qu'il  eust  autrement  aucune  splendeur 
de  lignage. 

Voylà  comment  ils  en  parloieivt  :  et  pourtant  luy 
donnèrent  le  tiltre  de  comte  et  de  dom.  Prenez  le  cas 
qu'il  ne  le  fust  de  race  ;  mais  il.  l'estoit  par  sa  valeur 
et  ses  mérites.  Je  l'ay  ainsy  ouy  dire  aussi  à  M.  de 
Montluc,  que  les  Espaignolz  le  tenoient  ainsy;  possi- 
ble de  despit  qu'ils  eurent  contre  luy  dequoy  il  les  avoit 
quictez,  et  pris  le  party  des  François;  car  il  n'y  a  gens 
au  monde  qu'ils  hayssent  {dus  qu'un  révolté,  et  le  des- 
chifirent  le  plus ,  et  en  disent  plus  de  mal.  Mais  qu^eust- 
il  faict,  le  pauvre  diable?  le  voylà  pris,  le  voylà  cou- 
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fine  en  une  prisoa,  et  puis  mis  à  rançoo*  Jamaâs  sot 
Boy  ne  luy  voulut  donner  un  seul  ducat  pour  le  ra-*- 
cbepter.  Yoylà  le  roy  François  qui  le  void  désespéré  et 
jnalcontoiBft,  luy  offre  la  délivrance  de  sa  rançon  et 
prison ,  et  le  prend  en  son  service.  J'ay  ouy  dire  que 
le  roy  Ferdinand  n'en  fit'  plus  cas>  le  soupçonnant 
qu'il  n'euflt  pas  bien  laict  en  ceste  bataille,  ou  qu'il  oust 
joué  ce  jeu  exprès  pour  faire  perdre  la  bataille,  et , 
pour  ce,  le  quicta  là,  et  le  desdaigna  :  son  avarice  en 
fut  bien  aussy  la  cause.  Tant  y  a ,  que  le  Roy  ne  se  re- 
pentit point  de  se  servir  de  luy  en  plusieurs  bons  en- 
droids,  coiûme  à  la  prise  du  chasteau  de  Milan^  où  il 
cuyda  mourir  soubs  la  mine  et  les  pia^res  qui  le  cou- 
vrirent tout,  non  sans  grand  danger  de  sa  vie. 

Il  eust  aussi  de  belles  chai'ges  à  Napleâ  soub^  M.  de 
Lautrec,  commandant  à  toutes  les  bandes  des  Gascons 
en  gênerai,  avec  lesquels  il  fust  envoyé  comme  seul 
chef  à  Melfe,  qu'il  prit  bravement  sur  un  des  grands 
capitaines  qui  fussent  de  par  delà,  qui  fust  M.  le  prince 
de  Melfe,  qui  l'attendist  si  bien  qu'à  beau  jeu  et  beau 
cc^mbat  fut  beau  retour. 

11  ne  fust  pas  si  heureux  devant  Naples,  où  y  ayant 
employé  tous  ses  cinq  sens  de  nature  et  subtilités  d'es- 
prit ,  n'y  peut  rien  faire,  m»»  plus  que  son  gênerai ,  qui 
mourut  ,^  comme  j'en  parle  en  son  lieu.  Et  quant  à  luy, 
se  conduisant  tellement  quellement,  à  demy  mort  de 
maladie,  avec  le  reste  de  l'armée,  et  s'estant  mis  sur  la 
queue ,  tirant  vers  Averse ,  il  fust  pris  et  mené  à  Na* 
pies,  où^  par  le  commandement  de  l'Empereur,  fust 
estouffé  entre  deux  coittes,  comme  me  dirent  aucuns 
vieux  soldats  espaignols  la  première  ibis  que  je  fus  à 
Naples,  et  m'en  mon^trerent  le  lieu  et  la  prison.  D'au- 
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très  disent  qu'il  fust  estranglé  de  corde  par  main  de 
bourreau,  mais  pourtant  en  cachettes. 

Ce  fust  mal  &ict>  non  de  sa  mort^  car  il  estoit  tant 
vieux  et  casse  qu^il  n'en  pouvoit  plus;  et  à  tels  gens  si 
vieux  et  cassez,  et  languissants  prisonniers ,  nulle  for* 
tune  peut  advenir  meilleure  que  le  trespas  subit  et  ino* 
piné.  Mais  l'Empereur  en  fut  blasmé;  car  il  luj  dèvoit 
aussi  bien  pardonner  qu'à  Gennes  quelques  années 
auparavant  qu'il  l'alla  secourir,  où  il  fust  pris  :  ou 
plustost ,  luy  devoit  il  ordonner  une  prison  perpétuelle,, 
en  laquelle  eut  peu  escrire  et  laisser  quelques  beaux 
mémoires  de  son  art  et  science  par  mode  de  passe- 
temps,  ou  composer  quelque  belle  histoire  de  ce  qu'il 
avoit  veu  en  son  temps;  si  que  tout  cela  meslë  ensem- 
ble eut  peu  beaucoup  servir  à  la  postérité,  et  à  la  cu- 
riosité de  plusieurs  honnestes  gens,  ainsy  que  j'ay  ouy 
dire  qu'il  en  avoit  la  volonté  dL  quelque  commance- 
ment.de  le  faire. 

Encor  toute  hayne  et  rancune  que  luy  portoit  l'Es* 
p^nol  et  l'Empereur,  si  fust  il  honnoré  d'une  très*^ 
belle  sépulture,  toute  pareille  k  celle  de  M.  deLau^ 
trec,  que  l'on  void  eiscor  à  Santa  Maria  dé  la  Nov» 
dans  Naples,  tous  deux  l'un  près  de  l'autre,  et  vis4hvifi^ 
^t  de  marbre  fin,  avec  ces  mots  gravez  (  et  ainsi  se  de* 
corek  vertu).  .  '  i 

EpiTÀPHE  DE  DOM  PeDRO  DE  NàVARRE. 

Ossibus  et  memariae  Pétri  Nayarri,  Cantabti,  so^ 
lerti  in  expugnandîs  urbibus  arte  clarissimi,  ConsaU 
vus  Fèrdinandusj  Ludos^id  Jilius ,  magni  Consalui  ne- 
pos^  Suessiœ  ptintipis,  ducem  Gallorum  partes  secu*- 
tunt  pro  sepulehri  mimere  honestas^it,  Crnn  hoc  in  se 
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habeàt  virtus  ^  ut  vel  in  hoste  sit  admiraàiUf,  Ciest-à- 
dire  :  Aux  os  et  à  la  mémoire  de  dom  Pedro  de  Navarre> 
biscain,  riisé,  accort,  et  renommé  à  prendre  villes  et 
places.  Consalvo  Ferdinand ,  fils  de  Loiiys,  nepveu  du 
grand  Consalvo  y  prince  de  Sesse,  à  honnoré  un  capî* 
taine  qui  avoit  suivy  le  party  françois  de  ce  don.  pie 
et  charitable  de  sépulcbre.  Voyez  ce  que  peut  la  vertu, 
qu'il  faille  qu'elle  sdit  admirable  à  son  ennemy  ! 

Certes  ce  prince  est.  par  trop  à  honnorer  d'une  gloire 
immortelle.  J'en  parle  à  l'endroict  de  M.  de  Lautree. 

DISCOURS  DIXIESME-    . 
DOM  ANTOINE  DE  LEVE. 


Il  fault  venir  à  ceste  heureà  doin  Ântfaoine  de  Levé, 
lequel,, bien  qu'il  fist  ses  premières  armes  soubs  de 
grands  capitaines ,  si  fust  il  fort  blasmé  de  ceux  de  sa 
nation,  mesmes  des  Italiens  et  François,  de  n'avoir  pas 
moins  faict  en  céste  bataille  de  Bavenne  que  les  antres 
qui  s'enfuirent.  Toutesfois,  il  laissa  despuis  exemple  à 
plusieurs  qui  font  telles  et  si  lourdes  fautes,  qu'il  est 
bien  aisé,  en  bien  travaillant,  bien  faisant  et  bien  guer- 
royant, de  nettoyer  et  bien  blanchir  ces  taches  noires, 
aînsy  que  fit  ce  bon  capitaine  ;  car  il  peina ,  et  travailla, 
et  mania  si  bien  les  armes  despuis,  en  tous  lieux,  com- 
bats, rencontres  et  sièges,  qu'onques  puis  on  ne  luy 
sceut  reprocher  sa  faulte  passée  :  et  qui  le  décora  en- 
core plus,  ce  fut  le  siège  de  Pavie^  quifut  cause*  de  la 
prise  de  nostre  Boy ,  de  la  perte  de  Testât  de  Milani,  et 
pour  un  temps  de  la  grand  disgrâce  de  la  France. 
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Àussy  j'ay  leu  une  fort  belle  lettre  parmy  ceUes  <k 
L'Âretin,  qu'il  luj  escrivoit;  le  disant  le  seul  brave  sar^ 
tizai^  qui,  de  ses  mains  propres ,  avoit  faict  la  courodnë 
et  le  chapeau  de  triumphe  que  TempereurGharie^^por- 
toit  sur  sa  teste  :  comme  de  vray,  si  nostre  Boy  ne  fust 
esté  pris  eu  ce  siège  et  bataille/ l'Empereur  n'eust  faict 
de  si  belles  choses  qu'il  fit  puis  après  fort  aysément^ 

Geste  gloire,  certes ,  fut  grande  audit  Ântboine  dé 
Levé  :  aussi  pour  sa  devise  il  prit  une  ruche  d'abeilles 
allant,  entrans  et  travaillans  pour  faire  leur  miel, 
avec  ces  mots  :  Sic  vos  non  vobis  ;  comme  disant  qu'il 
faisoittout  pour  autruy ,  et  non  pour  luy.  11  n'y  a  pas 
raison  aussy  qu'il  portast  ceste  couroâile,  puis  qu'il 
estoit  le  serviteur,  et  l'autre  le  maistre.    ' 

Or,  estant  à  ce  siège,  ayant  fanlte  d'argent  pour 
contenter  et  pay^er  ses  soldats,  mesmes  les  latisqu6nett 
amutinez  ^  il  s'advisa  de  la  ruse  dont  lés  histoires  en 
parlent  sang  que  je  la  die  :  mais  la  pliis  plaisanté  fut 
(  racontent  les  Espaignok  )  éfue  tomô  toda  làplattt  eonr 
sagrada  de  los  temples  ,  prometiehdo  tofdàs  i?éces  bon 
voto  solemne  d  los  santos,  que  si  (juedaba  ^encedof, 
cosas  harto  majores ^uelàs que tomàèa  ;  de  que  fiitôhà, 
tirdinèrogroieramente*Ge^t''k-4i^^  :  Il  prit  Fargetit  sa- 
cré des  temples,  promettant  toute^fbis,  atecquesvasii  sch 
kmnel,  auii -saints  choses  plus  gtakides  que  celles  qu'il 
prenoit  s'il  demeuroit  vainqueur;  et  puis,  de  cet  ar-^ 
gent>  il  en  fit  battre  de  la  monnoyé  grossieremélitf.' 
Mais  il  pratiqua  par  èmprès  le  proverbe  :  Pa^satà  et 
perieôlùjgaèiato  elsanto  («),etn'en  paya  janjais  rien. 
Quel  payeur  dé  debtes  !  Et  se  disoît  dans  Parle,  èttco'r 
de  mon  jeune  temps,  qu'il  laissa  la  debte  à  payer ^  et 

(0  Cest-à-dire ,  le  péril  passé,  on  se  mocque  du  saint  (S.) 
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le  vœa  pour  accomplir ,  à  TEmpereur,  puis  que  cela 
estoit  p  ourj'ses  afikires  qu'il  Ta  voit  emprumpté  et  em- 
ployé. Pareil  trait  de  Denys  le  tyran,  quand  il  osta  et 
arracha  la  rgbbe  d*or  à  son  Apollo.  Un  .pareil  traict  en-r 
cor  et  plus  plaisant  d'un  que  fit  Donna  Maria  de  Padilla, 
r^ne  des  honnestes  dames  d'Espaigne,  et  des  plus  af- 
fectionnées à  la  rébellion  qui  se  fist  en  E^paigne,  aift 
commencement  de  l'empereur  Charles,  ainsy  que  dom 
Anthoine  de  Guevarra  le  raconte  :  laquelle,  ayant 
faute  d'argent  pour  la  solde  de  ses  soldats,  prit  tout 
l'or  et  argent  de  reliques  de  Tolède^  mais  ce  fust 
avecques  une  cerimonie  saincte  et  plaisante,  entrant 
dans  l'église  à  genoux,  les  mains  jointes,  couverte  d'un 
voile  noir,  ou,  pour  mieux  dire,  d'un  sac  mouillé,  se-. 
Ion  Rabelais ,  piteuse ,  marmiteuse ,  battant  son  esto- 
mach,  pleurant  et  souspirant,  deux  grandes  torches 
allum^ées  devant  elle  :  et  puis,  ayant  faict  gentiment 
son  pillage,  se  retire  aussi  gentiment  en  même  cerimo- 
nie, pensant  et  croyant  fermement  que,  par  ceste  triste 
cerimonie,  ou  plustost  hypochrisie.  Dieu  ne  luy  en 
sçauroit  mauvais  gré.  Il  y  a  là  bien  à  rire  qui  pour-t 
roit  voir  ce  mesme  mistere  jouer.  Mais  le  meilleur^ 
dict  le  conte ,  que  les  larrons,  quand  ilsdesrobent  quel- 
que chose,  ils  le  font  avecques  une  grande  joye  et  allé- 
gresse, et  quand  on  les  punist  ils  pleurent:  ceste  dame» 
au  contraire,  en  desrobant pleuroit;  et. si  on  l'eust  punie 
il  eut  fallu  pai*  conséquent  qu'elle  s;e  fust  prise  à  rire , 
au  contraire  des  autres  larrons,  comme  il  se  void. . 

Pour  retourner  au  larcin  d' Anthoine  de  Levé,  ou 
plustost  emprunt  pour  son  maistre,  l'Empereur,  qui 
n'en  fit  aucune  restitution  ny  payement,  il  ne  fit  pas 
en  cela  ce  que  fit  son  brave  ayeul  Charles  duc  de  Bour- 
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gongne^  lequel ,  par  rcpei\tance  et  amande  à  soy- 
mesmes  imposée,  pour  avoir  traicté  un  peu  trçp  ri- 
goureusement la  ville  du  Liège,  rebellée  contre  luy,i 
quand  il  la  prit,  il  donna  et  fit  présent  à. la  grand 
église  d  un  saijnct  George  à  cheval  tout  d'or  fin.  Cela 
se  list  dans  Thistoire  de  Flandres.  Le  bon  Empereur, 
s*il  en  eust  faict  de  mesmes  de  quelque  seul  petit  saint 
seulement  à  Teglise  de  Pavie,  encor  Teust  on  tenu  plus 
religieux  et  conscientieux.  Mais  il  fies^en  soucioitguie-; 
res  le  gallant;  car  il  pensoit  reparer  le  tout  sur  ses 
vieux  jours,  en  sa  contrition,  repentance  et  pénitence 
dernière,  ayant  remis  le  tput  jusques  alors,  comme  ont 
dict  despuis  ceux  de  Pavie. 

Surquoy  j'^y  veu  ude*  apologie  qui  fut  faicte  pour 
le  roy  François  l  et  fitenry  II ,  contre  ledit  Empereur 
et  les  Espaignols,  qui  luy  reprochoient  infiniment 
l'alliance  qu'il^avoient  faicte  avec  sultan  Soliman  et 
ses  Turcs;  mais  on  leur  répliqua  biesi9^;là  dessus  quV 
près  la  guerre  d'AUemagne  rEmpereur  avoit  assez  ma-' 
nifesté  qu'il  ne  Favoit  pas  faicte  pour  la  religion,  ny 
pqur  le  service  de  Dieu,  dont  il  se  couvroit,  mais  pour 
apolier  les  protestans  de  leurs  biens  et  dignitez,  et 
^'en  approprier.  De  faict  il  permettait  aux  lansquenets 
qu'il  avoit  en  son  camp  qu'ils  vesquissent  publique*^ 
ment  selon  leur  nouvelle  religion  et^ institution,  chan* 
tant  leurs  pseaumes  en  leur  langue,  ayant  prescheurs 
de  leur  doctrine,  et  usant  ordinairement  de  toutes  fa* 
ço.ns  contraires  et  prohibées  de  l'église  catliolique,  et 
manger  chair  comme. ils  vouloient,  devant  tous  mes* 
mes;  qu'en  la  convention  qu'il  fit  jen  la  ville  d'Auguste, 
il  permit  qiie  les  protestans  feissent  comme  ils  avoient 
faict,  et  leur  laissa  leurs  presches  et  prescheuns,  eu 
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leur  aceordûBt  un  intérim  :  possible  qu'il  xi*en  pouvoii 
avoir  raison  autrement.  Voylà  lès  propres  mots  de  lar 
dite  apologie  ;  et  que  son  propre  confesseur  demeui'â  si 
scandalise,  que,  quand  il  vint  un  jour  h  se  eonfeàser  à 
luy,  il  luy  desnia  rabsolnlion,  le  mettant  ett  peine 
d'en  chercher  un  autre  qui  le  voulut  absoudre,  ce 
qu'il  fit  d'un  qui  n'estoit  si  scrupuleux  que  le  premier. 
'L*apologîe  dict  de  plus  de  luy  que,  lors  qu'il  se  sai- 
sit de  Plaisance,  il  en  voulut  faire  autant  de  Parme, 
sans  le  secours  du  roy  Henry  II,  qui  la  prit  eii  protec^ 
tion  pour,  le  duc,  laquelle  l'Empereur  diseit  esire  des 
places  de  l'Eglise,  de  laquelle  il  se  disoit  protecteur, 
advocat  et  procureur.  Mais  ladite  apologie  luy  objecte 
qu'il  en  estoit  l'advocat,  pour  faire  le  droict  d'autruy 
sien;  procureur,  pour  l'administrer  sans  rendre  conte, 
et  protecteur,  pour  garder  d'^où  il  se  pouvoit  une  fois 
saisir  sans  Feschapper,  ny  laisser  espérance  d*en  avoir 
raison  ny  restitution.  Et  quand  on  luy  parla  dé  la  re- 
dition  de  PlaiSaince,  il  en  demanda  Tadvis  à  un  véné- 
rable docteur  espaignôl^   dé  l'ordre  de  Saft  Domî- 
nico,  confesseur  et  modérateur  de  sa  consciénèô.  Il  luy 
respondit,  comme  estant  faict  à  sa  main,  que  l'affaire 
estoit  en  doute  aucunement,  toutesfois  qu'en  obscurité 
de  droicts,  la  condition  du  possesseur  estoit  la  meil'- 
leure  ;  et,  partant.  Sa  Cesarëe  Majesté)  sian^  ofieneer 
sa  conscience,  attendant  la  discussion^  de  la  matière  v 
pouvoit  juâtement  tenir  la  plaee  :  ce  qu'il  fit  fort  bien 
fusquesà  cequ'il  eut  maryésafille  naturelle  avec  M.  le 
duc  de  Parme,  qu'il  rendit;  s-estant  pourtant  fort  bien 
réservé  une  très-belle  et  forte  citadelle,  qu'il  fit  faire 
pour  tousjours  brider  la  ville  :  et  je  croy  queles  Espai- 
gnolz  y  sont  enéores  dedans ,  coinme  je  les  y  ay  veuE. 
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Voilà  au  vray  l'objection  que  l'on  donna  pour  lors 
à  H  conscience  de  ce  brave  Empereur ,  lequel,  pour 
excuser  les  braves  et  gallans  hommes  comme  luy,  di- 
soit  qu'estant  courageux ,  ambitieux  et  grand  guer- 
rier,  il  ne  pouvoit  estre  bon  religieux  et  conscientieux. 
Et  c'est  ce  que  dit  une  fois  ce  grand  marquis  de  Pes- 
Caire  aux  guerres  de  Lombardie  à  M.  le  légat,  qui  fut 
après  pape  Clément,  sur  le  règlement  des  desordres  et 
desbordemens  de  ses  soldatz  :  Monsenor  legadoj  no  hcgr 
cosa  mas  dificultosa  a  ellos  que  exercen  laguerra, 
que  con  igual  diciplina  sefvir  en  un  mismo  tiempa 
d  Mars  y  d  Cristo;  porque  el  uso  de  la  guerra  en 
esta  corrupcion  de  milicia  pàrece  ser  en  tado  con- 
trario d  la  justicîa  y  religion,  a  Monsieur  le  légat  ^ 
«  il  n'y  a  chose  plus  difficile  à  ceux  qui  exercent  la 
«  guerre,  que  de  servir  en  un  mesme  temps,  et'  esgale 
•c  discipline,  à  Mars  et  à  Christ,  parce  que  l'usage  de 
ce  la  guerre  en  ceste  corruption  de  milice  est  du  tout 
te  contraire  à  la  [justice  et  à  la  religion.  »  Surquoy  je 
m'en  vays  faire  un  conte  dont  il  me  souvient  fort 
bien,  car  j'y  estois. 

Aux  premières  guerres  du  siège  d'Orléans,  estant  le 
caresme  venu,  ce  gentil  et  brave  seigneur  M.  de  Sy- 
pierre ,  après  la  mort  de  M.  de  Guize,  commanda  pour 
peu  de  jours  à  Tarmtfe,  pour  n'y  avoir  pour  lors  plus 
grand  que  luy  :  aussi  pouvoit  il  bien  de  raison  y  com- 
mander, puisqu'il  estoit  gouverneur  de  la  personne  du^ 
Boy,  et  luy  commandoit  absolument,  comme  j'ay  veu 
(aussi  sa  dfecipline  et  corrections  l'avoient  rendu  un 
très  grand  roy ,  s'il  eut  vesou  )  ;  et  ce  en  attendant  mes- 
sieurs d' Aumale  et  le  marescfaal  de  Brissac,  qui  vindrent 
puis  après.  Cependant  les  soldats  ne  pouvans  bien  vivre 
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,qu*avec  grandes  incommoditez  du  poisson^  Mi  de  Sy- 
pyere  fut  prié,  de  la  part  des  capitaines ,  de  suplier 
M.. le  légat,  qui  pour  lors  estoit  M.  le  cardinal  de  Fer- 

•  rare  Hypolite,  et  lors  au  camp  avec  la  Beyne-mere, 
.  qu*il  donnast  dispense  de.  manger  de  la  chair  quelques 
-jours  de  la  sepmaine  ;  M.  le  légat  d'abord  trouve  ceste 

requeste  fort  odieuse ,  et  mesmes  qu'on  faisoit  la  guerre 
contre  les  hérétiques  ennemys  du  caresme.  Mais,  après 
avoir  un  peu  songé,  il  fist  response  que  de  chair  il 

.n'en  falloit  point  parler,  comme  de  chose  abominable; 

V  mais  pour  du  beurre,  du  fromage  et  du  laitage,  qu'ils 
en  mangeassent  à  quantité,  et  tant  qu'ils  voudraient, 

-et  leur  en  dounoit  toute  la  dispense.  M.  de  Sy pierre, 
qui  estoit  prompt,  fort  libre,  et  l'un  des  gallans  se»- 

i  gneurs  qui  jamais  naistra  en  France,  luy  dict  franche- 

'  ment  r  «  Monsieur,  ne  pensez  pas  régler  nos  gens  de 

*  (c  guerre  comme  vos  gens  d'église  :  car  autre  chose  est 

•  «  servir  Dieu,  et  servir  la  guerre.  Voulez- vous  que  )e 
«  vous  die  le  vray  ?  Ce  n'est  point  en  ce  temps,  ny  en 

;<c  ceste  artnée,  composée  de  plusieurs  sortes  de  gens, 

«  que  vous  devez  faire  tels  scrupules  .*^  car,  quand  à 

'  «  vostre.beuri*e,  fromage  et  laictage,  noz  soldats' fran- 

K  çois  ne  vous  en  veulent  point  ^  comme  vos  Italiens 

*  «  et  Espagnolz.  Hz  veulent  manger  de  la  chair,  et  de 
'  ce  bonne  viande,  pour  mieux  se  substanter.  Ilz  en  man- 

«  geront  aussy  bien  deçà  comme  delà,  et  à  ouvert  et 
(c  à  cachette,  quelque  defience  qui  en  soit.  Parquoy, 
«  faictes  mieux  :  ordonnez  leur  d'en  manger,  et  don- 
ce  nez  leur  en  une  bonne  dispense  et  absolution.  Que 
'  «  si  d'eux-mesmes  ils  s'en  dispensent,  vostre  authorité 
»  en  sera  plus  suprimée;  au  contraire,  de  plus  en  plus 
«  elle  en  sera  eslevée  si  ^eur  permettez,  et  chacun 
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«  ditibiMàHsieurle  légat j  cet  homme  de  bien,  nous  a 
«  donné  dispense  ;  et  cela  résonnera  mieux  par  tout.  » 
M.  le  légat  y  ayant  un  peu  songé,  il  dispensa  aussi  tost 
un  chacun  4'en  manger,  qui  pria  Dieu  fort,  aussy  bien 
le  François  que  TËspaignol  d'un  régiment  ou  terze 
que  nous  avions,  pour  M.  le  légat,  et  sur  tout  pour 
M.  de  Sypierre,  lequel  eut  raison  de  parler  ainsy,  et 
d'en  prendre  bien  l'affirmative,  comme  il  fit,  et  M.  le 
legat  aussi  d'avoir  lasché  la  bride.  Car  j'ay  oùy  dire 
à  aucuns  grands  docteurs  qu'il  est  nécessaire  quel*- 
qûesfois  aux  prélats  de  dispenser  pour  ce  subject ,  afin 
de  prévenir  ces  firiands  mangeurs  de  cbair  et  inirac- 
teurs  de  lois  ecclésiastiques:  que, quand  ils  en  viennent- 
là,  le  monde  sçache  et  croye  que  c'est  par  dispense  du 
prélat ,  et  non  par  desobeyssance  de  luy  et  de  l^lise. 
Voyez  là-dessus  le  livre  de  Summa  Benedicti. 

Or,  pour  retourner  de  ma  digression  encor  à  ce  gi*and 
Anthoine  de  Levé,  j'ay  leu  dans  un  livre  espaignol 
qjue  son  premier  advenement  de  guerre  et  de  Naples 
ftist  lors  que  Manuelle  dy  Benavida  (0  amena  d'Ès- 
paigne  deux  cents  hommes  d'armes ,  deux  cents  gene^ 
tay  res,  et  deux  mille  hommes  de  pied ,  tous  Espaignols , 
et  vindrent  descendre  à  Messine  en  Sicille.,  de  là  tra- 
versant le  far  vers  Beggie  ;  et  en  ses  troùppes  se  trouva 
Antonio  de  Levé,  qui  peu  à  peu  fit  si  bien  qu'il  se 
rendit  un  très  boq  et  grand  capitaine,  sans  avoir  eu 
aucune  reproche  que  de  ceste  faiilte  à  la  bataille  de 
Bavenne,  que  j'ay  diot. 

Mais  il  s'en  lava  si  bien  par  sa  valeur  et  beaux 
faicts,  que  l'Empereur  le  fit  son  gênerai,  et  de  toute 
sa  ligue  d'Italie,  qu'on  ne- peut  jamais  guieres  bien 

(>)Beaayidé0.  (S.) 
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mordre  sur  luy^  quelques  armées  qu'on  esViast  contre 
luy,  ^  de  AI»  de  Lautrec,  et  de  M^  de  Sainct  Pol; 
que  »  Vnfx  U  mordoil;  aux  fesses^  il  mordoic  sur  Tes- 
dugne-  Et^  ^'il  vous  plaist,  en  quel  estât  eatoit  il^ 
quand  il  fit  la  pluapart  de  ses  beaux  exploids?  Il  estoit 
goutteux,  podagre,  maladif,  tousjours  en  douleurs  et 
langueurs  :  il  combattoit  porté  en  chaire  comme  s'il 
^t  esté  à  cheval  (0.  Il  prenoit  villes  et  forteresses  :  il 
rQiidoit  c^mbatz.  Qu'eust  il  iaict  s'il  fust  esté  bien 
saiu  et  dispos  de  tous. ses  membres  ?  Tout  le  monde 
croit  qu'i  1  eust  combattu  le  diable.  Aussi  <lisoit«-on  de 
luy  qu'il  avoit HU  esprit  familier  ;  autrement,  son  mi- 
sérable estât  de  isa  persoBue  ne  luy  pouvoit  permettre 
fiûre  les  choses  qu'il  fit.  ^ 

Apre^  la  prise  de  Fossan ,  qui  fust  la  dernière  de  ses 
belles  oeuvres,  voulant  aller  assiéger  Turin,  et  re- 
mettre tout  le  Piedmont  en  sa  première  obéissance , 
qui  n'estoit  par  trop  fortifié  pour  lors,  il  en  fust  des- 
tourué  par  M.  le  prince  de  Melfe,  dont  luy  donna 
advis  4c  tourner  vers  la  Provence,  et  qu'il  la  trouve- 
veroit  loute  desgarnie  de  garnisons,  et  que  jamais  il 
n'y  fit  meilleur  :  grand  faute  à  luy  de<»*oîre  son  en- 
n^my  ;  j'en  parle.  aiUeuss.  Il  se  persuada  si  bien  et  beau 
ce  voyage^  et  à  l'Empereur,  et  s'y  opiniastra  si  fort, 
que  l!£mpereup  ie  creptx^ontre  l'advis^^d'aucuns  de  ses 
graudsvCapitaines,  ain^y  qu'il  le  cogneustà  preuve  par 
amprès;  disant  tousjoursqu'il  esperoit  le  mènera  Paris, 
ne  demandant  que  d'estre  enterré  à  Sainct  Denis  pour 
toute  recompense.  Mais  il  arriva  autrement;  car  il  ne 
peut  faire  ledit  voyage,  et  mourut;  bien  est  vray  qu'il 
lut  enterré  k  Saiact  Denis,  non  de  Paris,  mais  de  Milan . 

(0  ht  comtt  de  Faentcs  en  fit  auunt  à  la  bataille  de  Rocroî,  (L.  D.) 
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.  Ancuns  de  ces  temps  disoient  qu*il  estoît  fils  d'un 
courdanoîer  ;  mais  c'estoieht  des  impostures  et  calom*^ 
nies;  ou  bien  il  falloît  qu^l  eut  faictde  granck  butins 
et  amas  de  grands  biens  en  la  guerre  sur  sesjeunes  ans: 
car  vioâs  trouvères  dans  ce  livre  que  j'ay  allégué  cy 
devant,  <^e^CEOiMf^^mor»  et  autres  livres espaignoU 
que  f  ay:  lau ,  que ,  parmy  les  ducz ,  contes ,  marquis ,  et 
autres  grands  seigneurs  quijpartirent  de  Naples,  chacun 
avec  son  gttand  et  superbe  arroy  et  magnifique  esqui- 
page,  Anthoineds  Levé  tint  rang  panny  eux,  et  eut 
son  train  à  part ,  et  aussi  bean  quasi  que  les  autres. 

Pour  fin  ,  la  guerre  luy  a  si  bien  valu,  et  par  la  fa- 
veur de  l'Empereur  scmmaistre,  qu'il  est  mort  très 
xiohe/  tces  grand,  et  en  titre  de  prince  d'Âscoly,  duc 
de  Terrenenftte,  marquis  d'Atille,  et  primat  des  isles 
des  Canaries  ;  jet  «laissa  des  enfans  et  des  filles  bien 
riches.^  et  bien  coUoquées  k  des  grands  seigneurs  d'Es- 
paign^^ 

DISCOURS  ONZIESME. 
DÔM  s  ANCHE  DE  LEVE. 


Dox  Sanchb  de  Levé,  son  fils,  fiit  un  brave  et 
vaillant  seigneur.  Il  fiist  gênerai  du  terze  de  Naples  et 
des  galleres  de  Naples  aussi ,  desquelles  charges  s'est 
très  bien  et  dignement  ao(p>itë.  J'ay  veu  autresfois  son 
portraict  à  Milan,  qui  monstroit  bien  à  son  visage 
qu'il  estoit  vray  'martial,  bizarre  et  songeard,  peinct 
avecques  un  grand  bonnet  de  vellours  penchant  fint  sur 
Toreille,  et  une  plume  mise  à  la  bizarre  et  h  la  gibe* 
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Une  sur  la  gauche  (>).  11  Ait  foit  blasmë  de  la  mort  du 
duc  de  Milan  par  un  flambeau ,  dont  j'en  parle  ailleitrs. 
[  W  J'ay  leu  dans  un  livre  que  Tune  de  ses  plus 
grandes  ambitions  fut  celle  qu'il  put  avoir  la  teste  oou*> 
verte  en  la  chambre  de  l'Empereur,  comme  les  plus 
-grands  d'Espaigne  a  voient  ce  privillege,  ce  qu'il  ne 
peut  jamais  obtenir;  disant  souvant  à  aucuns  de  ses 
amis  qui  luy  demandoient  quelquesfois  en  la  chambre 
dudict  Empereur  comment  se  portoient  ses  jambes  : 
«  Hélas  !  ce  ne  sont  pas  les  jambes,  dis6it-il,  qui  Bie 
c<  font  mal,'  mais  la  teste;  »  desi^aut  fort  qu'il  eut  cet 
heur  et  honneur  de  se  tenir  couvert,  pour  estre  com- 
pagnon des  autres ,  ou  bien  que  les  humeurs  de  la  teste 
tumbassent'sur  ses  jambes,  et  le  rendissent  ainsy  gouU 
ténx.  Mais  c'estoit  à  la  gloire  à  laquelle  il  aspiroit  plus, 
qUe  de  se  tenir  couvert  avec  les  autres  grands  seigneurs 
et  princes  d'Espaigne.  Ce  qui  a  faict  penser  à  aucuns 
que,  bien  qu'il  fust  esté  un  des  grands  et  vaillans  capi*^ 
laines  qu'eust  l'Empereur,  et  qu'il  eut  faict  les  plus 
belles  choses  du  monde,  toutesfois  il  ne  pouvoit  ob- 
tenir ce  privilège,  que  de  se  ranger  parmy  ces  grands 
de  nom,  de  titre  et  de  race,  qui  ne  l'eussent  sceu  en- 
durer près  eux,  pour  leur  grande  extraction.  Pourtant, 

CO  Les  Gibelins  et  les  Guelfes  se  reconnoissoient  à  leva]  différente 
manière  de  parures.  (L.  D.) 

(•)  Tout  ee  qui  est  renfermé  entre  ces  deux  crocliets  []  paroit  re» 
garder  phitdt  Antoine  de  Levé  que  Sanche  son  fils.  C'est  ce  que  re- 
cgnnoit  péâtÎTement  Brantôme,  an  covunencement  du'disconra  sui> 
vant.  Peut-être  cela  yient-il  de  Féditeur^  qui  aura  mis  dans  un  article 
ce  qui  appartenoit  à  Pautre,  ou,  plutôt,  qui  aura  mal  à  propos  fait  an 
artide^deDoM  Sàhghe,  sans  s'apercevoir  que  Brantôme,  suivant  sa 
méthode  peu  exacte ,  revient  à  Antoine  de  Iieve  après  avoir  dit  quatre; 
mots  de  Sanche  son  &b,  (S.) 
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\  au  lieu  de  ceste  teste  descouverte,  il  estoit  assis,  et  lés 

autres  debout  :  autant  valoit,  ou  j^lus^Tuaque  Tautire*] 

Cela  s'est  veu  et  se  void  en  nostre  France,  où  les 

grandz  princes  du  sang  tiennent  leur  rang  par  dessus 

tous  ;  et  n'y  a  si  grand  mérite  des*  autres  qui  les  puisse 

'  esgaler  à  eux,  sinon  aux  guerres  que  les  connestablcs 
et  mareschaux  de  France  leur  commandent  souvent. 
Mais,  aux  lieux  et  sièges  où  il  fault  tenir  leurs  rangs, 
les  princes  du  sang  vont  tousjôurs  devant,  comime  ils 
font  de  mesmes'en  Espaigne,  qui  sont  fort  là  grandz 
rechercheurs  et  observateurs  de  tels  Ordres,  rangs  et 
cerimQiâes. 

L'Empereur  pourtant  fit  un  très  grand  honneur  aii 
marquis  de  Pescayre,  Dieu  mercy  sa  grande  extrac- 
tion, duquel  je  vays  parler. 

DISCOURS  DOUZIESME- 
LE  MARQUIS  DE  PJESCAYRE. 


Ce  subject  est  cause  donc  que,  sans  attendre  plus,  je 
m'en  vays  parler  dudict  marquis  de  Pescayre,  lequel, 
ainsy  que  raconte  son  histoire  fàicte  en  espaignol,  lors 
qu'il  alla  trouver  l'Empereur  en  Espaigne,  sur  son 
mescontentement  qu'il  avoit  de  Prospère  Columne,  et 
pour  s'excuser  envers  Sa  Majesté  de  ce  qu'il  s'estoit 
retiré  à  Naples  de  son  armée,  sans  demeurer  comme 
devant  en  sa  charge,  dont  il  s'acquitoit  si  bien,  l'Ein- 
pereur  luy  fit  toutes  les  bonnes  chères  et  honneurs 
qu'il  peut  :  car  il  le  fit,  après  qu'il  luy  enst  baisé  les 
mains,  asseoir  aussi  tost  tout  auprès  de  luy,  et  l'entre- 
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tient  deuff:  grosses  heures  des  affaires  de  Tltalie  et  de 
toutes  les  guerres,  et  k  teste  couverte,  dont  il  le  con- 
tenta fort. 

AtitboinedeLeve,  comme  j'ay  àict  cy-devant  (O, 
eust  fort  désiré  cet  honneur  a  lai  coilcedé  par  son 
maistre.  Ce  qui  faict  penser  que  les  meï^tes,  rencon- 
trant une  noble  extinction,  sont  plus  forts,  et  se 
font  meilleur  escorte  Tun  à  Fautre  ;  car,  bien  que  ceux 
dudict  mari|uis  lussent  très^rands  et  beaux ,  si  est  ce 
que  sa  noble  race  luy  peut  beaucoup  servir  en  cet  en- 
droit pour  obtenir  ccste  faveur  que  luy  fit  l'Empe- 
reur. Et,  pour  parler  dé  sa  race  et  généalogie,  il  fault 
sçavoirque  dom  Hernand  d'Avalosfut  extraict  (disent 
les  histoires  d'Espaigne  et  de  Naples)  de  la  noble  et 
illustre  maison  d'Avalos,  qui  est  en  Espaigne  vers  To- 
lède, bonne  et  fort  ancienne  ;- laquelle  fut  mise  en 
grand  honneur,  advantage  et  vogue  par  dom  Rodrigo 
d'Avalos  sonbisayeul;  lequel,  pour  avoir  combattu  en 
camp  clos  un  cavalier  poilugais ,  du  temps  que  les 
Castillans  et  Portugais  se  faisoient  guerre,  et  tout 
devant  son  Roy  et  au  beau  milieu  des  deux  armées  qui 
en  advisarent  le  combat,  dont  despuis  il  fut  fort  aymé 
de  son  roy  de  Gastille,  et  pour  ce  le  fit  son  connes- 
table.  Et  puis,  de  race  en  race,  se  sont  accTeuz  et  £aiicts 
fort  grands^  pour  avoir- faict  de  bons  sj/ervices  vers  le 
royaume  de  JNfaples  au  grand  roy  Alphonce,  et  autres 
roys  par  emprès  ;  entr'autres  fut  Alphonse  d'Avalos, 
qu'on  nommoitçoustumierement  dom  Alons  vers  Na- 
ples, qui  gouverna  le  roy  Fernand  paisiblement,  qui 
fust  cau^e  que  ce  grand  Hercule  marquis  d'Est  quitta 
son  service  ;  car  il  ne  vouloit  que  l'autre  se  prevalpit 

(>)  Dana  le  ikeoiun  précédent.  (S.) 
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sur  luy  par  $a,  faveur,  estant  la  race  d*Est  la  ^las 
graûde  et  ancienne  de  tQute  Fltaliè,  dict  l'histoire  de 
Nafdes  ;  lequel^  lors  €{ae  nos  François  perdirent  le 
royaume^  conquis  par  Charles  VIII^  tenant  le  Castel- 
Novo  encore  assieg^^  pensant  avoir  gaigne'  et  suborné 
un  More  pour  lui  donner  entrée  dans  la  place  ^  ainsy 
que  de  nuict  il  y  montoit  par  une  eschelle^  et  le  Mûre 
Élisant  semblant  de  luy  tendre  la  main>  iUay  futlascbé 
une  arbaleste ,  dont  le  traict  luy  couppa  H  gorge  tout 
net,  et'tomba  tout  rpide  mort  par  terre.  Il  ^ut  grand 
tort  lày  pour  un  grand  capitaine ,  de  s'estre  6é  k  tel 
hompie  i  car  tels  de  telle  nation  sont  infidèles  et  dange- 
reux à  tr^hM*  et  donner  une  yenuë|  quoy  qui  tarde. 

Sorquay  je  feray  ce  petit  conte  ^  que  ce  grand  roy 

Alphonse  avoit  en  sa  çqw  un. bouffon  qui  escrivoit 

dans  ses  tablettes  toutes  les  folies  que  luy  et  s^sooHrti- 

zansfaisoient  le  jour  oula  sepmaine.  Par  cas,  un  jour le 

Roy  voulut  voir  ses  tablettes^  où  il  se  trouva  le  premîeîr 

en  datte,  pour  avoii^  donné  dix  mille  escus  à  un  More 

pour  luy  aller  quérir  des  chevaux  barbes  en  Barbarie* 

Ce  qu'ayant  veu,  le  Roy  luy  dit  :  «  Et  pourquoy  m'as* 

fc  tu  mis  là?  Et  quelle  folie  ay-je  faicten  cela?  »  L'autre 

luy  respondit  :  «  Pour  t'estre  fié  e^  tel  homme,  qui  n'a 

«,  foy  ny  loy  ;  il  emportera  ton.; argent,' et  n'aura&  ny 

«  chetauiK  njr  argent^  et  ne  retpurn,era  plus.  »  Â  quoy 

repliqila  le  Roy  :  «  Et  s'il  retourr^ ,  que  <iiras-tu  sur 

«  cela?»  Leboufibn,  achevant  \de  parier,  dict  alors: 

ce  S'il  retom^nè ,  je  t'efi^ceray  de  mes  tablettes  et  le 

«  mettray  en  ta  place,  pour  estre  un  grand  fol  et  un 

m  grand  fat  d'estre  tourné,  et  qu'il  n'ayt  emporté  tes 

«  beaux  ducats*  » 

Pour  revenir  à  nostre  marquis ,  ce  don  Alonso , 
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aprè»  eslre  mort  ainsy,  il  laissa  un  filz  fort  jeune,  le 
marguis  de  Pescayre,  dont  nous  parlons,  lequel  fust  • 
en  son  aage  tendron  si  bien  nourry,  que  depuis  il  fust 
ce  que  l'on  a  veu..  Sa  première  guerre  fut  en  la  ba-* 
taille  de  Bavanne  y  où  il  eust  une  compagnie'  de  che- 
vaux-legers,  et  où  il  s'y  comporta  si  bien,  et  y  corn- 
bâtit  si  vaillamment,  que,  tout  jeune  qu'il  estoit, 
n'ayant  attaint  que  seize  ans,  il  emporta  la  gloire  par^ 
dessus  tous  ceux  qui  firent  le  mieux. 

Il  y  fut  blessé  et  pris  prisonnier,  et  mené  en  trium- 
phe  aux  obsèques  de  M.  Gaston  de  Foix;  et  pois,  par 
le  moyen  de  Jehan-Jacques  Trivulse,  qui  avoit  espouzé 
une  de  ses  tantes,  et  qui  avoit  grand  crédit  envers 
le  roy  Lpiiis  XII,  sortit  de  prison  pour  six  mil  escus, 
èncop  qu'il  faschast  fort  au  Boy,  ne  l'aimant  point ,  ny 
ceux  de  la  maison  d'Âvalos ,  qui  estoient  anciens  en- 
nemis du  nom  françois  ;  et,  pour  l'amour  de  luy,  avoit 
faict  faire  un  bandon  gênerai  après  la  bataille/  que 
nul  seigneur,  gentilhomme,  gend'arme,  advanturier, 
ou  autre  François,  ne  laschast  aucun  prisonnier,  ny 
par  rançon  ou  autrement,  sans  le  commandement  ex- 
près  du  Boy.  Tant  y  a  que  ledict  seigneur  Jehan- 
Jacques,  fit  tant  envers  le  Boy,  que  ledit  marquis 
sortit,  en  rémonstrant  à  Sa  Majesté  que>  como  no^sol- 
dodo  y  sin  barba,  y  rnuy  bien  castigado  de  la  for-- 
tuna,  otra  vez  no  tomaria  las  armas  contra  Su  Ma- 
gestad  temerariamentej  «  que,  comme  nouveau  soldat 
«  et  sans  barbe,  et  très-bien  chastié  de  la  fortune,  une 
«  autrefois  il  ne  prendroit  les  armes  témérairement 
«  contre  Sa  Majesté.  »  Mai§  estant  sorty,  il  retourna  au 
service  de  son  Boy,  et  fit  pis  que  jamais  contre  nous  et 
nos  partizans^  s'y  monstrant  du  tout  outré  d'affection, 
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et ayda  fortà  gaîgner>  ou ,  poor  mieux  dire,  ïuy  seul 
en  fut  la  cause  du  gain  de  la  bataille  d'auprès  de  Vin- 
cence  contre  les  Vénitiens  et  Barthélémy  d'Alviane, 
leur  brave  gênerai;  battaille  certes  très-heuréusement 
gaignëe,  aussi  très-vaillamment  entreprise,  dont  j'en 
parle  ailleurs ,  comme  -de  la  prise  de  Genes^. 

Il  donna  aqgsi  àe  terribles  venues  et  empéschemens 
et  secousses  à  M.  de  L'Autrec  vers  Testât  de  Milan,  et 
ea la  journée  de  la  Bicoque,  qui  en  fust  cause  de  la 
perte,  fors  quelques  villes  qui  firent  contenance  de 
tenir*  Ce  qui  fut  cause  d'envoyer  encor  delà  les  monts^ 
nouveau  secours  soubs  M.  l'admirai  Bonnivet,  dont  ne 
s'ensuivit  rien  que  la  retraicte  de  Bebeqet  la  moi  t  de 
M.  de  Bayard  et  de  Yandenessé;  si  qu'il  falut  dire  le 
grand  adieu  à  Testât  de. Milan  jusques  au  voyage  que 
fit  le  roy  François,  et  le  siège  ide  Pavie  et  la  bataille  y 
le  gaingde  laquellç  etxlè:touit  ce  que  j'ay  dict  cy-dessu^> 
a  esté  totalement  attrilmé  à  ce. grand  marquis.  Car  ce 
ftit  luy  qui -anima  et  encoio'agéa  bravement  ses  sol* 
dats,  jetmesmes  les  Esp^ignolz,  à  ce  jour  bien,  qui  le 
premier  rompit  la  inuraille  du  parc,  qui.  plaça  Tar- 
mée,  qui  .conseilla  et  qui.  le  pnemi^  chargea  :  j'tf^ 
parle  en  d'autres  endroicts.; 

Aussi  le  roy  François  le  luy  sceut  bien  dire  et  lu^ 
attribuer  toute  la  gloire  de  ceste  bataillé  ^iors  qu'il  luy 
alla /aire  Là  révérence  et  le  visiter  en  .sa.  prison  et  àf^ 
fliction,  allant  vers  luy,  eomme  dict  le  conte  e^pai^ 
gnol.  De  là  Un  peu.,  n'estiaint  encor  bi^n  guery  de  sa 
playe  du  visage,  il  vint  à  visiter  le  Roy,  hon  vestu  de 
velours  ny  d'or,  comme  les  autres,. lesquels,  despuis  la 
bataille  gaignée,  à  mode  de  pompe  .et  de  bravade, 
s'estoient  accommodez  et  armez  de  la  despooille  des 
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François  >  sinon  avecques  un  ^aye  et  habillement  de 
drap  noir,  par  une.  singuli^e  modestie  de  eourage  qui 
monstroit  Thabit,  non  de  vainquiçury  mais  de  vaincu , 
et  pour  monstrer  aussi  ^  par  une  douleur  non  fiiinte, 
qu'il  tenoit  compa^ion-  de  la  forUjtne,  de  la  conditiosi. 
et  de  Testât  royale  Voilà  uu:  beau  troieto 

Le  Boy  le  récent ,  et  luy  fit  tous  Içs  honnefars  et 
bonnes,  chères  qu'il  peut^  renibrassa  plusieurs  fbis^ 
ainsy  que  cel^ave^  courtois  et  tout  gentil  prinoe  açsvoit 
Ëdre  et  recoeilUr  les  personnes  mieux  qu'homme  d«i 
monde;  et  le  fifc  assoir  près  de  luy^  qu'il  entretioC 
long-temps  par  grande  familiarité;  se  plaignant  fort 
de  son  désastre^  et  qu'il  ne  sçavoit  ce  que  l'Empereur 
feroit  de  luy;  et  que:  s'il  se  perdoit  en  sa  victoire  à 
luy  usar  de  quelque  B^auvais  traictement,  il  avoit  tant 
de  fiance  en  Oien^  quîil  l'en  vengeroit  et.  l'en  feHoit 
repentir.  A-  quoy  M*  l^  marquis  respondit  le  plus  hon~ 
nest^oaent  qu'il  peut  y  en  luy  déniant  toutes  les  bohnei^ 
espérances  d'un  très*doux  tcaictement  de  Sa  Majeslë 
Illiperiale ,  la  faisant  si  douce  et  si  traictable  qu'il  n'en 
falloit  espérer  que  toute  bonté  ;  et  quand  elle  voûdroît 
faire  autrement^  il  luy  en  sçauroit  bien  que  dire /et  à 
bon  escient.  Ces  paroUes  pleurent  tant  au  ^ny  -qu'il 
l'en  remercia  plusieurs  fois^  A  l'en  ayma  tbuejours. 
Puis  s'estant  mis  sttr  d'antres  disoours,  tant  de  cesite 
bataille  que  d'autres  choses>  ledit  marquis  luy  dil/ve- 
nant  sur  ses  ambitions  et  .desseins  qu'il  avdit  e» 
tant  sur  l'Italie ,  pour  l'en  divertir,  que  Tltalie  cert?es 
estoit  un  ibrt  bon ,  aisé  et  plaisant  pays  pour  le  con^ 
quester  et  y  demeurer,  mais  malaisé  et  dangereux  à  le 
conserver  etgarder,  etis'y  sauver.  '      •  ' 

yr  Cet  mots  me  font  souvenir  de  ceux  que  dict  Panta« 
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gni«l  I  dans  maistre  Rabais ,  dé  la  bonne  Tiile  àk 
Paris  I  q«e  c'estoit  une  fort  bonne  Ville  pour  vivre  ^ 
maÎB  non  pas  pour  y  aourir.  Je  lecroy» 

Poar  venir  k  an  autre  discours  de  ce  grand  câpi** 
laine  y  on  le  blasma  d'aVoir  etitendu  aucunement  à  utie 
ligue  secrette  faide  entre  le  Pape,  potentats  d'Italie 
et  antres  princes  durestiens,  contre  FËmpereut*,  et  ce 
dufant  la  prison  du  roy  Pi'onçois.  Car,  Craignahâ  et 
prevoyans  <|iie  c^te  grande  victoire  et  benne  foi  tune 
de  l'Empereur  tumbast  sur  lltaKe^  S'advisarétit  tous 
de  le  pevenir  et  faire  une  ligue  générale  contre  Itty, 
offensive  et  deffensive.  Et  d'autant  que  ce  knartittis  s^es- 
toit  acquis ,  par  ses  beaux  faicls  et  réputation,  ^ne 
Irèa^rande  créance parmy  les  gens  de  guerre,  ^t  àtissi 
qu'il  estoit  très*mal  content  du  transport  c{ue  Charles      |^ 
de  Lonoy  avoil  laict  du  Aoy  sans  son  sceu  et  à  la  deé-    ^ 
robade ,  Sa  Sainctetë  s'advisa  de  le  faire  éhèf  et  con- 
ducteur de  ceste  ligue  ;  et,  pour  luy  en  tenir  les  pre* 
ni^-s  propoâ,  s'ayda  duseigileur  Hieronimo  Mouron, 
un  trè»faabils  et  trinquât  homme  polir  eiHidttire  ce  &ict| 
et  en  porter  la  paroUe^  et  puisaprès,  par  un  seciHstaire 
du  Pape^  qui  viiit  le  trouver  de  sa  part)  en  luy  pr^ 
posant  plusieurs  beaui  et  ^ands  partys  et  advantages , 
dont  le  principal  estoif  qu'il  Tinvestiroit  du  royaume 
de  Naples  -,  os  qui  tdnnii  fort  doucement  à  ses  oreilles. 
Gomme  de  vray,  le  ton  cf  un  gain  et  Vinvestitcire  d  un 
royaume  est  fort  doux  &  entendre ,  4::omnle  f en  alle- 
guerois  bien  des  exemples  là  dessus  i  inais  il  y  a  bien 
des  espines  à  y  passer  et  parvenir,  si  Ton  n'y  prend 
bien  garde.    Il  fit  pourtant  quelque  difficulté  qu'il 
n'eetoit  en  la  puistenee  du  Pape  ny  de  droid  ftdre 
telle  investiture,  puisque  Sa  Cs^rtfe  Ma)est<  en  esCoit 
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dë)à  investie.  Mais  Sa  Saincteté  le  renvoya  bien  ïoing 
sur  ce  poincty  et  luy  fit  prouver  par  dé  grands  doc- 
teurs apostez  ou  autrement,  que  par  droict  divin  et 
humain  il  Ten  pouvoit  investir  ayscment  sans  aucun 
scrupule ,  n'oubliant  surtout  pour  la  meilleure  pièce 
de  rharnois,  le  concordat  qui  jadis  fut  faict  contre  les 
empereurs  sur  ce:  subject,  qu'aucun  empereur  ne  te^ 
roit  jamais  roy  des  Deux-Siciles.  Ce  concérdiat  estoit 
trop  vieux  y  et  desjà  mangé  des  ratz,  pour  servir  de 
quelque  chose  et  en  combattre  cet  empereur,  qui  ne 
fondoit  point  ses  ambitions  sur  des  titres,  papiers  et 
concordats,  mais  sur  son  espéé,  de  sa  puissance  et  de 
sa  bonne  fortune. 

De  plus,  le  Pape  luy  fist  remonstrer  que  désobéis- 
sant en  cela  à  Sa  Saincteté,  il  y  alloit  de  sa  conscience 
et  de  son  ame,  contre  laquelle  quand  elle  veut  quel- 
que chose  et  la  commande,  et  qu'on  ne  la  face,  il  y  va 
de  rire  de  Dieu. 

M.  le  marquis  ayant  entendu  ce  Mouron ,  bon 
rompu,  et  ce  secrétaire  du  Pape ,  qui  s'appèlloit  Men- 
'teboûa  (quel  nom,  et  quelle  bonne  pensée  et  bonne 
ame!),  il  y  songea.  Enquoy  je  récitéray  les  mesmes 
paroles,  par  ce  qu'elles  sont  belles  et  agréables  à  lire 
et  l'escrire.  «  Il  demeura  tout  ferme  saniS'  se  mouvoir, 
&  comme  un  homme,  lequel  délibérant  qui  çà  qui  là, 
ce  mouvoitson  esprit  suspend  et  douteux  par  la  nou- 
fc  veauté  et  grandeur  de  Taffaire,  sçachant  bien  que 
«  les  loiiànges  de  tant  de  vertus  qu'il  y  a  se  salissent  et 
«  s'enlaydissent  fort  avec  le  seul  crime  de  trahyson, 
a  et  que  le  vulgaire  n'admet  après  aucûhe  excuse,  en- 
«  côres  qu'elle  paroisse  provenir  dé  subjects  et  choses 
«  trèsrhonnestes  et  de  juste  douleur,  parce  que  natu- 
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«  rellementle  nom  de. perfidie  et  trakysoxi. est  odieux 
«  et  repris,  pour  très-abhominable  de l. toutes. p<»r* 
«sonnes.  {It  n'y  eut  jamais  ç^pitaioe  au  monde  de 
%  cœur  généreux;,  lequel ,  par .  me$chanceté  ettra* 
«  hysoUy  macbinast  de  parvenir,  là.. où Ja  vertu  peut 
«  mener,  pour  la  grand  espérance  d'obtenir  facilement 
«  un.  royaume,  pour  lequel  plusieurs  bien  souvent 
ce  croyent.que,  l'honneur  sauve,  se  peuveut  rompre  et 
ce  transgresser  tous  .droicts  divins  et  huniains|;  et  le 
«^ grand. désir  aussi.de  se  vanger  de  toutes  les  injures 
c<  encontre  les  ingrats  picquoiént  et  animoient  rudeT 
ce  ment  un  esprit  né  et  disposé.pour  toutes  entreprise^ 
ce  ardues  et  difficiles.  »  Voylà  des  mots  qui  ii^resen^ 
tent  bien  un  esprit  agité,  comme  d'une  furie,  de  divers 
pensemens  et  irrésolutions,  pareilles  à  celle.de  ce 
brave  Caesar,  quand  il  voulut  passer  le  B,ubicon. 

Or,  pour  en  parler  franchement,  il  n'y  a  rien  si  yriqr, 
comme  je  tiens  de  plusieurs  Italiens,  Espaignols  et 
François,  que  ce  grand  capitaine  se  résolut  à  la  fin  de 
mordre  à  la  pomme  de  ceste  liguç,.  et  en  monatrer  de 
bons  effects.  Mais  il  fut  descouvert,  dit-on ,  p^r. An^ 
thoine  de  Levé,  qui  estoit  tousjours  près  de  luy,,  et 
autres,  et  sur  tout  qu'il  sentit  un  vent,  que  madame 
la. régente  Louy se  de.Savoye,  que  l'histoire  la,, cotte 
nommément ,  et  qui  estoit  bien  advant  en  ceste,  Jiigae 
inscripte,.vouloit  tout  descouvrir  ^  voire  le  fit  pourgra* 
tîfier  l'Empereur,  et  le  mener,  à  un  bon  traicte^uent 
pour  son  fils,  et  à  une  bonne  paix^  ci^r,.pour;yepi|*  là, 
elle  se  fust  donnée  à  tous  les  diables^  par /.iuf^n)çi;e  de 
dire.  Tout  cela,  esmeutledict  marqui)^  <^e  s'e^it  i^tirer 
de.bonne  heure,  et  le.  tout, descouvrir;  et^a^^qu'ji 
tenoit  le  duc  de  Milan  assiégé  .d^us.  le  oba^te^u»  etpeu^ 
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doit,  âpt^ès  l'avoir  pris^  s'en  prévaloir  coûime  chose 
pïM  cettâiiie  que  Tatitre  dess«éin  éé  la  ligtie» 

Parquoy  il  advisa  de  pti^vetiii*  i«  toiit|  et  d'M  ad*^ 
vertir  l'ËtnpenéUr,  sans  ie  ffaindre  de  rien,  |usc)iieft  à 
Itiy  retéler  fkttidbement  qu'il  y  avoil  fort  Ineâ  pre&ttf 
féreîlje  à  poste  pour  en  tirer  lés  vers  du  net,  et  en 
tirer  les  secrets  des  uiis  et  des  autres.  Et  ^  pour  appa- 
rence de  Véfiect^  j  envoya  quérir  Mouron ,  principal 
aiitheur  de  raiiibassad«>  le  fit  constttiier  prisonuîeir, 
et  le  donna  en  gattle  à  Anthoine  de  Levé,  qui  le 
mit  en  si  bM  lîeU  qu'onques  il  île  sotiit  hy  ne  parut, 
)usq«i'à  ce  que  M.  de  Bourbob  vint,  au  bout  de  quel* 
que  tenvpsy  général  de  l'Empereur  en  Italie^  qui  le  de*- 
Kviti  pour  s'en  servir;  car  c'estoitun  Irès-liabile  homme 
d'Estat  ëi  d'affaires.  Touchant  An  secrétaire,  le  bon 
Mentebonna,  tirant  vers  le  cfaemitt'des  Grtsohs,  fat 
po«irsuivy  ou  renconfrié  courant  là  poste>  tn^  et  desva- 
lise  de  totttes  ses  despesckés. 

Pour  telle  deftcottverté  tous  les  prinee»  d'Italie  vou- 
lurent mal  mortel  andict  marquis,  at  le  pîeqneretit  de 
fbr6e  injures  ^  les  Impérialistes  le  louant  au  con- 
firuk^;  d'autant  qttie  lé  due  de  Milan,  assiège  dans  le 
étéàëteau,  et  malade  d'uhe  fiébvre  pestilentielle,  Ve* 
nànt  à  mourir  ^  et  lechasteau  prî^,  il  pouvoit  faire  ses 
âfffisiires  mieu:it,  étplns  kofnoràblement  èstre  gouverneur 
gen^i^  de  l'Ëstaft,  ^*ésire  veû  ^arfaiy  les  Espàignolz 
et  Tudesqnes  rey  de  Naple8>  a¥edques  «m  soubçfon  de 
foy  Inèerftàim, laquelle  obscurciroit  l'honneur  de  tant 
de  Vértiil»  ezé^Mefités  qu'il  àvoit; 

D^atttagé,  il  jugea  et  discoomt  en  sey  que  mal 
âyMUi^  le^  Nap6iilâimr,  ^1  sbnt  de  to«is  temps  fatt 
itic(^iMi  et  Mbjectft  à  changer^  le  touCrirOieUt  roy , 
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et  Iwy  obeyroiiBut  çQUÈm^kvQ^^  VayMl  vf8i<»Hnma 
quasi  leur  «pmpmgQOA  ^  «ititâiii  4$  leur  vilfe^  et  {ul)^« 
comme  un  autre.  .  >    > 

Ah  !  que  feu  a;  ve«  plusieurs  aa.OonymMftmeat  de 
la  lig«f  4^rcû^e,  qui  oat  joué  de  fiaFdil  jâu.  quecsè 
loarquîs  :  laqu^  du  oomMiaaQfffiMiDt  U^  eotep^^fflKt 
très  volonjU^r^y  jaataia  aprèâ  ik  la  quictairfiii(>  fitstc  oa 
de  craiQte,  ou  par  Amt0  d'ang^nt  qu'cm  ne  kui;  iU 
yrpj^  oupmr  en  dQsaoayrir  le  pQtaus  roses^  A>U;qKMt  k 
nea  leup  ffigii^»  pu  poup  aqtw«  Paifiomqiie  îe;^^  diray 
p^y  paur  M  bim  ti9iu(à«r  an  dais^ka  pnrs^Anèé  qu^ 
jouoient  .ça  jeu  là.  Et  «'o^t  pouinquoy  il  faio^  boiiJiUiar 
iQD  g;*A9d  çbismia,  et  om.  fa»*giFeraeff  de$À  6t  delà  : 
car  e^lSiq  9a  a>Q  ra|»arte  que  de  la  hmlfi^fc^tt  d(»sl^ 
Pi9ge ,  mc<^r  qne  Hmliw:  4k  ;  i^  ^(^ii4t  ;nmri»r  mgài 
wsa,  pfir  non  parer  ^roppu  €ogtmm  (0  ;  nioi:«fir^ 
q^\  U9  yauU  pas  guim^y  py  en  M^^eopique  >  ny  eu  pra- 
tique. .    ;     \: 

Ripfi  <^  gasta  la  ire^omm^  de  ce  gra«d.  mab^iMs 
que  ce  traict;  voire  possibils  Iny  adfrM^t  ^e&JQlii^l!, 
C0mm^  aucuns  tieuiHWt  qu'il  fiist  emp^âstwé;  iiiais 
la  pluis  «aipe  et  vraye  vpix  le^t  qu!il  moiiiiil;  bjrdrOpl- 
qipie^  Il  sa  fie/Mlt  Xm»,  im  j'ay  ouy  dirie  ^  4^  graild*  mo- 
4^Qii^  qii^  le  pplaw  «Dgandra  ji^hydropisk,  (9t.f^t 
sQudaMaia,  A^s^i  bifsa  qnff  di'jiittbi^çsi  «Meii.  l«3  bra^fts 
E^paigiM^is  d^  ç4^;tew|)a4Upiepalv|^  ittie  g^^^rq- 
domnntadet  ^'U  oe  «lomiut  4'^uicuae  maladie^  mSs 
qu'au  milidYi^^de  la  flçwd^MQ  .a<^^  OpqPMfieMdai^ 
vieux,  la^  et  (ms^  de  1^  q«wi4iié  ^tpaâi^  d^  vktoireft , 
Avec  talle  ûpifîi99  4«s  j^omp^sqi^j^.û  la  f^rtm^'luy 

(■)  Cèst-à-^irt:  Il  f^ut  ëpi^nyer  toqfté  chose,  afin  de  ne  point  pa* 
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eut  ûoBcedé  Tenlier  espace  de  la  vie,  sàhs  double  il 
alloit  au  pair  de  tous  les  aitciess  capitEiines  qui  ont 
esté  très  excellens. 

Il  mourut  en  Ta^ge  de  trente  six  ans /dont  par  là 
il  faoh  advatiër  sur  nosfre  premier  propos  de  TEmpe-^ 
reur/què  ce  ne  fust  pas  raagequi  le  rendit  âinisi  grand 
capitaine,  mais  les  contibuelz  exercices  de  la  guerre 
quUl' fit.  Et  possible,  s'il  eut  vescu  plus  longtemps, 
n'eust  il  acquis  ce  tiltre  de  si  g^and  cafpitaine.  Il  n'eust 
felu<]^'un' petit  accident,  ^u- faute',  qui  rettst  des- 
gradé  de  ce  nom ,  ainsi  qn*îl  est  arrivé  <Jii' plusieurs 
grands  capitaines,  tant  vieux  que  mod^ernes. 

i  A^ant  que  mourir ,  estant  en  son  bon  séns^  il  ne 
Dceômmanda  au  marquis  del  Gouast,  son  cousin ,  que 
^éeyix^oseï^  r  Tune,  sa  femme  Victoria  Colônïnay  qu'il 
^mi^it  uniquemeiit;  ^i®^  ^^'i^  fe^pOusàst'  qii'elle 
n'avoit  que  trois  aiïs^  étluy  aussi  fort  fëune;  ifiâis  elle 
se  rendit  avec  luy  si  belle  et  honneste  dame,  qu'elle 
fiHjddttX)!!  temps  estimée  une  perle  en  toutes  vertus  et 
-beauté  :  fisn  parie  ailleurs. 

'-"Il  fit^t  composa  dûranfl  sa  p^ii9ôn\  qu'il  eust  ap^es 
k;  bataille  de  Bavanne',  un  litre  d'aldours,  dit  l'his- 
téirè  de  Sa  vie;  qu'il  dédia  et  adressait  tadtté  Victoria 
-sa  fëûiine.  Je  voudrois  fort  l'avoir  veu,  pour  sçavoir 
dé  qtielles  matières,  mi^xCions  et -saucés  iresto-it  cdm- 
p^sé'f  !seIon'  le  subjéct,  pour  fett  faire  mieux  revenir 
Fapeiit  II  elle  ou  à  luy,  selon  les  instructions  du  dieu 
d'aÎBorurs,  duquel  il  escritoit,  et  de  madatue  Venins 
sa  mère/  Et  tetlivre,  ce  me  seAible,  né  se'  devo4t  pafs 
adnseser  à  sa  femm^;  très  sage  et  vertueuse'  daine  :'la 
dedication  en  fust  esté,  plus  propre  à  quelque  courti- 
sane. Il  en  faudroit  voir  le  livre  pour-bien  en  juger. 
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selon  IVpînîon  de  Plaèon,  qui  faict  deux  sortes  dV 
mouF,  l'une  cehsste  et  honneste,  l'autre  mondaine  et 
paillarde.  Mais  toutes  deux ,. quand  tout  est  dict,  elles 
s'assemblent  à  la  fin  ensemble,  comme  l'oYi  void  deux 
gr^odes  rivières  s'assembler  et  Sfi  joindre  ensemble  ^ 
après  avoir  faict  leur  divers  cours  à  part ,  qui  ,çà  l'une, 
qui  çà  l'autre,  et  puis  ne  fontqû^une  seule  grosse  ri- 
vière>  ainsi  que  ces  amours  assemblées  ne  viennent  en 
fin.  qof'à  ta  bonne  paillardise. 

L'iE|iitre  chose  ique  ledict  marquis  recommanda  après 
sa  femme  fut  les^  soldats  espaignolz;  qu'il  les  cherisi 
et  traictast  bien,  comme  luy  Tavoit  faict  :  car  ilz  luy 
feroient  acquérir  beaucoup  de  bien  et  de  repiitation  ; 
d'autant  que  c'est  pi  etit  geiis  bravés  et  vaillans,  et  très 
propres  pour  faire  guerre. 

Ge; marquis  n^oarut  d«»nc  à.  Milan,  le  3ô  de  nor 
vembre  i&aS  (>),  où  ses  obsèques  furent  faictes  fort 
magnifiques  et  très  solempnelles  ;  et  peu  après ,  son 
corp  fut  porté  à  Napl(>s,  accompagné  d'une  fort  belle 
compagnie  :  par  tôutôii  il  passoit,  en  luy  faisant  un 
très  grand  bpnneor,  les  capitaines,  alfiers,  et  force 
soldatz,  s'babillerent  de  deuil,  et  de  diverses  couleurs 
qu'estoient  leurs-  enseignés  ils  les  firent  toutes  noires/ 
BeUe  mémoire  qu'ils  avoient  de  lûy  certes  ! 

Victoria  Golumna  sa  femine,  le* pensant  voir  et 
secourir  en  sâ  «ifla.die,  et  s'avaoçant  le  plus  qu'elle 
pouvoit,'seéatlés  nouvioUes  de  sa  moirt  à  Viterbe^  où 
elle  rencontra  le  corps,  qu'elle  laissa  aller  devant  pour 

(■)  Plus  Laut,  Fauteur  dit  qa^à  la  bataille  de  Rayenne,  où  fut  pris  le 
marquis  de  Pescayre,  ce  marquis  n^ayoit  que  seize  al^s.  Ailleurs,  il  le 
fait  mourir  à  trente-six  ans.  Cette  mort  seroit  donc  arriyée  en  i53a  , 
puisque  la  bataille  de  Ravenne  se  donna^en  i5ia.  (L.  D.) 
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faire  sa  quarantaine ,  qui  en  fit  de  grai^dz  4?i|il3;  Car 
iîz  s'entr'aymoji^t  fort,  comniç  j'to  parie  aill^uriS. 

Il  fut  doftç  !ftw4  à  Ifapkfi,  içt  le  Qnt$rré  e^  l'église 
de  San  Domii^go  >  devant  1^  grÂpd  %^Xel,  dm^  nu  m- 
pçrb^  cercueil  que  j'ay  ¥w  la  pg^en^ko^  fois  ^e  )«( 
fus  à  Napl^$, 

,  Il  fit  3pn  héritier  le  marquis  del  Qowtf  «onçoa*- 
fti^i,  en^ar  qw'il  ©e  luy  lais^ta^t  baaiftCQap  de  hi^^; 
car  il  mourut  fort  endeï>fit4,  wmbi§n  qu'QA  le  tiot 
fort  vkh^f  pour  avojir  fani  de  fipHxnds  bulina  a»x  guer- 
riçs,  prisçf  de  vilks  et  cl^tçaiw:  qu'il  avoit  gagn» 
quç  de  tant  de  victoireiSî  onoques  aucune  ehasti  ne  luy 
resta,  qw  h  gknr^  ^  Ipiimge,  parce  qu'il  soukiit 
dire  que  nul  qui  ba  intenliao  de  tirer  pmfidb  àm  la 
guerre  n'attaint  jamais  le  nom  dc^  grand  œfMtaine,  tt 
qu'il  falloil  laisç^r  aux  pauvres  eonpfagnons,  capitaines 
et  soldats; ,  le  prpfiot ,  «t  à  s^y  res^ver  là  gkire  et 
Vbonççur. 

Il  fut  f^icst  de  luy  un  çpitapbe  en  latû»  »  qui  se 
tffQuw  dans  tes  livr0s.e§|)a|[iMiJU,  lequel  Belb^rest 
apiet  en  $a  Cbropiqi*e.  Mai^  j'ay  ye\k  fiww  ^rand^i^ctea 
qui  ne  le  trouvèrent  si  )>eau  ny  si  digne  de  luy  tfu'on 
dir^t  bie9>  S^mul  allusion  de  Peflcaraà  pescadouFi^)^ 
non  de  poi$son9,  mfik  i%Qnmm  et  villes,  le  m'en  re^ 
a^etsii  à  ceux  ^i  le  liront 

A  tant,  q'oA  asai»  parlé  dç  l«>y  pwr  ce  ^oup;  car 
Qn  force  endroicts.de  ce  liyre  j'en  parle,  et  iie  aéraient 
qu0  rodifiti». 

(0  Ccsl-à-dirc  péchf ur.  (Ç^) 
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l4i  jaisirquU  M  Gopasl ,  son  cousin,  prit  sa  place 
après  sa  mort  r  €êr,  epcw  qu-il  eust  acquis  beaucoup 
d'hoQMup  et  ibict  de  bons  poqibatE,  ce  avok  est^  avec 
son  cofisiii  lo  marquis  de  Pascaire,  duquel  on  le  disoit 
avoip  6st$  faiot  de  sa  maÎB,  et  estre  son  diseif^e  et  sa 
créature  de  gumve,  cooipie  cela  se  vojd  on  plusieurs 
lieux  ,  et  aussi  que  Je  marquis  de  Pescaire  estoit  un 
peu  plus  asigtf  que  Ihj.  BI,  d'autant  que  le  marquis 
del  Gonast  le  supvesquit,  et  dbara  plus  longueo&ent  au 
mos^d^,  il  le  surpassa ,  non  en  valeur  ny  en  combats; 
mais  ^a  bien  plus  grandes  charges  \  car  il  eut  cet  hon- 
neur au  voyage  de  Thunes ,  que  FEmpereur  le  fit  par 
desttis  t0m  pour  son  lieutenant  gênerai ,  et  se  soubsmit 
à  son  obeyssanœ  et  discipline  miUtaire.  Dont,  ainsy 
que  dict  Paulo  Jovio  et  autree  histoires ,  et  vieux  sol- 
dats ijUsoient  aussi,  y  estans  le  jour  que  Tarmée  mar- 
ehoit  en  bataille,  tirant  de  la  Golette  vers  Thunes ,  et 
qu'à  toute  heune  en  peosoit  combattre  et  donner  ba- 
taille, ledit  marquis,  ayant  esté  honnorë  d'une  si  belle 
charge ,  dit  à  TEmpereur,  qu'il  voyoif  i  la  teste  de 
Tannée  comme  un  simple  soldat,  à Thasiu^d  des  ar-^ 
quebuzades  et  des  aaggyes  des  Mores,  qui  agassoient 
à  toute  heure  Tannëe,  et  pour  ce  Sa  Majesté  couroit 
grand  fiartune;  il  luy  dît  t  «  Puis  donc.  Sacrée  Majesté^ 
<(  qu'il  vous  a  pleo  m'honnwer  d'une  telle  dignité  ^^ 
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((  j'use  maintenant  de  mon  droict ,  et  vous  encharge  de 
f(  vous  retirer  d*icy  en  la  bataille  du  milieu ,  là  où 
ce  sont  les  enseignes  y  de  peur  que  ^  par  cas  fortuit ,  un 
«  coup  de  canon  tombant  sur  vous,  ou  quelque  har- 
«  quebuzade,  l'universelle  sauvette  de  la  fortune  pu- 
«  blique  ne  tombe  en  danger  irréparable  au  moyen 
«  de  la  perte  d*un  seul  homme.  »  Voylà  les  mesmes 
paroUes  de  Paulo  Jovio.  L*£mpereur ,  pour  observer 
un  ordre  et  discipline  militaire ,  ne  faillit  d'y  obeyr. 
Grande  chose  que  celuy  qui  commandoit  quasi  à  la 
moitié  de  l'Europe  souffrit  à  ce  coup  la  discipline  ! 
Pareil  honneur  donna  le  roy  Charles  d'Anjou  à  ce 
gentil  homme  nommé  Alaut,  de  commander  à  la'ba> 
taille  qu'il  donna  contre  Corradin,  et  la  gaignà  p^r  son 
advis  et  conduite.  Voyez  V Histoire  de  Naples. 

L'Empereur  aussi  donna  ce  coup  à  croire  au  monde 
combien  il  estimoit  ce  capitaine  grand  et  suffisant  pour 
ceste  charge  y  et  pour  d'autres  qu'il  luy  dqnna  par  am- 
pi^èsy  l'ayant  faict  son  lieutenant  gênerai  en  Italie  et 
son  estât  de  Milan^  qu'il  deffendit.tres  bien^  vx>ire  cen- 
questa  sur  nous  au  Piedmont^  et  nous  donna  bien  de 
la  peine.  Un  aussi  beau  traict  qu'il  fit /dont  on  léJoîie 
fort,  quand  il  leva  le  siège  de  Ny ce  sur  M.  d'Anguién 
et  Barberousse  :  car,  coq^me  j'ay  ouy'dire  à  aucuns 
vieux, resolqpt^ent,  sains  ce  secours, la  place  estoit  prise 
et  prise.  Ce  bon  corsaire  avoit  résolu  de  la  garder 
pour  luy,  et  pour  son  pi  incipal  butin  ;  et.  ne  l'eust  pas 
jamais  rendue,  pour  luy  estre  fort  comnu>de  et  proche 
d'Alger;  ce  qui  fut  esté  une  grande  incommodité  et 
dommage  pour  toute  la  cbrest^eolié.  Enfin  il  fist  de. 
bçUes  choses  en  sa  vie  :  les  histoires  de  ce  temps  ein. 
parlent  assez  sans  que  j'en  vienne  là^q  pkluâ;parler. 
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Le  malheur  luy  escheut  de  la  bataille  de  CerizoUes^ 
qui  lui  noircist  un  peu  sa  blanche  réputation^  possible 
par  punition  divine.  Car,  deux  jours  advaht  que 
partir  de  Milan  pour  l'aller  livrer,  il  brava  fort,  et 
menaça  de  tout  battre,  vaincre  et  renverser;  dont  en 
ayant  faict  un  festin  aux  dames  de  la  ville,  car  il  estoit 
fortdameret,  s*habillant  toujours  fort  bien,  et  se  parfu- 
mant fort ,  tant  en  paix  qu'en  guerre,  jusques  aux  selles 
de  ses  chevaux  ;  il  brava  fort  en  ce  festin,  jusques  à  pro- 
mettre ausdictes  dames  qu'il  leur  ameneroit  ce  jeune 
prince  prisonnier,  et  leur  en  feroitun  présent.  Mais 
les  dames,  toutes  courtoises,  gentilles,  ethoniiestes 
qu'elles  estoient,  le  prioient  de  lùy  faire  tout  bon  <^t 
honneste  traictemeht,  tel  qu'il  le  meritoit,  pour  en 
avoir  ouy  dire  beaucoup  de  bien  ;  ce  quiMeur  promit». 
On  dict  qu'il  avoit  faict  faire  deux  charrettes  toutes 
plaines  de  manottes,  qui'se  trôuvarent  par  amprès, 
pour  enchaîner  et  faire- esclaves  tausles pauvres  Fran- 
çois qui  seroient  pris,  et  aussi  tost  les  envoyer  aux  gal- 
leres.  Il  arriva  le  contraire  à  son  penser  et  dire  ^. car  il 
perdit  là  battaille;  et,  au  lieu  de  maltraicter«Ies  pri- 
sonniers ennemis,  les  nostres  leur  firent  iras  honneste 
et  bonne  guerre.  Dieu  l'en  punist,  car  il  petdit  la  ba- 
taille, etprist  la  fuitte,  saris  attendre  la  dernière  heure 
du  combat, 'et  sans  s'arrester. 

Noz  histoires  frànçoîsesdiisent  que  quand  il  partist 
d'Ast  pour  ceste  bataille,  il'commapdà  que  s'il  ne  tour- 
noit  victorieux ,  qu'on  ne  luy  ouvrit'la  pol*te  nullement; 
mais  enfin  il  y  entra,  où  il  s'arracha  la  mpitiédela 
barbe,  de  despit  et  tristesse,  dict-»on.  Paiîlo  Jovie  le 
raconte  autrement,  qu'ayant  esté  bleissë  d'uùe  arquebu- 
eade  au-de$sus  du  genou  ,■  par  l'arçon  de  sa  selle  d'ar- 
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meSy  et  son  armet  force  de  coups  de  m^^^,  et  brave- 
ment combattu,  se  sauva  y  desguUé  d'une  cazaque  ooîre, 
pour  n'estre  point  co^eu>  car  il  se  craignoit  depuis  la 
mort  de  Rincon  et  Fregouse« 

Il  se  conte  qu'à  cette  deffaicte  tous  9^6  mulet;»  ^t  cof- 
fres furent  pris,  lesquels ,  ainsy  qu'ils  fur^ilt  visit^^z, 
un  sien  bouffon ,  qui  avoit  eslé  pris,  reuoootr^  geoti* 
ment,  et  dit  à  la  compagnie  :  «  Chercher  bien,  vous  y 
«  trouTerec  force  belles  et  genliU^s^qbose^i  forç  de$ 
«  espérons,  qu'il  en  a  tousjours  de  beau);  et  de  toutes 
ce  sortes ,  car  il  les  a  tous  pris  avecques  luy  pour 
ce  mieux  picquer  et  se  sauver  de  belle  erre.  »  Ge$  bouf- 
fons, quoy  qui  soit,  il  fault  qu'ils  pfcquent  touÊsjOurs 
sans  espargner  personne,  non  pas  les  maistres,  comme 
celuy  là  fit  qui  méritait  les  estrivieres.  Aussi  }'ay  <my 
dire  à  un  grand  personnage  qu'il  se  Êiult  donner  g^e 
d'un  bouffon,  d'un  sot,  d'un  fol ,  d'un  yvrogne  lat  d'une 
putain,  ceu*,  quoy  qu'ils  tardent,  ils  donnmt  t^^^urs 
la  venue. 

Enfin  ce  marquis  fut  malheureux  là,  bien  qli'il  0n$t 
-monstre  sa  vaillance  en  plusieurs  bons  et  grands  com- 
bats. Le  marquis  son  cousin  se  peut  vanter,  1<h*s  qu'il 
mourut,  de  n*avoir  jamais  eu  telle  disgr^e,  pieu  mtrcy 
qu'il  ne  vesquit  point  tant,  comn»J(  |*ay  dtct ,  aii^y 
qu'elles  amvent  pareilles  bien  souvout  h  finsiews 
vieillards  capitaines.  II  en  porta  la  teete  tousjourji^  basse, 
non  si  haulte  qu'auparavant^  commit  plusieurs  çmt  4fOt^  ~ 
Dieu  le  punit  aussi  en  cela,  pour  avoir  fiu^t  t9iei^  C9- 
sar  Fregonse  et  Rincon,  ambassadeurs  dju  B9ff  qu'il 
envoyait,  Futi  à  Venise  (st  l'autre  en  Leyaut,.qi)el<]paes 
excttse  qu'il  en  fit  ;  et  M.  de  Langeay  l'eu  ac<ni9a  lïtr^ 
ft  le  voulut  combattre  là  dessus  de  aa  f^ei^sonue  h  lia 
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la  sienne;  mais  il  le  nyoit  tousjours.  Il  ayoit  raison, 
car  il  avoit  violé  le  droict  des  gend^  et  au  plus  beau  de 
la  trefve>  qiie  l'on  ne  de  voit  viol^  ny  rompre  sans  un 
très  grand  et  iitiportânt  subject,  bien  que  pour  excuses 
aucuns  Eàpéignoh  alleguoièftt  qu'ils  estoieut  subjects 
de  l'Empereur.  A  cela  il  y  auk'oit  belle  responce  par  un 
beau  discours  qui  s'y  feroit.  J'espère  possible  le  faire 
dlleurs.  Tant  y  a ,  quelques  raisons  èl  ekcuseS)  ce  mas- 
sacre èstoit  trop  vulgaire^  J'ây  veu  le  lieu  oh  ce  beau 
mystet'e  ^atfàict,  et  où  ils  furent  ent^stree^  en  uneislette 
sur  leTeàin  près  de  Pavie,  environ  deux  ou  trois  milles; 
et  mesmés  des  bateliers  qui  me  èoiiduiêdieut^  et  autres^ 
ne  s'en  cachoient  point ,  et  n'eii  faisoient  la  petite  bo\i- 
che,  et  disoieht  fratichéliiént  :  et  Yoylà  où  tels  et  tels 
ft  furent  ttiet  et  eniert^t,  par  lé  commandement  de 
ce  M.  le  marquis  dël  GouàM»  i> 

Cést  un  grand  cas,  que  j'ay  ouy  dire  à  un  grand ^ 
qu'il  faute  qu'un  grand  capitaine  donne  une  fois  en  sa 
vie  au  tf  aveirs  de  son  ame  et  conscience  avec  grand  des. 
hotitietit*;  ny  plus  ny  moins  ^'un  graâd  pilote^  qui  falot 
plusieurs  voyages  3ur  mer ,  est  subjéct  de  donner  à  tra*^ 
Verâ  des  bàhs  et  dèi  escueils,  quelque  bonne  science 
qu'il  àyt,  A  ftict  perdre  et  brïser  misérablement  son 
vaisseau.  Et  dertes,  ledit  sièùr  marquis  ue  deVoit  avoir 
feict  ce  ït^itlt  àii  Bôy,  autant  poUr  son  hodfieuï^  que 
I^our  la  bt^iitie  et  familière  èhéte  que  lé  Boy  luy  fit, 
d  ont  j'eù  v^yà  faire  lé  conte. 

Au  détiiier  voiàgé  qdé  le  roj  François  fit  en  Pied- 
mont,  ayant  meHë  M.  le  Dauphin  foii:  jeune  aVec  luy, 
et  la  Irefvé  y  estant  art-îvéé,  feicte  par  la  réyné  d'Hon- 
grie et  la  reyhe  de  France)  les  deux  Soeurs,  lé  Boy  la 
récent  et  la  lit  publier;  et  le  marquis  d'el  Gouast,  ge- 
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neral  de  l'Empereur  en  ces  quartiers,  la  receot  de- 
meilleur  cœur  encor,  car  il  se  voyoit  avoir  affaire  à 
un  grand  roy  l)elliqueux,  et  un  dauphin. fraischement 
mené  en  main  par  la  fortune,  qui  ryt  souyant  plus  aux 
Jeunes  qu'aux  vieux,  pour  leur  faire  faire  quelque  beau 
premier  coup  d'essay ,  afin  par  emprès  de  leiir  donner 
la  venue. 

Enfin  ladite  trefve  fust  criée  et  publiée  par.  les  deux 
armées;  et  pour  la  mieux  solempniser,  le  Boy,  estant 
à  CarmagnoUes,  envoya  dire  au  marquis  qu'il  ne  vou- 
loit  tourner  en  France .  sans ,  le  voir,  pour  renouve- 
ler leur  ancienne  amitié  et  souvenance,  prise  dès  la 
bataille  de  Pavie.  A  quoy  s'accorda  ledict  marquis;  et 
partant  d'Ast ,  où  il  estoit ,  vint  trouver  le  Roy ,  lequel 
le  sentant  venir  vestu  d'une. belle  robe  fourrée  de  mar- 
tres subelines  et  un  chapeau  de  velours  noir,  couvert 
de  plumes  à  la  soldade,  l'alla  recuillir  jusques  sur  le 
perron  de  l'escallier  :  le  marquis,  armé  d'armes  dçrées, 
.et  pardessus  une,  cazaque  de  velours  noir  à  grandes 
taillades,  estoit  tout  droict  venu  descendre  au  logis  du 
Roy ,  et  s'ençlinant  devant  Sa  Majesté  pour  luy  faire 
la  révérence,  le  Roy  le  haussa,  l'embrassa  et  le  recuillit 
avec^grandes  c^aresses,  et  le  prenant  par  la  main  entrè- 
rent en  l£^  salle,  et,  ayant  salué  M.  le  Dauphin  et  M.  de 
M ontmorancy ,  s'assirent  tous  deux  à  table,  oik  se  pas- 
sarent  maints  propos,  tant  du  passé. que  du  présent.  Et 
entr'autres,  le  Roy  parlant  de  la  trefve  advenue,  il  luy 
dit  franchement  que,  si  elle  ne  fust  intervenue,  il  avoit 
résolu  de  s'aycjer  des  forces  du  grand  turc  Solynian,  et 
faire  venir  une  si  grande  et  forte  armée,  qu'il  eut  de 
tous  costez  fatigué  TEmpereur,  et  donné  à  penser  pour 
jamais  .Le  marquis  respondit  sagement  certes,  et  luy  dit 
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qu'ils  estoient  tous  deux  si  grands,  si  puissans  et  si  sa- 
ges princes,  qu'ils  n'oublieroient  jamais  rien  pour  s'ac- 
commoder en  ce  qui  toucheroitlebien  d'un  chacun,  et 
le  leur  aussy.  Certes,  cette  réponse  fut  belle  et  sage, 
et  non  pourtant  sans  mettre  ^n  oubly  et  notter  en  mé- 
moire les  paroUes  du  Boy  sur  ces  forces  de  Soliman, 
ainsy  qu'il  le  fit  parestre  quelques  temps  après  sm^  la 
mort  de  Fregouse  et  Bincon,  pensant  par  leur  mort 
y  obvier  ;  mais  le  Boy  y  pourveut ,  comme  j'en  parle 
ailleurs. 

Mais  je  trouve  que  le  marquis  ne  deyoit  ainsi  corn- 
parestre  armé  devant  le  Roy^  puisque  la  trefve  avoit 
este  du  tout  appoinctée,  publiée  et  «observée.  C'estoit 
trop  se  monstrer,  et  faire  du  soldat  sans  occasion.  Le 
marquis  de  Pescayre  son  cousin  n'eust  pas  faict  le  coup, 
car  il  estoit  plus  froid  et  retenu  en  ses  ostentions;  tes- 
moing  la  façon  dont  il  se  monstra  au  Boy  après  sa  prise, 
comme  j'en  ai  parlé.  Certainement,  si  ce  fust  êstée  une 
courte  et  petite  suspension  d'armés  de  trois  ou  quatre 
heures,  ou  d'un  jour,  ceste  parade  estoit  belle;  comme 
cela  se  void  souvent  parmy  les  armées,  et  comme  fit 
et  comparut  ce  brave  comte  de  Charolois  au  traité  de 
Constans  (0,  armé  de  toutes  pièces,  avec  le  duc  de  Ca- 
labre  de  mesmes,  hors  la  teste  ,  tant  au  conseil  qu'à  la 
table;  et  certainement  cela  estoit  beau.  Mais  en  une 
emple  et  longue  trefve,  il  y  avoit  de  la  desrision  en 
cette  bravade;  car,  ou  du  tout  il  y  devoit  venir  en  cour- 
tisan, simplement  habillé,  ou  du  tout  n'y  venir  point; 
car  que  pensoit-il  avec  sa  cuirasse  faire  7  deffaire  le 
Boy  et  toute  sa  garde?  Et  que  luy  eut  servy  sia  cuirasse 
si  le  Boy  luy  eut  voulu  faire  faire  un  affront?  Yoylà 
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pourqtioj  ledict  marquis  fit  ufre  grand  fhalte  ett  cela» 
Il  me  pardonna  s'il  luy  plàist  si  je  lay  dis* 

Je  tiolè  éh  ceste  etitreréaë  la  luagnaniihit^  et  gen- 
tillesse de  nosti^e  Boy ,  dé  s'estré  rendu  là  si  familier  à 
un  ca|]litainè^  ^atrd  certes^  mais  pourtant  soù  inei^al; 
et  tdlés  feçons  sont  certes  lotiablë^  pàrmj  le»  gi^ailds. 
'Ainsi  que  fit  tine  fois  Témpereur  Cbaries,  au  retour  de 
son  premier  Voyage  d*Hotigrie,  s*estant  èlnbàrqué  à 
GenneS;  et  leditt  marquis  avec  lay,  pour  tirer  eh  Espa^ 
gne  ;  un  matin  que  TEmpereur  disoit  ses  heures  (  hé, 
quelles  heutéè  !  )  sût*  la  coursié ,  il  Vit  le  marquis  (jui 
passoity  et  s^éii  alloit  Vers  la  rambadé  pout*  disner  aréc 
le  selgiieùr  Atidré  Dotie.  Il  luy  demanda  dû  il  allôît; 
il  luy  if^espondit  quUl  s'éh  àlloit  disner  avec  le  séigneW 
André J  et  le  laissant  aller,  san^  sonner  mot,  !iy  faii'e 
semblâtit  de  rien,  tout  à  coup  il  les  surprit  àinày  (^'ils 
estoient  présts  à  se  mettre  à  tablé,  a  Or,  dict-il,  vôiis 
te  tie  fàitéz  t)as  cette  partie  sans  iuoy ,  car  je  disne  avec 
(^  Vous  autres.  »  Soudain  on  luy  fit  place,  et  luy  âp-. 
presta-t^n  les  bancs  des  forçats  avecqûes  titi  beau  ta- 
{)is  de  Turquie  qui  luy  Servit  dé  chaire  à  k  tnôdé  de 
gâléré;  et  par  ainsy  mangea  avecqûes  eiix  privement, 
sans  âucùtié  cerimonie,  comme  dé  com{)aignon  avec 
eompaignoil.  Il  en  fist  de  mestnes  àVec  M.  lé  cônnesta- 
ble,  à  sa  table  de  grand  maistre,  pàssàtit  par  France, 
éomihe  j*ay  ditt  allleurl^,  qu'il  y  alla  manger  à  Timpro- 
Vistè  éh  le  sutpretiant. 

Nofett-é  gfatid  rtjy  Henry  IV  d'aujourd'huy  est  cotis- 
tumiet  dé  faii'e  dé  ces  traicts  souvant,  tant  aVec  les 
siens  qu'aveè  leg  esWatigers;  aînsy  qu'il  fît  dernièrement 
k  M.  le  tiotinestablé  dé  Castille,  passant  par  Fraâcé. 
Ainsy  qu'il  pensoit  disner,  aussi  tost  le  Roy  lé  surprist 
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et  vint  disner  avecqués  luy.  Ces  privantes  etfanailiaii». 
tet  de  grands  envers  les  petits  obligent  fort  les  per^nnes. 
Et  M.  le  marquis  del  Gouast^  après  telle  fii^eur  recette 
dti  Boy  y  ne  devoit  pas,  quelque  peude  tenipS'fipràSy 
Iny  faire  meurtrir  misérablement, sur  le  Tesia^  ses  am-^ 
bàssadeurs  Gsesar  Fregouse  et  Bincon,  coaunéfaydi^ 
Aussi  il  né  la  porta  guieres  loague  la  Irate  y  ear^ipeii' 
de  temps  après  ^  il  perdit  celte  bataiUe,  que  la  mort 
luy  fust  este  plus  douce  que  telle  oprobre.  Il  mourut . 
aussi  deax  ans  après^  selon  la  computatioaque  Ton  peut 
fdre;  car  il  mourut  quelque  peu  de  tempa  advant  le 
roy  François.  .       '    !  :  • 

M.  Philippes  de  €ominines  n'approuvé  pas  trop  ces 
ehireveuês  des  grands.  Il  a  raison  :  il  en  k)rt  tonsjonrs 
quelque  mespriSi  quelque  mescontentemeiiit  et  quelque 
gAlatiterie,  qui  ne  vault.rien;  car,  pour  parler  .de  nos**, 
tre  temps,  que  servît  au  roy  Fpaooi^s  de  s!eBtré  faicf  ' 
porter  en  Espaigne^  voire  à  l'Empereur  de  ravoiv:vèu 
aussi'  â  Aiguës  ]M[ortés  et  à  son  pa&age  par  ï?rancè?  Et 
pbur  parier  dé  pkis  ioing,  que  servit  au  pauvre  Anibal 
l'entrevéuë  qu'il  Staveo  Scipion  avant  leu^^  bataille/ 
sittbn  une  aniihositë  qu'ils  eurent  tons  à  se:  bien. bat*' 
tre,  eul  et  leurs  tpouppes,  se  desfaire  et  ^setruyner^' 
aînsy  qu'il  èhanîva  à  Anibal,  où  il  vit  sa  dc9*ntere  de*i 
finition?  Un  beau  discoureur  éi^  feroit  là  u».l)eau  dis-^ 
cbun;,  plein  de  bonnes  raison^  et  beaux  exemfSe&i  le 
le  leur  laissé,  pour  achever  le  diijcours  déce  l^and 
niarquis,  qui  se  peut  appéllér  ainsi,  c^r  il  e6toit'f<>rt: 
grand,  de  haute  et  trèé  belle  taille,  et  pour  ses  .valeum>  ^ 
J*ay  oiiy  dire  que  la  cratnte^qu'ileilt  d^tré  ptweli^seste 
bataille,  IWt  cause  qifil  iie  bafaiHa •  point-  $i  liieh  là* 
comme  il  «voit  faîct  eh  d'autres  et  pUiSréurfc  cidbihats' 
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oùil.s'estoit.ti*ou\é;;cary  s'il  fiist  tumbé  ^tre  les  mains 
du  Boy  ^  qui  là  luy  gardoit  bonne ,  il  eust  es(té  en  dan- 
ger y|)ûur  la  revanche  des  mortz  de  ces  deu^  an^bassa- 
deurs  que  j'ay  dit*  J'ay  ouy  dire  h  des  grandz  que  .mal 
voiantiers  une  ame  ou  conscience ,  cautérisée  de  quel- 
que) grand  forfaict,  ne  reçoit  une  vaillance  avec  soy  ; 
q«ie  si  .elle  y  a  esté  d^auires  fois^  Ten  chasse  sans  guieres 
bien  Ty  admettre  )  et  est  en  perpétuelle  appréhension 
ettorment.  .  ; 

Pour  finir  à  cette  heure  nostre  discours^  bi^n  que  je 
ptirle  de  luy  souvenl;  aillçurs^  nostredict  marquis  laissa 
après  soy  une  très  belle  lignée^  tant  de  fils  que  de  filles, 
de  done  Marie  d'Aragon  sa  femme.  Tune  des  hon- 
nestes  dames  du:  monde,  dont  j'en  parle  ailleurs.  Il  eut 
le  marquis  de  Pescayre,  qu'aucuns  appelloient  aussi 
le  marquis  delGouast,  mais  le  plus  communément  l'on 
Tàppelloit  le  marquis  de  Pescayre.  II  eut  dopi  Carlo, 
qui  fut  filleul  de  l'empereur  Charles,  dom  Jouan  et 
dom  Ceze  d' Avales.  J^e  les  ay  veustous  quatre  à  Milan, 
à  Naples  et  en  Espagne.  Les  trois  premiers  estaient  de 
fprt  belle,  grande  et  haulte  taille  comme  celle  4n  p^re, 
et.dbm  Ceze  estoit  de  moyenne  j  m^  pouft^nt  il  ne 
laissoit  à  Tavoir  aussi  belle  que  ses  frères,  et  je^tre  de  fort 
bonne  grâce;  et  disait rpn  qu'il  resgsembloitf  i^  sa  taille 
à  son  oncle  le  feu  marquis. 

'M.  le  marquis  Taisné  estoit  l'honiime  du  monde  le 
plus  adroict  et  le  plus  fort,  soit  à  pied  ou  à  cheval,  qui 
fust  de  son  temps,  et  le  plus  ferme  ;  et  si  avoit  une  jambe 
plus  courte  que  Vautre  d'un  doigt  ^  et  si  l'on  n'y  reçog- 
noissoit  rien  ny  en  sa  taille  ny  en  sa  vigueur,  car  elle 
estoit  des  :  plus  belles  et  des  plus,  riches.  Au^si,  «pour 
l'enrichir  d'advantage,  il  s'habilloit  des  mieux,  e;t  en  es- 
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toit  très  curieux.  C'estoit  rhomme  du  monde  qui  çom- 
battoit  à  la  bartiere  le  plus  vertement,  et  le  plus  ferm^ 
et  le  plus  rudement.  Ce  fut  luy  le  premier  qui  iiivàntia 
en  ses  combats  les  révers,  qui  estoient'si  estranges  et  ru- 
des, que  peu  les  eschapoient  qui  ne  missent  les  getloux 
en  terre.  11  estoît  aussi  bon,  adroict,  ferme  aux  combats 
de  cheval  à  bon  eâcîent.  Il  fut  gênerai  de  l'armée  qui 
vint  à  Malte  pour  le  second  secours,  là  où  il  le  faisoit 
beau  voir  en  Sa  charge,  et  û'en abusant  poiht,  estant 
fort  doux  et  gralieux,  et  mesmès  à  Pendroict  de  iiouç 
autres  François.  11  mouinit  visceroy  de  Sciciïle:  j*en 
parler^y  ailleurs. 

Dom  Carlo  ne  lùy  cedoît  en  rien  de  taille,  bonnes 
grâces  et  toutes  belles  actions  jcfadôr  le  tehoît  on  plus 
beau.  Aussi  parmy  les  damés  estoit-il  biéii  venu;  ce 
qui  itiy  cuyda  côuster  cher  en  Espagne;  car,  pour  Ta- 
mour  d'une  dame  en  la  Coùi^,  ayant  pris  querelle  et 
faict  quelques  exez,  il  estoit  perdu  de  là  justice,  sans 
que,  s'aydant  du  privilège  dés  églises  de  delà,  il  se  jéttà 
dedans  une,  et  par  ce  moyen  seîgarentit  :*et,  y  ayalit 
demeura  quelques  jours,'  il  se  sauva  desguisé^  tellement 
quellement  par  FEspaigne,  et 'ayant  gaîgné  la  lùer  se 
sauva  vers  Naplé$;'dÈL  ayafat"'àcéu'la  sentence,  faillit 
qu'il  sTen  allait  en  exil  en  Fisie  de  Hîpai^i,  la  plus  che- 
tive  isle  pour  estre  habitable  de  tout  le  Levant,  car  il 
n'y  croit  que  des  câpres  et  câpriers  comme  j'ay  veu.  Il 
y  demeura  assez  d'années  jusqu'à  ce  que  dom  Jouan 
d'Austrie,  luy  ayant  porté  son  rapel,  le  mena  avec  luy 
servir  son  roy  sur  mer,  et  à  la  bataille  d'Élépanto,  où 
il  fit  très  bien,  et  mesmes  Ceze,  duquel  l'histoire  en 
parle  fort,  ainsy  que  leur  noble  race  et  généreux  cou** 
rage  leur  commandoit, 
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Ce  marquis  del  Gouast ,  lair  père,  pour  devise  porta 
(j'en  diray  çncor  ce  mot)  quelque  temps  une  gerbe  d'es* 
pics  avecques  ces  xaotsiFinitmt  ptMriterrenoyantque  la- 
bores  {})'y  voulant  inférer  que,  comme  les  espicz  de  bled, 
empres  qu'ils  sont  moissonnez,  cuyllis,  et  les  bleds  ser<» 
rez^  aussi  tost  il  en  fault  resemer  pour  en  faire  venir 
d'autres,  et  jamais  ne  cessent,  aussi'  ce  mai^quis  jamais 
ne  çessoit  à  faire  de  grandes  entreprises  et  e?Lploiots  de 
guerre  ;c^r,  les  uns  faicts,  il  falloit  venir  à  d'autres,  et 
renouveller.  Certes,  il  eut  raison  de  prendre  ceste  de- 
vise,  car  il  travailla  jfbrt  pour  l'Empereur^  et  sans  luy 
ses  affaires  ne  fussent  trop  bien  allez  en  Italie  ;  c^r  il  y 
avoit  grande  créance  et  parmy  les  geçs  de  guerk*e,<}ui 
Favoient  accoustumé  dès  sa  jeunesse  avec  son  cousin. 
Pour  fin,  ce  fîit  un  très  çr^pd  capitaine  et  très  renon^mé. 
Que  si  le  mal  heur  de  ceste  bataille  luy  advint^  il  en 
^voit  gaigné  et  aydé  à  ^aigner  d'autres.  Ceat  le  soi:t  de 
la  guerre  qui  le  voulut  ainsy.  Âpès  cestedicte  bataille 
de  Ceri»olles,  ilse  remit,  etrejSt  de  nouvelles  forces.  11 
prit  un  autre  devise,  par  des  jbngs  m.arins  que  les  vents 
souflana  traversent  fort,  avec  ces,  mçts  ;  Fhctimur, 
non  frarj^imur  uw^f^jXlestràjdire  :  «  Nous  fleschis- 
«  sons,  m£^is  nous  ne  .f^Qppons  ppint  pour  les  ondes.  » 

(^)  Ce$t^à-dîre  :  Bf  fii^seii  et  iremHiTdkBt  psifeUlenteiiii ,  les  tirar. 
wux.  (S.)  •       •'  :  •^  •:'•."'•    • 
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DISCOURS  QUATORZIESME. 
M.  D6  €HIEYRES. 


,Il  feult  parler  un  peu  de  M.  de  Chicvres,  de  la 
noble  maison  de  Croy ,  lequel  ^  pour  manifester  que 
ç*a  esté  un  grand  personnage,  ne  luy  fault  que  trois 
preuves. 

L'une,  que  quand  le  roy  dom  Philippe  mourut, 
voyant  qu^Û  laissoit  son  fils  Charles  aagé  seulement  de 
unie  ans  (0,  et  que  le  roy  Louys  XII,  devant  qu'il  fut 
en  aage,  veu  la  légèreté  des  Flamans,  se  pourroit  in- 
vestir des  Pays-Bas,  ordonna  par  testament  ledit  roy 
Louis  son  Curateur  (quelle  finesse  et  bonne  pour  un 
si  bon  roy,  mais  non  pour  un  autre  qui  eust  eu  Famé 
traversée!  ),  et  le  Roy,  par  le  consentement  des  Pays-Bas, 
y  ordonna  ledict  M.  de  Chievres.  Voylà  une  élection  et 
ordonnance  du  Roy  grandement  à  Tadvantagé  et  hon- 
neur dudict  M.  de  Ghievres. 

La  seconde  preuve  fut  de  la  belle  et  illustre  nourri- 
ture qu'il  donna  à  ce  jeune  prince,  que  vous  lirez  dan^ 
les  Mémoires  de  M,  du  Belay,  sans  que  je  les  redie 
icy  ;  et  de  telle  sorte ,  qu'il  le  rendit  l'un  des  plus  grands 
empereurs  et  capitaines  que  l'on  ayt  veu  guieres,  comme 
j'ay  dict.  ' 

La  troisiesme  preuve  est  de  l'élection  que  fit  ledict 

(0  Ce  sont  les  Mémoires  de  du  Bellay,  sur  Fan  ]5i2,  qia  font  ce 
prince  âgé  de  onze  ans  à  la  mort  de  son  père ,  décédé ,  comme  on  sait , 
en  1 5o6.  Mais  Charles ,  né  en  i5oo ,  n^atoit  alors  que  six  ans.  (  L.  D.  ) 
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Empereur  y  Fenvoyant  gouvemear  et  son  visceroy  efl 
Espagne  ;  en  laquelle  charge  il  faillit  pourtant ,  non 
par  faute  de  capacité  ^  car  il  en  avoit  ce  qu'il  falloit^ 
mais  pour  les  extortions  qu^il  y  fit^  et  pour  sa  grand 
avarice  à  amasser  et  accumuler  ces  beaux  doublons  à 
deux  testes  y  qui  luy  plaisoient  tant,  que,  de  tous  les 
paiemens  que  luy  faisoient  les  thresoriers,  il  les  con-<- 
traignoit  à  les  faire  de  ces  belles  pièces,  et  n'en  vou* 
loit  point  d^autres,  comme  je  l^ay  ouy  dire^mesmes 
en  Espaigne,  outre  d'autres  grandes  extortions  qu'il  7 
fit  ;  de  sorte  qu'il  yit  devant  luy  s*eslever  les  sept  ou 
huict  principalles  villes  de  Gastille,. Tolède,  Valledolit, 
Bui^os,  Léon ,  Salamanque ,  Médina  del  Campo,  Avile 
et  Segovia,  ausquelles  Tevesque  de  Camorro,  dom  An- 
thonio  de  Acugna,  fit  acroyre  de  se  mettre  toutes  en  re- 
publique comme  celles  d'Italie,  Venise,  Florance, 
Sienne,  Lucques,  Gènes  et  autres,  et  n'obéir  plus  à 
pas  un  roy. 

.  Cet  evesque  fut  très  dangereux  pour  la  sédition ,  et 
telles  gens  ont  grande  authorité  parmy  le  peuple  là  et 
ailleurs  ;  ainsy  que  nous  en  avons  veu  force  pareils^  en 
noz  guerres  civiles,  et  mesmes  en  ces  dernières  de  la 
Ligue,  que  je  ne  nommeray  point.  Ledict  evesque  de 
Gamorre  gaigna  et  con*ompil  force  honnestes  gens  et 
grands  seigneurs,  comme  Hernand  d'Avalos,  dom  Pe* 
dro  Giron,  dom  Charles  d'Arilla  (0,  dom  Pedro  Py- 
mentel,  dom  Pedro  Lasso  et  dom  Jouan  de  Padilla  et 
sa  femme  dona  Maria  de  Padilla,  ainsy  la  nomme  An- 
tonio dé  Guevara;  d'autres  la  nomment  dona  Maria 
Pedreco  (^),  dont  je  parle  ailleurs,  avec  force  autres 
grandes  dames  qu'y  estoient  des  plus  eschaufiees,  ainsi 

(»)  Avila.  (S.  ) — («yPachcco.  (S.  ) 
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comme  aussi  nous  ou  avons  veu  en  nos  guerres  civiles 
de  la  fi^e /lesquelles  on  n*eust  sceu  dire  pourquoy  » 
sinon  qu'elles  avoient  esté  embabouynées  de  quelques 
prescheurs  séducteurs  de  leurs  presches  et  persuasions. 

Ce  ne  fust  pas  tout;  car  ils  avoient  esleu  aucuns  de 
leurs  capitaines  y  et  quelles  gens  !  commet  Auroria  le 
sarrurier,  Pedro  l'esperonnier^BoLadillak  retondeur , 
Pegnueles  le  cardeur^  Monde:&le.  libraire,  et  Larresdk 
cordonnier  pm'Censeigne ,  tous  principaux  chefs  des, 
mutins  de  VaQedolity  Burgos^Xieon,.Cam6rrey  Sala- 
manque,  Avile  et  Medine,  seditîeui;  meurtriers^  tels 
comme  nous  avons  veu  aussi  en  nos  séditions,  et  tnesmes 
à  Paris,  un  messer  René  le  parfumeur,  un  Ghahet  le 
brodeur,  et  lin  tireur  d*or,  et  un  Leclerc  et  autres  au6- 
quelz  rien  ne  plaisoit  que  le  sang.  Et  de  leurs  mains 
en  tuèrent  et  firent  tuer  une  infinité  de  pauvres  inno^ 
cens.  f 

Et  voylà  les  profficts  que  raportent  les  séditions  d^ 
viles,  desquelles  à  la  fip  les  plus  séditieux  se  faschent  ; 
ainsi  qu'il  arriva  en  ceste  sédition  de  Gastille  d'un  curé 
du  village  de  Médiane,  lequel  affectionna  si  fort  dom 
Jôuan  de  Padilla,  des  principaux  chefs  amutinez,  que 
tous  les  dimanches  il  ne  failloit  à  son  prosne  le  recom- 
mander d'un  Pater  Nàster.et  Ai^e  Maria,  et  pour  la 
sainte  sédition,  dont  il  estoit  grand  fauteur;  etconti* 
nua  ces  prières  Tespace  d'ufi  m6is,  au  bout  duquel  la 
fortune  veut  que  les  troupes  dudict  Padilla  vindreiit  à 
passer  par  le  village  dudit  M.  le  curé,  qui  luy  mân* 
gearent  ses  poulies  et  son  lard,  et  beurent  son  vin,. et, 
qui  plus  est,  luy  emmenèrent  sa  châmberieire.  Le?di* 
mandie  après  il  en  fit  sa  plainte  au  prosne,  eit  leur  ra- 
conte tout  le  dommage  que  ces  troupes  luy  avoient  faid, 
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et  sur  totit  de  sa  chamberîere  Gathmùe^  k  nommant 
tout  à  trac  ^  admouestant  le.  paiple  de  ne  siûvre  pins 
le  party  de  PadiUe^  mais  odity  du  Eoj,  domiiUEit  au 
àisiÀe  tous  oesffeuliaaQs  etseditieux^  les  conjanint  tous 
de  crier  Fwe  le  Bojr  e$  meure Padillel  ce  qui  fiist  faict  y 
et  reniroia  tous  les  autres  à  tous  les  diables* 

Force  pareils  traicts  avons  nous  veu  se  faire  aussi 
en  nos  guerres  de  la  L^ue^  selon  les  despits  et  mes- 
contentemens  des  personnes  qui  aitoient  esté  pillées, 
qui  renioient  et  saincte  ligue  et  belle  union  comme 
le  diaUe 

Or  y  pour  finir  la  sédition  d'&paigne^  elle  fut  enfin 
appaisée,  tant  par  la  sagesse  dudit  M;  de  CfaieYres  (puis- 
qu'il avoit  feict  la  fiiulte,  il  &lloit  bien  qu'il  la  rabitlast) 
-que  par  autres  grands  sdgneurs  d'Espagne  ^  que  vous 
trouverez  dans  les  histoires  d'Espaigae,  et  sur  tout  par 
l'armée  qu'y'  mena  M.  d'Esparre,  laquelle  fit  fort  bien 
pour  le  commancement,  mafs  tout  alla  mial  après,  lors 
que  les  séditieux  Castillans  cogbeiirent  que  tout  allait 
jual  pofti*  lèttr  desunion,  et  tout  bien  s'ils  se  remet- 
toienl  en  leur  premier  devoir  et  obebsanoe. 

Ce  ne  fust  pourtant  que  ledict  M«  deChievres  n'en 
récent  une  bonne  repi^ehension  ;  lequel  mourut  em- 
prèssur  «uneibrt  bdle  entreprise  qu'il  avoit  fiiictè,  biy 
t)ui  avoit  esté  gouverneur  de  l'Empereur,  avec  M.  de 
Boisy,  qui  avoit  este  go«verneSir  du  roy  François, 
pevr  aocender  les  deux  maktres,  voire  disoiples,  et  en 
-fiiitie  une  benne  paix^  Et  quasi  ces  deux  goii;verneurs 
moururent  en  un  mesme  temps ,  et  ne  fireot  rien  , 
oomme  il  se  void  par  les  histoires.  Et  pareillenîent  la 
l>elle  nourriture  que  donna  ledict  M.  de  Chievres  à 
PEmpereur,  en  laquelle  certes  il  s'y  porta  très^bien  et 
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trisi^agêilieiit;  et  f  instruisit  sSâàea  qu'il  eti  fit  un  hon 
€kef-4*œ«?re.  Aînsy^  que  de  son  costé  fit  aussi  trffibîen 
M.  defioâsy  à  l'eudroict  du  roy  François;  si  bien  que 
de  oeB  tempe  on  les  pouvoit  noipmer  viayment  deux 
toesi  bpaxiçs'  pères  de  la  chrestien&éi  eu  toute  sorte  de 
i^aieur  et  de  vertiu. 

DISCOURS  QUINZIESME* 

M.  DE  LAUNOY. 


ftwffcnntiiMri  à  nos  gens,  li'fi^pereur  à  sou  advene- 
ment  se  pleust  de  le  servir  et  agrandir  fort  deux  de  sa 
Batioft  V<^<Mmiie  il  avoit  foict  de  M.  de  Chie^res,  dont 
je  viens  de  plarlery  et  Charles  de  Launpy^  duquel  {e 
parle  à  eeste  heure ,  et  autres  que  je  diray.  Et  çWt  ce 
que  «cent  bien  dir«  Hieronimo  Moron  au  marquis  de 
Pescayre»^  entr'autres  ratons  qu^il  luy  allégua  ^  que 
l'Emperei»*  n'advançoit  que  les  Flamands,  et  qu'à  eux 
seuls  ii  leur  4onnoît  les  grandes  dignttez  et  bienfaicts  ; 
et  que  meshuy  il  ne  fidloit  que  luy  et  les  Espagnols 
ny  Italiens  en  espérassent  de  grande  biens'  ny  de  gra»» 
de&chapges«  Ce  que  ledict  marquis  entendit  très  volon^ 
tiers,  Mr  le  mescqjUtaBtement  dudiet  Charles  de  Lau«- 
ku»yy  ivisoe^roy  de  Na|des,  qui  luy  ravit  sa  proye  et 
son  prisonnier  le  roy  François;  et,  sans  luy  sonner 
imot,  le  mena  et  transfera  en  Espaigne,  contré  leur  re^ 
^uti(m  et  de  tout  le  conseil  pris  de  le  mener  à  Naples^. 
Bequoy  ledict  marquis  fut  Si  coler^é  et  despit,  qu'il  eh 
escrivit  à  rEmperem^  une  lettre  bravache,  fort  mena- 
çante et  injurieuse ,  luy  mandant  qu'à  ses  despens  et 
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d'autres  y  ledict  de  Launoy  s'en  estoit  alIë  triumpàel- 
en  Espaigne  de  la  bataille  gaignëe  et  prise  da  Boy  :  es- 
tant si  poltron  qu'il  ne  vouhit  jamais  condescendre  à 
la  donner  y  «icor  qu'il  y  eut  toutes  les  raisons  da 
monde;  et,  lors  qu'il  voulust  aller  à  la  chax^e^  qu'il  en 
ti^embloit  de  peur,  disant  à  tous  coups  en  souspirant  : 
«  Hà  !  nous  sommes  perdus  f  x>  Dans  cette  lettre  il 
Tappelloit  poItroD,  traistre,  et  qu'il  luy  vouloit  main- 
tenir de  sa  personne  à  la  sienne ,  tant  il  estoit  en  col- 
1ère  contre  luy  et  de  ce  traict  lasche  et  infidel.  Mais 
plus  aussi  qu'il  avoit  opinion  que ,  gouvernant  ainsy 
l'Empereur  comme  il  faisoit,  non  pas  par  sa  valeur,  di- 
soit-il,  ny  pour  ses  mérites,  mais  par  ce  seulement*qpi'il 
estoit  fort  son  ancien  serviteur,  et  qu'il  reustcbarmé> 
ou  bien  por  algûno  ocuko  aspecto  de  estda  benigna, 
c'est-à-dire^  pour  aucun  aspect  couvert  d'estoille  bé- 
nigne, qui  l'empeschast  de  le  recompenser  de  tant  de 
peines  et  play es  qu'il  avoit  souffertes  pour  luy-mesmes. 
Qu'il  avoit  demandé  à  l'Empereur  la  conte  de  Garpy, 
qui  la  luy  refusa  et  la  donna  au  duc  de  Soine.  D'avan- 
tage, qu'il  ne  vouloit  pas  que  le  roy  de  Navarre  se  mit 
à  rançon  ny  se  rachaptast,  que  le  marquis  avoit  pris 
prisonnier  de  guerre,  et  luy  vouloit  donner  cent  mille 
escus  de  rançon  ;  mais,  pour  temporiser,  se  sauva  estant 
enclos  dans  le  chasteau  de  Pavye,  ayant  suborné  deux 
soldats  de  sa  garde,  qui,  pour  un  grand  matin,  laissant 
lin  sien  grand  page  qu'il  avoit,  qu'on  nommoitV ivez  (que 
j'ay  veu  forthonneste  homme,  et  un  de.  ses  fils  brave  et 
vaillant),  couché  dans  son  lict,  et  contrefaisant  de  l'en- 
dormy  en  pour  son  maistre,  dont  il  tenoit  la  place , 
trouva  deux  bons  chevaux  à  un  mille  du  parc ,  et  se 
sauva  et  gaigna  tousjours  pays ,  cependant  que  sa  garde 
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croyoit  qu'il  dormit  tous)  ours  et  se  trdoyat  mal|  en  le 
venant  voir  souvant  à  travers  la  courtiàe,  et  le  croyoit 
estre  là  tous]  ours  au  lieu  du  page^  qui  faisoit  du  dolent 
et  piteux,  jusques  au  soir  que  le  capitaine  de  la  garde 
se  mit  à  songer  et  à  se  toucher  dans  Famé  quelque 
soubçon,  qu*il  vint  à  tirer  le  rydeau  à  bon  escient, 
trouva  le  vray.  de  ce  qu'il  doubtoit;  dont  le  page  en 
cuyda  patir  sans  son  adolescence^  et  luy  fiist  pardonne. 
Ainsy  luy  ay  je  veu  conter.  Cestoit  un  grand  hon^e 
et  honnorable  vieillard,  mal  récompense  pourtant 
après.  Ce  fut  à  courir  après  le  roy  de  Navarre;  mais  il 
avoit  gaignë  beaucoup  de  pays,  et  par  ainsi  se  sauva 
et  emporta  sa  rançon,  et  l'Empereur  et  le  marquis  en 
furent  frustrez. 

Que  si  l'Empereur  Vent  octroyé  du  premier  coup 
au  marquis,  il  Teust  obligé  de  beaucoup,  ne  l'eust 
mescontenté,  et  s'en  fut  beaucoup  prévalu;  et  de  ce 
le  marquis  n'en  inculpoit  l'Empereur,  qui  estait  tout 
bon  de  soy  et  libéral,  mais  Charles  de  Launoy ,  qui 
sur  ceste  délivrance  alleguoit  beaucoup  de  raisons  à 
l'Empereur;  et  la  principalle  et  cachée  pourtant  estoit 
qu'il  luy  vouloit  mal  mortel. 

Les  Espagnolz  disent  qu'après  que  ce$te  mocquerie 
fut  faicte  par  Charles  de  Launoy  à  tous  ces  grands  ca- 
pitaines de  ceste  armée,  vainqueurs  de  ceste  bataille, 
ils  furent  bien  estonnez  et  mocquez;  car  ils  avoient  si 
bien  tous  ensemble  concerté  ceste  transmigration  du 
Boy  à  Naples,  jusques  à  envoyer  au  Castel  Noyo  luy 
faire  aprester  et  tapisser  ses  chambres,  que  Charles,  de 
Launoy,  fin  et  caut,  estant  arrivé  à  Gènes  avec  le  Boy, 
et  de  là  à  Portofin,  sans  dire  gare  il  fit  faire  voille  et 
tirer  droict  en  Espagne,  oii  il  arriva  à  bon  port. 
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Qui  furent  bien  estonnez^  ce  fust  M.  de  Bourbon, 
le  marquis  et  autres  grands  capitaines,  pour  avoir  receu 
un  tel  affront,  telle  escorne  et  baye,  qui  estoit  certes 
trop  honteuse',  et  mesmes  que  luy  alloit  triumpher  à 
leurs  despans,  et  porter  la  branche  de  laurier  qu'il 
n*avoit  seulement  osé  arracher  de  Farbre^  mais  se  la 
faire  donner  des  mains  d'autruy.  Et ,  pour  ce',  tous 
deputarent  M.  de  Bourbon,  qui,  pour  tenir  son  roy 
prisonnier,  pensoît  bien  faire  ses   affaires  ;  mais  le 
voyant  eschappë  de  ses  mains ,  en  estoit  du  tout  déses- 
péré. Parquoy  voulontiers  entreprit  ce  voyage  d'Espa- 
gne, où  estant  ne  peut  parler  si  librement  et  haulte- 
ment  à  l'Empereur  comme  il  eut  bien  voulu,  ou 
comme  son  brave  courage  luy  permettoit,  et  comme 
l*affix)nt  qu'il  avoît  receu  l'y  poussoit:  car  volontiers 
un  pattvre  réfugié  et  banny  en  nne  estrange  terre  ne 
peut  parler  hault  ny  braver  comme  il  voudroit  et  fauh. 
Il  ne  soeut  sinon  que  dire  et  reinonstrer  à  l'Empereur 
que  Udict  Charles  avoit  gasté  tous  ses  affaires,  Aon- 
seulementen  Italie,  qui  estoit  tout  le  plus  beau  de  leur 
courant  cours,  mais  en  France,  laquelle  ils  vouloient 
aller  conquérir  à  très  bon  marché,  pour  la  trouver,  di- 
soient les  Espagnols,  privée  de  roy,  de  capitaines,  de 
cavallerie,  despouillée  de  deniers,  pauvre  de  conseil, 
et  fort  doubteuse  de  son  salut,  estans  tous  estonnez 
pour  telle  et  si  esU:*ange  et  grande  destruction.  De  ma- 
nière que  la  France  estant  ainsy  si:  facilement  conquise, 
et  ritalie  par  mesme  moyen,  l'Empereur  puis  après  se 
pouvoit  vanter  d'estre  monarque  de  tout  le  monde,  Voylà 
oe  que  peut  dire  et  rçmonstrer  M.  de  Bourbon,  selon  sa 
petite  faculté  de  parler,  que  luy  pouvoit  permettre  son 
exil  et  habitation  oii  il  estoit ,  ce  disent  les  Espagnols. 
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Depuis  arrivèrent  les  lettres  du  marquis,  qui  lurent 
bien  jdus  terribles  que  les  parolles de  Bourbon;  Ta  oil 
il  parle  de  ce  Charles  (  comme  j'^y  dict  cy devant)  et  le 
menaçant  au  combat  ;  et  ne  fault  point  doubler  que  si 
le  marquis  fust  este  en  la  place  de  Bourboa,.  qu'il  ne 
l'eut  faict  appellera  car  il  estoit  b^ult  à  la  maîn  et 
prompt  à  la  vengeance. 

L'Empereur  leur  respondjt  à  tptt$  que  ce  que  Charles 
de  Launoy  avoit  faict  estoit  pour  leprofict  du  gène*, 
rai  et  son  service  particulier, ,  et  non  pour  aucune 
envie ,  ny  pour  desrober  l'honneur  aux  uils;et  aux  au^ 
très 9  et  qu'il  sçavoitbien  à  qui  il  estoit  lustemautdeu, 
comme  à  eux ,  qui  eât<Hentia  priooîpcileoause  du.gaifig 
de  la  bataiUe,  et  qu'il  nefaudroit  de  ksen  tt^us»  libérai 
lement  recompenser  f  et  en  ^scriyâft  4«S  {lettres  aiidicti 
marquis,  fort  douces  et  amiables,  x{ui  luy  promet- 
toient  I)eaucoup,  et  mesmes  la^pa^ye  des  soldats  de 
Tarmée ,  ^pres  laquelle  ledict  marquû  crioit  iùtt  pour/, 
l'avoir  toute  sur  k|s  bras,  que  \d  v^çeroyjuy  aVoit> 
laissé  sans  un  seul  sol.  ;  .  i 

Qr,  si  le  marquis  \m  youloit  B^jal^  4|umy  jla  plà^rt 
des  Espagnols  luj  en  vouloient  hietk  autant^  Oema^. 
niere,  disoient-ils,  que  comme  il  .^toitplus'  honnopé' 
que  les  autres  de  grandes  richesses  et  holiMfira;. 
aussi  rstoit  il  nécessaire  qa'i)  endurast.  plwieors  tem^i 
pestes  d'envie  et  de  bay^e^et  to  d^^^âH  avj^^de  tites^ 
exquis  artifices  de  Cqw  d^  ceux  qu^'ijl  avo}t'offeQseBi> 
Bon  advîs  pour  les  favoris  cle  Cwr^ J^oibmeiiQerMi.ik 
fit,  et  s'en  despestra  Ivavemeiit;  Aussi  îles  Espagnols- 
disoient  de  luy  que  c'estoit  un  homo^efint  signalé  par 
sa  finesse  secrette  et  couverte,  et  sa  pmdençe  éàûèi- 
mviéfi^.  e{  qu'U  avoitoccupé  tels  gi  aifeds'ho«iièu»s^  non 
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par  noblesse  de  sang,  ny  par  aucune  vertu  illustre, 
sinon  seulement  par  une  continuelle  persévérance  de 
fidel  service,  comme  homme  fort  pratiq,  tringuat  et 
fort  complaisant. 

Voylà  eommé  on  en  veut  tous)  ours  aux  fevoris  des 
empereurs,  roys  et  grands,  et  comme  on  les  detracte, 
&*attacquant  à  leur  race,  à  leur  honneur,  à  leur  vie  et 
biens.  Si  est  ce  que  la  maison  de  Launoy  est  grande  et 
célébrée  en  Flandres  :  et  les  Espaignolz  lui  donnoient 
le  nom  de dom  Carlos,  lequel  dom  ne  se  donne  pas  à 
de  petits  et  bas  compaignons  et  seigneurs.  Toutesfoîs 
ils  poiivoient  di^e  qu'ils  luy  donnoient ,  non  pour  la 
race,  mais  pour  le  grade  et  dignité  qu'il  avoit-  Il  s'en 
fault  pourtant  i^apporler  aux  histoires  de  Flandres,  qui 
parlent  de  isa  maison ,  la  tenant  pour  ancienne. 

.L'Empereur  liiy  fit  de  grands  biens  et  honneurs,  et 
eA  mort  riche  et  en  tiltre  de  prince  de  Sulmonne.  Ses 
successeurs  sont  grands  encor  aujourd'huy  au  royaume 
de  Naplés,  Dieu  tiiercy  celuy  qui  le  premier  s'y  esta- 
blit  grand.  Ceux  qui  le  vouloient  excuser  dequoy  il 
âvoit  Êiict  ce.ste  frasque  à  ses  compagnons  j  de  leur 
avoir  aînsy -desrobé  le  Roy  et  porté  en  Espaigtie,  dî- 
soient  que  ce'fiist  par  l'instinct,  prière  et  importunilé 
du  roy  François,  qui  pensoit,  s'il  avoit  une  fois  veu 
l'EmpeF^ar  son  frère  (ainsy  l'appelloit  il),  et  qu'il  Feut 
embouché',  qu'il  s'accorder  oit  aussi  tost  avec  luy,  et  en 
aaroit  telle  composition  qu'il  Vôudroit.  Mais  pour  cela 
ilin'en  amandapas  mieux  son  marché,  ains  l'empira, 
comme  il  se  lisl  et  l'avons  ouy  dfre  aux  hostres  et 
cogneu  par  ]f)ratiîfiie. 

Tant  y  a,  en  quelque  fiiçon  que  ce  viieeroy  le  fist, 
îL  servit  là  tares  bien  son  nîaistre,  et  luy  fit  un  service 
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Irop  signalé  ;  si  que  possible  Tayant  mené  à  Naples^  où 
desjk  ses  chambres  estoient  dressées  et  tapissées  au 
Gastel  JVovo  y  ces  messieurs  de  Bourbon  et  de  Pescayre 
qui  avoient  tous  les  gens  de  guerre  à  leur  dévotion ,  et 
tous  affamez  comme  beaux  loups,  en  eussent  là  disposé 
comme  ils  eussent  voulu ,  et  faict  petite  part  à  l'Empe- 
reur; et  le  Boy  se  fust  entendu  mieux  avecques  eux, 
et  les  eut  mieux  gaignez  ;  dont  il  s'en  repentit  bien 
après  ^  comme  j'ay  ouy  dire  à  personnes  qui  luy  avoient 
ouy  dire*  Ainsy,  en  pensant  bien  faire  d'un  costé,  il  se 
p^dit  de  l'autre  ;  en  chance  possible  pour  se  faire  roy 
de  Naplesy  s'accordant  bien  avec  Bourbon  et  Pescayre; 
et  eussent  donné  à  songer  à  l'Empereur;  Je  croy  que 
Bourbon  n'eust  pas  mieux  désiré,  et  le  marquis  aussi, 
pour  son  grand  mescontentement,  et  eust  faict  à  la  de* 
sesperadé. 

Pour  fin,  ce  visceroy  estoit  un  très  habile  homme  : 
il  le  monstra  bien  là,  et  pour  son  maistre  et  pour  son 
particulier,  tant  du  profict  que  de  l'honneur;  considb* 
rant  qu'il  n'estoit  pas  petit  que  de  proposer  peut  uu' 
très  beau  spectacle  au  peuple  d'Fspaigne,  etleur  mener 
en  triumphe  et  mémoire  perpétuelle  d'une  incompa-^ 
raUe  victoire,  le  plus  grand  roy  de  toute  l'Europe,  pris 
en  une  bataille,  signalement  par  la  vertu  de  cette  grau* 
difisime  nation.  Quelles  superbes  paroUe&à  la  louange 
d'Espagne!  Et  de  faict  ce  visceroy  y  fust  Lq» très  bien 
venu,  tant  dé  son  maistre  que  d'aucuns  des. grands.  - 

Mais  le  pis  fut  qu'au  desembarquemei^  du  Boy,  qui  fût 
à  Alicante,  près  de  Valance,  les  soldats  qui  estoient  de 
l'armement  des  galères  qui  avoient  conduit.  le  Boy, 
ausquels  commandoient  les  capitaines  Salzzedo-,  Gor-'* 
hera  et  Sancta-Grux,  et  autres  capitaines  desquels  ils* 
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atoient  faict  eslectiôn  des  plus  braves  y  vindrent  à  se 
mutineri  à  cause  dé  leotis  payes  qn'ik  demandoient  y 
et  firent  tells  sédition^  que  à  cbm  Chaiies  dé  LattHojr 
fut  tirtfeuiteharquebnzade/quiestpiteiila  clniiibrcda 
Boy,  pt^s  dieluy  à  la  fenestrejà  quoy  le  Boy  T^dbappa 
belle;  car  Tharquebuzâdie  donna  icontre une coulonne 
de  marbre  de  la  fenestre  oè  estoit  appuyé  le  Hoy^  qui  y 
&joe  qu'on  dict^  ne  s^estonna:  point  autrement^  maié  il 
te  psist  à  fort  mauvaise  augure.  Ge  fctst  au  tîsoeroy  à 
sesiâuver  par  la  porté  de  derrière  ^  de  jardiii  en  jàtxliiiy 
de  muraille  en  murâilk,  de  ^outyere  en  gout^ere,  et 
fuyr  tant  qu'il  peut,  jusqu'à  ce  qu'il  trouva  Heu  pour 
biensecaclier  ;  où  après  le  tout  s'appàisa^  ayaùt  do»né 
de  f  argent^  là  oui  la  niajeslë  et  la  belle  graoe  du  Roy 
setfeitbèaruboiipà  detâppaisèmenit.  Il  eust  mieux  val«i 
qu'il  les  eut.  entretei^us  en  cet  humeur  et  mutinemsDt^ 
et  que  par ^riunâes promesses  de  payesr  doubles^  voiie 
triples,  illeiseut  gaignez,  et»  par  leurs  forées  et  moyeti; 
seiîist  rembarqué  dans  les  galères^  et  eut  fait'vbyle 
vers  ia<  (Fraisée*  G'e^ tcÀt  ira  coup  brave  cestiiy-là  ! . 

C'est  àfoèUe  faevre  à  penser,  quand  le  marquisson 
grand  ennemy  isceut  '<!»tte  strette,  Je  .  conienteinènt 
qu'il  eut^  tst  là  M^rséè  qu'il  en  ft,  et  ses  autres  ènneisiis 
oonmiedt  ils  en  furent  vang«z ,  et  ce  qulilà  lujr  pou- 
voient  repixicber  pour  teUe  ftittte^  d^atafzkt  >que  le. 
nnrquis,:  quelques  années  aupailavalit  eniXdmliardie^ 
les  E&paigpolBy  lansquenets»  et  itafiens  l'estans  ,tous 
eSleveç  .etbaondte  les  uns  CKoatte  lès  alià^s;  à:  belles 
liarcJuebiizadeB  >et  piiixfuisâ^'  bai^éès  y  eu  despit  die:  (MU  ie 
légat,  qui,  avec  sa  <x6\&  y  leakint  vén|i,  n^^peut  iden 
appaiser.  Mais  le  «éul  nsarqiiid  siirtvinant^et  be<  |et^ 
tafat  à  travers  les  harqueh^aftos-  et  les^  picquei^  'les 
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appaisa  aussi  tost,  et  de  bravade  les  fit  tous  retirer  en 
leurs  cartiers  :  et  en  d'autres  amutinemens  aussi  il  les 
sceut  très  bien  çha^ier^  et  faire  pendre  aucuns  pour 
donner  exemple  aux  autres.  Et  ce  fust  lors  (comme  f  ay 
dict  ailleurs)'  quand  on  luyremonstroit  que  l'Empe- 
reur en  auroit  un  jour  affaire,  il  leur  respondit  ce 
que  j'ay  dict  cy  devant  y  qu'il  ne  vouloit  que  le  nom 
d'empereur  fust  subject  à  aucune  considération  ny 
péril.  Ces  mutins  gasterent  fort  le  triumphe  de  ce  vice>- 
roy ,  et  ses  ennemis  en  sceurent  bien  que  dire  de  luy. 
Il  laissa  un  fils,  qui  fut  fort  blasmë  de  n'avoir  trop 
bien  faict  à  la  bataille  de  Gerizolles,  et  se  sauva  des 
premiers  dedaus  Ast,  disent  les  histoires  italiennes  et 
espaignollesy  arrivant  le  soir,  et  le  marquis  àminuict, 
bien  que  ce  fils  de  viceroy  eust  eu  paradvànt  de  belles 
charges,  estant  couronnel  de  la  cavallerie  légère  de 
l'Ëmperettr  :  et  s'appelloit  le  duc  de  Sulmonne.  Les 
ducz  voilent  bien  aussi  roide  quelquesfois  que  les  au- 
tres oyseaux. 

DISCOURS  SEIZIESME. 
DOM  HUGUES  DE  MONGÂDE. 


Apees  la  mort  dudict  Charles  succéda  dom  Hugues 
de  M ontcada  en  la  charge  de  visceroy  de  Naples,  le- 
quel les  Espaignolz  disoient  estre  seul  des  grands  d'Es- 
paigne  qui  estoit  amy  de  dom  Carlos  de  Launoy;  çt 
pour  ce  le  roy  François  le  fit  sortir  de  prison,  que  An- 
di^é  Dorie  l'avoit  pris  qu^qae  temps  avant  en  la  coste 
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dt  Creheft,  etâaiis  qu'il  payâst  raiiçcm,  ea  ayant  res^ 
pdnduà  André;  renvoya  en  Espagne >  pensant  qtie^ 
pour  telle  obligation  il  induiroit  TËmperenr  à  luy  faire 
bon  traictement  et  bonne  guerre  ;  mais  TEmperenr  luy 
fit  la  sourde  oreille.  Âinsy  fut  trompe  le  Roy  en  tontes 
£içMs  de  sa  prison.  Mais  quoy  !  Il  se  vonloit  aider  de 
toutes  les  pîefces  qn'il  poUvoit  pour  subvenir  à  son  «d- 
Tersitë,  ainsy  que  font  tous  les  grands  en  cas  parrîl; 
resserablans  les  malades  auxquels  semble  que  tout  ce 
qu'ils  désirent  et  se  proposent  en  la  fantaisie ,  doit  bon 
et  souverain  pour  les  {l;aenr. 

Cet  Hugues  de  Mcmtcàda  dobc^  estant  visoeroy  de 
Naf))e8>  se  monstra  fort  brave  et.vaillant  au  ^ege  feict 
pbr  M..de  L'Antrec^et  sur  tout  au  combat  de  mer  qui 
se  fit  entré  kiy  et  Pbilippin  Dorie>  qui  fut  si  beao  y  si 
furieux  y  et  si  vaillamment  cômbaUju ,  que  de  huict  cens 
soldats  qu'il  avoit  embarquez  dans  ses  galleres>  il  n'en 
resta  que  oent  en  vie^  encor  la  pluspart  blessée.  Il  se 
trouva  tel  capitaine  espaignol  (comme  il  se  dict  encor 
à  Naples  )  qui  se  vist  changer  sept  fois  d'alfier  ou  porte- 
enseigne^et  mourir  d'un  à  un  tenant  tousjours  l'en- 
seigne en  la  main.  Le  combat  commença  à  deux  heures 
après  midy^  et  dura  une  heure  de  nuict^  combattant 
sans  cesse.  Enfin  dom  Hugues  y  mourut  ^  blessé  d'une 
grande  harquebuzade  dans  le  bras,  et  d'un  coup  de 
fauconneau  dansJe  muscle ,  après  avoir  combattu  avec 
une  rondelle  en  la  main,  et  Vespée  en  l'autre ^  tout  ce 
^e  sçatiroit  faire  le  plus  vaillant  homme  du  monde, 
^nquoy  plusieurs  ont  dict  qu'il  avoit  eu  tort  d'outre- 
passer en  eeh  le  devoir  de  sa  grandeur  et  sa  charge  de 
Visoeroy^  pour  y  eitre  allé  en  pa^sonne,  car  il  la  pou- 
vok  bieik  Û&tmf&t  à  on  autre  moindre  que  luy.  Mais  il 
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iefftut  loîier  extrêmement  en  cela  et  songenerenxcou^ 
rage  :  car,  usant  du  droict  de  sa  dignité,  il  y  pmiToit 
envoyer  y  ou  le  marquis  del  Gpuast,  qui  commandoit 
à  rinfanterie,  ou  le  vaillant  prince  d'Orange,  qui  n'enst 
pas  mieux  voulu,  ou  le  seigneur  Alarçon,  ou  antre,  ef 
demeurer  sur  le  mole  et  d^enhors  à  son  aise,  sans  âan«> 
ger,  et  loing  des  coups  en  voir  Tesbattement.  U  y  es  a 
plusieurs  qui  l'eussent  bien  feict,  «  et  mesmes  M.  de 
L'Autrec  qui  estoit  si  brave  et  vaillant,  car  quand  Pbîf 
lippin  Dbria  luy  envoya  demander  des  gens  pour  en 
charger  les  galleres,  il  se  contenta  d'y  envoyer  le«ieur 
de  Saint  Remy  (M.  du  Belay  dict  en  ses  Mémoires  le 
seigneur  de  Croq,  gascon;  ils  pouvoient  estre  tous 
deux ,  mais  je  parle  par  la  bouche  et  escrit  de  TEspai- 
gnol,  selon  lequel  en  plusieurs  endroicts  de  ce  liyre  je 
me  règle  fort)  avec  trois  cens  hommes  seulement,  mais 
très  bien  choisis;  aussi  le  monstrarent  ils  bien  .-je  croy 
que  c'est  ce  brave  et  vaillant  Sainct  Remy  qui  despuii 
s'est  faict  signaler  en  nos  guerres  estrangeres  aux  sièges 
et  aux  mines  et  fortifications  «  pour  l'avoir  apris  de  c^  . 
temps  de  dom  Pedro  de  Navarre  )»(').  Voyià  la  loiiangf 
qu'on  doit  dooner  à  ce  dom  Hugues  de  Montcada. 

U  se  list  «t  se  dict  encor  que  le  pape  Clément  fut 
fort  joyeux  d«  sa  mort,  par. ce  que  ce  fust  luy  qui  prit 
le  Vatican  et  pilla  la  sacristie  de  la  sainte  ^lise.  Il  en 
vouloit  avoir  comoae  les  autres  et  se  prendre  sHur  ]^ 
meilleur.  : 

En  ^este  dernière  grande  armée  espaignole  dressée 
contre  l'Angleterre,  il  y  eost  un  de. ses  petits-fils  qui 
commandoit  à  eeste  grande  galkasse  tant  célébrée  et 

(>)  Le  passage  renfermé  entre  deux  guillemets  est  imprimé  pour  U 
première  fois. (F.) 

10* 


Digitized  by 


Google 


l4S  .  .    i^HILIBEAT^ 

renommée  en  ceste  armée  là,  qu'on  pouvoit  dire. plus- 
tost.une  montagne  de  bois  qu^un  vaisseau  de  mer.  Il  y 
mourut  aussi  vaillamment  comme  avoit  faict  son  ay  eul 
à  ce  combat  de  Naples.  Ce  fust  un  très  grand  dommage, 
car  il  estoit  gentil  et  brave  cavallier.  Voyez,  s'il  vous 
plaisty  comme  quelquefois  les^enfans,  par.  quelque  fa- 
talité, ressemblent  leurs  pères*,  aussi  bien  en  genres  de 
moits  comme  en  d'autres  semblances  de  corps,  d'es- 
prit et  de  naturel. 

.     DISCOURS  DIX-SEPTIESME. 

PHILIBERT  DE  CHALON,  ET  RENÉ  DE  NASSAU 
ET  DE  CHALON  ,  PRINCES  D'ORANGE,     . 


DoM  Hugues  de  Montcada  estant  m,ort,  tous  les 
principaux  capitaines  et  soldats  de  l'armée  esleurent  le 
prince  d*Orange,  portant  le  nom  et  surnom  de  Phili- 
bert de  Ghalon,  très  grande  et  très  ancienne  maison  en 
France,  portant  nom  de  Palatins  :  et  dict  on  que  c'est 
Chalon  sur  la  Sone  en  Bourgoingne  d'oiï  sont  sortis 
communément  de  très  grands,  braves  et  vaillans  capi- 
taines et  personnages.  Et  fault  noter  que  despuis  deux 
cens  ans  en  çà,  voire  plus,  de  race  en  race,  se  sont  trou- 
vez jusqu'au)  onrd'huy  telz,  tant  ceux  qui  ont  porté  le 
nom  de  Chalon  que  de  Nansau;  tant  ce  nom  de  prince 
d*Orange  est  heureux  en  cela.  Qui  sera  curieux  d'en 
feire  la  recherche  le  trouvera  ainsi. 

On  list  d*un  prince  d'Oranget  que ,  faisant  la  guerre 
k  outrance  au  dauphin  de  Viennois,  un  jour  luy  ayant 
livré  combat  et  perdu,  y  ayant  combatu  et  faict  tout 
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ce  qa*un  homme  de:  guerre  brave  et  vaillant  euat  scçu 
faire  sûr  sa  retraicte^  ne  pouvant  se  sauver  autremenl, 
passa  le  Rosne,  royde  comme  il  est,  achevai,  armé  de 
toutes  pièces,  la  lance  sur  la  cuysse,  sans  sestonne^i 
nullement,  se  sauva  de  l'autre  costé  de  la  rive,  eomme 
fit  cette  belle  et  généreuse  Glaelîa,  qui  p^ssa  le  Tybre 
à  cheval;  ce  qui  est' une  grande  hardiesse,  grande  re^ 
solution  et  grande  assurance  de  cœur  et  jugement.  . 

Tant  d'autres  princes  d'Orange  y  a  il  eu  avant  cestuy 
cy  duquel  je  veux  parler,  si  braves  et  vaillans,  qu'il 
faut  dire  et  advouer  cestuy  cy  fort  bien  de  leur  brave 
race,  et  nullement  changé  en  nourrice,  ny  à  eux  infé- 
rieur. Je  ne  parleray  point  des  anciens,  car  les  histoires 
en  sont  assez  pleines.  Jeparle  donc  de  cestuy  cy. 

Ce  prince  d'Qrange  a  esté  donc  un  grand  capitaine 
et  heureux ,  auquel  pourtant  l'aage  ny  la  maturité  des 
ans  n'ont  point  donné  ce  rang;  car  lors  qu'il  mourut 
au  siège  de  Florance  il  n'a  voit  que  trente  ans  :  et  si, 
en  ces  trente  ans,  il  fut  trois  ans  prisonnier  dans  le 
chasteau  de  Lusignan  en  Poictou ,  où  il  perdit  autant 
de  temps,  ayant  esté  pris  sur  mer  ainsy  qu'il  traver- 
soit  et  passoit  d'Espagne  en  Italie  pour  y  servir  l'Em- 
pereur son  maistre,  qui  l'avoit  receu  au  reffus  du  roy> 
François;  d'autant  que  l'estant  allé  trouver,  pour  luy 
offrir  sOn  service^  avec  fort  belle  compagnie,  le  jour 
du  bâptesme  de  M.  le  Dauphin ,  le  Boy  n'en  fit  le  cas 
qu'il  devoit;  et  mesmes  que  le. logis  qu'on  luy  avoit 
marqué  et  donné  luy  fust  osté  et  donné  à  un  autre  ; 
grande  faulte,  certes.  Dont  il  partit  fort  mal  content, 
et  de  despit  s'en  alla  trouver  Charles  d'Âustriche,  qui 
futdii  despuis  empereur,  pour  s'offrir  à  luy,  qui  ne  le 
refusa  pas  ;  mais  bèen  gasté  fust  il  esté  s'il  Teust  refusé. 
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Et  pour  tel  refus  d'un  si  gallant  hoaune^  mal  en  prit  à 
la  France^  de  laquelle  il  estoit  ennetay  mortel,  et  fort 
afiectionné  serviteur  de  FEspaigne,  comme  il  fa  mon&« 
tré  en  si  peu  de  goures  que  la  courte  destinée  luy  fit 
praticpier. 

Apres  la  mori  de  M.  de  Bourbon,  il  poursuivit  Ten^ 
tr^rise  si  bien  encommancée  sur  Rome,  let  de  telle 
façoil  et  si  rudement,  qu'il  prit  la  ville,  la  força,  la 
pilla  et  la  saccagea,  comme  les  marques  en  ont  duré 
long  temps  9  et  se  faisant  gênerai  par  le  consentement 
de  toute  l'armée,  le  Voyant  si  brave  et  courageux ,  as-» 
siège  le  Pape,  le  fisiict  venir  à  sa  mercy ,  et  le  rançonne. 
Bref,  se  void  absoUn  seigoeur  et  maistre  de  cette 
grand  Rome,  jadis  choff  du  monde;  et  sakis  M.  de  UA«k 
trec,  qui  le  v  enoit  taster ,  il  s'en  vouloit  faire  couron* 
ner  rôy,  disoient  aucuns,  suivant  les  erres  de  son  ge* 
neral  M.  de  Bourbon,  ainsy  que  f'ay  ouy  dire  aux 
anciens.  Mais  c'e&t  à  savoir;  car  tous  en  un  mesme 
eschaffaudne  peuvent  joiier  un  mesme  personnage, 
les  ons  aussi  bien  que  les  autres. 

Le  voylà  donc  qu'il  part  de  Rome,  voyant  M.  de 
L'Autrec  prendre  la  routte  de  Naples.  Luy  gaigùe  les 
devants  avec  son  armëe  si  riche,  si  opulante ,  et  si 
chargée  de  butin  et  despouîUes  romaines  et  ecclésias- 
tiques ;  costoie  l'armée  françoite,  tousjours  Pamuse, 
ores  faisant  semblant  de  vouloir  combattre  et  livmr 
bataille,  ores  s'esloignant  tout  à  coup,  et  se  retirant  en 
uitte  et  retraicte  de  loup,  monstrànt  tousjours  les 
dents,  ainsy  que  j'en  parle  ailleurs. 

Rn  fin ,  sans  faire  que  quelque!;  petites  légères  pertes 
de  ses  gens,  il  gaigne  Naples,  luy  jeune  capitaine 
et  quasi  esbarbat  gênerai,  à  la  barbe  d^n  des  plus 
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vieux  routiers  at  capitaioe^  i^npqimez  de  ce  temps^ 
M.  46  VAuixeÇy  duquel  U  e^t  aiusi  tost  ass^é  daiy 
^  Naples  si  wtrpiçtemçut ,  que  la  faulte  e^  cbert^'  dm 
vivre»  les  allpit  fair^  rendre  w^  ce  brf^ye  prinçej  lei- 
quel  aiupre«  Ia  mort  de  dom  Hugues  de  Montcada.» 
visc^roy,  fut  d^  nouveau  epcor  faiqt  ge^r^  pâ^r  Te^- 
lectioQ  de  tous  les  as^ege?;^ 

Telles  eslectioos  par  les  gens  de  guerre  sout  bî^p 
plus  honorables  que  celles  qui  se  fout  par  les  faveur^ 
et  les  luaius  d^  kurs  priuces.  Jl  falloit  bien  que  Tpp 
cognent  en  ce  seigneur  je  ne  ^ç^y  quoy  d'adifiirablç;^ 
de  magnanime  et  généreux,  plus  qu'en  tout  autre.  |1 
deffend  si  bied  eiaiin  ^  ville,  qu'«n  voylàje  siège  levé 
à  son  grand  honneur»  et  malheur  ppur  nous  auJ;r«9f 

Par  puissunce  absolfte  il  se  donne  reco]xii|]iense|i  |i  luy 
et  à  ses  gens  de  guerre  qui  avoi^  si  bie^  £|ijt,  et  pa^ 
payes  et  par  bi^^aiçtSi  et  par^ne  Ujlp  Uber^té,  auf 
despens  pourtant  de  TEmp^aur»  eipi.i^^epai^t  iw\  'Çe 
qu'il  pouvoit  prendre  sur  les  Mspepts  k  fon  piul^y  ^ 
Angevins. 

Ce  que  TËmpc^eui!  ne  trouvn  trop  i>im  pourtont^  ne 
voulant  qu'il  fit  ain^y  de  l'emperei:^,  ny  d^  spuvi^^aiii^ 
ny  du  libéral  à  ses  despens  :  et  luy  soeut  bîeq  m^ndisr 
^  le  corriger  doucement  I^oqu^l  pourtant,  ppurpele,, 
ne  le  mescontenta  Aulrctni«nt }  maie  ayant  toii4oi;irs  Ul 
charge  de  gênerai,  l'envoyé  assipger  Florance,  en  fliir 
•ant  le  mieux  du  inonde,  et  la  tenant  de  près* 

Sur  la  fin,  comme  disent  les  histoires,  fut.tu4  de 
deux  arquebuzades  à  traMrs  le  çorps^  fai$«nt  autant 
office  de  soldat  que  de  capitaine  ;  car  il  vouloît  (qH 
espouser  sa  maistresse,  Catherine  de  Medicis,  aujouEV 
d'huy  nostre  Reyne  mère,  que  le  Pape  luy  avoît  fH*omi8 
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ea  mariage.  Mais  le  destin  voulut  sa  mort,  afin  qu'elle 
yint  à  estre  nostre  reyne  de  la  France  :  dont  le  Pape 
ne  fut  guieres  marry  de  sa  mort;  car  il  estoit  obligé 
de  foy  à  la  luy  donner:  et  il  tendait  ailleurs,  en  lui 
plus  grand,  et  possible  à  celuy  à  qui  il  la  donna  par 
amprès.  Il  ne  faut  doubter  nullement  de  ce  prince 
que  si  ses  années  eussent  esté  longues,  qu'il  n'eust  esté 
un  des  parfaicts  capitaines  dii  monde,  puisque  desjà 
il  estoit  dans  le  chemin  bien  avant  pour  en  arriver  à, 
la  perfection;  car,  se  poussant  à  tous  hazardz,  et  ne 
refusant  ny  froid  ny  chaud,  comme  il  faisoit ,  il  en 
venoit  là.  . 

Les  histoires  italiennes  racontent  de  luy  qu'il  estoit 
si  àrdant  à  parvenir  à  Testât  et  perfection  d'un  grand 
capitaine,  qu'il  lie  s'estonnoii  nullement  à  tous  hazardz , 
non  plus  que  le  moindre  soldat  des  siens  >  ainsy  qu^l 
le  fit  parestre  à  sa  inditycar  il  pouvoit  demeurer. en 
son  camp,  et  tenir  sa  réputation  de  gênerai,  et  donner 
ceste  charge  qù*il  prist  à- d'autres  braTiesde  ses  capi- 
taines, et  mesmes  à  ce  brave  Maramaldo  :  lequel,  aussi 
tbst  qùéson  général  fut  tué,  on  luy  amena  un  Ferruci 
flbrantin^  qui  estoit  chef  du  côntrair<ïj)arty  en  ce  com- 
bat; et  Fayânt  veu ,  le  fist  desarmer  de  teste  et  de  oorps^ 
luy  donna  ùh grand  coup  daris  le corps^  etlefist ache- 
ver à  d'aiùtres,  trouvant  chose  indigne  qu^ii  survesquist 
ce  prince,  et  que  e'estoit  raison  (ju'U  fut immoUé  aux 
mânes  de  ce  bi^ve  |)rinkïe.  pour  victime  signalée  à 
jamais.  ^  -  ;  î 

G'estoit  le  prinice  du  monde  le  plus  libéral  et  afiable, 
et,'  pour  ce,  fort  aymé  d'um chacun:  j'espère  en  parler 
encor  ailleurs. 

Il  se  list  de  luy,  et  aussi  que  j'ay  ony  dire  à  des 
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\iéux  capitaines^  soldats  et  habitansdes  susdictes  villes, 
qu'en  ces  trois  principales  factions  où  il  s'est  trouvé  (qui 
certes  <Hit  e^  très  belles  et  hazardeuses  );  il  a  tousjours 
très  bien  faict  :  à  la  prise  de  Rome,  au  siège  de  Naples 
etau  siège  de  Florance. 

Assiégeant  y  il  faisoit  tousjours  ordinairement  fac* 
tion,  non  seulement  de  général ,  mais  aussi  de  simple 
capitaine  et  soldat.  A  ceste  grand  escarmouche  qui  sef 
fist  devant  Naples  à  la  Magdelaine,  de  laquelle  M.  de 
Montlnc  parle  y  il  y  fit  tout  ce  qu'un  brave  gênerai  et 
soldat  peut  faire,  ores  à.  pied,  ores  à  cheval,  comnïe 
je  l'ay  veu  dire  àNaples  èncor  de  mon  temps.  Il  y  eut 
un  lâoulin  que  j'ây  veu,  maisiM.  de  Montluc  n'en  parle 
pas,  qui  par  deux  fois  en  ce  jouk*  fut  pris  et  repris  des 
nostres  et  des  leurs.  A  Florance ,  et  aux  forts  qui  estoient 
à  Tentour,  il  en  fit  de  mesmes  :  aussi  fîist-il  tué  devant 
l'un  des  forts  et  chasteaux.  Paulo  Jovio  en. parle  fort, 
et  autres  histoires /mais  mieux  les  Espagnols.  Pour  fi», 
c'estoit  un  vaillai^  prince  et  très  brave  Bourguigtiojs, 
Klaismable  seulement  de  ce  qu'il  estoit  si  grand  ennéiny 
des  François. 

J'ay  ouy  conter  à  de  vieux,  mortes  payes  du  chasteau 
de  L^signan ,  qui  lé  gardoient,.  qu'ordinairement  il  ei| 
disoit  pis  que  pendre;  et  n'y  avoit  mdraille  blanéhe  au 
chasteau  qu'il  ne  noircit  de  petits  escrileaux  contre 
les  François  :  et  quand  mal  leur  bastoit  en  guerre;; 
il  en  estoit  perdu  de  joye  j  et  quandbieti,  désespéré  dé 
deuil.  :  i'         •  j 

Il  fut  fort  regretté  et  ploré  de  tous  oeulx  de  l'armée; 
autant  des  Espaignolz  que  des  Allemands,  avec  lesquels 
il  avoit  grande  créance. 

Je  ne  sçay  que  luy  pouvoit  estre  Ilené,  prince  d'O- 
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range;  ou  jeune  frère  ou  cousin  CO,  qui  mourut  de*** 
Tant  Saint  Disier  :  mais  c'estoit  un  prince  jeune  qui 
promettoit  beaucoup  de  luy,  et  que  r£mperear  ay- 
moU  et  regretta  fort  :  si  bien  que,  lors  qu'il  voulut 
mourir  ;  il  l'alla  yoir  en  sa  tante ,  et  en  partit  les  larmci 
aux  yeux. 

Il  falloit  bien  qu'il  fust  estimé  grand;  car,  estant  allé 
à  la  irenchëe;  et  y  trouvant  Ferdinand  de  GonEague, 
lieutenant  de  rEmperenr,  tout  assis ,  ainsy  qu^il  se  U* 
voit  pour  luy  donner  le  siège  surquoy  il  estok  assis, 
vint  un  gros  esclat  de  pierre  qui  le  blessa ,.  dont  il  mott* 
rut  trois  jours  après.  Il  falloit  bien  qu*il  fust  tenu  ponr 
fort  grand,  puis  que  le  lieutenant  de  TËmpereur  Iny 
deferoit  ainsy,  à  luy  donper  sa  place  et  son  siège,  biep 
qu'il  commanda  aux  troupes  de  Mandres  qu'il  avoit 
amenées* 

En  luy  faillit  la  race  des  Palatins  dé  Gbalon^  et  fut 
transportée  en  la  maison  de  Nassau,  par  une  fille  à 
mariée  après  la  mort  de  ce  Philibert. 

Il  y  a  aucuns  qui  ont  dict  et  escrit  que  ce  fust  le 
marquis  de  Marignan  qui  donna  ce  siège  ;niais  les  Es- 
pagnols disent  Ferdinand.  Les  Espagnols  et  Italiens 
racontent  que  l'Empereur  Falla  voir  en  son  lict ,  ainsy 
blessé  et  fort  au  bas,  le  consola  de  tout  ce  qu'il  peut,  et 
luy  disant  adieu  le  baisa  en  la  joue,  et  se  retira  la 
larme  à  l'œil.  Belle  démonstration  certes  d'une  grande 
bienveillance ,  bien  que  quelque^  années  avant  il  luy 
eust  bien  gasté  ses  affaires  en  Flandres,  lors  que  ce 
brave  et  vaillant  Martin  itossen  le  défit  et  ses  troupes, 

(>)  Cétoit  son  neyeu^  û\a  de  sa  sœur  Claude  de  Chalon,  qui  porta 
la  principauté  d^Orange  dans  la  maison  de  Nassau ,  en  épousant  HeBci 
comte  de  Nasiau.  Voyez  decoiirs  xix.  (8) 
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et  se  sauva  dans  Âtivers^  et  y  emporta  les  plus  asseu- 
rëes  nouvelles  luy  mesmes,  dit  Paulo  Jovio.  Mais 
TEmpereUr  restaura  le  tout,  lors  que  luy  en  personne 
Aiit  le  siège  devant  Duren,  et  TempQrta  par  assaut,  ob 
les  Espaignols  et  Italiens  combattirent  vaillamment  et 
à  Tenvy.  Ce  ne  fust  pas  la  fâulte  dudict  prince  d'O^ 
range  en  ceste  deffaicte  ;  car  il  y  fit  et  combattit  vail- 
lamment jusqùes  à  n'en  pouvant  plus,  et  n^ayant  pas 
dequoy  de  forces  pourd'advantage  s^opiniastrer  au  der* 
nier  combat  :  ainsy  le  porte  la  loy  et  la  fortune  de 
guerre.  Aussi  qu'il  estoit  fort  jeune  prince,  peu  expé- 
rimente, mais  pourtant  tout  courageux  et  très  vaillant, 
comme  en  cette  noble  race  il  n'y  en  a  eu  jamais  d'autres. 

DISCOURS  DIX-HUITIESME. 
FERDINAND  DE  GONZA.GUE. 

Â  CE  prince  Philibert  succéda ,  et  en  sa  place  et 
cbarge  de  ce  siège  de  Plorance,  par  la  voix  de  toute 
l'armée,  Ferdinand  de  Gonzague,  et  en  fust  esleu  gê- 
nerai ;  m'estonnant  fort  que  le  marquis  del  Couast  ne 
le  fust  plustost  que  luy,  ayant  esté  en  grades  et  charges 
beaucoup  plus  advancë  auparadvant  que  lui,  et  com* 
mandé  aux  Espaignolz  de  tout  temps,  qui  avoient  toute 
créance  en  luy  dès  la  mort  de  son  cousin  le  marquis 
de  Pescayre,  et  non  si  grande  en  Ferdinand  :  et  ce^te 
]paille  en  passa  par  le  bec  dudict  marquis ,  qui  ne  fust 
fàict  là  gênerai ,  et  l'autre  le  feut  ;  d'autant,  disoient-ils, 
qu'il  estôit  prudent,  bening,  magnanime,  généreux, 
libéral ,  fort  adroict,  gentil,  valeureux  et  bien  propof- 
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tionné.  (Si  estoit  bien  le  marquis.  )  Yoylà  les  qualitez 
qu'ils  luy  donnèrent  ^  et  q^'ayveu  par  leurs  escritz. 
Certes  y  il  estoit  cela,  et  de  fort  bonne  maison ,  de  celle 
de  Mantoiie.  Il  a  esté  un  très  bon  et  grand  capitaine  z. 
aussi,  s'il  ne  l'eut  esté,  on  nel'eut  honnoréde  Testât  de 
couronnel  gênerai  de  la  cavallerie  légère,  soubs  M.  de 
Bourbon,  à  la  prise  de  Rome,  soubs  le  prince  d'0~ 
range,  et  à  Naples  et  à  Florence ,  et  au  voyage  de  Pro- 
vence, où  il  fit  fort  bien,  qui  en  veut  lire  les  traitez  : 
du  premier  coup  il  prit  Monte  Jean  etBoissy.  Par  ses 
mérites,  quelque  temps  après  l'Empereur  le  fist  son 
vice  roy  en  Sicille,  qu'il  gouverna  fort  sagement,  et 
mesmes  contre  lés  soldats  espaignolz  amutinez ,  qui  la 
ravageoient  et  la  mettoient  à  sac,  sans  sa  grande  pré- 
voyance et  valeur,  qui  en  fit  de  rigoureuses  justices^ 
comme  j'en  parle  ailleurs. 

Il  fut  aussi  lieutenant  gênerai  au  camp  de  Landrecy,. 
et  après  au  camp  de  Saint  Dizier ,  et  lors  que  Sadicte 
Majesté  vint  si  près  de  Paris  pour  l'emporter,  et  après 
tout  de  mesmes  à  Milan,  où  il  commança  la  guerre  de 
Parme  :  et  fut  donné  par  l'Empereur  au  Roy  soi^  fils 
en  Flandres  pour  son  principal  conseil;  duquel  il  s'en 
trouva  fort  bien  en  si  peu  de  guerres  qu'il  fit,  mesmes 
à  la  bataille  de  Sainct  Quentin,  au  siège  et  à  la  prise, 
comme  nous  l'avons  veu.  Enfin  il  est  mort  vieux  et 
cassé,  et  fort  expérimenté  capitaine,  tellement  qu'on 
ne  luy  en  peut  rien  desrober. 

Or,  comme  j'ay  dict  que  ces  grands  capitaines  sont 
subjects  quelquefois  de  donner  à  travers  de  leurs  âmes, 
aussi  bien  que  les  plus  gi^andz  et  meilleurs  pillotes 
donnent  à  travers  des  bancs  et  des  ecueilz,  cestuy  cy 
fut  fort  tasché,  au  sac  de  Rome,  de  n'avoir  espargné  la 


Digitized  by 


Google 


LE   COMTE    DE   WASSAU.  l^^ 

maison  de  son  oncle  le  cardinal  de  Mantoiie>  et  en 
avoir  en  sa  part.  De  plus,  il  fut  fort  accusé  par  ce 
maUieureux  qui  empoisonna  M.  le  Dauphin,  que  c'es- 
toit  luy  qui  Tavoit  suscité  et  persuadé  de  le  faire ,  non 
pas  seulement  à  Fendroict  de  M.  le.  Dauphin,  mais  du 
Boy  et  de  tous  messieurs  ses  enfans.  G'estoit  un  très 
meschant  acte  et  très  pernicieux  conseil.  Et  j'ay  ouy 
dire  que  leBoy  disoitsouvant  que  s'il  le  pouvoit  jamais 
attraper,  qu*il  ne  le  traicteroit  pas  en  prisonnier  de 
guerre,  mais  en  criminel.  Aussi  est  ce  un  très  grand 
et  odieux  crime  d'attenter  contre  un  roy  sacré,  oing, 
et  tenant  la  semblance  et  la  place  de  Dieu  icy  bas. 
Aucuns  Italiens  ont  dict  que  ce  fut  Anthoine  d^  Levé 
le  seul  coulpable  de  cela.  Il  se  peut ,  car  on  le  tenoit 
avoir  Tame  aussi  mauvaise  que  les  jambes.  Toutesfois, 
ledict  Ferdinand  s'en  purgea  et  manifesta  son  inno  ^ 
cence,  estant  trop  généreux  pour  se  marquer  de  telle 
tasche. 

DISCOURS  DIX-NEUVIESME. 
LE  COMTE  DE  NASSAU, 

PREMIER   PRINCE   d'oRANGE   DE   CETTE   MAISON  (0* 


Le  conte  de  Nansau,  de  fort  bonne  maison  et  grande, 
fust  aussi  bon  capitaine,  au  moins  fort  estimé  pour  lors, 
et  que  l'Empereur  ay moit  et  croyoit  fort.  Il  espousa  ma- 

(>)  Henri,  non  premier  prince  d^Orange  de  ceue  maison,  mais  père 
de  ce  premier  prince  d^Orange,  sçayoir  Bené,  indiqué  ci-dessiis, 
page  1 48.  (S.)  .    .  ' 
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damoyselle  la  princesse  d'Orange,  (}ui  esioît  noarrie 
à  la  Court  du  Roy,  fort  belle  et  honneste  princesse  (0. 
Ce  fut  lors  qu'il  vînt  en  France  de  la  part  de  Charles 
d'Austriche,  qui  Faymoit  fort  femilierement,  presler 
au  Roy  la  foy  et  hommages  de  la  conte  de  JPlandres  et 
Artois,  et  autres.terres  tenues  de  la  couronne  de  France  : 
ce  qu'il  fit,  et  traicta  une  paix  par  le  mariage  dudict 
Charles  et  madame  Renée  de  France;  mais  tout  cela 
se  rompit. 

Et  tout  aînsy  que  ce  comte  avoit  &ict  ce  bon  coup, 
il  en  fit  un  très  mauvais  ;  car  ce  fust  lui  qui  le  premier 
commança  la  guerre  en  France,  qui  fut  cause  deqpuis 
de  grands  maux  :  et  commança  à  brusler,  s'attaquant 
premièrement  aux  terres  de  messire  Robert  de  La  Mar- 
che, et  puis  vint  ravager  et  brusler  quelques  petits  re- 
coings de  la  France.  11  vint  assi^er  Mezieres,  qui  ne 
valoit  rien  pour  lors,  et  fort  mal  avitaillée;  mais  M.  de 
Bayard  se  jetta  dedans,  qui  là  garda,  comme  chacun 
sçayt,  contre  la  furie  et  VeiTort  de  ce  capitaine,  qui  la 
pensoit  emporter  de  plain  saut  pour  ses  menaces  :  et 
pour  ce ,  il  envoya  un  trompette  à  ceux  de  la  ville  pour 
se  rendre,  mais  M.  de  Bayard  respondit  pour  tous  au 
trompette  que  devant  que  de  Fouyr  parler  d'en  sortir, 
qu'il  esperoit  faire  un  pont  de  corps  morts  de  ses  en- 
nemis, par  dessus  lesquels  il  pourroit  sortir.  De  plus,  il 
lui  manda  qu'un  Bayard  de  France  ne  craignoit  point 
un  Roussin  d'Allemaigne.  Enfin,  elle  fut  si  bien  gar- 
dée par  ce  brave  M.  de  Bayard  (  qui  en  avoit  bien  veu 
d'autres  ),  que  ledit  conte  en  leva  le  siège  après  quel- 
que temps;  comme  il  fit  devant  Peronne  quelques  an- 
nées après,  où  se  trouva  M.  le  maresohal  de  La  Marche, 

(0  Voyez  ci-dessus,  page  154»  à  la  note.  (S.  ) 
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le  conte  de  Dampmartin  et  le  couronnel  Chiaramont, 
napolitain,  qui  avoit  esté  gouverneur  du  chasteau  de 
Montmelian  en  Savoye  lorsqu'il  fut  pris ,  et  s'estoit  mis 
au  service  du  Roy,  lequel  j'ay  veu  et  tenu  pour  homme 
de  fort  bonne  façon,  et  qui  estoitbon  etadvisé  capitaine. 
Il  y  avoit  aussi  dedans  ferce  braves  et  vaillans  gentils 
hommes  de  Picardie  et  capitaines,  jusqu es  aux  habitans 
et  aux  femmes  de  la  ville  ;  si  bien  que,  par  la  brave  con-^ 
duicte  et  vaillance  de  mondict  sieur  mareschal  et  conte 
de  Dampmartin  (qui  fit  fort  bien  tousjours,  aussi  il  y 
mourut),  tant  qu'il  fallut  quicter  le  siège  à  ce  brave 
conte,  lequel  estant  venu  devant  la  reyne  d'Hongrie, 
qui  alors  commandoit  absolument  en  tous  ces  Pays  Bas 
pour  l'Empereur  son  frère  j  elle  se  mit  à  courroucer 
contre  luy  s'il  n'avoit  pas  honte  de  n'avoir  peu  pren- 
dre ce  coulombier.  «  Ouy,  de  vray,  respondit-il,  ma- 
c(  dame^  c'est  un  coulombier;  mais  les  pigeons  qui  es- 
ce  toient  dedans  se  sçavoient  bien  deffendre  et  faire  autre 
«  chose  que  s'énvoUer.  »  Voylà  deux  grandz  malheurs 
qu'a  eu  ce  capitaine  au  siège  de  deux  places  fort  foibles  ; 
et  par  ainsi  a  il  esté  malheureux  capitaine,  encor  qu'il 
fost  brave  et  vaillant,  comme  cela  arrive  à  aucuns  et 
autres  non. 

On  dict  et  se  lit  que  luy  avec  Charles  de  Launoy 
ayda  fort  à  faire  la  paix  de  Madrid,  et  la  persuada  fort 
à  l'Empereur;  et  ces  deux  le  gouvern oient,  et  si  n'es- 
toient  pas  trop  ennemys  du  nom  fi*ançois ,  pour  en  esr 
tre  voisins  et  en  parler  la  langue.  Aussi  madame  la 
Régente  luy  escrivoit  souvant  pour  avoir  son  fils  en 
recommandation. 
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DISCOURS  VINGTIESME. 

M.  DE  BOURBON,  CONNESTABLE. 


Il  fault  parler  à  cette  heure  un  peu  et  beaucoup  de 
M.  de  Bourbon,  lequel  je  mets  parmy  les  grands  capi- 
taines impériaux,  encor  qu'il  fust  du  noble  sang  de 
France  et  le  premier  prince  ;  mais  les  Espaignolz  se 
vantent  d'avoir  faict  de  belles  guerres  soute  luy;  de 
sorte  qu'eux  mesmes  luy  bastirent  ainsy  sa  sépulture  : 
La  Francia  me  diô  el  lèche  i}),la  Espafia  la  gloria 
y  la  ay^entura,  y  la  Italia  là  sepultura  ;  c'est-à-dire  :  La 
m  France  me  donna  le  laict  et  ma  première  nourriture, 
«  l'Espaigne  la  gloire  et  l'advanture,  et  l'Italie  la  sépul- 
ce  ture.»Si  a  il  pourtant  acquis  de  grande  gloire  avant 
que  sortir  de  France  ;  car  ayant  esté  faict  connestable 
par  le  feu  roy  François  à  son  advenement  à  la  cou- 
ronne, il  mena  l'advant  garde  (  comme  à  lui  apparte- 
noit  de  raison  )  à  la  bataille  des  Suysses  y  oit  il  fit  divi- 
nement bien,  et  y  perdit  François,  M.  son  frère,  près 
de  luy  ;  et  après  toute  la  conqueste  de  Testât  de  Milan, 
le  Koy,  s'en  tournant  en  France,  l'y  laissa  son  lieute- 
nant gênerai,  qu'il  gouverna  fort  sagement  et  sans 
perte.  Puis  estant  tourné  quelque  temps  après  en  France, 
le  Boy  eut  quelque  mescontentement  de  luy,  par  la 
persuasion  de  madame  la  Begente,  qui  luy  demandoit 
son  doiiaire  sur  sa  maison,  voirç,  et  qui  plus  est,  desi- 
roit  fort  l'espouser  ;  mais  lui,  la  desdaignant  et  en  par- 

(>)  Il  semble  qu'il  manque  iciy  nudritura  ^  et  que  tout  cela  devroit 
être  disposé  en  trois  rimes.  (S  ) 
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lant  très  mal^  Taniina  contre  lui  tellement  qu'elle  luy 
rendit  bien.  Que  c'est  que  de  Tamour  et  d'un  desdain  ! 
car  elle  n'estoit  si  vieille  ny  cassée  qu'elle  ne  voulut 
encor  se  marier.  Le  voyage  de  Yalencianes  se  pre- 
senta,  où  M.  de  Bourbon  cuydoit  mener  l'advan^rdey 
qui  luy  fust  ostée  et  donnée  à  M.  d'Alançon;  dont  ac- 
croissant despit  sur  despity  partit  de  la  France.  AuauQs 
disoient  qu'il  eut  tort  pour  ce  subject,  car  il  devoit  de- 
ferer  au  beau  frère  de  son  ray ,  bien  qu'il  fut  copixes- 
table. 

Il  s'en  alla  au  service  de  TËmpereur^  non  saAS  grande 
peine  et  hazard  de  sa  vie  par  les  cheminis^  car  il  estoit 
guetté  de  toutes  partz,  et  les  passages  tous  gardez  ;  mais 
la  fortune  luy  fut  si  bonne  qu'il  se  sauva  tout  seul  avec 
M.  de  Pomperant.  Que  c'est  que  d'avoir  un  bon  second 
pour  compaignon  !  Et  voylà  pourquoy  les  poètes  de 
jadis  nous  ont  figuré  ces  braves  beros  ayant  tousjqurs 
avecques  eux  en  leurs  braves  entreprises  un  bon,  fi- 
del  et  vaillant  compaignon  et  confidant.  Les  exemples 
en  sont  communs  :  comme  bien  en  prit  à  M.  de  Bour- 
bon d'avoir  avec  luy  cet  assuré  et  sage  second^  lequel 
ayant  tué  en  homme  de  bien,  à  Ajuboise  ^  le  seigpieur 
de  Chîssay,  qui  estoit  fort  aymé  du  Roy,  et  estoit  des 
gallans  de  la  ^Court,  ce  fut  lui  que  M.  de  Lautrec  en» 
.vpya  au  pape  Léon  avec  quelques  gens  poux  conques- 
ter  la  duché  d^ÙrbiQ  (  IVf  ^i^ot  en  a  faict  une  complainte 
en  ses  œuvres  ^j)  ).  Fallut  qu'il  s'en  fuit  par  l'excorte 
et  adresse  que  luy  donna  M.  de  Bourbon,  non  saps  un 

(>)  Tai  plusieurs  éditions  de  Marot,  des  plus  anciennes  et  des  meil- 
1eur^<^;  mais  je  n'y  trouve  point  cette  complainte.  Aussi  est-ce  un  ron 
deau,  qui  commence  par:  D*nng  coup  d*eiiU>c Chissay ^  etc.  Ghissay 
fut  tué  en  duel  par  Pompevant  en  i $07.  (S.  ) 
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nze^contenteinent  du  Boy;  et  par  ainsi  sauTa  sa  vie, 
qn^il  employa  desptiis  au  service  de  Bon  biévi&cteiir. 
Enfin  voylà  M.  de  Bourbon  sauvé  et  veu  par  rEtû- 
pfereur  de  fort  bon  œil,  qui  le  répeu^  dé  beflles  paroHes. 
Cependant  le  sert  bten  et  6dellement,  par  son  moyen 
ayant  emmené  à  propos  le  secours  d' AUeiÉidgne  €t  de 
M.  le  marquis  de  Pescayre,  qui  furetit cause  tous  deux 
que  la  bataille  de  Pavye  fust  gaignée.  Il  fut  ap^i^  iieu* 
tenant-general  de  TEmp^Mr,  là  où  il  acquist  telle 
gloire,  honneur  et  renom,  que  les  soldats  firent  de  luy 
une  chanson,  qui  rexaltoietit  grandement  par  dessus 
Ga&sar,  Anibal  et  Scipion  ;  et  ôommamçbit  ainsi  : 

[     Çalla^  colla,  Julio  C^sar,  jinibaif  y -Scipion. 
,  Viwa  lafarna  de  Bourbon  ! 

C*est-h-dîre  : 

Qtt9  maiotanaat  fe  taiaeat  Gactor,  Auibai.ft  Scipion. 
Yiye  la  renommée  de  Bourbon 

En  après  racontent  aucuns  de  sés'ftiicts  particuliers 
eti  ladicte  dhahson ,  que  possible  •en  un  autrie  en^ 
droïct  la  mettray*-je  en  ce  livre,  sur  quiélque  autrfe 
subject. 

Voyiâ  les  gentilis  motà  que  Ces  bi^avei  isoldats  don- 
hoientàleur  geîieral,  bien  diflèrenâ  à  cèut  que  les  éîdl- 
datsde€aesarluy  donnèrent  à  son  retour  des  Graulês^n 
trîumphant  à  Rome.  «  Caesar  a  subjugué  lès' Gaules,  et 
ft  iVicomedes  a  subjugué Cœsar.  Voilà  CteSàr  (Jui  trilim- 
«  phe,  qui  a  subjugué  les  Gaules,  et  voylà  Nicomedes 
V.  ne  triumphe  qui  a  subjugué  Caesar.  >>  Ce  brocquard 
est  vilain.  Et  voylà  les  sobriquets,  que  ce$  soldats  ro- 
mains donnoient  à  leur  empereur,  (jui  ne  sVn  sou- 


Digitized  by 


Google 


CHHt  points*  encioreorioyt-iUcai\  tout  estoitde  ^veri^e 
et  tQnt  botfi  à  di^e  ce  jour  là. 

il^s  brave»  soldats  espaig^ols  homioroitiit  Uen  ««- 
treiQlepI  leur  •geimral  ^  cm,  à  ce  que  j -ay  Qu)r,  dsrsà  aa- 
cnns  de  oe  ltiDps^Ui^<par  tout. iear  camp  ils  nedhan^ 
toieiit  aiUre  (^amoii^  eèmesmés  en  chemipantpourie 
désennuyer^  et  sur  tout  qaatd  île  le  voyotènt  passer  > 

'âiii^uejb  il  âqpplaïkdîssoitytetfessaluoîi  foit cotlrtoise^^ 
meQt>  leur  d^anti  à  loob  les  côfups,(  ^nsi  qu'il  tirnit 

.  à  Botuê  )  :  «  ImMez  faine,  éompagnoss;  patieùtee  un 
M  peu  :  je  vous  mené 'en  um  lieu-  que  vo«s  ue  s^ttez 
fi  paiSy  clù  jq  ^o^  S&tay.  îm%  ricliâs(  nelour  bèdunàfat 
pourtant  k  lîeik ,  qw  estoit-  Roaue;  ts.qii^il  Si.  Mais  en 
I0  prenajsA  et'  ibKHitant  le  prean^r  sUr  la  muraille,  il  y 

.  mourut  I  av^c  un  tel  néjgcet'detseageus^  que  dérogé, 
fpour  vaipgeA'  sa  mknt^ ih im-. iaiisiacèbt  janmisda m\ét ; 

et  de  tiier. J4;^^es À  ice  icpi'ilren  furent  Iks  et  oonipas 
^aioul^  ihasM  dmo  luÊf^neX^i  y  dit  le  ^niot  e^pa^^ol)^ 
.  Eneor^s,  :  quWu  plusieurs  :  ihi^oîristi  nons  y  mgrovs 
descripte  la  prise  de  ladi<4e  Eowle,  «âen  t^u^  i^^  toli- 
)<^r  quelque  'têOt'.cpA^.iff^  oiiyAvté  à  aûicuus  et  âpris 
à'w^f  et  jsieain^s  les  j&sp^ft^olss,  ((ui  ou  ont  mieux  e^^ 
içript^t.pfarlé  911e  to^  tapt  :qu'tl  y  «il  a,  au  moins  en 
plus  gentillçal^articularitëZi 

,  Il  fautt  donc  ispavoir  ^quQ  M-  de  Bourbon  fuit  (ott 
mal  content  de  TJ&ippeheiAr^^iiM  Ufi  Im  avoit  pas  tenu 
(9jat  4se  ffu'il  lUy  avoit  prOflàis  qUand  il  le  vaulut  gii- 
g^r;  ainsi  qu'est  le.natur^^  des  empereurs^  roys  et 
.^fands^prtno^,souverain$,^ue^  quand  ih  veulent  des*- 

( > )  Cesl-a-dire  :' Âu'carnage ,  au  sang ,  Bourbon  !  (  ^*  ) 


Digitized  by  VjOOQIC 


l04  ^^    GOWITESTAIILB    DB    BOtTRBOlf. 

bsttdier  un. homme ,  et  le  révolter  etdestoumier  de  son 
party  et  du  service  de  sa  patrie  et  de  son  roy  ^  lenr 
promettait  des  montagnes  d'or  rmais^  estdfnt  une  fois 
envazez  et  engages  parmy  .eux,  n-entiennent  plus'  de 
conte,  et  â'en  mocquent,  jusqups  k  leur  faire  naquetter 
leur  vie,  comme  fen  donnerois  beouocmp  d'eseinples  ^ 
et  en  faicts  un  discours  long  ailleurs.  ^  -  ,  !'    ,  i         > 

Elntr'autres  belles  conditions,  il  iuy  aToii  promis  la 
reyne  Leonor^  douairière  de  Portugal,  en- mariage; 
mais  il  la  donna  au  roy  François^:  aussi  y  avoit  il  bien 
de  la  différence  et  du  choix  entre  un  roy  et  le  vassal. 
11  est  bien  vray  qu'il  fust  ibrt  «compris  datis^  le  traictë 
de  Madrid,  comme  nous  lisons»;  mais  le  Roy  le  rompît 
tout  à  trac  'quand  il  fut  en  France  :^i  bienque  M.'de 
Bourbon  fust  du.guet;.Doiiti'Empereur'le  voulant  gra- 
tifier, le  fit! son  lieutenant  général  de  son/armée  en 
Testât  de  Milan  et  en  l'ita^re*,  qui  ^oit  tine  chose  au- 
tant profitable  à  ^Empereur  é[ue  rtùiïetise  â  M.  de 
Bourbon,  d'autant  qu'il  esioît  uil  trèâ  bon  capitaine, 
et  qu'il  sçavoit  bien  qu'il  en  tirei:oitdei'ltty  gloire  et 
honneur,  et  bonne  ôhevance.  r,>' 

Estant  arrivé  donc  d'Rspaigne;  à'Milab',  il  y  troiSiva 
bien  des  futées  à  desmeslier,  .car  les  soldâlts  s-amuti- 
noient,  et  ne  iaisoieiît  .qiie  criei*  tous  les  fours 'après 
l'argent; si  bien,  disoient  les  Efe^aignOlsv que  si  on  ne 
les  payoit  ils  toumeroient  le  mondé'îians  dessus  des- 
soubs.  Et,  pour  motistrer^à  rouvre  leîirà  intentions, 
ils  saccageoient  et  desrol>K)ietit  tout.  Jl-  fut  contrainct 
de  faire  un  emprunt  sur  la  ville,  de  tt^hte  Mille  escus, 
ce  qui  fascha  fort  aux  habitans  :  mais  '  il  leiur  jura 
qu'aussi  tost  après  les  avoir  receus  .il  le^  distribue- 
roit  aux    soldats,   et  aussi  tosjt  les  jett^qU^  hors  la 
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ville;  avec  telle  protestation  qu.*il  faisoit  à  Dieu,  que, 
du  premier  coup  d'arquebuse  tiré  dé  sou  ennemy,  il 
peut  mourir  s'il  ne  leur  tenoit  parolle.  Mais  il, n'en  fit 
rien  pour  ceste  fois  :  et  dict  on  qu^apres^  pour  ceste 
malédiction,  qu'il  se  donna  luy  mesmes^il  etit  cette 
arquebuzade  à  Borne,  qui  le  tua  comme  il  avoit  dict. 
Il  falut  encore  faire  un.  autre  emprunt  ;  car  les  soldats 
faisoient  encor  pis  que  devant  à  ravager  les  pauvres 
gens  :  si  bien  qu'on  dict  qu'il  y  en  eut  aucuns  qui,  de 
mauvais  traictement  qu'ils  recevoient  des*  soldats ^  se 
pendirent  y  d'autres  se  précipitèrent  du  faaiilt  des  tours, 
d'autres  se  tuèrent. 

Pour  fin ^  M.  de  Bourbon,  après  en  avoir  tiré  de 
l'argent,  les  sort,  et  faict  desseing  de  c6iurirauxt«*res 
du  Pape ,  et,  ayant  faict  un  gros  corps  d'armée,  d'as- 
siéger Plaisance  :  la  trouva  fort  bien  munie  de  gens  qui 
s^  estoient  soudain  jettez  dedans,  ensemble  dans  Bott« 
longue,  oil  s'estoit  aussi  mis  le  marquis  de  Saluces  avec 
l'armée  françoise  qu'il  avoit.  U  fit  séjour  quinze  jours 
là  auprès,' en  un  lieu  qu'on  nomme  Sainct  Jehan,  à 
cause  des  grandes  pluyes,  du  mauvais  temps,  et  du 
grand  hyver  qu'il  fit  :  et  puis,  après  avoir  conféra  avec 
le  duc  de  F^rare ,  et  tiré  de  luy  force  comtoisie  pour 
luy,  et  pour  son  armée  force  vivres,  avant'  que  tirer 
chemin  il  harangua  ses  soldats  ainsy,  en  leur  descoun 
vrant  son  secret  et  dessein'.  Je  l'eusse  mis  volontiers  en 
espaignol,  comme  elle  est;  mais  j'avois  peur  d'impor-* 
tuner  le  lecteur  en  répétant  si  souvent  les  paroUes  es« 
paignoles. 

«  Vous  mes  vaillants  capitaines,  et  vous  mes  braves 
u  soldats.,  de  quel.*  ordre  que  voxis  soyez  auîourd'huy  ^ 
«  pour  l'amour  et  la  foy  que  j'ay  en  vous  autres,, et  quf 
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«  je  YQUA  (ieiks^  oan.  pas  seolement  cpmoi^  -feeres  éf 
c(  .m^  en&nfi  f  mais  comme  pjerâÇ:  hoiiioraiales>  ea  les*' 
fc  quels  je  pecogndis  tenir  moD  honneur  et  ma  vie  de 
«  vostreTa^evir,  avec  paroles  hriei^es  \t  vous  veux, 
ce  dire  et  desçouvrir  mon  secret  et  toute  mon  intén- 
(c  tion  ^  qne^  vous  m'aydlant  de  vpsti^e  vertu  et  valeur 
«  aocoustumée,  f  espère  bien  tost  de  vous  fitire  tous 
fc  riches  du  sac  de  la  superbe  Bou^e,  e|i  voiis  promet* 
ce  taqt  4^  vous  en  Êiire  seigneurs,  et  vou^  mettre  entre 
«  vos  mahis  les  peruples,  les  seigneurs,  gentiis  hommes, 
<v  sénateurs,  leurs  fem  mes,  les  prélats,  et  tout  le  con- 
«  sistoire  des  cardinaux,  avec  leurs  rîdMSseft  et  avec 
«  leiHT  pape.  Clément,  cpii  tient  par  trop  in4i<gnement 
«  la  place  de  saint  IPierre.  ». 

A  telles  bdles  paroHes,  les  capitaines  et  snldatsi  près* 
terçnt  tellement  Voreille  et  le  couine ,  que  tous  en  ce 
poiiict  entréprindrei^t  de  iàire  la  goerre  à  to«t  le 

Et  par  aiqsj'Se  mirent  à  cheminer,  esti^s  toîi&  très- 
deliberex  de  faire  biei»  et  mal^  dict  le  cbmpt^.  Si  bien 
qn'en  chemin»  ajdot  rencontre  ^  do|n  Charles  de  Lau»- 
nfl^,  qui  venott  au  devant  de  M.  de  Bourhou ,  et  qui 
partout  le  c»»cert  dié  k  concorde  (de  tels  mots  use 
TËspaignol )  «fU'il , afvoit  faict  avec  le  pape  Gleqient ,  le 
oufjrderëntluer  saps  M;  de  Bcmridon  (mal  rendu  pour-: 
tant.l'ji&ont.(|a.'il  hkj fit  de  bij  avoir  ostéet  emmené 
lercqr  Fcançoii|  en£spaigne),d*aiitaiit^'9ls  pensoient 
aussi  Sàicoager  Bloranee  :  miai& s'estans  embouches  en- 
semble et  Bourbon  et  le  vice  roy,  Bourbon  tira  outre 
sans  attaquer  Florei^ee  ;  car  il  y  estoit  entr^  aussi  force 
gens!  die  goevre^  et  ceux  de  la  ville  aVoient  bailla  queU 
qaf  argent  ;  et  Charles  de  Lauuoy  se  retira  à  Sfîeiii|e. 
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t^D^upy  certes  le  pauvre  Pap^  fut  fort  vilaiii^meut 
trpmpé  et  abusé*  Aussi  le  vice  roy  ne  la  fit  gui^reç 
lopgue  après;  car  ce  n  estoit  pas  peu  de  chose  de  trom- 
per un  tel,  persouuage  que  le  Pape,  soubs  ttU^ede  U 
boime  foy  pour  laquelle  il  procéda. 

U  ne  f^ult  point  demander  les  mauz  que  les;  soldats. 
faisQie.]>ty  d'aM^tant  qu'ils  ne  trouvaient  leurs  hoste^j 
ppmi  leuc  doiiner  vivres ,  et  estoiept  tous  sarrez  dans 
les  forts  :  de  sorte  que  quelques  troupes  de  François 
(G£ir:  M.  de;BQurbon  cfu  avoit  force  avec  luy,  qui  s'esr 
tpientdQun^av  àiuy,  et  de  m^smes  les  avoit  receus)  for- 
cèrent vkn  cbasteau  qui  s'appelloit  Pienne,  où  ils  tuè- 
rent plMS  de  huict,  cens  hommes,,  et  le  mirent  tqut 
à  sac. 

Estant  venu  ]\1.  de  Bourbon  au  dessus  de  Belveder 
de  &om0^  le  cinquiesmes  demay  1627,  le  soir,  en  pla- 
çant spncampi.  visitant  ses  gardisSy  et  ordonnant  ses 
troupes  p(>ui!  le  lendemain  à  Tafiîsaalt,  il  les  harangua 
eucor  pour  la  seconde  fois^  et  la  dernière,  aussi  disant: 
«  Sdescapit^pe^y  q^i  tous  est^s  de  grand  valeur  et 
a  cio«iragia  ;,  et  vouvoies  soldats  très  bien  aymez  de 
fc  moy,  puisque,  la  graod  adyanture  de  nostre  sort  nous 
«  a.  amenez  et  conduits  icy  au  poinct  et  au  lieu  que 
«  jr](ous;a»vpos  ta^itidesiré;  après  avoir  passé  tant  de  mes- 
a  cbaRSt  ch^mios^  avec  neiges  et  froids  si  grands  au 
«  beau  mitau de  Ti^ver  avec  pluyes  et  boiieS|.et  renoon- 
«tfes.  d'eiunemi$,  avec  faim  et  soif,  sans  aucun  sol , 
Mrb^^f,  ^veQ  toutest  les  nécessitez  du  monde,  à  ceste 
«  heure  il  est  temps  de  monstrer ,  en  ceste  noble  et 
«.  riçhe^  entreprise ,  le  courage ,  la  vertu  et  les  forces  de 
a  vos  corps^  Ou  vous  avez  à  ceste  heure  d'estre  perdus 
«  pour  jamais  si  vous  estes  vaincus,  ou  ennoblis j  ho- 
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c  norez  et  riches  pour  jamais  aussi,  si  vous  sortez  de 
fc  ce  combat  les  vainqueurs  .-toute  Fesperance  de  nostre 
c  bien,  honneur  et  gloire,  consiste  en  ceste  victoire  ; 
«  car  il  n'y  a  pas  un  de  nos  ennemys,  encores  les  na* 
«  tions  estrangeres,  qui  ne  tremblent  à  ouyr  vos  noms, 
«  et  qui  né  demeurent  estonnés  de  peur,  et  ne  s*es- 
«  pouvantent  du  nom  de  nostre  camp  victorieux.  Nous 
«  autres  en  attaquant  les  murs  dé  Rome ,  Fennemy  tour* 
«  nera les  espaules  de  peur;  et  n*y  aura  capitaine,  tant 
«  brave  soît-il,  qui  les  ose  tourner  pour  se  défendre. 
«  Si  vous  avez  jamais  désiré  de  saccager  une  ville  pour 
«  richesses  et  trésors ,  ceste-cy  en  est  une ,  et  la  plus 
flc  riche,  voire  la  dame  de  tout  le  monde.  Si  ceste  fois 
(C  vous  obtenez  la  victoire,  vous  demeurerez  riches 
«  seigneurs,  et  très  heureux  :  sinon  vous  serez  tout  le 
a  contraire.  Mes  frères,  je  trouve  certainement  que  là 
«  est  cette  ville  qu'au  temps  passé  pronostiqua  un 
«  sage  astrologue  de  moy,  me  disant  qu'infailliblement 
a  à  la  prise  d'une  ville  mou  fier  ascendant  me  mena- 
c  çoit  que  j'y  devois  mourir  :  mais  je  vous  jure  que 
«  s'en  est  le  moindre  de  mes  soucys  ;  et  ni'en  soucye 
«  peu  d'y  mourir,  si,  en  mourant,  mon  corps  demeure 
ft  avec  une  perpétuelle  gloire  et  renommée  par  tout  le 
«  monde.  »  Belles  paroUes  certes,  et  prononcées  d'un 
grand  courage ,  et  mesmes  la  fin  et  la  resolution  de  celuy 
qui*les  prononçoit  ;  aussi  advint  il  ainsi  comme  il  les 
dit  et  le  voulut.  Après,  il  commanda  qu'on  se  reti- 
rast,  qui  au  repos,  qui  à  la  garde,  et  qu'un  chacun 
fust  prest  à  l'assaut  de  bon  matin.  . 

Apres  que  les  estoilles  se 'furent  obscurcyes  pour 
plus  grand  resplendeur  du  soleil,  et 'aussi  des  armes  re- 
luisantes des  soldats  qui  s'âprèstoient  pour  aller  à 
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Tassaulty  gentils  mots  que  voylâ;  luy,  après  avoir  or- 
donné de  son  assault /'estant  vestu  tout  de  blanc  pour 
se  faire  mieux  cogdoîstre  et  apparôistre  (ce  qui  n*estoit 
pas  signe  d*un  couard  )  y  les  armes  en  la  main  marche 
le  premier  y  et  proche  de  la  muraille  ayant  monté  deux 
eschellons  de  son  eschelle,  ainsi  qu^il  Tavoit  dict  le 
soir,  ainsy  luy  advint  il  que  Fenvieuse  fortune,  ou, 
pour  mieux  dire,  traistresse,  fit  qu'une  arquebusade 
luy  donna  droict  au  costé.  gauche,  et  le  blessa  mortel- 
lement. Aunque,  dit  l'Espaignol,  le  quàô  el  ser,  pero 
un  solo  punto  no  le  pudô  çuitarla  magndnimidad y 
vigor,  en  tanto  que  el  cuerpo  teniô  sentimiento  ;  c'est- 
à-dire  :  a  Et  encor  qu'elle  luy  osta  l'estre  et  la  vie, 
<c  toutesfois  d'un  seul  poinct  elle  ne  luy  peut  oster  sa 
c  magnanimité  et  vigueur,  tant  que  son  corps  eut  de 
a  sentiment.  ^  Âin$y  qu'il  le  monstra  bien  par  sa  pro- 
pre bouche  :  car,  estant  tombé  du  coup,  il  dit  à  au- 
cuns de  ses  plus  fidèles  amis  qui  estoient  tout  auprès 
de  luy,  et  sur  tout  au  capitaine  Gogna  gascon,  su 
granfamiHar  (0  (je  pense  que  c'estoit  le  capitaine 
Jonas,  mais  l'Espaignol  l'appelle  Gogna  gascon.  Du 
despnis  ce  Jonas  eut  la  teste  tranchée  à  Paris  ^  ce 
Gogn»  fut  pris  au  combat  de  Philipin  Doria,  devant 
Naples,  avec  le  marquis  del  Gouast),  qu'ils  le  cou- 
vrissent d'up  manteau  et  l'ostassent  de  là,  affin  que  sa 
mort  ne  fust  occasion  aux  autres  de  laisser  l'entreprise 
si  bien  encommàncée.  Et  ainsy  qu'il  tenoit  ces  paroUes 
avecqtt€s  un  brave  cœur,  comme  s'il  n'eut  eu  aucun 
mal,  il  donna 'fin ,  comme  inortel ,  à  ses  derniers  jours. 
J'ay  ouy  dire  à  Rome  qu'on  tenoit  que  celuy  qui 
tira  ceste  malheureuse  arquebusade,  estoit  prestre, 

(0  CesUà-dife  son  grand  ami.  (S.) 
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tout  a^y  que  celujr  qui,  dans  Saint  Dizier^  tua  ccr 
brave  prince  d'Oraogê  (0.  Li^  vieille  chanson  de  ces 
advapturiers,  d*aloi:$  dispit  ftourtant  ainsy  : 

Quand  le  bon  prince  (TOrange 
^  Vît  Bonrboir  qui  estoit  mort , 

Criant^  amnct  Miaolaa 
UeH  Bi€|£t,  M^cie  Barbe  ! 
Jamais  jfhia  ne  é^t  mot, 
A.  Dieu  rendit  soii  ame. 
Sonnez,  sonnet,  trompettes 
Sdnaett  totts  k  lisant; 
'Mpvo^Im»  TOfvei^ps^ 
ikbbattez  qes  i^iiraiUf^ 
Tous  les^biens  des  Romains 
Je  vous  donne  au  pillage. 

Voylàceqn'om  chanboitpotirloi^s  •-  car  c^lKNQfljiihfaDtib- 
riers  né  viaoîent  èii.ceien|]s-Ià  tantàla  vithine  cottme 
au-  sen& 

Or^  toutainsy  que. M.  de  Boiurbon  avoit  recom- 
mandé de  couvrir  attacher  sonicorp&y  se$  gengJe  firent^ 
si  bien  que  Fescsallade  et  l'assaut  se  poursuivit;  si  fu* 
rieusem^it^  que  la  ville  ^  amples  av^  tiMipe»  r^esiat^, 
fut  emportée  :  et  les  soldats^  ayant  desja  oipy  lèvent  die 
sa mcyrt, en^combattirem  pkisendiablementpoiftr vat»- 
ger  s»  mort,  l^cfudAe. certes  le  fust  très-bien,  car  on 
se  mit  à  Grie^  :  COrne,  e^nei;  sangre  ,  S4mgre  ;  sierra^ 
siem^,  Bùuriwir,  Bourbon  i?)\ 
Le  premieir  qui;  naonta  à.  la  mièraiUe  (  oa  conte  ne 
-doibtpoint'estre.feu);fut  un  enseigne  e^paignoly  brave 
et vailiaflÉ  (il  le  mpnstra  bien)^  lequel,  se  lidiaridoit 
Jqtian  d' Avalps;  et  estant  ainsy  BAonté^  lity  futtii^j^  une 

(0  René  de  Nassau  et  de  Ghalou.  Voyet  ei»-des8Ù8 ,  page  i4d.  (S^.) 
(>)  G^est- à-dire  v  Au  carnage;  au  sang:  à  k  scie»  Bouirbon!  (5. ) 
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arqu^buzacU  qini  luy  rompit  0t  oa^sa  tput  1*0$  du  bras  : 
si  bien  qu*il  Tusi  co^traîat  die  s'ootelpp^r  de  Tautre 
bfii$.4tt  taff^ta^  dQ  Tenaeigiae*  Et,  se  toarnant;  derxuer 
spy>  il  vist  un  capitaine^  de  geus^  d'ariups  qui  s'appel- 
loit  CuapOy.  brave  et  Maillant  soldat»  auquel  il  dit  :  ^ 
a  Mon  capitaine  9  je  vous,  recomipande  mon  houneur» 
ce.  car  j.e  $uis  mojkt;  »  et  en  disant  cela  il  biy  doi^na  soa 
en&eigpei  et  dans  peu,  il  mouriut,  Ce  capitaine  Çuaco, 
la  prit  a«ssi  tost;  mais  fut  cb^rg^  d*une  troiippe  de 
FradAçoîs  qui.  &uryindrçnt^  qui  e^tQÎ^nt  daiiç  la  ville* 
(  car  il  y.  en  avoit  et  dedai^  et  dehoiis),  qui  Qreut  bra^ 
vemeot  teste  ^tlecepoueseireuty  Qù  il  fut  fort:  blessé;. 
^bieA  qu'il  toioba  et  perdit  son  €^$eigQe>  E^ift^un 
peu.  rjeveuu.^  Stoy^  il  ^  releya.»  et>  abordaiit  un  alfier 
^i.avoil2une.euseigi)QUoij:e  avecqui^  uue  croix  blanr 
dm^  en^ej^iide  tou&lny  QsftasQaeuseigne;  qt.pa^aot. 
pbiS;OuAre,  ca^t.coxubattAnt  >conime  un  liop»  avecfceboa 
$nQO^t.y  se. min  à  cri^^r  :  Fiçtoriaj  victQjw!  imp/sriq, 
mpim^Jeilesi9iatv^  après  >  si  bien  que  la  vill§  fvitprise^ 
l«e;capitaiaie  C<^CQ^  sw  ç%f  reiu^o^tre  le  capitaine'  de 
reaaeigi»e  k  liiy>  recomn^i^iMl^/ auquel  il  fit  ente^p^e 
KuMirt  et  lablesfiure  et  les  pajraUes  de  spualfier,  et  la 
fecommandatioQbde^sou  eusei§[ue^  que  IVya^tp^rd^^. 
et  tomb^  quasi  ï9mt  pqur  say^ix  ^té:  blessé^  qu'il  en 
ayoit:recouvert  unie  a'iktce  après,  estre  reveuu  à  soy»  et 
qu'Ujltty  eo  faisait  présent  ppur  l'a^ut^e,  et  qwe  s'il  luy 
pouyoit  satisfaire  mieux  ^  qu'il  lay  commwdast,  que 
volontiersille  feroit.  Enquoy  le  capitaine  fust  très  con- 
tentf  et  de  Iie^tittr;è»b0iîiuaréjetl^«earemerciaetluy  oi{jrjii 
tout  service.  ObJ  grand  vertu  et  valeur  de  capitaines  ! 
jamais  ils  ne  se  pourroieot  assez  eitalter,  ny  leur  cu- 
riosité à  conserver  leurs  drapeaux*  Yoylà.  pourquoy 
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qui  les  a  en  garde  les  doibt  coQserver  comme  lai  vie. 

La  muraiUe  et  les  ramparts  gaignez^  les  Romains 
commencèrent  à  fuyr,  et  sauve  qui  peut.  Les  Impériaux 
poursuivent  leur  victoire  de  telle  furie  y  qu'on  disoit 
que  tous  les  diables  estoient  là  tous  assemblez,  comme 
disent  les  Espaignols  en  leur  langue;  car  les  arquebu- 
zades,  les  crys  des  combattans,  les  plaintes  des  blessez 
et  mouransy  le  battement  des  armes ,  le  son  des  trom- 
pettes.y  là  rumeur  des  taml^ours^.qui  animoient' d'au- 
tant plus  les  soldats  au  combat,  et  les  coups  de  piqaes, 
faisoient  un  tel  bruit,  qu'on  n'eut  ouy  tonner  le  ciel 
quand  il  eut  tonné.  Et  poursuivirent  si  prestement  les 
vainqueurs  leur  victoire  ,  qu'à  grand  peine  ceux  de  de- 
dans eurent  loisir  d'abattre  les  chaisnes  du  chasteau  : 
si  bien  que  le  cardinal  Armelin  (0  y  cuida- laisser  le 
chappeau,  sans  un  de  ses  amis  qui  lé  haussa  avec  une 
corde  de  bas  en  hault.  Le  cardinal  de  Santiquatre  en 
se  sauvant  dans  le  chasteau  à  course  de  cheval,  son 
cheval  vint  à  tumber,  ou  bien  luy,qui  ne  se  tenoit 
pas  bien  possible;  fut  traisné,ttn  pied  dedans  l'estrieu, 
jùsques  à  la  porte  du  chasteau  par  son  cheval,  qui  le 
traisna  et  mena  jusques  là  à  la  bonne  et  mal  heure; 
car  je  pense  que  son  corps  en  demeura  bien  mutilé;  et 
par  ainsi  se  sauva,  ayant  passé  un  autre  grand  danger. 
Ce  cheval  fut  encor  bon  et  sage,  d'avoir  ainsy  sauvé 
son  maistre  si  disgracieusement.  Le  grand  camerierdu 
Pape  y  fiit  là  tué. 

Le  prince  d'Orange  y  acquit  un  très  grand  honneur; 
car,  n'estant  secondé  des  grands  ses  compagnons,  es- 
tant M.  de  Bourbon  mort,  (  M.  le  marquis  del  Gouast 
demeuré  malade  d'une  grosse  (iebvre  quarte  à  Ferrare, 

*  (»)  Camerlingue,  apparemmeiit.  (S.) 
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et  puis  porté  à  Naples)  il  vint  aa Ponte  Sixte ,  où  a^ant 
trouvé  Juannin,  Anthonio  etValerio  Ursin^^  braves  et 
vaiUans  seigneurs  y  etHieronimoMathei,  qui  s'estoient 
r*aliez  là  avec  deux  cens  bons  hommes^  pour  rendre 
quelque  combat  et  tenir  le  passage ,  d*un  costé  et  d!au- 
tre  il  fut  très  valeureusement  combattu.  Toutesfois^  à 
la  fin»  le  prince  leur  lit  une  charge  si  furieuse ,  que  les 
Romains  furent  contraincts  des'enfuyr,  les  uns  qui  çà, 
les  autres  qui  là,  maudissant  l'heure  que  jamais  le 
Pape  avoit  consenty  à  Charles  de  Launoy. 

Or,  Rome  vaincue,  et  du  tout  en  la  puissance  des 
Espaignolz  etilansqueaetz,  qu'on  ne  parloît  plus  de 
rendre  combat ,  les  gallans  bien  ayses  se  mirent  à  des- 
rober ,  tuer  et  violer  femmes,  sans  teniir  s^ucun  respect, 
ny  à  Taage  ny  à  digjàité^  ny  à  hommes  ny  à  femmes, 
ny  sans  espargner  les  sainctes  reliques  des  temples,  ny 
les  vierges  ny  les  moniales  :  jusques  là  que  leur 
cruauté  ne  s'estendit  pas  seulement  sur  les  personnes, 
mais  sur  les  marbres  et  antiques  statues.  Les  lansque- 
nets, qui  nouvellement  éstoient  imbus  de  la  nouvelle 
religion ,  et  les  Espaignolz  encov  aussi  bien  que  les 
autres,  s*habilloient  en  cardinaux  et  evesqués  en  leurs 
habits  pontificaux,  et  se  pourmenoîcnt  ainsi  parmi  la 
ville.  Au  lieu  d'estài£ers>  faisaient  .marcher^  ainsy  ces 
pauvres  ecdesiaistiques- à  costé  ou  au>deviaait>en  habitz 
de  lacquais  :  les  uns.  les  assommoient  de  coups ,  les'  au- 
tres se  coQtenkoient  de  leur  donner  dronos^les  autres 
se  mocquoiéntd'aix  et  en  tiroient  des  risées  en  les  ha- 
billans  en  bouffons  et  mattassins';iles  uns  leur  levoient 
les  queues  de  leurs  chappés,  en  faisant  leurs  proces- 
sions par  la  ville  et  disant  leis  litanies  :  bref,  oe  fust  un 
vilain  scandale. 
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Les  huguenots  en  ces  guerres  en  ont  bien  ùàct  au- 
tant, et  meismes  à  la  prise  de  GahôrS)  au  mayen  d'un 
petârd;  car,  tàtit  qn*y  dura  letrr  sejo^T,  tùns  les  tximins 
et  isoirs,  les  palafi*emers  qm  dloieiA'i/bi'ever  leurs  ïche- 
vaux  y  s'babHloieftit  de$  cfaa{]^'des  églises  ifaïk  avoîêïit 
prises,  et,  UKinteft  ^ur.  leurs  dievattx^  ailoiént  k  l'a- 
breroir,  et  en  tournoient  ainsi  f^ëtu^,  en  chanuiit 
auissi  les  letam'ëS;  et  un  qui  avoittrant^  une  ttiytre  de 
Fevesquie  alloit  dernier,  feiSant  l'oftce  de  l'eresque. 
Il  se  trouva  à  ce  sac  de  Rotoè  tel  eiiiesqAie  qui  paîa 
rançon  trois  ou  quatre  fais;  après  qu*iliE  avoient  payez 
à  l'un,  il  &lloit  p^yier  à  l'aiitre.  Quand  il  avoit 'passé 
par  les  mains  da  lansquenet,  il  iàlldit  parler  à  l'Espai- 
gnol  et  au  François  >  et  de  près  :  ils  lesgesnoi^nt  si  fort 
.  et  les  tourûieirtoi^nt tant ,  quH  failoit,  quoy  qu'tl  fast, 
trouver  de  l'argent;  autrement^  leurs pauvres^ testicules 
estoient  coiipeiZ',  dontauoiins  en  mouroient^  les  autres 
eschappoienri;.  lis  ïie  pardornierenit.nij^  aux  càitdinaux 
ny  attx  ievesqutiKS  de  leur  nation^  ay  atntnssadenrs,  et  Ai* 
rent  aussi  bien  saccâgbz  quie  leS  autres.  Et  quand  iUleur 
pensioîent  remonstrer  que  l'Einspereùr  ne  le  trouVeroit 
pasbon,o'estoit  alors qn'ils;faisoient7>is^  i  Totis  esttÈ  de 
A  beaux  preschenrs,  de  beapx  baranguenfs  el  de  beaux 
revm)nstrenrs ,  leurdisoient-iis  :  Da  midiherés,  yno 
èonsûjo,  c'est-^hdire  t  «  Donnez  moydera(rg)ent^et>niiri 
»  du  conseil;  ^«tsefaocqucmBtd'^uxydesoFteqnJèlbs 
pauvres  gens  demeuroient  co^s»  Oe  ne  fut  pas  tout;  ils 
ne  se  contobtoient  pas  d'avbir  prîsypilltf  etsaccag^  jus- 
ques  à  la  terre,  il  filiutique  les  oardinaulx  ,  levesqUeS, 
ambassadeurs  et  niârcliandz,  doUnasBeiit  encore  de  l'ar- 
gent pour  la  paye  des  soldatz.  Quelle  ibsasiieté! 
Quant  aux  dames,  il  ne  fault  demander  oemmient 
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elies  furent  traictées.  Des  courtisanes  des  plus  belles 
àe  la  ville  ils  n'en  vouloient  point,  et  les  laissoient, 
<lisoieDt-ilSy  para  los  laquayos  y  rccpasos,  a  pour  les 
«  laquaiset  goujats ,  >?  qui  s'en  doùtioierit  âu]>ûn  temps  ; 
mais  ils  s'attaohoieht  aux  marquises  ^  cocltêsses,  barèh- 
neséeset  grandes  dames ,  et  gentiles  dones  de  la  ViTIe , 
leur  faisant  elcercer  Testât  de  cotirtizanes  piiblicjues,  et 
les  abaïKlonnoient  lés  uns  aux  attirés,  en  faisant  plaisir 
à  leurs  compékgnons,  leur  faisant  acrôyre  que  c^estoit 
ce  <jp!i*ellés  toittloiènt,  et  qu'elles  "estoient  trop  diaudes, 
et  qu'il  les  felloit.  rafraischir  de  la  rosëe,  et  lés  suigner 
«i  mois  de  may  06  ils  estoîent ,  et  que  la  saignée  en 
4gstoit  bonw,  et  lèèsmes  poerr  lés  filles  et  religieuses, 
qu'ils  ^'e^pargtioieht  non  plus  que  les  antres,  et  firent 
tin  be^rdeau  de  leur  couvent.  Bref,  si  l'avarice  fut  com- 
ài^une  à  ces  messieurs,  la  paillardise  ne  leut  fût  pas 
tooîns;  et,  qui  pis  est,  des  Sémmes  mariées,  quatad  ils 
tés  toUdhNDÎent ,  ils  en  exfiiboient  de  beaux  spedtacîcs 
à  leurs  pauvrèis  hayrés  de  marys ,  qu'ils  feisoient  si 
gentiment  cocuz  devant  eux  qu'ils  'n'en  osoieht  dire 
to<it,  mafe  éncfères  bien  aîses  :  de  sorte  que  long  tebips 
aptk  oti  lappélltoit  ces  grattdés  damés  lés  relîjgieusé's 
<iu  saie  de  E?olne(0.'  1  .   i 

Et  au'éîà'hlé  l'une  pourtant  qui  'se  tua  p'ôùi'  telles 
^4akni:ie!s-,  c'èm^hfe  Ii\ici%ce;  car,^  selon  l'opinioii  Se 
^sailict  A.u'gustin >  M  élîe  e'stdit  clrà^é  poùfqiiôy  s'è  ttibît- 
éae?'TiahtVëH  faut ,  elfe  devoit  survive  pour  ihanifès- 
\ét  sià^Vértu,  et  en  aller  la  teste  hatité,  et  avec  lin  beaîù 
front  et  hardy.  Si  elle  fti^t  Violée  et  jidlué,  endorè 
iuôitis;  èar,  pftt-  une  telte  mort  sanglante  et  violante ,. 

(i)  Sobriquet  des  dames  romaines  qui  ayoient  passé  par  les  main& 
des  vainqueurs  au  sac  de  Borne  en  i527.  (L.  D.) 


i 

Digitized  by  VjOOQIC 


1^6  LE    CONKESTA-BLE    DE    BOURBOlT. 

elle  ne  feparoit  pas  son  honneur  pour  cela^  et  si  en 
donnoit  soubçon;  mais  elle  devoit  vivre  pour  faire  voir 
qu*elle  e§toit  femme  de  bien.  Voylà  pourquoy  ces  bet 
les  dames  romaines  firent  bien  de  ne  point  porter  l^urs 
mains  contre  leur  vie,  mais  de  bien  vivre.  Après  >  elles 
donnèrent  à  leurs  gens  tant  de  malédictions  ^  que^  tant 
qu'il  y  en  eut,  ne  vesquircQlt  longues  sionée^^  comme 
aucuns  l'ont  escrit  et  l'ay  ouy  dire  ^  et  en  mourut  grand 
quantité  au  siège  de  Naples,  et  autres  lieux;  et  guerres; 
mesmes  que  leurs  butins  et  richesse  ne  leur  profitè- 
rent point,  non  plus  qu'à  plusieurs  mas$açreursr^  çao^ 
quemens,  pillards  et  paillards  de  Ia  feste  de  Saint  Bar- 
thélémy que'j'ay  cogneu,  au  moins  d/es  principaux, 
qui  ne  vesquirent  guieres  long-temps  qu'ils  ne  fussent 
tuez  au  siège  de  La  Rochelle,  et  autr^guerrjegquivin- 
drent  emprès,  et  qui  furent  aussi  pauvres  que  devant 
Aussi,  comme  disoient  les^!G$p^ignqlz  p^illardz  (0  : 
Que  el  diablo  les  haiia  dadp,  el  diàblo  les  hai^  2/e- 
if  ado.  C'est-à-dire  :  «  Le  diable  leur  a^voit  donné,  et 
«  le  diable  leur  avoit  osté.  ».      ,  , , 

Voylà  en  somme  le  sac  de  Rome,  ,qae  j'ay jr.ecuilly 
des  Espaignols,  sans  emprumpterrien.de  Guichardin  et 
d'autres  qui  en  ont  assez  escrit,  et  que  j'^y  aiissi^pris 
d'un  livre,  ^spaignol,  et  dans  Rojvie  et  d^ipus  :])^aples , 
la  première  jfois  que  }'y  fus,  et  me^^  d'un,.viieiix 
trompette  irançois  qui  avoit  c^té  à  f^u  M,  4e  Bo^i^bon 
alors,  et  estoit  aux  gaiges  de  TËmpereuiç  et  du  yisce- 
rpy;  estant  iceiluy  ti^ompette  aagé  de.soixj^uta/afis  .ou 
plus,  et  qui  avoit  veu  tout  le  mystère., . 

La  première  fois  que  i*al^y  ^  ^:^P^^$}  1^^^  trouvé 
à  Capoiie  ;  il  se  fist  cognoistre  à  moy  pour  françois. 
(OPill«td«.(S.) 
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il  estoit  fort  honneste  homme  et  d'esprit ,  et  pour  son 
aage  n*ayoit  point  oublié  son  mestier,  car  U  soimoit 
des  mieux  de  la  trompette.  Il  me  condaisit  depuis  Ga-* 
pouë  jusques  à  Naples,  et  par  le  chemin  m'entretenoit 
fort  de  M.  depSourbonv^  de  «es  feicts,  du  sac  de  Rome, 
et  sur  tout  des  belles  femmes  violées ,  qui  m'en  coula 
prou  k  mon  advis,  et  force  particularitez^  dont  je 
seroi^  par  trop  long,  sallaud  et  importun  si  je  lés  vou^ 
lois  toutes  exposer^  encor  qu'il  y  en  ait  de  fort  plai'- 
santés  que  possible  pourray  dire  [ailleurs  une  autr^ 
fois. 

Certes  y  à  ce  qu'il  me  cpnta,  les  insolences  y  furent 
trop  excescives;  et  si  feu  M., de  Bourbon  eust  survescu 
(à  ce  qu'il  me  disoit)  il  les  eut  bien  corrigez;  carc'es^ 
toit  un  capitaine  sage  et  advisé  poUtic^  et  avoit  l'âme 
si  chrestienne ,  qu'il  n'eust  voulu  recevoir  aucun  re* 
proche^  encor  qu'il  aymast  le  soldat  et  l'eust  voulu 
contenter,  mais  selon  le  droict  de  guerre  (0,  et  après 
plus;  car,  pour  continuer  le  sac  tant  de  temps,  il  n'y 
avoit  point  raison ,  et  aussi  que  ledict  M.  de  Bour<- 
bon  eust  voulu  faire  bource  à  part  5  et  estant  ainsy 
ceste  ville  saccagée  de  fonds  en  comble,  il  n'eust  sceu> 
De  plus,  il  s'en  vouloit  rendre  patron  et  se  faii-e  dire  r oy 
des  Romains,  y  oy  là  pourquoy  tels  et  telles  dans  Rome, 
qui  le  maudirent  et  s'esjoiiyrent  de  sa  mort,  s'ils  eus- 
sent le  tout  considéré,  puis  que  tel  malheur  leur  de* 
voit  arriver,  ils  le  dévoient  soubaitter  vif  alors,  encor 
que  le  prince  d'Orange  y  fist  bien  tout  ce  qtrtl  y  peut 
pour  y  mettre  ordre;  mais  c'estoH  un  jeune  homijae 

(')Le  droit  de  guerce  est  qu^au  sac  d'une  ville  le  soldat  se  borne  ai^ 
pillage.  Babelais ,  liv.  II ,  cKap.  a6.  Nous  userons  du  droit  de  guerre  i 
7111  potest  capere,  captât.  Matth.  XIX.  la.  (L.  D.) 
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ffoÔL  lîe  ^îsoit  que  venir^  ^  n'àvoit  si  grand  àresmûe 
{parmi  Ids  gtns  dé  guerre  cWitee  M^  de  Binnllwn;  et 
attjlsi  povkr  fi'éstabliff  pardii  eux^  et  jr  preikdre  <tredii, 
lear  touloit  du  tout;  cotnpkiiv. 
.  €e  sac  fut  lel^  que^  de  aM|»eres  et  de  néus»  eu'qiiel'- 
que  lieu  qull  ayt  ^té  Sor^é/oti  n'éti  a  véu  de  fstreii, 
l^ous  àvQBS  eu  de  fraie  le  Me  de  la  ?itte  d'Anwrs^ 
prise  dU^08téd)s  laiâladdle;  mais  il  fut  bien  aMre*. 
flielit  jet  pUis  oiiodesteiilîent  message.  U  estoil  tel  <qa*il 
pattyoit*enrichit*  uiietàk*niëe  de  trente  à  quarante  miUe 
hommes;  et  ce  furent  trois  mille  honmies,  tous.scd-» 
date  espaignolz  »  qui  s'en  prevaluteat  Les  ,dese<lâres 
n'y  furent  pas  autrement  grands ,  sinon  qoe  le  feu  lut 
ioi$  en  ceste  belle  maison  de  ville  >  à  oausl^  de  fuel-^ 
iftteà-ute  y  i^etirex.  Ils  y  jgagnarent  cequ'ils  voulur^il^ 
fusques  aux  quietesigottjafts^daatj^n  ay  ouy  parW  d'uto 
il  un  /soldat  espaignol ,  lequel  >  ponr  sa  part ,  glûgaa 
¥119^  mil  escus  ^  luy  qui  auparavant  n'avoit  qu'une 
ueaUe  que  son  maîstre  lay  donnoit  par  jc^ur  .potir 
vtvM  :  eistant  dans  un  tel  bien>  il  se  perdit  de  teUe 
jbçon,  qoe,  se  mettant  à  )ouer  de  tèut^e  qu'il  avott^ 
ne  kiy  re^  pas  un  sol  en  quinze  jours^  etdevintgueux 
et  pauvre, goujat  comme  devant.  Quant  aux  soldats  «&- 
paîgnok^  ils  devindreirt  si  riches>  si  pecunieux,  qiie 
lops  qb'ils  quictai^nt  la  ville,  par  accord  liict  par  ^m 
Jo^an  qu'ils  Vuideroient  de  Flandries  et  passeroient 
Viera  Italie,  ik  ne  >s(avoient  commet  porter  leur  or  let 
leurs  ri<:Kesses4  si  que  la  plospart  faisoient  garnir  leurs 
e^^ées  toutes  d'or^  oc^ame  gardes  et  poignées^  leurs  pio 
ques,  leurs  fournimens  et  autres  garnitures,  tant  ilsaf- 
fuoieiiten  biens.  De  grand  tuerie,  ils  nVn  firent  pas 
trop,  sinon  sur  la  chaude  colle,  ny  de  rançonnement 


Digitized  by 


Google 


iM  QoiiinK!rHLBi.s  DE  Bon^oB.  179 

ttoa'phi»;  car  fls  tpouvorânt  k»  maisdils  A  fdeihes^  qa'a 
se  leur  ektek.  UésàÎDgd'^iTàiilisigv  deramfanHer  leon 
lfO0te8$  les^pelp.ils  eàtinbnt  ««cofv  si  Uonnestet^  ijoe 
lesToyatueH  leailsjùaisons  <itt>  paâttr •pairies  nièç>  ib 
ks  salttoient  très  domtoissdbênt  eniiei  «pj^Uâns  leurs 
l^res,:  ^t  lour  dis«Bt  4  îohaonii  d^ènî  :  4  Adieu^  j^re.  A 
ce  bon  ditnct  je  vous  af^éUe  tel^  et  irtiieux  4pké  iikmi 
«  père  naturel  pour  le  grand  bieli  ipid  viMfs  m^atef 
e  faiet;  à  )amaisje  priariy  Dieirpoiir  ^om;  n  Yojrlà  la 
diâSsréntce  de  ce  sac  à  celiiy  de  Borne.  Quantaux'fem* 
ttiesy  )e  m'en  rapoite  à  'dles  comment  3  èa  fut|  et  au- 
dire  des  soïdats  et  de  teùx  qui  prennent  teUes  phees- 
d'assaut  et  de  force. 

Je  ne  ricoiiterày  point  ^Tàssi^ement  du  I^pe  dislm 
le  castel  Saint  Ange,  n)r  la  con^sition  qu'il  fit  pour 
sadeliTrance  avec  le  prince  d'Orange  et  le  tisseroy^ 
ny  l'argent  et  les  ostages  qu'il  falot  donner. -Cela 'eel 
commun  parmy  les  kistoires  d'Italie. 
-  Encor  ces  soîdatl  forent  si  desbordea  et  insatiables^ 
qu'ils  ne  voulurent  entendre  à  ceste  ^capitulation,  et 
nb  youlurent  qu'à  grand  peine  sortir  hors  de  ia  villet 
dont  je  m'estonne^  et  beaucoup  d'autres  avec  moy,  dé 
la  TàîUanoe  de  ces  braves  gens,  qui  ne  craignireiK  ja- 
mais les  troupes  de  la  ligue,  dont  il  y  en  avo|t  forée  i 
l'entour  deRonae  et  Toscane,  que  pour  eBes  ne  se  defih 
pbrtarent  jamais  de  la  discontinuatkm  de  piUerie.  Et 
oe  qui  fiiict  phis  estonner,  c'est  qu'on  ne  leur  donna  fû^ 
mais  d^alarmes  d'aucuns  costes,  tant  on  les  redôdbtôit: 
Que  si  on  leur  en  enst  donné,  on  en  eust  eu  bôu  niar- 
ché  9  car  ils  se  sosctoieut  entant  de  gardes  et  du  detbir 
de  gueiire  que  rien ,  sinon  à  se  domter  du  bofti  temps, 
comme  en  un  temps  de  paix,  et  cemdie  s'ils  i^eusseirt 
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â*enneinis  en  teste  ;  en  qaby  /ceux:  de  là  ligue  eurent 
grand  tort.  Des  menaces  de  la  venue  de  M.  de  L' Autrec, 
encores  moinsie  craignotent  ils.  Enfin,  par  la  composi- 
tiop  ils  se  retirarent^  Biais  non  silost  qu!ils  falloit  ;  car 
M.  de  L*Autrec  arriva,  et  leur  voulant  coupper  che- 
lûin,  il  jie  peut,  :  tant  ils  mardiierent  en  vaillans  et 
bons  hommes  et  guerre,  et  en  brave  retraicte,  en  la 
quelle  ils  firent  un  traibt  digne  de  grand  louange;  car 
ilE  emmenèrent  avecques  eux  le   corps  de  M.  de 
Bourbon^  leur  feu  gênerai,  et  ne  le  voulurent  laisser 
à  Boa^e.> S'ils  Ty  eussent  laissé,  les  Romains  l'eussent 
desensepvely,  et  luy  eussent  &ict  quelque  vilaine  opro- 
bre  à  son  pauvre  et  honnorable  corps,  pour  avoir  esté 
autheur  de  toute  leur  misère.  Ces  braves  Impériaux 
donc  emmenèrent  bravement  le  corps  de  leur  feu  gê- 
nerai ,  et  exempts  d'ingratitude  pour  les  avoir  faicts 
tous  riohes,  ne  Thabandonnerent  jamais  jusques  à  ce 
qu'ils  l'eurent  mis  (  tant  ils  sont  à  louer  et  estimer)  en 
sauvette  dans  le  éhasteau  de  Gayette,  place  imprena- 
ble de  naturcf  et  d'art.  Ils  le  mirent  dans  la  chapelle 
^près  l'avoir  honnoré  d'un  beau  tnmbeau  ,'et  digne  de 
luy ,.  lequel  j'ay  veu,  et  vous  diray  comment. 

lia  première  fois  que  je  fus  à  Naples,  à  mon  retour 
)e  viens  passer  à  Gayette  :  M.  de  Quelns,  père  du  der- 
ni/^r  favory  du  feu  Roy,  et  moy,  estions  ensemble.  Le 
n^atin,  après  avoir  là  couché,  nous  allasmes  à  la  porte 
du  cbasteau,  demandant  s'il  nous  seroit  point  permis 
de  voir  le  chasteau  et  tumbeau  de  M.  de  Bourbon,  et 
qf^  nous  estions  gentils  hommes  françiois.  Quelques 
uns  des  gardes  nous  dirent  qu'ils  alloient  parler  au 
castellan,  lègue}  vint  tost  après  hors  du  chasteau,  et 
lèpres. nous  avoir  salué  fort  f^ourtoisement,  et  demandé 
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eti  fi^iiçoiff  de  ^elle  part  de  France  nous  estions,  et 
II09  seignèUY^ ,  «oiis  les'  loy  dismes  /et  que  je  nf ap- 
pellois  Bourdeilïe.  Soudain  iïmedict  qu'il  avoH  coç- 
heu  feu  ttion  perêy  et  Tavoâ:  yeu  d'autresfois  avec 
M:  dé  Bojttrboip,  qui  ÏBjmok  fmt,'  et  meames  un  de 
mes  QAcIçs>t]u'il:  àvoit^yeui  iKyûlrir '^  de  M.  de 
Bourbon,  comwci  il  «ftôit  vi>ay.  Alors  il  se' déclara  à 
BOUS  çovàvfke  èï,m\oiU&mçQh.eowaXfi\no^s,et  servi- 
teiur  de  fetii^  die  S^p^rb^x^-  Ilavpit  la  %pn  très  belle 
e(\l>o^ç,  fQirtg;r^qd  et.bau)t  de,  taille^,  ny  |rop  gi^as 
ny  trop.peu^  ^^9^  fprjl'aage  dp  sQixa,nte  ans,  tou- 
tefois peu  meslépoyr  sqn  a?gç  etsonpoîl  qu'il avoit 
npîr  ^  ,^t.  VÇïiipereuf  l'a^oit  là  recompeucé.  Alors  il 
nous  pria  (fentrer,  e|^cr<9y.  ^qu.e  nion  nom  y|  servit  de 
beaucQup.  , 

jEstans  enfrçz,  soudain  U  nous  mena  dans  la  petite 
chappi 
le  preinîér, 

nous  en  donna;  se  mit  à  genou 
nous  priant  de  donner  un  *  Paifer  Woster  et  un  Jli^e 
MàfiA; et iià ^e'P't^^  àl'âtiie  de  feu  M.  de  Bour- 
bon son  màist^é^f  iïe  qùé  nous' fîsmes  à  son  imitation* 
Ètpr'èsy  nous  estkhs  leVéz,'  il  nous  monsifa  ent^ores  ce 
tùtaibeàu,  tj^îè^tbltéslèvij  shr  ibaiii  gauche ,  aussi  à  la 
mo^dé  ^Itàli^^uf  ^Dips  ^aîss^  :'le  theu  estoit  couvert 
d*un'fott  beafu  drap  y'bî^frîi^ë  et  rôuge,  avec  ses  armoi^ 
Ffteâ^  tdfif^  Atnî>ïèâ ,  sans  èstréèhkéimi^es  nullement  de 
rOi-dre,  nyjdu my  âè  thmce,  ny  dé  l'Empèrfeur;=dé- 
qooy  mo]y  éstopiid  ^e  lui  d^nande  pourquoy  tM^rdi^e  de 
Vue  bu  dé  l'autre  n'y  estoit. -Il  me  respoiidit  qu'il  avoît 
quicfcé  œttsy  dn;Rby^i  et*  ne  ie  porta-  onjccjcies  plus  depuis- 
qu'il  l'eut  quiciëi^  Aussi,  dkt  on  qu'après  ^u'il  s'en*  fat 
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«lié,  le  Roy  JAy  eavaya  demapi^r  4^4qpife  é^  eoomMble 

«  h  M.  d^Mf^iiçOia  VayjaqIrStf  â^  qi^l  m^ppaitenoit  ;  et 
^;Jl*Ovdi^^}e  L'ay  \ésQé  ànxitré  ài^achevek  dé  lict  à 
%'  ÇhanUAle,^  :<j(uâiit  .à  celuy/  dé  r£nlpepepr^  cpii  ^st  lu 
Toisott^'iLné  le  voulut  jamais  prdudtiÉv        <   *  ^ 

.fin  a^esy^O'^^^^^^^t^^^y^'^'®]^^'»^^  ^^9  ^ 
«i  corps  qui  repose  leaAs  du  |>kis  ëMr?é  k  ^âintttit  prinee 
«  et  ebpitsahei^l  fut  faM^ls^n  sôti'viraét}  etii^éu  de^ 
tt'^kîsé'  àùk  Betïrprèùx;  câr''fl  lé*  S  lioàsfiurs  Sur- 
^ 'passez:'»  Et  nous  Jilïa  cofafer  ftieaucoup  de  ses  Vail- 
lances particulières,  qui  sérôîent  ï^o^  îôli^es  à 'dire, 
et  que  s'il  eust  eu  dés  ùïôyéSà  il  cto  elistbieh  faict  de 
plus  belles  ;  mais  ils  luy  fai^oient  à  tous  coujpj.  Si  bien 
aucune  fois,  nous  dict  îl  Jestansià  Saiàct  ]Jéan.  près  de 

BouUoîgnè,  que  Tay  nomme' cy  devant, .ses  soldats  nç 

;•>.  '.'•■  ^'-  •  .''-'»  ic^".  »'''»qn' •  '►'  "  '^  -/V'*  '♦'•  ».* 
faisoient  que  crier  qu  ils  n ayoïent pa^  un  sol.  et  qu  il 

leur  en  %  donne^  il  ^\e^,Wang;i4,^^,tjou^  jf:Vip(f '^.f.?' 
monstr^  ses  neçe?^itez,.,pt  9Jf;il,,'«??J>^*'r^^  /ff)  4?  f^xp^, 
ou  q.u'ii  les  feroit  tpu^  riçt^s^^p^^^cj^^'il^Jl^çyjprji^^^ 
^p  peu^  pe  les .  vpp^at,  Çfaj^ek^.piUte^ent,  de  ,\efffff 
{i^ipes  et  semceu;  çt  ePiC^^cg^'^jqejl^HJi  ^  <)l^,ç^i:^ 

de  s^  jmai&ou^  et  si  p^if  4p^^W*W*f*(Jî9JR^?fe^.mf^lm/* 

ceO^F^a  liw  p^v  gajr  q«9  ]l*M^âfteiQ(QPbfqi{(ilpfMoit 
nu*  lay  y  <él;  wn^  a«$^qtt«.  d*iMr|4llt  i]aUl(poslofl^fin|r'an 
«i»es;  <sar  îl  1a  ¥0|iji«H:I)tUeu  Ce  ij^icoofeétaU)  si  fawn 
k»  sM^ia  ><{«'i)s  ^wenont:  tshisidÊJueUmbaiidbosér  en 
(|Mlq«e  pàot  (pi'ftl  Toplnt  âUéry^isf  à  toiivM^iiiàlUês^ 
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Il  l^ar  disoit  :  Veflfieurs , je  si^s  ^Ti?e  q^Tfy)^ .,  çt^  u'^  f#i4i'l9l. 
àon  phu  que  vouf  autres. .  ^  .    . 

y^«t  C^)f  M.iflWrti^ ««I  atcrèlv  et  le  toi^t^eo'  éispriJ 
V;^<4r  f^'tt  avpîtitiièa  bkn  aprâ,  étie  padcMl  trè»  bièik  ; 
ft^^'a^tçîl  Ii\^  bka  liiçoqiié  à  Icjwr»  gestes /grâces  et' 
filSM^^  Mts^  «i)t  a^t  il  le  tûaol  fort  Bdr>  lalratrbe 

PQQft  OPAM  «ne  ivfiaité  âsrahôses*^i\ser6ietit  troî^ 
^qngilWàeiortre,iaaitohallesà4iiî%.  '  '  «•  '^ 
3«ftr  iQHt  U  «oiiS'  «nt^  les  ueisconiêDteiietis  qtt^f 
amiV49  )^ iF^noêi»  tin  fioj  ^  âe  l%iiiptréat<-  et qûé  s! 
J^tt  liaj  ÇMt  pstâtérvi»;  il  en  êast'M  raison.  Car , 
FiW^aii^^ill^  U'de  iiè^kiil  faire  rejriéM  RoOBîaihs/et  ècÀ 

c%ttrl«.  ll>iiopa;di<t'quâ  le  rqy  fiyançbis'lu^  pértà  tcmk* 
)9iHi  jaWteie  lÉIt  qiifilqiie  lt»yfie-siâ*tti<de,  dèpujji  è[uë, 
fcîs^hajptiaèr  6èiif£lB'i|u^ie  Eorf  tendit /le  imptesmé 
^  lfi;l^fll^i^fikhQnl  siawn^tpeux'  «i  si^M^es^  fu^un  rb;|^ 
de  France  fiist  esté  bien  empesobéy  difOl41',  â^eb  fidr e  un 
IW^^'tMlt  funur  la  grain^et  abo^dancéde  >mMS  ^e 
t^iiW.h^imAMbii  ■tfmpiaiardigy  daps^^g  et  assemblées 
d#  gttikilfc  liMiaica;  ear  il  s^  i0n<ta^iiva  fel<eè.  Il  y  en 

lO  Fige  i6à.  (S.> 

(p3  Viqre««i4«Hi»  p^es  i6iet  167.  (S.;) 
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avoit  cinq  cens^  habillez  tous  de  vellours^  qae  tout  le 
monde  ne  portoit  pas  en  ce  temps  là,  et  cHascun  iine 
chaisne  d'ôr  au  col,  faisant  trois  tours,  qui  estoit  pour 
lors  une  grande  parade ,  et  signe  de  noblesse  et  richesse. 
Le  roy  François  luy  en  porta  force  envie.  Aussi  qu'il 
y  avoit  Tadmiral  Bonnivet,  qui  ne  Faymcût  pas  et  luy 
faisoit  de  très-mauvais  offices  à  Fendroict  du  Boy,  encor 
qu'il  fut  son  seigneur,  et  Tautre  vassal,  à  cause  de  la 
duché  de  Chastelleraud. 

Or,  aupirès  du  tambeaû  de  M.  de  Bourbon  y  avoit 
pendu  son  grand  estandard  gênerai  de  taffetas  faune, 
tout  semé  en  broderie,  au  dedans  d'un  jaune  hoir  et 
blanc,  mais  le  champ  estoit  jaune  :  la  broderie  estoit 
de  plusieurs  cer&  volans,  et  force  espëes  nues  flam- 
bantes, av^  ces  mots  escrits  en  plusieurs  endi*oicts  r 
Esperenç^J  esperence!  Je  priai  M«  le  castellan  dé  m'en 
expliquer  la  devise,  ce  qu'il  fit  très  voulonitiers,  et 
nous  dipt  par  ce  cerf  volant,  encor  que  dé  long-temps 
avant  il  Tavoit  pour  devise,  comme  Ton  peut  veoir  en- 
cores  en  plusieurs  endrdicts  dé  Moulins^  il  vouloit 
signiffif^  que,  poiu*  sortir  hors  de  France,  et  pour 
sauver  sa  vie,  il  luy  avoit  convenu  faire  une  extrême 
dilligçi|ce  et  d'aller. viste,  et  de  s'armer,  non  seule- 
ment de  pieds  de  cerfs,  ains  d'aisles^  mais  qu'avec  Cette 
eqpée  flamblaute  il  avoit  espérance  de  s'en' vanger  et 
par  le  fer,  et  par  le  feu.  Voylà  une  terrible  menace. 
Cest  ce  qu'il  nous  en  idict. 

Puis^  soit^snt  de  la  chappelle,  il  non^  bailla  delix 
soldats  pour  nous  pourmener  au  tour  ilu  chasteaû ,  que 
nous  veismes  à  l'aise,  et  y  vismes  une  des  plus  fortes 
places  que  j'aye  jamais  veu;  et  si  en  ay  veu  prou  en 
France  et  en  autre  pays.  Noos  y  v,eismes  aussi  là  une 
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ehosetres  singulière  à  voir^  qui  est  une  grande  et  des- 
mesurée  rocbe^  fandue  |iar  le  mitan,  qu*ôn  dict  estre 
Tune  de  celles  qai  se  fendirent  à  la  mort  et  passion  dé 
nostre  Sauveur;  et,  pour  ce,  il  y  a  une  petite  chappelle 
bastye,  oii  Ton  y  gaigne  une  fois  l'an  de  l>eaux  par* 
dons. 

Estans  tourneaide  nostre  pourmenade  et  visite  >  nous 
trouvasmes  M.  le  castellan  à  la  salle  basse  ,*  qui  nous 
attendojt  avec  un  très  beau  deajeufter,  et  aussi  bien 
pfjeparé  qu'il  estoit  pqsaible ,  tant.de.  diair  que.  de 
fruicts  exquis,  et  principaleiiient  de  grenades  (  car 
s'eqestoit  la  saison  ),  des  iieilleitres  que  je:  mangé  ja^ 
mais.apres  celles  de  i^efville  en Espaigne*  Aussi  Gay ette 
par  uelà  einp<urte  le  prix  de  toute  la.centrée'pdur  lés 
produire  t^èfHixqùises.    ... 

Après  avoir  bien  des)edntf  nous  prisinés  congé,  de 
M..  4e  (iastdUa&>  qui'  s!offrit  fort  à  •  nbus ,  surtout 
h  moy,  et  nous  en  allasmes.  Nous  avions  avecqûetf 
nous  le  bon  homme,  trompette' que^fay.diot  ty  de- 
^Aif-qaty  temt  qtte>nous  demeoratees  à  Naplçs,  de^ 
me^oit  quMy  tottsjours^  avecques^-  nous  ^  et  nousr 
ixionfctrastOttieslesrsÎDg^laritez  4klà,|et  sur  tout  la  place 
tk  forme  duj  siiegè  'de  Mjdé  L'Aulrec.'  Quand  nous 
littasines  <àu'  secours  de  Matibe  cinq  ans  kpres,  je 
i^etrotitë'  encores  oé  bon  itomste  trompette  sur  le 
mole;'  et  «oiidain  aous  nous  recogneusmèsV  autant 
aisèrunijùeràutredeceisterenebnbre.        > 

Or>/ pour,  fiiite  fini,  si  M.  de  Bouièon  {Mrophe^ 
tàsal  uja  peu  devant  sa  mort  qu*il  ne  s'en  soudoit  point; 
maii.  qu'il  demeurast  immortel  de  mémoire,  cert^  il 
lest;  car,  encor  ^ne  les  Italiens  se  sont  plaiilGts  de 
luy ,  si  ne  peuvent  ils  s'engarder  de  le  louer  tous  les 
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JQHr^k  ^1^  ^Wt  OWpK  d^loi^  Ce)p«at.  Qpijt^^y  qui 

Alexandre  le  Grand  de  peu  fit  plus  grand  chose. 
Mais  de  néant  a  faict  plus  que  n^ont  faîçt  les  deux , 
'  QkwWcfik  de  Béurkm ,  <ittGJF^  dessovfe»  Impose. 

r  LésifMnpoi^  pour  loès  n^eiil  et6re&«dseril*6^oar  il 
eflitoît  ^elléaiént  hajiiet  pdlcios^ ^qâ^ob  fil  peindre,  de 
|ann0  b  porter  et  le  Éeoilcb^cai  hoeUA  dé  llottrboâde 
Paris ,  dovaajt  1«  JjOivf  re  y  d!a«laiit*  que  e^^estoit  là  eous* 
trim^  des  François  letenps  pMflKé^  eîdâeoi'^  qa^  potir 
bien  deçlaran  un  hoiiiiite'tFavft|*eVé6ai  roy  e€'à  sa 
patrie,  ils  luy  peignoient  ainsi  le  Jimft^  à' sa  pGrte, 
cûmïiç»^  aussi  ^  ik  stesioienfc  dejaab  «a  ûaisM  dî»  sel , 
ainsi  qu'on  filrà  ceiléidé&ii  Ml  Taidaiiial  de  dba^- 
tiUqn^  m;  .-^^  .■•'.•    .  •',••■' 

r»C'astàsflS2».p9iir:pe'0(Mqi|iarlé'  de  ee  gmnd  pritice, 
laqjn^fAliiièwsfint  eKOiuiéidaiae.qafil  tto}^  qâpon  Ilrjr 
WMfoit'ost^p  r(faonoeifrv  ]»  mie^  le  bifi»^  <>ù  âf  ii^y>  a 
rân  f  i.  inttetabk:  qp:*iis  panvce  piîÉce  detlMtfM;  Ausbl 
«{ne  le  inigri  iI>an{»Î8  ;âK>iilo§t .  dîk*e  qà'ii^^y;  aiiait»  animal 
ai|  md^de:  pluf  fiiriaiix  M  dtogoreiUE.  qii>uBP  gatfâl 
hénuw  fooçûÎD^a&âfoéy  dmphit  et  mal  aoiitaat;  A 
(Ki^pMfc  i'eabmdtt  qiiMDtd  nous  allasmû  Iw  setoii»  de 
Malte,  le  tumbaaidk'dd  aa  priiice>a  iMé'isÈé ^ûodUva 
eeiinealt,  c0Nliiieiloat)eslit6iis,lfliaQtrà,  fMorfrQrddn^ 
Qanôa  dîL oonoUe'da Vfreftô.  Mestténsff  ilefât|*a«aî  'éb 
Briasae^^  ^nxipiiila  4'an  atoia  fidct  grandi  iiasylQ>déBi-* 
rdieB(k»fi)sttair;4iiaift il  n'y  ewit  nu|i  mojnaa  d'y  entrer, 
dont  ils)  ftmnl  bien  maivys. 
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Ce  mot  d^  l^ji  p%  iwif  plWtiJ'W  -om^  >««.^a»d 
l^omiu^^  <)^  gwWTi?,  :qw  Hwit:  Iw .  po^  ;hfei<*-«l  de 

J9U$  4^uii;  Iwm^  fr^Apoia  ,i  d0  gnnAe.  4»  HkMn 
mmfixki  %o^^  à/w^  bx%y»»  f^  T^)tods>  .et  luMdte  à  h 

tous  deaz  malcontens,  fugitife  de  Fr^m^pm^!m»àAii3L 
grands  et  valeureux  princes  ;  tous  deux  flambeaux  de 
guerre  contre  leurs  souverains;  tous  deux  qui  firent 
et  suscit|f|^|»tit^j(irani]^  m|t«i;^  li§ujr.^4ltkid0Ùs  deux 
après  qui  moururent  de  pareille  mort,  Tun  d'un  coup 
de  traict  detmt  V«iîié^,'et^l*autre  à'ùn* 'âtquebuzade 
devant  Borne;  tous  deux  fert  nagrettez  de  leurs  mais- 
très  et priqçe^r^l^^pp^ÇjÇ^^jÇp^^l^^ 
leùiient  y^niéej  fjg^- 4?r?*fWl  Pti^^:4^^  ^H'^fl  ^r»t  4f 
Tun  le  to^f  E^a^ftrd,  ÛÇj^^^^^  d«  gmiftijl?^  pm^^'r  ^ 
In^pejriaux  e!i,6j?eç(li  (i|«  ^ççpeg^^iJl'fwtee  d^ps.RçflAÇf 

i^rablemept  > q  Aflgle^^       ^^;$op  c}Qq;is,^pt,ppft^i 
rautrei  à,(5ajrp%^  .^  ^^[1^3^^  J^j^^T.jÇtak^ 
4euxre<îpa^ipaa^ç^  f9rjt,iyp^ 
de  Içurs  pwjpçeçî}  ç^f  W)ei^^,^çj 

^stoiei;i.tii)^  SJ¥X  fï^'UF?M^?^  'P^^ 

feict  un  çau|^ j^ft^a/n^^jt^  ^  Pjpj^ç,^^,dw;tt jit«toU  fti^ 

fPj'jîf^  ^t  jfust  çeluy  q^|i,i^^y9^i^|^9J^,^%^J|  ffliçtîefs  : 

de  Tk^f^n^s  reippçrew  tr9M*«l  f9FJ  WÇ"|î*^^j*f^ft«^ 
fugitif  de  M,  d^,PQWr)>9p:.Qj^i,a^p4Jç,jgiCjjr^g|^ 


iOiDnp^jBÀ^Axtak  s'eiiteaid^^  non  |MM  du  «mié  ITArKâs,  ear  du. 
nombre  évoilT)ti^yBéélfiod)ôiiuaJfj^Mn  FioiMWtAw rim  i3M  (liD.) 
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en  France^  il  fit  de  grands  maux  et  craantez  du  coste 
de  la  Picardie,  et  ne  pardonna  à  aucunes  terres,  fors 
celles  de  Marguerite  d'Artois,  parce  qu'elle  estoît  sœur 
de  Robert.  L'Empereur,  quand  il  passa  par  France^ 
fit  un  très  grand  honneur  à  madame  de  Montpensier , 
soeur  de  M.  de  Bourbon,  et  réntrétenoit  et  causôit  avec 
eUesourant,  et  s'ofirit  fort  à  elle,  comme  je  tiens  de 
bon  lieu.  Pour  ses  serviteurs,  j'en  parle  ailleurs  comme 
il  les  recompensa. 

DKCOUBS  VINGT  ET  UNlESME. 
IJE  MARQUIS  DE  MAMGBAfJ,         . 


Dit  temps  de  Mv  de  Bourb6n  et  dé  cfes  grands  capi- 
taines qu'ay  dict  cy  devanè ,  coiiimança  à  se  pousser 
et  venir  en  vogue  le  mafquis  de  Marignan,  autrement 
nomm^  le  càstellan  du  chasteau  de  Mus,  près  du  lac 
de  Come,  qu'il  obtint  dei  là  fkçon  que  j*ay  dit  ailleurs  ; 
si  bien  qu'aucuns  l'ont  appelle  aussi  le  marquis  de 
BIbs.  PelÛèz  qu'il  is'éëtoit  si'bien  accommodé  et  apro- 
prié  de  ceste  placer  qui  n'estoît  pas^luy,  que  despùis  il 
se  là  tourna  toute  àsoy.'On  l'appellbit  alors  Jacques 
dé  Medicis  :  il  estoit  milanois.  l)'aiitres  Fappeloîent  le 
Medicim,  mesmes  que  fay  veu  le  pape  Pio  quarto,  son 
frère,  qu'on  appelloit  le  cardinal  Medicim  (i).  * 

Le  plus  beau  commencement  de  service,  et  le  plus 
signalé  qu'il  fit  alors  à  l'Empereur  et  au  duc  de  Milan, 
ce  fiist  la  prise  du  cliasteau  de  Cbiavennè,  qu'il  fit  sur 

(0  Fie  lY  y  Bommé  auparfivaiil  Jean  Ange  -Médicù  ou  Médequin. 
Paul  V  eii  bien  posiërieur  ».  et  «e  nommoit  Ûargbèse.  (S.) 
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les  Grisons^  cstPy  ayant  dressé  niie  embuscade  tout  au- 
près,  ainsy  que  le  capitaine  par  un  matin  en  sortit,  il 
fut  pris  et  troussé  sans  qu'il  y  pensast^  et  le  Medidm^ 
le  tenant  entre  ses  ms^ins,  signiffia  aussitost  à  sa  femme, 
qui  estoit  dedans,  que  si  elle  ne  rendoit  le  cbasteau, 
qu'il  tueroit  son  mary  à  sa  veue  et  à  sa  porte,  en  le  lùy 
monstrant.  La  pauvre  femme,  ayant  peur  de  son  mary^ 
et  pour  le  sauver,  luy  ouvrit  la  porte.  Estant  entré 
dans'la  forteresse  avec  trois  cens  hommes,  et  tous  ses 
ennemis  jettez  dehors,  il  donna  tel  effroy  à  tout  le  pay^ 
des  Grisons,  qu'ils  pensoient  estre  tous  perdus,  et  man-» 
derent  aussi  tost  à  leurs  compaignons,  qui  estoient  en 
l'armée  du  Roy  devant  Pavie,  qui  pouvoient  monter  à 
quelques  cinq  mille  hommes,  de  quicter  tout,  et  détour- 
ner et  venir  secourir  leur  patrie;  et,  quelque  remous- 
-U'ance  douce  et  fiere  que  leur  peut  faire  le  Boy,  et 
Ëiire  faire  par  M.  de  L'Escun  qui  leur  dit  mille  injures, 
les  appellant  cent  fois  traistres,  infidelles  et  poltrons,  > 
ils  s'en  allèrent  et  quicterent  le  camp;  ce  iqui  fut  un 
grand  dommage  pour  le  Roy,  encores  qu'on  ne  tienne 
pas  les  Grisons  pour  trop  vaillans,  tesmoing  la  bataille 
de  Cerizolles,  et  que  ce  soieilt  les  moindres  des  Suisses  : 
toutesfois,  en  la  bats^ille  qui  se  présenta  puis  après, 
cela  eut  faict  un  gros  de  battaillon,  et  eut  tenu  autant 
de  nombre  popr  estonner  possible  l'ennemy.  Aussi 
dict  on  que  ceste  entreprise  de  ce  diasteau  fust  faicte 
à  poste,  et  commandée  par  le  duc  de  Milan  et  autres 
capitaines  impériaux,  afin  de  les  tourner  d'où  ils  es- 
toient venus  voyans  la  guerre  en  leur  pays,  ainsi  que 
firent  les  Romains  d'Anibal,  lors  qu'ils  luy  allèrent 
faire  la  guerre  en  son  pays  par  Scipion. 

Voyla  le  grand  service  que  fit  le  Medicim,  et  des- 
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pais  peu  à  peu  en  fU:  d'Mtres^  et  se  fil  sigtidef  p<mt-  bon 
éâpltàine  et  h6l««pdèttje.  I^e  dac  de  Miton  Tayaut  |»i» 
en  main  pour  «e  ger^td^lû^^  ^  tbttt  |dein  à'eûâroitts, 
comme  il  fit  ddspuis  ta  ligue  Mtté  efitre  les  FVançôîs 
et  les  pdtenCatt  d'Italie^  le  Ëoy  d*Advisà  de  se  sttnr  de 
hqr  par  la  votoMtf  dtt  d«6  de  Milati^  qui  estoit  aussi 
de  la  liguer  et  Tayant  appoincté  de  bonue  et  faaulte 
paye^  il  prend  eteeor  une  autre  forteresse  entre  Letco 
et  ComtniOy  cjni  sefionauBioit  Monlgaiiô^  en  laquelle  ha- 
bitoit  le  eebite  Âk&ntldre  de  Ëeiititogliô,  ne  pensant 
nullement  k  cela  r^y  s'en  deffliaht. 

Anthoine  de  Levé,  ^tant  lo»  à  Milan ,  y  envoyé 
soudain  Ludovic  Barbianoponr  la  réprendre;  mais  le 
Medicink  y  avoit  ùxïs  si  bon  ordre  qu'il  ne  peut  la  re«> 
prendre,  et  Mut  se  r^trer  ;  et  aussi  que  le  marquis  y 
emmenoit  trois  mille  hommes  tels  quels,  ramassez 
deçà  et  délit.  Anthoine  de  Levé  teuoit  son  camp  pour 
lors  à  Marignan  ;  mais  à  emse  de  la  cherté  des  vivres 
il  le  rompit  et  se  retira  à  Milan,  ob  ayant  entendu  que 
ledit  Medidfi  estoit  campé  dans  un  mâchant  lien  qui 
s*appelloit  Carata,  par  au  grand  matin,  au  lever  du 
soleil,  Tassaillit  à  Timpourveu  de  telle  façon  par  ses 
braves  et  vieux  soldats  espaignok,  qu'ils  vous  mirent 
tes  troupes  peu  aguerries  et  expérimentées*,  au  fil  de 
Tespée,  et  firent  force  prisonniers.  Ce  fut  aU  Medigim 
de  monter  à  chevial  prestement  et  se  sauver  à  la  fuitte 
où  il  peut;  ée  qui  luy  osta  du  credict,  et  augmenta  fort 
k  gloire  d' Anthoine  de  Levé.  Ce  tonte  vient  de  Gai- 
leazao  Capdla,  qui  a  escrit  iks  guerres  de  ce  temps 
de  Tedat  de  Milan  aci  italien. 

Pour  cela  ne  s'atresta  le  Medicim,  ajrant  aprts  que 
c^y  qui  fuit  recodibat  uine  autre  fois ,  et  ai  bien  conti- 
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iiita«e8<^(Hi])sèt  lesguérresy  i^*il  se  vendit  si  èon  cà*^ 
pitaine  et  si  renommé  ^  que  Pem^petr  Charles  sVn 
sertît  >«ft  restât  dé  c&a)roiitièl  gekilteM  de  riMfabterie 
ttjftlte&oé,  et  At  mmÈÏt^  "éè  f artillerie^  la^erré dét 
i^bc^ilis^  oikil  sentt  biètt  sà'ù  ttiaistre,  lèt  y  ^ûi}ttit  titt 
très  ^ttd  j^enôib.  t>ès)5rs  il  {)oirbît  le  hdtti  àeinitr^ 
qùià  ^é  Marîgiûfâli^  ou  de  Mus. 

Après  oéstô  guerre  d^ÀUeùïalgnë  il  eût  la  charge 
gèUèràllë  dé  toute  l*ihfàntérie  àù  Siège  de  Mèti,  Car 
il  s^énténdoit  fort  bien  aux  gens  de  pied,  et  àvoîl  plus 
exerce  ceiSte  conduicte  que  de  ceux  de  cheval.  Et,  à  ce 
siège,  M.  de  ûuise  fit  perdre  Tescrlme  \  ce  grand  ca- 
pitaine le  duc  d^Àlbe,  et  audit  marquis,  vOire  ^  ÎËm- 
pereurleurmaistre.  Aussi  n'avoient-ils  pas  trouvé  leurs 
villes  d'Allémaigne,  ny  leurs  defienses  et  defienseurs, 
comme  ils  firent,  et  mesmes  à  ceste  belle  et  grande  es- 
carmouche qui  se  fît  à  la  belle  Croix,  lors  que  ledit 
duc  et  marquis  vindrent  recognoistre  la  place. 

Au  partant  de  ce  ^ege,  ledit  marquis  fut  faict  lieute* 
nant  gemeral  de  l'Empereur  à  la  guerre  de  Sienne^  où, 
après  plusieurs  retraictes  et  defiaictes  des  siens,  comme 
à  la  Marema  de  Sienne^  ist  à  Foyanno  et  autres  lieuZ| 
la  fortune  dbaûgeant  visage,  à  son  aadeiine  mode>  il 
donna  batiUle  à  Af^  dXstrozite^  et  la  gaignâ  et  le  defil^ 
Hvtotk  par  sa  prudence  et  vdleur  que  des  siene  et  bons 
capitaines'qa'il  avôijt  avec  lui ,  coosme  d'AstèlfeBaiUon» 
Mcims  disent  B.idolphe<ii)  <  ]t  ne  sçay  si  c'est  lui  en 
tKm  fik ,  ou  son  nefnteu,  qui  fil  «i  bieli  dans  Nycotie  te 

(0  U  n?7  a  pas  en  ^Astolphe'BaJllôn,  maisl^ieù  ùA  ÀMofr,  duquel  parle 
II.  déi^facm-surV^kôSo.  Gelai  dont  fl^arghid  se  iMmuacittHôdoIplte. 
Yojez  k  nént  «v  Fan  iS54.  (L.  D.) 
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Cipre,  jissiegéepai:  le  Grand  Turc,  de  iaqueUe  guerre 
j'espère  en  parler  une  ibis. 

Il  y  avoit  aussi  le  comte  de  SantOrFior,  bon  capi- 
taine,  à  qui  l'empereur,  pour  .avoir  bien  faict,  donna 
son  ordre  de  la  Toison.  Despuis,  Umenfi  en  France  les 
forces  du  pape  Pie  quinto,  et  se  trouva  h  la  bataille  de 
Montcontour,  oii  il  fit  très  bien.  Il  y  eut  aussi  Cbiapin 
YitèUy  (0  très  grand  capitaine,  qui  depuis  fut  en  Flan- 
dres avec  le  duc  d'Albe.  De  plus,  il  y  avoit  dom  Jouan 
de  Luna  et  dom  Diego  de  Luna  son  filz,  très  bons  capi- 
taines, et  plusieurs  autres,  tant  espaignolz  qu'italiens. 

Cette  bataille  de  M.  d'Estrozze  donc  gaignée  sur 
lui,  le  manfuis  alla  assiéger  la  ville  de  Sienne,  qui  fut 
débattue,  comme  M.  de  Montluc  le'dict  en  son  livre, 
sans  que  j'en  raconte  davantage.  Bien  diray-je  que  f  ay 
veu  estonner  force  personnes  d*une  forme  de  guerre 
que  ledit  marquis  pratiqua  là  devant,  fort  estrange  et 
bizarre  ;  mesmes  qu'une  fois  j'en  vis  M.  de  La  Ghap- 
pelle  des  Ursins  en  entretenir  la  Reyne  mère  en  sa 
table,  dont  elle  s'en  esbahit  comme  les  autres;  qui  fut 
cette  escallade  qui  se  donna  de  nuictavec  tant  de  tor- 
ches, flambeaux,  lanternes  et  falots  :  chose  fort  inusi- 
tée, puis  que  tel  assaut  et  telle  camisade  se  doit  faire 
plus  coy  que  l'on  peut.  Aussi  M.  de  Montluc  se  sceut 
bien  prévaloir  de  cette  lueur,  comme  il  diet;  car  <ces 
flambeaux  donnoient  à  noz  harquebusiers  meilleure 
mire  et  visëe,  si  bien  qu'ils  venoient  à  l'ennemy  comme 
ils  vouloient.  Les  uns  ont  eu  opinion  que  ce  traict  fiil 
plustost  faict  par  bravade  et  obstentation  que  pour  es- 
pérance de  grand  effect,  sinon  en  tant  que  l'on. eut 
pris  l'occasion  à  poinct  si  elle  se  fut  présentée  tout  à 

(«)  Chiappa  Vitelly.  Voyei  ci-des8ouft  le  discours  XLVI.  (S.) 
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pj^f  p)i;opiiç.pçuf  ^ef>)fp<ï!i»iites  ,4p,gïW|rr^  cpi«  jje.jomr:» 
gW.d/^.ioP  t)f!%a..sç^çil,  pçpi^rftjifi^  .<yi(;f$5  ^t  >««rtWii 

b*U^r  4[W  lfi,arft!*4  *'¥h9î>sffiPo^'ÎPfiHr^  là  f  iji  perpe- 

»»«%  r  i^eipflim  ..4»  »wq^i%.  p*  .^^  .Vofeiiff»*?'?»  e«»r- 

redition  de  tienne,  il  dict  qae  ce  fyl^  l^ç  .fifff),çiç  Ç9^,t 
1»^W;P(?°tiyPSUpt  ^i»^f  ?«gR«W  4)9  )9o}i1q%iw»i  ^^ 
fi|.Q4d  ^jîWe,  qijufj'f^.yçft  <ffi^r^nPp;ÇlAP«Çi?r^ 

(>)A]}i«rtPapedeSanit-49l|«4i(^.j^).   ;  .     ..    ,- 

BRAHTOMt.     T.    I.  |3 
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à  faire  ceste  conîiposàliott  *  le  àuc  de  Florance  et  le 
marquis  imposoieM  de  trop  dores  cofîditiows^  si  bien 
qu'ils  -les  réfiisareinfr;  et  Céraelio  fit  response  qu'ils 
crevcroieiit''tôus  plustost  -que  les  pafSser,  et  Sur  tout 
qu'il  vouloit  sortir  âvécques armes  et  bagage^  t^bourin 
battant  et  enseignes  dèsployées  ^  et  iftarchér'eB  forme 
dé  bataillé.  -Le  ifiari^is^  dègnoissant  que*  ce  seigtieur 
de'BètïtivogKo,' capitaine  'déttès-^riEirid  rebâti),  tiieri- 
toit  telle  ^ounoisie,  vôirè  pins  grahâèj  dict  le  ivnte^ 
la  luy  bcti'dya.*  PârquoyyTHeurë'de  la  sortie  venue,  le 
marquis  se  vînt  teéttt'é'  à  la  ptirte  *ét  se. fit  apporter 
uÀè  cHaii^e  où' il  s'assif;  Vaicy  venir  le  sieur  Côrnelio , 
arôie 'de  toutes  pièces  et  là  picquè  sur  les  espaulés^ 
ihardliant  d'une  trèsl^elle  grâce  et  feçdri  (comme certes 
il  l'aVèit)àL  la  teste  de'sés  gens;  qcri'ifrt)ut6iênt  monter 
jus^ûés  à  qhînjte  cetis  hommes.^  Quand  ilTut  près  de 
M.' Ife  marquis,lây,  cciihïïiiè  très  courtois^:  prit 'sa  pic- 
quieî  à  deux  inainé>  él'àvëfc  liné  dôucé  et  Wmble  cour- 
toisie la  baissa' ê'n' terre' eh  sîgntj'ae^'saflàtâtiôh'  au  mar- 
quis J  i!nais  le  lÏÏarquis,'  tiôdriioins  courtois  que  luy,  se 
leva  aussi  tost  de  sa  chaii-e,  el!!luy  aidô'^à  relever  sa 
picque  et  la  remettre  sur'sds'ésjiàiirés;  cai^',  ce  dict'îe 
livré, ;>u^5' ^rue  tacbm  àndaêaâè'iànafîà'd'coYsario, 
no^çûiso  queâàr'déud)bf  dttaî  càfièsTa  /^<?eàt-à-dîre, 
puisque  la  chose  âllôîéde  cbriaiïe  ï  cbrsâSfîè;  il  tié 
voulut  ^  pas  demeurer  '  diebiteiir  '  'dé*  ïelle  Courtoisie. 
(  Quels  inots!)  Etpar  àifasi  icér  gtehtllîharijtiis'dfelnieiira 
gentiment  acquitté.  '  '     '':    '    ''  îr  ^onr.jin  .\ 

•Tous  les  capitaines' qui  estoieht  avfec luy  louèrent 
fort  éîèsté'  géritîllè  certmtinîe  dddîbt  sèigtiéùr  Côrnelio 
pour  n'avoir  poîht"esté'Veile*  èttcoi^,  ily  p(rati^uéé  d*én- 
nemy  à  ennemy,  ce  di<Alélfi^e.^-»''*'     •     's'^  ^'     - 
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.  Et  aussi  quand  tous  les  porte  enseignes  ^  par  un  si- 
gnal que  leur  fit  le  seigneur  Gornelio,  baissèrent  le| 
drapeaux  en  terre,  de  mesmes  que  luy  s»  picque/ 
ausquelz  ledict  marquis  pria  de  relever  et  arborer  aus» 
si  tost,  offrait  au  seigneur  Cornelio  et  à  tous  ses  capi-' 
taines  tout  plaisir,  faveur  et  courtoisies  :  et  amprès  qu'ils  ' 
furent  tous  passez  et  salué  le  marquis  ainsi  comme 
j'ay  dict ,  les  capitaines  et  soldats  espaignolz  furent  si 
contens  de  telles  gentillesses  dudict  sieur.  Cornelio, 
que,  pour  revanche,  ils  leur  rendirent  la  salue  delà 
plus  belle  escouppeterie  qu'ils  peurent;  et  ampres  qela 
nos  gens  se  retirèrent  là.  où  il  avoit  esté  dict,  et  lé 
marquis  entra  dans  Sienne.  '     i 

Voylà  une  sortie  bien  contraire  à  celle  que  M.  de 
Montluc  raconte,  lequel  a. esté  si  malheureux  à  Ten- 
droict  des  escritures  ^paignoUes,  qu'elles  ont  pai*lé  de 
luy  comme  vous  voyez.  Toutesfois  s'iLestoit  en  vie  je 
croy  qu'il  ne  s'en  soucierpit  guieres  :  mais,  qui  pis  est, 
si  lesdites  escritures  espaignoles  ont  taise .  sou  nqm'^ 
aucunes  des  nostres  fraoïpoisea  en  ont  faict  de  mèsmes, 
qui  est  un  ^and  malheur  pour  luy.  (Vaylà'.poùrquôy- 
iji  a  bien  faict  d'eacrire  et  sonner  luy  mesmes  sa  fèste,* 
et  faiire  pour  luy,  puisque  les  autres  .n'en  ont  riM 
voulu  dire.  '  *    ;    ^ 

Vous  avez  Paradin,  bon  his(k>riegrap)ie-  certes',  et 
gaigé,  des  fouz  toys  François  et  IieBry,>et  de  Al.  le  cardf • 
nal.de  Lorj::^ine,  qui  a  faict  l'histoire  de  nostre  tempsy 
qui  est  belle  et  y  a  de  belles  choses  et  point  commvnes. 
Quand  il  parle  de  ceste  guerre  de  Si^iine  il  ne  ^pithe 
non  plus  de  M.  de  Montluc,  sinon  qu,and  il  dit  que 
iVf.  de  Lansac  fut  pris  par  quelques  chevaux  légers 
ainsy  qu'il  s'en  venoit  de  Borne  jetter  dans  Sienne  à 
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cause  de  la  maladie  de  M.  de  Montluc.  Voylatout  ce 
qu'il  en. dict^  lien  plus,  en  tout  le  discours  qu'il  faict 
de  cosie  guerre* 

Si  ay  je  oujr  dire  à  aucuns  qu'il  Mloit  bien,  ou  qoe 
le  nom  de  M.  de  Montluc  ne  fiât  grand  comme  il  a  esté 
despuis  y  ou  que  sa  grande  et  longue  maladie  qu'il 
eut  dans  Sienae  couvrit  sa  vertu  el  valeur,  ou  bien 
que  rcscrivain  de  fnalice  n'en  à  rien  voulu  escrire.  Je 
m'en  rapporte  à  ce  qui  en  est. 

On  dict  que  ledi^ct  diârquis  mourut  de  regret  C^)  : 
car,  après  la  pri^  de  Siéxine,  dontî  le  siège  ayoit  darié 
longtemps,  l'Empereur  luy  escrit  qu'il  n'estoitpas  con- 
tent de  la  longueur  d'un  si  long  siège;  vôire  lui  avoit 
envoyé  u»n  gentilhomme  de  sa  chambre  pour  hiy  en 
dire  sa  creaxice>  et  qu'il  avoit  laict  dnrer  ce  siège  ex- 
preis  pour  entretenir  plus  longuement  sa  charge,  et 
contrefaire  tousjours  du  grand ^  et  tenir  sa  réputation 
à  ses^despens,  dont  il  n'en  estoit  nullement  content.  Il 
en  .prit  si  .grand  despit  et  trisCe^e  qtf'il  en  moui^t  de 
regret  avec  se&  gote|ttes ,  non  sans  r^rocher  et  dire  que 
$a  Ma^sfté  n'mvoit  peu  pneiid;re  IMbets  â^^c(|ues  une 
armée  de  cent  mille  hommes,  ^  Itiy  j  avecqoes  une 
pioÀgnée  dépens 7  areit  esté  bien  tconi^ainct  à  ufie  si 
gi-and  longueur. 

x\i>H  di^t  qu'eatantle  âieg& devant  Saii>ct  Drisier,  et 
o(>mmaAdan:t  >à  TinâuBd^rie,  aânnsy  qti^l  estoit  ^  la 
^ramcb^e  assis  sur  imè  chaire  «orvint  le  priiw^  d'iO^ 
i^aiTge,  à  qui  voulant  eeder  comme  à  luy  appÂrtènolt 
estant  si  ^ratïdpmn:eé,s'ostad'estiii siège  et  luybaiya: 

'(«O  Ledit*  marquis  (de  Montluc)  mourut  de  regret  enTiron  l'au 

'  •  Êrrtîtfr.  Ilfaut  itfk^igMiJ  ktt.lion  d«  Bontluc.  (S.) 
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il  D*y  (ust  pis  phi6to$t  assis  qvCnn  coup  <ie/.iii(Oii8c{i20t 
vint  de  la  ville  qui  le  tua.  Ne  ùmii  doubtîer  quli  n'en 
eut  faict  de  mesme^  au  marquis  s'il  ept  deipeiiné  là; 
aaais  |K)iirfant  zU  yobnté  de  Dieu  fuioC  tout  en  cela. 
AiiU'es  diseot  q«e  ce  fut  Ferdinand  de  Gonsa^ne  , 
comnue  fay  dict  cy  devant  (0. 

Or  c'eA  assez  parlé  de  ce  grand  marquis^  i^intm  ôe 
mpt  encores  que  le  duc  d'Albe  en  dîct  quand  il  mi>u- 
rut,  qui  fut  en  Taage  de  quatre^ingts^^^t  ans,  pu  il 
fit  venir  à  soy  tous  ses  en&ns  et  leur  fit  de  grandes  re- 
iooEistraQces  ;  entre  autres,  qu'ils  advm^sentisur  l»tut 
à  iaaiter  leurs  prédécesseurs,  qui  avoienteslî^  si  gratnds 
capitaines  et  bonnes  gens  de  guerre^  et  y  prendre  leurs, 
modelles  non-seulement  sur  eu:i:,  mais  sur  d'fuitre^t 
Ik)^  qu'il  ai^oit  veu'en  son  temfâ;  dont  il  aUega  pauii^ 
lepnemier  sen  maistre  l'empereur  Gbarles,  qu^iles^llia 
pardessus  tous.  Il  allega.le  grand  truarquist  de  FesOayre, 
<]u'il'dîct  peurtamt  quek  meiUeur.de  luy  estoit  debien 
c<^imandeF  à  l'infanterie,  et  s'y  aottusoitpar  trop  ;  pour 
estre  capitaine  universel,  et  pour  estre  patfaict  cafâ^ 
'taine,  il  n'avoitpoint  aitaint  l'asige  pour  l'estre.  Il.allega 
le  marquis  td'alGouast^  qu'il  <diot  pourtant  eatre  effé- 
miné un  pe«  et. adonné  par  trop  aux  délices.  Il  allega 
Aniiioine  de  iLeve,  mais  que  son  indisposition  l'arvoii 
empescbé  d*iestre  si  grand  capitaine  qu'il  eiU  peu  bi^n 
estre.  Il  allega  dom  Fernand  de  Gonsagne ,  qu'il  dict 
pourtant  avoir  La  oonsGÎei^ce  un  peu  légère,  tesmoing 
le  ^ac  de  lïlome  qu'il  n!e£îpaignà  pas  son  propi^  oncle. 
U  allega  M.  de  Bourboa,  qu'il  nomma  dom  Carlos  .de 
Bourbon  ^  qu'il  loiia  fort  s'il  n'eust  esté  traistre  à  son 
roy,  bien  qu'il  en  eust  quelque  occasion.  Tant  d'autres 

(>)  A  la  fin  du  dUcours  dea  princes  d'Orange,  page  i54.  (>S.  ) 
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des  siens  allega  il  qu'il  seroit  trop  loDg  h  dire.  Et,  ve- 
nant à' nos  capitaines  françoîs,  loiia  fort  feu  M.  le  Co- 
nestable;  allega  feu  M.  de  Guise,  qu'il  tenoit  pour  un 
tresgrand  capitaine  s'il  eust  vescu  davantage  qu*il  ne 
fit;  car  il  ne  faisoit  qu'entrer  au  milieu  de  la  perfection 
qu'il  eut  peu  attaindre  sur  son  vieil  aage.  Mais  sur  tous 
il  leur  loixa  le  marquis  de  Marignan,  et  le  leur  fit  un 
•tresgrand  capitaine,  d'autant  qu'il  estoit  de  peu  à  peu  et 
>  degrade'à  grade  parvenu*là,  qu'il  est  mort  le  plus  grand 
capitaine  de  tous  ceux  de  son  temps  après  l'Empereur 
son  maistre^  voire  venu  là  que  par  sa  vertu  et  valeur 
il  avoit  poussé  son  frère  à.estre  cardinal,  et  plus  à  estre 
le  plus  grand  de  la  chrestienté,  qu'estoit  le  Pape,  qu'il 
ne  vist-là  pourtant,  car  il  estoit  mort;  et  pour  ce 
commanda  à  sesdictsenfens  de  l'imiter  en  tout  ce  qu'ils 
j^urroient*  Il  leur  loiia  aussi  son  fils  bastard  dom  Her-^ 
nand,  grand  prieur  de  Castille,  qui  estoit  là-present, 
et  qu'il  luy  avoit  bien  servy  de  second  en  ces  dernières 
guerres.  Puis,  ayant  dict,  leur  donna  h  tous  sa  béné- 
diction, et  leur  commanda  aller  trouver  le  roy  d'Es- 
'  paigne  pour  le  bien  servir  et  luy  baiser  ti*es  humblement 
^es  royalles  mains  de  sa  part,  -et  luy  dire  pour  la  der- 
nière fois  qu'il  luy  pardonnoit  de  bon  cœur  sa  prison 
où  il  l'avoit  détenu  si  longtemps:  très-mauvaise  recom- 
pense des  services  passez  qu'il  luy  avoit  faicts  et  à  la 
couronne  d'Espaigne. 

Je  tiens  ce  conte  d'un  honneste  et  brave  seigneur 
françois  qui  l'a  ainsi  ouy  faire,  estant  en  Espaigne, 
au  fils  aisné  dudit  M.  le  duc  d'Albe. 
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DISCOURS  VINGT^ÔEUi&IESME,:   . 
LE  COMTE  DE  MANSFÊLD  ET  SON  FILS.,  . 


M.  LEGOMTS  DE  Makspbld  a  ésfë^b  gHtod  dàflilàYiie^' 
ainsy  qu'il  Fa  faitt  parestrc  toi^jours.  ïl  estait  géu^er^ 
neur  de  la  duché  de  LuiLembourg  et  capitaine  dè^'oèut 
hommes''d'arines,  dbevallier  de  l'ordre' de  là  Toison  et 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  de  TEmpetièar  ; 
il  eut  tous  ces  estats  estant  encor  assez  jeate. " 

Lors  que  le  roy  Henry  fit  son  voyage  d'^ÂUétfiagne^, 
et  sçachànt  qu'à  son  réibur  il  allait  assiéger  Tv6y  qtfi 
estoitde  son  gouvemen^ent,  it  s-alla  fetter  dedaiis;  la* 
queUe  ville  fat  battue' si  furieusement ,  que  f ay  ouy 
conter  à  feu  M.  de  Guise  le  grand  quet  jamais  il 
n'avoit  veu  ny  ouy  parler  d'une  bateriè  si  furieuse 
que  celle-là;  car  elle  fat  battue  ^eux  fours  durant 
de  trente  -  six  pièces  '  en  batterie  si  assidaellement 
qu'un  Qoup  n'attendoit  pas  l'autre;  mesmes  que  la  nuict 
elles  tiroient  si  souvant  qu'on  neust  pas  ibi^tr  dedans 
de  se  remparer.  Si  bien  que  ledit  M.  de  Guise  disoit 
souvant,  quand  il  oy oit  parler  des  grandes  batteries, 
qu'elles  n'approchoient-  rien  de  celle  d'Yvoy»  Bien  il 
eâtvray  que  celle.de  Mets  dura  plus  longuement,  dt-^ 
soit  il;  et  y  eut  plu6  de.siix  mille  coups  tirez  d'i(vfilhtage 
qu'à  Vvoy,  mais  c'estoit  pat*  intervalles  et  non  si 
assiduellementqu'à  Yvoy;  et  c'est  pourquoy  elle  estoit 
plus  furieuse  et  dangereuse,  ostanttout  moyen  et  loysii* 
à  remparer/ Voylà  M.  le  comté  ayant  veri  une1)réscbc 
raisonnable  pour  les  François  ;  et  y  allant  valeureose- 
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ment  JpQwr,  la  deffeudre .  avçc  .  sçs  J^purgnignons  et> 
Vallons  y  ainsy  qu'il  appelloit  les  lansqueinetz,  ils  luy 
i:efuseredt40UtlàfM^  etluy  dfredt  tèkèliiiii«iDt  qu*ils 
ne  combattroient  paintf  dont  M.  le  comte  cuyda  en- 
cager,  et  d^  despit  rongeait;  ses  poincts.  Comme  certes 
c'est  un  grand.  creve-cœtiT  à  un  brave  ^t  vaillant  capi- 
tale quî  a  ^¥iet.4e  bien  i%ke  ^  hiesk  oombatlce , 
de  se  xoir  a|3iandonné>et  :tra^y  des  «iens  (irofres.    . 

Goxnme  il  arciva  devai^t  JVançy  à.^e  brave  et  îd* 
coa\parable  Charles  duc  de  BjWf^n^E^  jpar  Can^po 
BassQ^elL à  Loiijs  Sforoe  dict  Je  More^  dp>c  de Milao^ 
lors  qu'il, i^  Uvré<i^s  siens  m^stom  eux  Erasiçois  de-, 
vaut Novaure..  Aussi  Iq  sceut-Uibieii  drire  le  soir^  ayant 
B$té euv^épri^nniarf^LaJlQcquedu Pont (0,  à^^esie 
heure  plaice,  bie;i;i  Ibrte^oii  j'ay  ^té^  se  tr^Hivabt  avec 
un-seulvallety  en  iai^aijit'telB  regretjK*  «ciO  àJnestimable 
«c  for-tuAe^  iacqnst^nte  's'ileo^  fuit  omc!  Où  suis -je 
K  maintenant,  logé?  Hiçr  j^  commandois  'à  plus  de 
«^  vingt  mil  JbommiEts  ^  mo^tteissanti  ^  Té^etit  d'U'De  tra- 
it bisQnet&il]|ince<}eo^i&*>  de  tous euxà grand  peinte 
•  .^y  |e  UA  serviteu^;^  et  encore  suis -^ je  ^n  eaf^U^ite  ^ 
«c  ^  luy enlibertéw  »  "Gra^d ei^empled^  fpr<tUQe  pour 
les  |;rand«i! 

Ainsy  ^ce  |>auvi  e  M.  le  comte,  tout  bourageuK  qu'il 
egstoit.y  par  la  pohronerie  d^  ces  lauésqu^iets  fut  con- 
tri^int  é§  parleJlienter  et  Csûre  coibpd^iou  et  rendre 
la  ipl^jB*  Et  «ifisy  ^qu'ii  .ivintpi^eiiàferement  trouver 
M.cile  Ganuestab}e  , qui  estpIZ  '^raud  Jdravascbe ,  -et 
Ifaiai^t  âalué^  il  luy  diet,  sur  oe  que  M«  }e  Cojaoïesllable 
l'advfeoit  d'avoii;  bien  &det  de  <sapilutery  oar  il  y  fut 
^liKsi  bieu^ntrédfd^PH  pm^.^sauf^t 0mf,^é  tout :«  4h! 
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nBouii^uigwèdsfea  Espa^nollTOus  ne  IWi^ioz  «iîe  si 
te  aiselAMC^aaiaris  les  A{lrma[iatidsili*0nt)£rit  âmde  ptxtdote 
%  Bt  grand  toit. w  Paisa^y^ifit <esté menil  devamitie Boy; 
et  luff  aysnt  ibfct  la  reyerdore  très  bnmble  wmc  lés 
iHitnBs  !|»montoierS)  ie  Jtoy  le  receat  «611)31418  à  luy  et  à 
tovtffopt  >ahiiabiieu»eElt5  car  Sa  Ma^até  «stoit  C9>ïàposé» 
de  iotrte  boi^  géiiei«uee.  Sar  laquée  ML  le<oan«e 
ie  aii{lplia  ie  IfaifTe  ^tàmôter  Uea  et  en  'bon  prisodnier  de 
gwt*]?e)  fiiifnâi  que  >9a  royaUe>et  magnanime  bonlë  tixy 
{»eriiimdit.  Ije  Bfoy  luy  frespotidît  alcrr»  qà'il  sefoit 
tniema  tF^imé  qire  l^Emp^reur  né  >fiii6oil  tràiiciér  les 
aiffgcieiiTS  d'A.ndeHot^tde'Sypicirre.  Surqûoy  leildy 
covfttiaanda  ^u'on  l'eintiAietiasl  M  bois  de  Vitiûenttes^ 
^  te  ftoy  l6y 'tïift  promesse;  mais  41  y  demettm  long- 
tetopB  pafr  'Ce  que  rËnsipéretir  en  faisoit  de  mèsmes 
àu9t  Fmnçbis  p^ris^nniers ,  qûHl  fie  vonloit  metlre  à 
râtîfon,  mnoii  appes  te  iyotitte  tréfve  'feide;  et  f^ar 
aiti^  U>tis  d'Uhé  piail:  et  â'sldtre  farent  délivrer. 

Et  ^r  €onsequetot  à  M.  'le  conâite  on  lui  bailla  «n 
pé\iL  ^bliasine  ^e,  peut*  un  gi^and  capitaine  qu'il 'eStoît, 
â(B«ftiôy  a  satllt  pour  capituler,  et  qu'il  dé>v^t  faire 
<^la  piar  ambassades  ou  'seconds  ou  ^tiers ,  et  qne ,  pou'i" 
ce'Stibj^<it,^a Composition  n'en  fiitsi  a^antageuse'pour 
hiy  )  ^i'  M.  le  <îotoneàtafWe1wy  st(?ut  donner  la  veniie, 
et'fit»ei^ier  «ex  siens  ^de  dedam  que  touft  estoit  arï^este', 
qtfi  fQi^ât4nen  nysesâ^aassi-MiOsft  recevoir  les  nostin^s. 

Il  Tint  despuis  au  s^eï-vice  du  roy  tjbaiies  en  nos 
gnei^t^es  'dvHe^  par  le  mandement  du  (Roy  son  mais- 
tyè>  «et  ^mena  dense  cens  lances  botirgùignonneSy  et 
se  trotavaàla  bataille  de  Moirtcontour,  oè  il  fit  sibieti 
et  si  vaillamment  iqu'il  y  fut  blessxé  dans  un  bt^às,  le-* 
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quel  il  cuyda  perdre;  mai^  parles  bons  i:emede6  que 
le  Roy  et  toute  sa  Court  y  apportarent  (car  il  '.estoit 
fort  SLjméy  comme  certes  il  estoit  très  aymable  et  avoit 
une  très  belle  façon  )y  il  eschappa  et  recouvra  santé 
et  guerison.  Puis  s'en  retourna  après  la  paix  en  son 
pays  avec  la  bonne  grâce  du  Roy  et  de. tons  les 
grands  et  petits  de  la  France^, et  laissa  aii  Roy^  pour 
luy  faire  service,  son  fils  le  comte  Charles,  qui  estoit  un 
brave  etvaillant  gentilhomme,  etaussi  paifaict  en  toutes 
vertus  chevalleresques  qu'on  eut  sceu  voir,  tirant  tant 
bien  des  armes  et  sçachant  faire  fort  dextrement  tous 
honnestes  exercices.  Au  reste  il  estoit  fort  sçavant 

;  et  parlant  très  bien  latin ,  grec,  italien,  françois,  espai- 
gnol,  allemand,  flamand  et  hongre.  Jie  Tay  veu  par- 
ler toutes  ces  langues.  Il  espousa  madamoiselle  de 
Brissac  Taisnëe,  qui  estoit  une  fort  sage  et  vertueuse 
damoiselleet  dame,  mais  elle  mourut.  Despuis  il  a  faict 
de  grands  services  au  Roy  son  maistre  en  Flandres,  qu'il 
gaigna  de  ceste  façon,  pour  avoir  faict  quelque  petite 
jeunesse  d'un  meurtre,  dont  le  Roy  luy  refusa  sa  grâce 
pour  lors,  et  par  ainsy  il  l'obtint  :  et  après  la  mort 
du  prince  de  Parme  il  le  fit  son  lieutenant-general 
pour  quelques  jours  en  son  armée  de  ses  Pays-Bas  et 
de  la  France;  dont  il  s'en  est  dignement  acquitté, 
comme  il  a  faict  despuis  en  ceste  dernière  guerre 
d'Hongrie,  où  ayant  esté  envoyé  paivle  Roy  son  mais- 
tre  avec  secours  fut  esleu  mareschal  de  camp  gênerai 
en  l'armée  :  et  ayant  combattu  vaillamment  et  sagement 
.conduict  sa  charge,  y  est  mort  en  très. vaillant  et 
brave  capitaine,  tel  qu'il  a  esté.  Belle  fin  faict. qui  pour 

'    la  foy  trespasse.  M.  le  susdit  conte  son  père  .le.  sur- 
vesquit,  ayant  yescu  près  de  cent  ans  en  belle  vie  et 
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fortdisposte,  et  tousj  ours  arec  grand  honneur^  n'ayant 
jamais  quicté  le  party  de  son  maistre.  ny  ad'faeré  aux 
estats.  Aussi  que  pouvoit  il  mieux  estre  que  d'estre 
tous  jours  serviteur  de  son  maistre?     . 

DISCOURS  VINGT-TROISIESME. 
CÉSAR  DÉ  NAPLES. 


César  de  Naples  a  esté  aussi  un  fort  grand  capi- 
taine ^  vigillant,  Subtil  et  entreprenant,  mais  pour- 
tant peu  heureux  en  ses  entreprises,  qui  furent 
neantmoins  belles  et  bien  inventées,  sur  Turin  du  temps 
du  roy  François,  Tune  par  escallade,  et  l'autre  par 
des  charretées  de  foing.  Il  a  esté  gouverneur  de  Vul- 
pian  l'espace  de  vingt  ans,  qu'il  a  fort  bien  gardé 
sans  qu*on  aye  jamais  osé  entreprendre  le  forcer  ny 
guiêres  le  braver  :  tant  s'en  fault  qu'il  nous  a  plus 
bravé  que  nous  à  luy,  car  il  couroit  ordinairement 
sur  le  nostre  par  belles  et  grandes  courses  jusques  à 
Suze  et  Yillanno;  si  bien  que  de  là  à  Turin  il  falloit 
tousjours  avoir  grosse  escorte  pour  mener  l'argent  du 
Roy  à  Turin  ^.autrement  il  estoit  en  hazard.  Dont  je 
m'estonne  que  le  roy  François  et  le  roy  Henry  le 
laissèrent  tant  durer  leans  sans  l'assiéger  et  prendre 
mesme,  estant  la  ville  si  proche  et  Voisine  de  Turin, 
qui  n'estoit  qu'à  sept  petits  milles. 

Enfin,  au  bout  de  tant  d'années  et  beaucoup  de 
dommages  receus,  le  roy  Henry  l'envoya  assiéger  avec 
qnes  une  grosse  armée  conduicte  par  M.  d'AumalIe, 
dont  il  fut  faict  gênerai ,  tant  pour  le  rang  de  sa  mai- 
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son  que  pour  sa  facteur  et  son  n^erite,  ^srec  les  deuiL 
lioraves  messieurs  les  princes  et  frères  de  Yàndosnie  y 
tA.  d^Anguyen  et  prince  de  Condé  et  de  Kemours,  et 
force  noblesse  de  la  Cour.  Geste  place  donc  fiit  bien 
battue,  bien  assiégée  et  assaillie  3  de  sorte  qu*il  falut 
venir  à  composition,  par  laquelle  ceux  de  dedans  s'en 
allèrent  eneeignes  desployées,  tambour  battant,  ba- 
gues et  bardes  sauves,  et  conduicts  à  sauveté  jusques  à 
la  rivière  de  la  DoHe  près  de  Turin. 

Sur   laquelle    composition   fault  notter  une  fine 
ruse  qui  advint  que  j*ay  ouy  dire  ^  qui  est  qu^  M.  le 
jnareschal  de  Erissac ,  qui  «$toit  lieutenant  gênerai 
(pour  le  Roy  en  Piedmont  saiis  aucun  reprciche  et 
l'ayant  fort  bien  gardé,  voire  beaucoup  augmenté,  se 
sentit  un  peu  estomacqué  et  jaloux  de  ceste  charge 
ilonnée  à  M.  d'AumaUe,  que  madame  de  ValeiitiQ<Ns 
;sE  belle-mere,  qui  avoit  grand  fav^iir,  Uiy  avoit  faiot 
avoir,  comme  fort  fK-ej^udiciante  ^  la.si«n<ne  s*en  vou- 
lut revancber.  Par  quoy 9  estant  dans  Tqrfn,  U  fit  du 
malade  de  ses  gouttes  pour  ne  se  trouver  à  <ce  siège 
et  servir  de  second,  luy  qui  estoit  le  premier.:  et  s'ad- 
visa,  sur  le  poinct  que  Ton  enltra  en  parlement,  de 
mander  soubs  ^ain  à  Gesar  de  Naples  qu'il  advisaât 
■coiAment  il  capituloit  et  avec  qui  j  car  c'estoit  luy  qui 
A^toit  lieutenant  du  Boy  en  Piedmont,>et  qu'il  Ta  voit 
x^Qgneu  et  esprouvé  tel  assez  long'^temps,  et  qu'il  ne 
donneroit  pas  une  chanson  de  sa  capitulation  s'il  ne  la 
faisoit  et  la  signoit  luy  mesmes  ,  et  qu'il  songeast 
qu'il  valoit  mieux  qu'il  capitulast  avecques  luy  qu'il 
cognoissoit  de  longue  main ,  et  lui  avoit  faict  tous- 
jxmrs  si  bonne  et  honneste  guerre,  et  à  luy  et  aux 
siens,  et  avoit  tant  esprouvé  sa  foy ,  sur  laquelle  il  se 
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deveit  plu»  assurer  que  de  tout  aii^re;  autr^oeiit  qu'il 
kiy  îfFOit  mal^  et  qu'il  luy  ferok  courir  sus  et  à  6es 
gens  en  sortant  de  la  ville. 

César  cte  Naples  mascha  et  digéra  toute  oHte  de^ 
monstration^  ad  vis  et  instroctio»^  et  si  iMeù  j  songea 
et  si  profondément  en  soy ,  comme  il  y  avoit  de  Tap- 
parance  et  raison  grande ,  qu'il  manda  à  M.  d' Aumalle 
et  luy  fit  tel  affront  qu'il  ne  vouloit  nullement  capitu- 
ler avec  hïy,  que  le  Ueutenant-geaeral  du  Roy  qui  ^ 
estoit  M.  le  mareschal  de  Brissac  n*y  fus^  Parquoy 
le  fallut  mander,  et  vint  dans  sa  lytiere  et  triumpha 
de  la  part  de  Thonneur  de  ceste  redition  de  place ,  que 
Vautre  pensoit  avoirtoute  entière.  Toutefois,  letrium- 
phe  et  labeur  estoit  aux  despens  de  M.  d'Aumalie.  Il 
y  a  là  dessus  à  pointiller.  Quelle  rase  de  vieux  renard  ! 
Enfih  César  de  Naples  se  rendit  comm«  j'ay  dict,  et 
fut  conduict  fort  seurement  là  où  il  avoit  e^é  arresté. 
Le  çha«teaiï,  gardé  par  un  capîtaiiïe  espaignol,  se 
rendit  par  mesme  caaipositian  que  la  ville,  qu'il 
accepta.  \ 

11  est  vray  que  it  capitaine  arvant  que  -sortir  fit  un 
traict  de  sa  natî^m,  lequel,  avant  rendre  la  place  et 
sortir^  dïCt^ue  luy  i  et  ses  fjbtbpaigticlns  acceptôient 
éeste  mesme  composition  à  la  charge  qu*iî  tri^drôtt  le 
chasteau  encor  vingt-qitatre  heui^,  dans  lequel  temps 
IV>n  tîrêroit  einquaïite  coups  de  canoti  Montré  lèdftct  • 
tfhasteau,  disant  qu'}l!e  vèfuloSt  ainsy  pour  ë^eh^  sèfrvii* 
de  ptu*  graèdejûstiflcation,  c^pibîeft  que  ûe  nesftôit 
que  pour  une  bravade  et  pour  autant  faîi^  "dépeàii^ 
et  user  Ae  poudré  à  nû«tre  '  artilléi*îe.  ^^u^tlè  nàttréttë 
et  gfôîre  vaine,  avec laqifelle fiourtatit  pùûr  sa-Wen 
veimè''  doh  Hèlve  Ae  ïjandé  le  fit  aussi  tost  pendre.  ' 
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Ainsy  fut  chassé  ce  brave  et  ancien  capitaine  Gesar 
de  Naples  de  sa  .ville,  qu'il  avoit  si  long  temps  gardée  ; 
laquelle  M.  le  mareschal .  fit  desmanteler ,  ruiner , 
et  du  tout  démolir. les  murailles,  pour  vanger  le  pays 
d*un  monde  de  brigandehes  et  voleries  que  cette  ville 
souloit  faire. 

DISCOURS  VINGT-QUATRIESME. 

LE  COMTE  DE  BUREN,  LE  COMTE  DE  REUX, 
ET  M.  D'ANCHIMONT. 


Les  Flamans  et  Bourguignons  ont  fort  estimé  leur 
M.  de  Bure,  et  tenu  pour  bon  capitaine.  Aussi  nous 
a-il  faict  la  guerre  bien  fort  vers  nos  frontières  de 
Picardie ,  qui  s*en  sont  bien  ressenties  à  cause  de  ses 
bruslemens,  car  il  a  esté  un  grand  brusieur.  Il  mena 
un  grand  secours  en  AUemaigne  à  FEmpereur  son 
maistre,  qui  estoient  les  troupes  des  vieilles  ordon- 
nances de  Flandres  et  Bourgongne,  qui  furent  trouvées 
très  belles^  et  vindrent  |;res  bien  à  propos.  Aussi,  quand 
elles  fu]:;ent  vepues,  l'Empereur  attacqua  ses  ennemis 
plus  chaudement  qu'il  n'avoit  faic^.     ,-    -        .  . 

Ce  conte  de  Bure  mourut  à. Bruxelles,  et  fit  la  plus 
belle  mort  de  laquelle  on  .  ouyt  jamais  parler  au 
monde  ;  qui  fit  croire  qn'il  avoit  uii  courage  très  noble 
et  hault.  Ce  chevalier  de  la  Toison  tumbasou^daioe^ 
ment  malade  au  lict,  fut  de  quelque  effort  qu'il  eut 
faict  en  avallant  ces  grands  verres  de  vin  à  mode  du 
pays,  carroussant  à  outrance,  fut  que  les  parties  de 
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son  eor|>sfosGetot,vitiées  ou  autreme^nt.  André  Vésalins, 
mëd«em  deiFemiiepear  Charles^  l'alla  incontinent  vi-* 
siter.y  iet  lùy  dictifrànobemènty  après  lui  avoir  tasié  le 
pouxi  cjpif il;  luy-^  trouva  fringant^  que  dedans  cinq  ou 
six  iDet^rea  pouri  le  pdus  tard  il  devoit  mourir  si  les 
règles  die  soniàrt  nefailloient  en  luy  ;  parquoi  luy  con* 
seilla^en  amy  jurël  qu'il  j^uyvestoit  de  penser  en  ses  af- 
faires;' ce  qui  advint  comme  le  médecin  l'avoit  predict. 
Tellement  que  Yesalinâ  fut  cause  que  le  conte  fit  la  plus 
belle: mort  de  laqi»eUe oa ayt  janmis.ouy  parler  des** 
puî&qiie  le's  roys  portent  couronnes ,  car  le.coïite; 
sanstâ'cstonoeriancunementy  fit  appeUen  les*  deux  plus 
grands  amys  qu'il  eut,  à  sfavoir  Tevesque  d'Ârras,  de^ 
puip  cardinal  de  Granvelles,  qu'il  appelloit  son  frère 
d'dUiaiice,  ^ensemble'le  conte  d'Aremberg,  son  frère 
d'irn^esi  pi)ur>  ieur*  dire,  adieu.  En  ces  cinq  ou  six 
hetii'esirfitsoatesÉtment/il  se  confessa  et  receut  le 
S&iatSsiciieipent.'Pu.is^.se  voulant  lever,  fit  apporter  les 
plus  riekn^,  les  plus  beaux,  et  .les  plus  sumptueux  ha- 
bits qu'il  eût^  lesquels  il  vestit,  se  fit  armer  de  pied  en 
cap  d^&  !plus  belleàiet'  riches  armes,  qu'il  eust,  jusques . 
sbokX  especonfi*,.ckar^ea  somcoUieret  son  grand  manteau 
deTO^re^avee  ^nriche-bonoet  à  la  polacre-.  qu'il  por- 
toit^Qb  teste  pour  l'aymer  plus  que  :toute  autre  sorte  de 
chapeau,  l'esp^éaMioofiité;  Et  ainsy  sii^)erbem^it vestu 
etrarmé  se  fit  porter  dans  une  chaire  «9  la  salle  deâon 
hofitei',  loù  il  y  avoit  plusieurs  colonnels  de  lansque- 
net, 1  gentilshommes^  capitaines  et  seigneurs  flamans 
et:  espa^nolz  qui  le  vouloient  voir  avant  mourir, 
parce  que  leibruict  voja  quant  et  quant  par.  toute  la 
viUeqne,  dans  si  peu  de  temps,  il  devoit  estre  corps 
sansame. 
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,  Fwté en  sa saUe-,  assis «b m ckail^, ce éevom^lmy  sa 
salade  enirichie  de  ses  panaches  et  phiiaes^  amc.  las 
gBDtelétSy  il  pria  sea  deux  frepca.dfalliance.de  ^Bouloir 
ùiv€  appeller  tous  ses  capîlaiaes  et  officiers^  qiif il vou* 
loit  Toir  pour  leur  dire  àdseu  h  itpusi  Ice  «pa  apcas  les 
autres;  ce  qui  fut  &ict«  Vindrent  maàstffea  dThasJbpl, 
pages  f  valietavde-chambfe  ^  gantiisbominiea  scvvaD&> 
pallefrehiers^  lacquais,  pojrtiers,  bommeliera^  .mnlei- 
tiers  fit  tous  autres  c^us^pels  à  loua  (ploraos;  et  se  jet- 
tans  à  ses  geiyoux)  il  p^rl^  hmnflùiMQietity  recooiiBan*- 
^anl  ores  oestqy-cy^  ores  cesliiy^fà^  à  M.  d'^nras, 
pour  les  recoo^enser  selc^n  leurs  mérites  ^ .  dtonant.  à 
Tun  un  cheval,  à  l'antre  vm  ia<illet)  à  rautDe^mi  1er 
vrier  oq  un  accoqstremeDl,  compleci'dea  iieni;  josquei 
à  au  pauvre  Ànlcoufiier^  chassieux ^^bona,  paal  vestu^ 
qui  ue  sçavoxt  approcher'  de^soB  «imtvf  pour  lui 
djre  adieu  conunelea autres  delanuûsoaaiioientiisiîet^ 
pour  esti^  mal  en  ordre ^  fut  ^ppërceUipav  Je  conte 
derrière  les  autres  iplorerebaïudemept  le^tuéspas  idf 
son  hop  maîstre,  fut  appelle  pour^ir^uir  ^kiy;  oe  que 
itt  le  fauloonnier,  lequel  son  «maîstre  conigla^  et  si 
rimterrogea  particulièrement  îcomnpM^  se  portoiefit  ^^ 
et  tçh  oyseaux  <{u'ilnourrissoit.  i^uis>  tournant^a fiiee 
^ers  l'eves^que  d'Arras,  tuy  diet  t  «  Moiv^^efiey  )«  >vou< 
et  recommande  ce  ipien  feulceimier;  jV;  vous  prif<  de 
tt  mettre  sur  mon  testav^nt  que  j^'entends  «qu'il  «ayt 
-«  spi  vie  en  ma  maison  iMt  qu'il  J^ivpa;  .H^élae  !  je  petit 
nhaa  homm<i  m'a  bien  sé^vy  ^^  comme  aubsi  iLavoit 
/<.faict  sel*¥ioe  à  feu  moii  père  et  a  est£jn^.rpcomT 
A  peneé.  »  Tous  les  asdsl^nsy  ▼oyans  un  si  ^mtlieir 
4if»is  dvLtà  si  grand  sejgfcur  à^un  ffl  petit  m^lo|ru>  se 
mirent  à  plorer  de  compassion. 
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PtB&s  ayant  dict  adieu  à  tous  ses  officiers  èl  serviteurs, 
lenctT  livoîr  touobtf  en  la  main,  il  demanda  à  boire  en  ce 
godet  riche'  où  il  faisoit  ses  grandi  carroux  avec  les 
colonnels  quan^  il  estoit  en  ses  boiines;  et  de  £tict 
voulut  boire  À  la  santé  de  l'Emperear  son  nlaistre»  Fit 
loFS  tine  belle  liai^an^itô  de  sa  vie  et  des  honneurs  qu'il 
dvoit  receù  de  son  «aiâtce,  rendit  le  collier  de  la  Toi«> 
son  au  conte  d*^*eaiberg  pour  le  tendre  à  r£ihpe<> 
reur,  beut  le  vin^  de  Festrier  et  de  la  mort,  soutenu 
sdubs  tes  bras  pai^deulx  de  ises  gentils  hoimnes^  remercia 
fort!  FEmpereiir,,  disant  ehtre  autres  choses  qu'il  nV 
voit  jamais  voulu  boire  en  la  bouteille  deâ  Rincés 
protestans  nj  vott>er  facô  à  sou  maistre,  comme  de  ce 
foiré  il  en  avoit  est!  fort  sollicite;  et  plusieurs  autres 
belles  paroUes^  dignes  d'éternelle  memoii*e ,  furent 
dictes  eb proférées  parce  bon  et  l^ave  capitaine^ 

Fiaalementy  sentant  qu'il  s'en  alloit  il  se  hastà  de 
dire  adieu  àl'evesqUed'Arras  et  au  comte  d'Aremberg, 
les  remerciant  du  vray  office  d'amy  que  tous  deux  hiy 
avoient  faict  à  l'ai'ticle  de  la  mort ,  pour  l'avoir  atoisté 
en  Cftste  dertiiere  catastrophe  de  sa  vie.  Il  dict  adiëti 
de  meâmes  à  Cous  ces  braves  capitaines  et  gentils-^ 
hommes  qui  là  estoient.  Puis,  tournant  la  teste ,  apj^r^ 
eevant  M«  Yesalins  derrière  oeluy,  l'embrassa  et  le 
remercia  de  son  bon  advertissement«  Finalement,  did; 
<c  Portez-moy  sur  le  Kct;  »  où  il  ne  fut  pas  plutost  posé 
qu'il  moiurut  entre  les  bras  de  ceux  qui  le  couchoient* 
Ainsy  superbement  vestu  et  armé  mourut  ce  grand 
cavalier  flamand  ^  à  là  tnanière  de  ces  braves  censeurs^ 
sénateurs,  dictateurs,  sedides,  proconsuls  et  autres 
princes  romains,  <|ui  vestirent  loùs  leui's  robes  roiiges 
triumphales  pour  s  asseoir  en*  leurs  chaires  d'yvoire^ 
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oùiles  soldats  de  Brennus  à  la  prise  de  Borne  les  trou- 
varent  assis  au  milieu  de  la  grand  pl^ce^  pensant  que 
ce  fussent  des  dieux ,  les  massacrarenti^Éoûs  sans  res* 
pecter  leurs  barbes.  ^r'> 

Ainsy  et  royallèment  voulut  Mourir  Marie  Stuard, 
oeste  brave  réyne  d'Ëscosse^  allant  à  la  mort'et  au  su~ 
plice  avec  ses  plus  riches  .veâtemens  qu'elle  poùvoit 
avoir  alors  ;  .s'estant  en  cela  monstcëe  magnanime  et 
vrayment  reyne  de  Fuance  et  d'Eséosse; 

Âinsy  devroient  motrrir  tons  les  plus  grands  de  la 
terre  quand  ils  sentent  que  la  dernière  heure  de  leur 
vie  doibt  sonner,. sans  mourir  en  là  plume  comn^e  ca- 
nards,  puis  qu'il  ne  leur  est  donné  de  mourir  en  June 
journée  aux  piedz  des  roys  et  de  leurs  généraux  d'ar- 
mées. Mort  de  grand  capitaine,  qui  cotes  mérite  d'estre 
historiée  en  une  tapisserie,  pour  esire  ordinairement 
posée  à  laveue  des  princes,  roys  et  gouverneurs  de 
provinces,  pour  leur  servir  de  patron  de  bravement 
et  royallèment  mourir.  Ce  que  ne  peut  faire  dom  Jouan 
d'Autriche  peu  devant  qu'il  rendit  les  derniers  abois 
fut  fàict  après  sa  mort,  quand  dedans  Namur  il  fut 
porté  mort  à  la  veuë  de  toute  l'armée  si  richement 
vestu  et  armé,  qu'il  a  esté  dict  que  ses  chausses  qu'on 
luy  avoit  vestu  le  jour  de  ses  funérailles  valloient  plus 
de  cinq  mille  ducats. 

Tout  cecy  ay-je  appris  de  vive  voix  d'aucuns  de 
Flandres,  où  grands  et  petits  parlent  encor  aujour- 
d'huy  de  la  brave  mort  de  ce  seigneur  le  conte  de 
Bure,  la  mémoire  duquel  ne  doibt  jamais  périr  entre 
les  hommes. 

L'Empereur  aimoit  fort  ledit  conte,  comme  il  ayma 
aussi  fort  M.  de  Ru,  qui  fut  son  grand  sommelier 
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du  corps ^  et  eut  de  luy  force  honnorables  charges^ 
et  fut  un  bon  capitaine,  grand  ennemy  des  François^ 
si  bien  qu'il  se  vantoit  ne  penser  jamais  bien  faire,  si- 
non quand  il  pouvoit  nuire  et  faire  mal  aux  François. 
Il  voulut  une  fois,  en  pleine  paix,  empescber  M.  de 
Villebon  d'envitailler  Theroiiane  dont  il  estoit  gou- 
verneur, et  de  faict  luy  desvalisa  quelques  chariots 
chargez  de  grains  ^  à  quoy  on  y  remédia  après  par  ui| 
avitaiUement  bien  armé.  U  falloit  bien  dire  que  cet 
homme  fust  bien  ennemy  des  François,  disoit-on  lor^! 
Je  pense  que  c'est  lui  qui  fut  pris  au.qombat  4evf^nt 
Naples  par  Philipin  Dorio,.  qu'aucunes  histoires 
nomment  M.  du  By,  auti^es  M*  du  Bu,  comme  j'ay 
dîct. 

L'Emperair  se  servoit:  volontiers  des.  Flamap$  let 
Bourguignon»;  aussi,  quand  il  tenoit  sa  cour  de  Flan- 
dres, il  la  iaisoit  tres:beau  veoir,  estant  composéa.de 
force  braves  et  grands  seigneurs  de  force  nations 
estranges,  et  principalement  de  Flamans  et  Bourgui- 
gnons qui  avoient  la  vogue,  ainsi  que  j'ay  ouy  dire  à 
ceux  et  celles  qui  l'ont  veiie. 

Il  y  a  eu  aussi  M.  d'Anchimont ,  gouverneur  de 
Bappaume,  très  bon  et  vaillant  capitaine  et  bon  bibe^- 
ron;  aussi  il  n'eust  pas  pourtant  de  charge  grande. 

Or,  de  ces  trois  messieurs  de  Bure ,  du  Bu  et  d'An- 
chimont ,  je  n'en  parleray  pas  plus  que  j'en  viens  de 
dire  ;  car  si  je  voulois  de  tous  en  gênerai  en  discourir 
si  amplement  comme  j'en  ay  de  subject,  et  comme  j'ay 
faict  d%ucuns,  je  n'aurois  jamais  parachevé  ce  livre. 
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DISCOURS  VINGT-CINQUIESME. 

LE  COMTE  PALATIN  ET  LE  PRINCE  CAZIMÏR 


Il  me  faalt  aussi  dire  ^elque  civose  de  c^ê  grand 
cotile  Palatin ,  qni  garda  vaiUamtaetil  ^t  sagement 
If  î^ûne  en  Autriche  contre  une  ^i  gmnde  mnïlitude 
de  Tut^Sy  qa^à  les  voir  campez  on  eust  f^iBé  que  c'es- 
toit  un  petit  monde  là  assemblé  ;  Oa^  ^lle  A|t  ^assiégée 
et  eirrironnée  de  cinq  camps  plan%e%  <en  dt^érsiiedk^ 
si  bien  qù*on  estimoit  le  isieget^onten^  hàict  fniite  ik 
territoire  au-dessoubs  la  ville ,  sans  compter  celuy  de 
Teau  du  cost^  du  Danube,  par  lesquels  fîtreot  si  sarrez 
qu^ils  ne  pouvoieiït  sortir  ny  par  terre^  ity  par  eau  , 
comlnen  qu'ils  ne  furent  point  battus  en  baét^e ,  d'au- 
tant que  leurs  grosses  pteoes  furent  mi^s  à  fonds  mon- 
tant à  cotttreniont  sur  le  Danube ,  mais  bien  de  mines 
et  de  sappes  qui  furent  feictes  par  leis  assàf^s.  Le  si^e 
ne  dura  pas  plus  que  de  trente  jours^  commencé  le  trai- 
îfiesme  <i)  de  septembre  et  finy  le  quhisiesme  d'octo- 
bre :  mais ,  pour  si  peu  qu'on  les  tant ,  fis  farcit  bien 
secouez,  assaillis ,  mines ,  Isappez,  tant  ouverts  de  bres- 
elles  et  combattus  que  bien  servit  à  ce  grand  capitaine 
et  à  ses  gens  d'estre  l>îen  résolus  en  courage  et  en  va-« 
leur  ;  car,  en  autant  d'assautz  que  les  Tnrcs  leur  don- 
nèrent, autant  de  fois  feï^ht  ils  repousses  et  grand 
nombre  de  tuez  :  encore  battoit-on  les  Turcs  i  ^atndb 
coups  de  battons  pour  les  faire  aller  à  l'assaut  et  com- 
battre. 

(0  Treizième,  apparemment.  (S.) 
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^^&lEk  Soljuoaiiy  qui  y  e^to^t  luyriA^^soes  eià,)^^iv 
sqQM,,  ç/w^im  «ert^  il  estoit  «Q  tout  Hi£i§^wiwQy 

^  son.  entrepme»  fui  cootraÎACt  d'e»  partir  :  xoaiâ  a^y aot 
r<9vx>ya  dao^  kk  ville  plusieurs  pri^mùers  qi^'il  ^vf]^ 
pris,.9nrec  de  beUQs  robt)tes  d'or  ^  d,'argept^t,diQ,spye 
qu'il  leur  douua  pour  pr^eseut»,  »andaut  pai>  eu^  ^ux 
YieDnoi&  et  à  I^ur  geaeral  (ju'il  n'estoit  pas  yepi^  1# 
pom*  assiéger  ei  ass^ir  la  ville  soubst  la  délibération 
et  dessein deUprendre  ((pi^Ue  &iiesse!,car  neAez  qu'aur 
paravaot  il  Favoit  meuaoée'  de  feu  et  de  sang  si  elle  ne 
se  reudoit),  ains  pour  cause  pacticuliere,  et  pottri;eu- 
CQUtrer  sou  ennemy  Ferdinand,  a^vec  lequel  il  peEus^ 
:vui^  la  querelle  de  THengrie  par  un^  noble  bataille^ 
Que  c'est  que  de  la  glqirel  coi^xnent  elle  pénètre  le 
cq»%r  des  f4us  barbares!  Et  p£^r  ainsy  il  partîft,  n^n 
sans  loiier  à  jani^îs  les  Vieunw^  et  leur  cbef,  ainsjr 
que  je  l'ay  ouy  dire  à  M.  le  baron  de  La  Ga^de?.  à  qui 
Solyman  fit  le  discours. 

Avecquos  eux  estaient  aussi. t^oia  bons  cbe^  :.le  QWi%f 
Pajetin^  leur  generaU  «*  k  conte  de  lilpccandalph^ 
premier  o^aistreKl'bQstel  du  rcy  Ferdinand;  et  le  conte 
de  Salma,  q11.i4voiJtfatct.fort  bievi  auparavant  à  I4  bs^ 
taille  de Pavie.  J'ay  cogoeu  son  fils»  eu  son  petit-ûkau 
moins.  Il  fust  lieutenant  de  M*  de  Lorraine  en  Lor.r 
raiue,  et  qui^voit  deux  con^p^gnies  dans  TbeonviUe 
1ers  qu'il  fut  pris.  Je  l'ay  cogneu,  et  le  tiens  pour  i^ 
gentil  homme  de  fort  belle  façon ,  brave ,  vaillant ,  et 
fbrfc.  poli4sq>  en  sa.  charge  ;  mus  on  le  tî^iit  cmeL    * 

J^y  ouy  conter  estante  Bouloingne^ à  quelques  uns 
anciens,  que,  lors  que  l'Empereur  y  fut.coui:oiin^^ 
ledit  conte  Palatin  s'y  trouva  comme  il  devoii^  estàjij^ 
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un  des  principaux  électeurs  ;  mais  le  Pape^  l'Empereur 
et  tous  les  grandz  qui  estoient  là  luy  deferoiept  tous 
un  grand  honneur ,  non  tant  pour  son  illustre  maison, 
ny  pour  son  rang^  ny  pour  sa^grand  barbe  blanche  et 
beau  poil  chenu /comme  pour  le  beau  siège  qui  ve- 
nôit  de  fraÎK  de  soustenir  contre  un  si  grand  effort. 

On  dîct  que  ce  grand  service  signalé  faict  à  la  chres- 
lîenté  fuât  bien  aussi  cause  que  l'Empereur  ne  luy  en 
prestast  une  aux  guerres  des  protestans  aussi  bien 
qu'aux  autres  ;  car  il  y  estoit  bien  brouillé.  Aussi  un 
tel  service  meritoit  bien  d'abolir  un  plus  grand  crime 
deux  fois  que  celui-là.  Il  est  bien  vray  que  Wolfang 
Oder  y  grand  capitaine,  lui  aida  bien  à  soustenir  son 
siège)  d'autant  qu'il  deffit  tout  à  trac  l'armée  navale  du 
Grand  Seigneur,  qui  montoit  à  mont  du  Danube  là 
otï  estoit  toute  sa  grosse  artillerie  et  munitions  dans 
des  batteaux  qu'il  mit  à  fonds  très  à  propos,  et  défit 
les  gens  qui  les  conduisoient. 

Ce  conte  Palatin  laissa  un  filz  après  luy  (0,  qui  prit 
nourriture  du  roy  François,  mais  pourtant  fut  blasmé 
despuis  d'avoir  esté  ingrat  de  cette  nourriture  à  l'en- 
droict  de  ses  petits-enfans  les  rbys  d'emprès  et  de  la 
France,  à  cause  de  la  grand  faveur  qu'il  presta  aux 
huguenots  pour  leur  avoir  envoyé  des  forces  d'Alle- 
magne, dont  il  s'en  fust  bien  passé;  car  on  ne  luy  de- 
mandoit  rien,  ny  à  sa  personne  ny  à  son  ESstat,  ny  ne 
vouloit  on  demander.  On  l'excuse  que,  poussé  du  zèle 

(«)  Ce  comte  Palatin  (Philippe),  qui  mourut  à  HeideU>erg,  igé  de 
4{uarante- quatre  tau,  ne  laissa  point  d'enfana.  Celui  que  Brantdme 
croit  être  son  Sïa,  c^esi  Frédéric  III,  électeur  Palatin,  zélé  protestant, 
fils  de  Jean  II,  comte  Palatin  et  père  de  Ix)uis>,  qui  lui  succéda,  et  du 
prince  Casimir.  (L.  Di  ) 
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dé  to  religion,  il  leur  fit  ce  bon  office;  car  il  estoit 
fort  {religieux,  ayant  embrassé  plus  la  religion  de  GaK 
vin  x{ué  .de;  Luther.  A^u.  demeurant  un  très -habile  sei« 
gnéuF/^t:  fort  remuant. 

Use  serTÔitipoiir  principal  instrument  du  prince 
de.  Gasimiri:son^  second  fik ,  jeune ,  entreprenait  > 
qui;  de  mesme  que  le^pere,  fut  accusé  d'ingratitude  ; 
car  il  aroit  receu-  nourriture  (lu  feu  roy  Henry ,  et 
M«  de  Lorraine  et  luy  estoient  quasi  nourris'  ensem- 
ble, en  sa  :Coiir#  II  estoit  jeune  homme  très-ambitieux 
et  courageux.  Il  vint  tousjours  très-bien  accompagné 
de  grandes  forces  en  France,  et  sur  tout  la  dernière 
foisqtie  M.  le  prince  de  Gondé  Temmena,  et  se  joigni* 
rent totisd»ux  a:vec  Monsieur^frare  du  Boy;  et  eussent 
biefa  troublé  la  France  sans  la  bonté  de  Monsieur/et 
là  prévoyance  de  la  Reyhe  mère  q\ii  fit  la  paix  :  mais 
elle  cousta  bon;  car  il  fallut  paier  ses  rmtres,  qui 
mohtoient  à  plus  de  huict  mille ,  et  force  lansquenets  ; 
puis  au  prince  Gazimir  il  luy  fallut  donner  pedtions 
et  afppoinctemens  excessifs,  jusques  à  luy  donner  la 
duché  d'Estampes. 

Au  partir  de  là  il  rentre  en  ÂUeinagne ,  et  s'y  faict 
faire  triumphe,  ny  plus  ny^ûiàins  qu'à  la  mode  su-^ 
perbe  des  anciens  consuls- et  capitaines^romains;  ju$^ 
ques  là  encor  (ainsi  que  je  l'ay  ouy  dire)  qu'en  sou 
triumphe  furent  menez  et  conduicts  une  infinité  de 
bœufs  qui  avoient  esté  pris  en  France,  caparaçonnez 
et  accommodez  ny  plus  ny  moins  qu'estoient  ceux  des- 
dictz  Romains,  menez  tant  en  leurs  triumphes  qu'en 
leurs  victimes  et  sacrifices.  Il .  n'avoit  pas  eu  grand 
peiné  à  conquérir  ces  bœufz ,  car  ils  estoient  en  proye 
à  un  chacun.  Mais  quoy  !  il  falloit  ainsi  conduire  ce 


Digitized  by 


Google 


fil 6  LE   GOBiVE    VÀLATIK. 

triuinphâ  :  autrement ,  penses^  cpi'il  fust  ea4  impfifatct 
%t  point  e^l  aux  B4>maij3&  anciens.  Bref ^  toute  solem* 
mXé  antique  des  Romains  requise  en  lenr  trkimphe 
ne  fut  oubliée  en  ce  triumphe  du  CazitoÎF;  voulant 
aMMttStrer  à  tons  qu'il  avoit  trin^pliédela  France.  Si 
estnoe  ^ne  ny  .de  luy  ny  des  siens  pour-  ceste  fois 
n'y  eut  de  trop  grands  coups  ruez }  mais  Toylà  !  teU« 
fut  son  ambition  de  triusipher,  aussi  hîen  à  faux  que 
pour  le  vray.  11  pouyoit  pourtant  dire  que  les  bagues  ^ 
ks  loyaux^  les  huffetz.,  la  vaisselle  d^argenD,  leadiais*- 
ne8>  et  mv  tout  le&be£uix  escns  au  soleil^  le  pillage. et 
despouille  que  lui  et  lesi  siens  avoient  eu  do  la  France, 
pouvoient  beaucoup  servir  au  subieot  de  son  triumr 
ph^;  el  en  pourra  dire  ^u  diverses  ftçonsqiui  voudra. 
Tant  y  a  que  pouF  ses  venues  en  Fxajade:  11  y  a  bien 
j^ict  du  mal  :  car  il  estojjt  très  mauvais  au»  François, 
n'es^nt  si  a^elé  à  sa  religion  qu'il  ne  fust  confédéré  à 
la  liguie  dernière,  au  commancement  de.  laquelle  il  se 
tf4^uva  pour  un  mardy  gras  à  Nancy  avecques  M.  de 
Lorraine  et  M.  de  Guia^e^  où  ils  travaillèrent  et  conso- 
rent  force  besongne  tous  ensemble  ;.  et  s!il  ne  fust  mort 
à  ppînçt^il.vouloit  veniir  en  Franco  coiïlreleBoy  d'au- 
ÎQurd'huy^  qui  Tavoit  bien  d'autres  fois  assisté^  à  ce 
que  je  tiens  de  biOft  lieu»  Xnm  le  Roy  ne,  le  regretta 
guieres  ;  \e  n^'en  remets  à  oe:  qiû  en  tek.  Parlofisd'autre 
subjecl», 
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DOM  AliVARO  DE  SANQE. 


Lb$  £$pa$aoU  ont  eu  ea  grwd  ç$tuue  dpot  Alvaro 
dç  Sande,  lequd  de  aw  terop^,  parmi  l^si  Espaigaok, 
a  este  réputé  poui?  uu  fait  brave ^j  vaiJUaut  «t  digae 
maisbr^  de  camp,  cjt  fort  pplitiq^  g;i:aud  et  &evere  jujsti- 
çier,  $*acq.uieit,aut  de  cet  estaVtpusJQiir^  tre3  diçaement 
(|ua;sy  en  toutes  le*  guerre*  d^  l'Empereur,  w  ItaJie, 
eu  PiedwQUt,  wBarbi^rie^e^ France,  au  camp.de 
Saiut  Disfî^r,  l;)r^ea  uuç  iofiuité  de  Ueu^i  et  princi- 
palement eu  19  bataille  de3  pi;Qte3JI;aus ,  où  il  fut  estimé 
d'avpir  esti^up  dç&plus  swr*  et  pripjçipaux;  inçtrumens 
à  ayder  au  fwx  dq  la  bataille  avec  §oa  infanterie , 
très  bien  çoifwaandée  et  coudnicte  par  luy.  Cela  se 
trouve  par  e$crit»  tf  aussi  que.  )'an  ay  ouy  raconter  les 
particularité^  au  petit  capitaine,  Vallefreniere  »  q^i 
alors  estait  sou  page  çt  eu  vi^jt  tout  le  passet^emps;  et 
Vayoit  si  bien  veu  et  retenu  iju'il  faisoit  beau  Touyr 
en  discourir  :  et  il  paroissoit  quil  avoit  esté  bien 
uiourry,  car  il  tçstoit  un  g^util  $Qj|dat,î  sage,  advisé  et 
vaiUant  II  fut  tué  devant  ^Quxg  sur  mer  aux  troi- 
si^si»çs  troubles,  luy  estant  venu  trouver  M.  VA^dmiral 
avec  uu  autre  fort  vaillant  sold^  et  capitaip^.,  njow^i 
le  capitaine  Bpuvvay  ]  et  tous  deu^  vindreut  par  uier 
îusqûes  à  Ia  ïiocUell^  ;;  car  l^it  Vj^le&et^ierje.  ^stoU 
marié  à  Diepe,  où  il  m'a  voit  une  fois  festiné  chez  luy, 
car  estant  fort  mon  amy.  Et  ce  fut  la  où  il  me  fit  de 
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beaux  contes  de  son  maistre  dom  Alvaro  de  Sande. 
Il  nous  fit  fort  aussi  la  guerre  en  Piedmont  et  Tos- 
cane y  ayant  en  teste  M.  de  Montluc,  ({m  xm  luy  fit  pas 
grand  peur,  tant  tous  deux  estoient  esgaux  en  valeur. 
Il  fit  très  bien  à  la  bataille  de  Gerbes^  là  où  combat- 
tant vaillamment  il  fut  pris  et  mené  à  Constantinople 
en  signe  de  triumphe  et  présenté  au  grand  Solyman, 
qui  le  fit  garder  fort  curieusement  et  estroictement,  en 
faisant  serment  sur  son  grand  dieu  Mahom  (0  qu'il  ne 
luy  fèroit  jamais  plus  la  guerre,  et  qu'il  vieilliroît  et 
mourroit  en  prison  sans  le  vouloir  jamais  mettre  à 
rançon;  car  il  sçavoit  bien  que  le  roy  d'Espagne  son 
maistre  le  rachapteroit  de  beaucoup.  Enfin ,  voyant 
que  pour  or  ny  argent  il  ne  le  pouvoit  faire  rançonner 
ny  avoir,  il  envoya  prier  avec  grande  duplication  le 
roy  Charles,  son  beau  et  bon  frère,  par' le  moyen  de 
ceste  bonne  reyne  d'Espaîgne  sa  sœur^  d'envoyer  une 
ambassade  vers  le  Grand  Seigneur  pour  le  luy  deman- 
der et  le  luy  donner;  dont  le  Boy  (comme  je  le  vis 
moy  estant  lors  à  la  Cour)  despescha  aussi  tost  M.  le 
chevalier  de  Salvyaty,  qui  a  esté  depuis  premier  es- 
çuyer  de  la  reyne  dé  Navarre,  homme  fort  digne  pour 
ceste  charge,  et  fort  habile,  qui  en  fit  Tambassade,  avec 
danger  de  sa  vie  pourtant  qu'il  courut  pai'  les  che- 
mins, me  dict  il  à  son  retour.  Le  Grand  Seigneur  du 
commancement  en  fit  un  peu  de  refus  à  ce  qu'il  me 
dict;  mais,  vaincu'  par  prières  du  Roy,  il  ne  l'en  voulut 
refuser;  el  le  luy  accorda  pour  la 'preniiere  demande 
qu'il  luy  avoit  faiîcte,  parce  que  c'estoit  son  avënetaent 
à  la  couronne  :  outre  plus,  luy  envoya  les  plus  belles 

(>)  Puérilité  digne  de  Brantôme  et  de  ses  lumières  en  matière  de 
religion.  (S.) 
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offres  du  monde.  Par  ainsy  ledipt  chenmlier^  s'en^  rc« 
tourna  libre  avec  son  prisonnier /qui  ne  pensoitrien 
moins  à  cela  devoir  à  nostre  B?oy  sa  vie  et  s»  libett^; 
Aussi  Tofirit  il  à  Sa  Majesté  par  ledict  chevalier.  Du 
despuis  le  Roy.  son  maistre  Fewvoya-  visceroy  à  Olran 
en  Barbarie^  où  il  a  fîny  ses  jours  fort  vieux  et  casse , 
«'estant  acquictë  aussi  h^n»èrablement  de  œste  charge 
comme  il,  avoit  faict  de  toutes  les  autres. 

DISCOURS  VINGT-SEPTffiSME-       ; 

DIVERS  MAISTRES  DE  CAMP  ET  CAPITAINES 
ESPAGNOLS. 


Je  parlerois  volontiers  des  vaillans-  tnaistrés  de 
camp  et  braves  capitaines  de  gens  de  pied  espatlgnolz, 
mais  je  n*aurois  jamais  faict  ^  car  il  y  en  a  eu- tant  et 
tant,  qu'en  les  contant  ma  longueur  en  seroit  plus  fas- 
.cheuse  que  plaisante  à  ceux  qui  me  liroient  ;  -d'autant 
que  ceste  nation  a  tous  jours  faict  profession  Tâleureuse 
de  l'infanterie  y  comme  elle  Ta  bien  faict  valoir  en  tous 
les  exploicts  qu'elle  a  faict  despuis  cent  ans  ;  car  tous- 
jours  aux  plus  beaux  combats  c'a  esté  leur  infanterie 
qui  s'est  trouvée  pour  les  bien  exécuter. 

Ils  ont  eu  du  temps  des  vieilles  guerres.de  Lombardie 
et  d'Italie  un  Joiiand'Orbina,  qui  a  esté  un  brave  soldat 
et  grand  capitaine  pour  l'infanterie,  soubs  ce  grand 
marquis  de  Pescayre,  et  fort  son  favory,  et  qui  l'a  bien 
accompaigné  en  toutes  les  exécutions  de  ses  hautes  en* 
treprises.Les  Espaignols  le  blasmerent  pourtant  de  ne 
s'estre  hasardé  à  la  prise  de  Gencs  comme  les  autres ,  et 
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ft'ettv&trouvéQnKëapeu  diga^d^^s^  vaUeDr.  ii*iiisioire 
dui  marquas,  dftPesoayr^ }»  dic(«  Si  avQÎJt  U  iaicibiea  en 
tQ«i8  autres  Ikwi^^  et  fit  despui^^  ^nioar^  mieux.  Que 
o'est  de  1»  fortuite  de  guerre  l  Maisi  il  repara  apreft  tout 
&Kt  kieu;  et  TEmpec^w  ^n  ^soit  tores  grand  cas^  et  le 
rcgr^ta  fort^  hqr  pw  la  viUe  ik|  Rpme^  car  il  s'y  cocus- 
Ira  fuit  cruel  eu  toutes  $pr^6^  i^  cau&^^d^  la  mort:  de  soi^ 
gênerai ,  qui  faiot  tQi^sj)our$  mooslr0r  ^P  vengeur  cruel 
en  guerre.  11  mourut  en  la  guerre  de  Florence,  ainsy 
qu'ont  faict  ailleurs  et  autres  guerres  force  autres  ca- 
pitainesj  qui  ont  bieu,  servi  l^urs  loitistres  l'Empereur 
et  le  roy  d'Espaigne  :  comme  ont  estez 

Lé  capitaine  Corbera ,  fort  favory  dudict  marquis 
aussi  (0. 

Le  capitaine  Medrano. 

ti^  ^ptitaiue  Pomaro. 

Le  (;aptaf»e  Volague. 

Lo  ç^pitaiM  UierQuimQ  de  Sgowa* 

hfi  capitaiqe  CuriUa. 

Le  capîjtaiue  Sfarasalermitau^  (')• 

LecapUaÎM  Atercado. 

Le  capitaine  Ârrea. 

Les.  qapttaiu^s  Guswan  GaJtiegQi  y  Luy3  Galiego^ 

Le  capitaine  Cu^miQ. 
Le  cap|t4(oe^CuAa4ou 
Le  ça|HtiaiAa  Luy^  via  Campe. 
Le  criial  capitait^  Bueardq, 
.  L^c^^MjtaÎAiç  Diego  de  Ay'AW 

(»)  D«  raiirquiffde  Pcacayre.  (  S.  ) 
(3)  C'eajtrà-ilirç  :  D€iw  frères  ( S.) 
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Le  capitaine  Santa-^rux. 

Le  capitaine  Salazar. 

Le  capitaine  Gravera. 

Le  capitaine  Juan  ée  L63rTm. 

Le  capitaine  Mai:amaldo* 

Le  capitaine  Lo{^e&  Oeoito. 

Le  capitaine  Ogueda. 

Le  capitaine  Gognsi  f  fronces  jfaiforido  del  -du^ue 
de  Bourbon  (0. 

Le  capitaine  Ma»adaya. 

Le  capitaine  Solys  y  Loys  Perei  de  Vai^ua8. 

Le  capitaine  Juan  y  biscain.  . 

Le  capitaine  Getano  de  GrënlKlov 

Le  capitaine  Auriques  de  Esparça. 

Le  capitaine  dom  Maurîqties  de  Java. 

Le  capitaine  Francisco  de  Sol^îdo.  r 

Le  capitaine  Juan  d*Espnic. 

Le  capitaine  Juan  de  Yalia. 

Le  capitaine  Federic  Pacceco  {^). 

Les  capitaines  dom  Hernando  de  Toledo^  y  Tri^au 
de*  Virova ,  muy  confedermdos  i^\ 

Le  capitaine  Anton  Loppes^  capitaine  fiatde^  y  San 
Martin. 

Le  capitaine  Saisedo. 

Le  capitaine  Errora* 

Le  capitaine  dom  Gaspard  àé  GigaxxmM. 

Le  capitaine  Amador  Navarre* 

Le  capitaine  Melokior  Gumaraggia. 

(OOuJogna;  c^eBt-à-dire  Jonas,  françois,  favori  du  due  de6our« 
bon.  Voyez  ci-dessns,  page  169.  (S.) 
(»)  Peut-être  Pacheco.  (8.) 
(3)  Cest  à-dire  :  Grands  amis  et  oonfédiMa.  (8.)  . 
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Le  capitaine  dom  Âlonzo  Pimentel. 
Le  capitaine  On^huella  Alvaro^  dy  Veguà  su  H70. 
Le  capitaine  Moreruela. 
Le  capitaine  Diego  Hernandes. 
Le  capitaine  Rodrigo  Pagano. 
Les  capitaines  Juan  Ozona,  Bernardino  de  Cordoûa. 
Le  capitaine  Bragamom. 
Le  capitaine  Baleaçar. 
Dom  Hernando  de  Silva. 
Dom  Pedro  Acugna  Montdragon. 
.  Julian  BomerOy  los  dos  Salmes. 
Dom  Gabriel  de  Peralto. 
Le  capitaii^e  Juan  de  Quixada. 
Le  capitaine  Naugera.  • 
Le  capitaine  Berardo  Montagnes. 
Le  capitaine  Morguante. 
Le  capitaine  dom  Pedro  de  Gusman. 
Le  capitaine  Franquezoi 
Le  capitaine  Oregnitio. 
Le  capitaine  Pedro  Pachecco. 
Le  capitaine  Caravanantes. 
tue  capitaine  Castillo. 
Le  capitaine  dom  Juan  Mauriquo. 
Le  capitaine  dom  Vasco  de  Gugna. 
Le  capitaine  Sancho  Bertrando. 
Le  capitaine  Jùan  de  Castilla.    .     . 
Le  capitaine  Augustino  de  Bora. 
Le  capitaine  dom  Garlos  d'Âffriqua. 
Le  capitaine  dom  Bernardino  de  Mandoça. 
Le  capitaine  Juan  Qunanques  de  Palenza. 
Le  capitaine  Âmadpr  de  Labadia. 
Le  capitaine  Sancho. 
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.  Le  ciipitaine  Castillano.  .  .   •    ,  , 

Le  capitaine  CastaldOy  qui  est  celuy  q^i  fyt,  envoyé 
p^r  rempere\ir  Charles  à  Ferdinand  son  frère  en  la 
guerre  d'Hongrie,  où  il  fit  certes  de  très  beaux  faicts» 

.  U  y  eut  aussi  Bernardo  Âldeno  ^  maistre  de  camp  des 
bai^dÊss  espaignolles ,  que  Ferdinand  entrete^noit  en 
Hpngrie  à  ses  propres  coustz  et  despens. 
. .  Don>  Bay n^ond  de  .Cordona^  maistre  de  camp  de  ïinr 
fanterie  espaignoUedefiaicte  à  la  bataille  deCerizoUes^ 
aprè^  qu  elle  eust  bravement  deiiàict  les  Gruriens.. 
,  Le  capitaine  Boemont  Ludovic  Chezada. 

Le  capitaine  Boncalo  Hernandes. 

Le.  capitaine  Ceyedio, 
.  Le.  capjitaine  Çhievoza. 

Le  capitaine  Saçcaral. 

Le  capitaine  Mandoze. 

Le  capitaine  Borner  Soler. 

Le  capitaine  Spinosa. 

Le  capitaine  Garavajal,,  de  bonne  race  et  noble.. 

Monsalve  de  Valance. 

Le  capitaine  BocaNegra,  tué  à  la  prise  de  Castro-Novo. 

Sarmento,  chef  des  amutinez  de  Lombardie  en  la 
ville  de  Galeras. 

Antonio  d'Aragon,  envoyé  bien  à  poinct  par  l'Em- 
pereur avec  trois  enseignes  pour  secourir.  Janetin 
Dorio,  bien  agassédes  Arabes. 

Le  capitaine  Michel,  aragounois. 

Le  capitaine  Molina ,  chef  des  amutinez  avant  le 
voyage  de  Thunes  à  Naples,  que  le  marquis  du  Guast 
fit  jetter  dans  un  sac  dans  la  mer- . 

Le  capitaine  M andesio. . 

Les  capitaines  Al varo, Guindeo ,  Rodrigo  Bipalia,. 
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Francisco  Buitio ,  qui  firent  bien  au  siège  àt  La  Gol- 
lettcf,  ftv^  S^mattto,  Juan  de  Luna. 

Le  cftt)îtàihé  Gôllittdlo,  grand  àtey  d*  ttmk^uib  du 
Guâst. 

Eu  iamttie  je  rfaufôî$  jaiiMild  fklct;  ettcoi*  péûse-je 
ètt  avoir  trop  ïiommë  pour  la  Crainte  que  j'ay  d*àvoir 
faict  tort  à  force  autres  gàllattS  capituib^  qtte  j'obttwéts, 
qui  ont  âerVi  8Î  bieft  rEmpéreut-  et  le  t*oy  d'Eàpàîgne 
e«  tihre  de  ttiaistrés^de^camp  et  A^  bapliataeS,  et  tous 
ea  grttnde  et  brave  reputatiorf;  que  ai  )è  les  toûIoîs 
tous  nommer,  mon  livré  ^roit  plus  plëiti  de  tiOttiitque 
de  discours. 

En  quoy  fault  noter  une  cboâe,  queplwsi^uri  gi^ands 
seigneurs  ausquels  on  donne  en  Eâpaigne  ki  i^ualité 
de  dom  s'estiment  fort  honnorez  d*àvoir  une  eofiipa- 
gnie  de  gens  de  pied,  comme  Vous  en  voyei  icy  en 
plusieurs,  et  mesmes  dom  Alonzo  Pymentel,  qui  estoit 
en  son  temps  des  gallants  de  la  Cotu"  de  rEmper<^ur  en 
toutes  choses ,  et  qui  despuîi  fht  viseerdy  k  La  Gou- 
lette;  et  puis,  par  son  malheur,  brùslë  pal*  setitencie  de 
l'Inquisition  :  \*en  parlé  ailleurs* 

Par  les  noms  et  ces  mots  de  dont  qui  pottétit  qua- 
lité belle  en  Espaigne,  comme  j'ay  dict  ailleurs,  il  pa<^ 
roist  quie  force  capitaines  que  j'ây  nommet  cy^etant 
ont  esté  de  bonnes  et  grandes  maisons,  cotntne  je  Fay 
-  veu  moy-mesmes;  mais  plus  encores^  cât  ils  ont  Voulu 
honnorer  leur  infanterie  et  s'y  jetter  en  simples  et 
privez  soldats,  portant  l'harquebuz,  le  fourhiment, 
la  pieque  et  le  corselet,  et  se  rendre  sujects  aux  loîx 
et  règles  militaires  comme  les  moindres;  ainsy  que 
j'en  ay  parlé  d'aucuns  ailleui^  ;  et  les  appelloît  oh  los 
Gtismanes.  Je  ne  sçay  comme  ils  en  usétit  aujour- 
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cl*hui;  laais  de  mon  temps  cela  e6toit>  et  leitrs  bat^des 
en  paroîssoient  enoores  plus  belles;  car  la  ndblessie 
tâtoQt  me&l^  parmy  la  valeur  en  faict  plus  belle 
monstre  et  mulUplic^^iofi.  Aussi  cette  iafauterie  espai^ 
gttoUie  a  fticV  despuis  eeot  à  six  viogts  aiss  en  çà  de 
tresbeau^  actes,  s*y  estant  mieux  adcammddée  qit'tauh 
paravant  qu'ils  s'estoient  |eltez  à  porter  la  za^ye  et 
à  4&tfQ  fenitaireà  à  mode  des  Mores  et  Arabes;  armei 
certes  point  si  bien  convenantes  que  lés  armes  de  Fin* 
fanterie  d*dujourd*liuy.  Âusst  dë^puis,  avecqites  elle 
et  leurs  armes  ils  ont  faict  de  beaux  eSects^  comriie  je 
yiens  de  dire.  l£t^  pour  en  alléguer  un  bel  exemple , 
sans  u^e  infinité  d'autres  dont  j'en  blj  tbucbé  en  tnéi 
K^^s;  je  mets  enadvant  le  traict  qile  fit  le  marquis  dé 
Pe^isayre  è  la  bâttaille  de  Pavie,  que  j'ay  lea  en  tm 
v^f  II  se  dict  donc  (et  m'en  vays  le  dire  en  espaignol 
sans  cbangei*  les  mots  afin  qiàë  l'on  y  adjoàsteî  plus  de 
foy  )  qu^  l^it  marquis  gâigna  ceste  bataille  avec  ses 
harquebui^içi^  espaignôk  contre  tout  ordre  dé  gneri^ 
et  ordonnance  de  battaille^  mais  par  une  vraye  con*- 
fuspioQ  et  desotdrei  G'esjb  assavoir  que  quinte  cens 
barqu€^sier^  dea  plus  adroictsy  des  plus  pratiquez, 
rusez  I  et  s^Mr  tout-  des  mieux  ingambes  et  dispos,  furent 
desbandcK  par  lé  comtnan4fement  dudict  marquis  de 
Pescayre>  lesqiiek(voiôy  lei:propreà  mot»),  enseignez, 
par  de  nouveaux  préceptes  du»  mar<^is^  et  pratique 
aussy  pu*  leiir  longue  expérience ,  sans  oirdre  aucuni 
s'esteadoient  pc^t  escadres  pa»  tout  le  ;  camp,  donnâfit 
détours  et  faisfiLUt  des  vdflites  de çà  de  là,  d*une  part  et 
d'axitf'o,.  avffi>qi2iea  une  gtanxd  vttessef;*  et  ainsi  ih  trom** 
poieni  la  tiirm'  4e6  cbevaiax,  de  façom  queoeste  ndli* 
v^e  mode  de  cbmbaÉtre^  non  jfamavs  ouye  et  fbrt 
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esmei'veîllable,  cruelle  pourtant  et  misérable  ^  ces 
arquebusiers  empeschoient  avecques  un  grand  advan- 
tage  la  vertu  de  la  cavallerie  Françoise ,  qui  se  perdit 
du  tout  ;  car  les  hommes  joincts  ensemble  faisant  un 
gros^  estoient  portez  par  terre  par  si  peu  d^excellents 
et  braves  harquebuziers.  Geste  confuse  et  nouveUe 
forme  de  combat  se  peut  imaginer  et  représenter  mieux 
que  descrire;  et  qui  l'imaginera  bien  la  trouvera  belle 
et  utile;  mais  il  fault  que  ce  soient  des  harquebuziei^ 
très  bons  et  triez  sur  le  volet  (comme  on  dict)^  et  sur 
tout  bien  conduicts. 

Surquoy  j'en  fis  un  jour  ce  conte  à  ce  grand  feu 
M.  de  Guise  dernier  ^  qui  le  trouva  très  beau  et  bon; 
et  se  mettant  en  discours  avecques  moy,  me  &isant 
cet  honneur^  me  dit  qu'il  y  songeoit  fort ,  et  que  c'es- 
toit  un  vray  moyen  pour  attrapper  et  deffaire  un  ba- 
taillon de  cinq  ou  six  mille  Souysses,  qui  font  tant  des 
mauvais  y  des  braves  et  des  invincibles  quand  ils  sont 
sarrez  dans  leur  gtos.  Et  me  dict  que  pour  bien  pra- 
tiquer cet  exemple  que  je  viens  alléguer  sur  cette  ba- 
taille il  voudroit  avoir  quinze  cens  jeunes  soldats , 
pratiquez  un  peu  pourtant^  basques^  biscains,  pro- 
vançauxy  biarnois^  gascons  et  espaignols^  bien  légers 
de  viande  et  de  graisse^  maigrelins^  dispots  et  bien  in- 
gambes,  et  qui  volassent  des  pieds, (comme  Ton  dit)  ; 
point  de  mousquets  sur  eux /sinon  de  bonnes  barque- 
buses  de  Milan  pas  trop  renforcées  pour  la  pesenteur, 
mais  assez  modérément  et  de  beau  calibre  ;  de  bonne 
trempe  pour  ne  crever;  car  il  vouloit  sur  tout  que  la 
pondre  fut  bonne  et  fine  pour  bien  tirer  d'assez  loing 
et  faire  bonne  faucée .'  sur  tout  aussi  point  d'espées  au 
costé  de  peur  d'un  embarras ^  empeschant  la  légèreté. 
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fhais  au  lieu  d*espëes  de  grandes  dàgasses  comaieij'ay 
veu  d'autresfois  nos  enfans  perdus  en  porter^.  FaudtH>i| 
aussi  qu^îls  fussent  menez,  cdmme  )'ay  dkit^  par  de' 
bons  sergens  légers  comme  eui,  ou  quelques  jt^unes 
capitaines  pratiqùz  un  peu  aussi.  Et  puis  tous  ces 
gentils  fantassins  déspartis  en  quatre  ou  cinq  bonnes 
bandes  ou  quélquesfois  par  escadi^es,  on  verroit  Fes*^ 
chet  après  que  ces  gens  feroient  sur  ces  gros;  car  ils 
les  viéndroiedt  attaquer  de  prés ,  ou  d'assez  loing  j&iiré 
des  salves  liienues  et  fréquentes  ;  et  lors  qu'on  les  vou-^ 
droit  charger  et  assaillii'  faudroît  que  ces  gentils  har- 
quebusiers  se  retirassent,  comme  ili  verroièfntà  Pœil 
et  leur  faire  de  las  arremétidàs  (0 ,  comme  font  et 
disent  les  Espaignolz  ;  bref  s'y  comporter  vaillamment 
et  gallentement  en  aissaillànt  et  se  rétirant  à  mode  des 
Arabes,  qui  sont  en  telles  factions  très  impbltuns  et 
faschenx.  Par  telle  sorte ,  më  disort  mondict  sieur  de 
Guise,  auroît  il  raison  de  ces  grands  et  gros  bataillons 
de  Suyssés,  qu'il  perscroit  à  jour  et  lardèroit  d'har- 
quebusades^  comme  cariards.  il  en  pdurroit  faire  de 
mesmes  sur  les  réistres  qui  font  tant  dés  mauvais, 
selon  les  lieux  advantagèux  qui  se  rencontrcroient, 
ainsy  qu'il  attrappà  ceux  de  M.  de  Tore  en  belle  cam- 
paigne,  oh  nos  mousquets  leur  nuisirent  beaucoup, 
et  à  Aulneau,  où  Farquebuzeriefit  ce  grand  eschet  sur 
les  réistres,  selon  le  commandement  qu'il  fit  à  ses- 
braves  capitaines ,  qui  sceurent  bien  obeyr  à  ce  brave 
gênerai  ;  j'en  parle  ailleurs. 

Aujourd'huy  ces  messieurs  les  compères  {?)  se  sont 
advisez  de  flancquer  leurs  bataillons  d'arquebuzeri^, 


(')  C'est-à-dire  assauta  et  attaques.  (S.) 
U)  Cestrà-dire  les  Suisses.  (S.) 
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o§  ({m'À^  ,p*avoient  faict  4^  temps  pa$sf  j  mais  ils  ne 
f^onrmi^tJE^^ri?  gr^^d  mal  à  ce;  ^F?y^  /^f  ^^P^^  ^^^~ 

q)iet>uf iepTjS  qiff  j*ay  ^ipt  :  le^fs  jam])e$  pe  B^pii  pas  si 
fegdr^si^y  yoyanîej  <^e  }e§  a\^tf;€^  ^ç  jp  yjuçi?^  de  dire. 

Si  M.  Iç  prin«  et  M?  VA^'ftV^  ^fl^?i^  W  ^Ç  ce« 
g$W  Iprpqii'ilç  p'ps^gm  ?U?fliftçr  ijps.S^^r^s^  IMteaux, 
n^Qçt§ps  à  ^?  pu  sepi  îpjllç  fç  up  ^^t^^oç^,  et  qu'ils 
^i^ssfçgt  :yqulu  useï;  de  cette  forme^  d^e.  g^err^y»  îl^  le^ 
gi^^^nt  l^jpo  estpHK^çz;  el:  j^u^çi  iJLOstr^,  pf^titg  çayj^erif 
ffi^i^piçe,  qui  eçtoijt  pvep  le  Roy  p^nx^y  iç)ij;ç. 

Yoylà  le  djiscours  (j^^e  iponditsic;ifr.(^e  Q^i?^^  iRe  Çt 
ç^jtj^çç^n^^r  de  m'§drç§sejr.  JJTo^^s.pjBçJa^ppiçft  ejqgor  ^ç  cç 
5^e  fli^9P§  ayp^  bien  eg  et  a^vcM^  çï\cofp,  ^mjpurd'tj uy , 
jfkç^  ef^s^  pep^us'^  mais  ils  ae  sçrveot  qu'^  ^f^l^^^ 
g»?lg^^  9?!F3FO?PHcl^^  IW^^.  û'^^Wt  l^/t)ajtaiHe^,  et, 
Içr^.qH'^Jte?.  se  §opÇ  aços^ep s  et  ij^e^ées^  ijUç^  jçetjrpieijt 
yçrs  ifs,t)^aUlpi}s  ;  ainsy  q^e  fit  1^.  deifttpjçtfluCj  qppxme 
yeç|:çS  en  ^j\  liy^e  .*  après  qu'j|  pjit  faipt  tr^§  bien  çpn 
d^ypir  ^y^ç  ?ss  çni^i?^^  pefd^n^  ^  1^  l^^f^ille  ,^ç  Ceci- 
^9^^ y  pe  retira  à  son  batail^pn,  et  y  prit  la  piçgiie  et 
cqtffl^tf}^  ayjçc  le  gros.  Ciela,  s>st  y.qu  ^psç}  trç^  biea 
eip^  i^ç^  OTPf  iieç  et  b^ttî^jlljes,  J^pl;  ^p  trjaigej-eç^  que  ciy  iles . 
JÇl  i^e  ?ept)le,  fi  ji^ei  m^eç.^puyiçijt^  fl^u^^  ]^.  Phi- 
liÇBfi  4^  Çpwwes  ra/çpffte  j(ji^>^  l^  bataji^  ^e  Mçîjt- 
leiry  M  liçs  archiei;s.  dij  cpnte  (j?.  Ç^^r^^l^J^  i^pnabai,- 
tjrçnf  aiiisjf  içn  çpofi^jpfl  s^p^  p^aery^i;  auçua  rang^ 
l^q^çls  epdoofirpagei^rçp^  fpft  l/ç?.  no^tf^ep.  jÇîa  la  fea^ 
taille  de  CerizoUes,  les  EspaignpU  q^uîj^Toiep^efaict  les 
G;ri^rien^(^hiRdre^  aiPP:^.py^  quelques  b^f^ïi,ei)Hz|ers 

(«)Mont4e-Hery.  (S.) 

(•)  lises  Grurieiu ,  ou  plutôt  Gruyers,  et  yojrez  les  Hémoires  de  du 
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Séshaniht  «tdqiièï-  M.  d'A*gtiie*i,  4trt'  Ife  fatîgûbletfl 
j\iS(|ués  à  té  qit'ib  eurent  irêùi  là  j^ràhdë  roûtié  âëH 
MitÈ;  dô*t  ils  pétrfîrtnt  cdétit,  se  réflrdi*ëhf,  et,'  p^t 
ùrié  fcharge  qùè  leiir  fit  M.  cFAn^iiiett  pa»  «ferriôi'é^ 
él  M.  cTAtisèuri  pai*  lé  flanc,  fiireht  dèffaicts.  (  Voyéfc 
les  Mémoires  de  M.  du  Bellay  sur  ce  subject.)  Je  li'éti 
parle  plus ,  si  non  pour  reprendre  le  mien  premier. 
Tant  y  a  que  ces  harquebuziers  espaignolz,  ainsy 
confusément  mehèi  et  cotabatt^fn?^  Ûrétà  si  bien  et  de 
telle  sorte,  qu'ils  emportèrent  la  gloire  de  nous  avoii^ 
bien  estreiHez  en  ceste  bataille  de  Pavie  ;  ce  qu'ils 
^•eurent  très  bien  pronostiquer  du  commancement;. 
après  qu'ils  eurent  rompu  la  muraille  du  parc  et  com- 
nïehcèrent  à  parésti:e  daîiis  là  pïaée'  marchàtidè  du 
éanip,  ils  èe  mirent  tbùs  à  Crier  d'une'  dllègi'èsâë  \ 
jiqùi  esta  el  marques  càn  iiià  àrijuehutéros  espd^ 
/iôles  (0.  J'en  parle  ailleurs. 

Et,  potii^  plus  ample  coàGrûiatioii  dé  ce' bel  ekjilôiéf 
de  cette  harquebuzerie  espagnbré,  j^ây  dby  cdiitelr  S 
auéùfis  anciens ,  et'  si  Tay  Teû  dans  lëâ  Jtmiatés  de 
BbiicHét,  qu^àpt*és  céâte  bataillé,  ît^damé  là  Be^èbtié, 
très  sage'  et  âdvisée  savoysieriné,  énvbyà  pai*  toiité  1^  , 
Financé,  ëi  pfïïicipalem(ent  et  Koiines  villes,  tant  d8 
frbiMSerés' qtie  âiAi-és,  dès'  commissaires,  màistresf  déi 
réquëstés  et  autres/ potlr  leur' reèôniàiaridér  leûi^'deb-i 
vôTr,  Ibùr  fideKté,  la  cons^tSràfion  et  vigilencë^lfeiiVi 
p/lWcëS",  de,  entr'àufres  choses  siir  tÔùt,'  qu''ils  ea^séhf 
Jf  icT  po'iri-veôif  et  gkrnir  de  Boni  aVqiiëbàz,  ^viàéi 
êëxAti  elpi^oprës'  dont  les  ennémïs^s*eriestoièht  si  bierf 
(ioxtrvèus  et  aydéz  à  défaire'  lé  Roy  et  son  arniëe  en 
cestô  bktàille.  A  quoy  obeyrent  lês  ville^  et  lé  jiays', 

(^)  Cesi-à^iré  :  Vôicile  marquis ayec  ses  arquebusiers  espagnols.  (S.) 
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non  pour  en  t^er^  mais  pour  en  faire  leur  provision 
seulement;  car  ils  demeurèrent  lopg^^temps  sans  s'en 
pouvoir  accommoder,  tant  ils  aymoient  Içurs  arba- 
lestes.  Du  despuis,  il  y  a  environ  soixante  ans,  ilz  s'en 
spnt  si  bien  accommodez  qu'ils  en  foqt  leçon  aux 
autres* 

DISCOURS  VINGT-HUITIESME, 
l^  COMTE  LUDOVIC  LODRO»[. 


Or,  comme  il  y  a  eu  panny  les  Espaignolz  au  ser^ 
vice  de  l'empereur  Charles  et  le  Roy  son  fils  de  bons 
et  braves  capitaine^  et  maistres  de  camp,^  il  y  en  a  eu 
aussi  force  bons  et  vaiUans  d'ÂUemans  qui  les  ont  bien 
et  fidèlement  servis,  lesquels  si  je  vouloir  tous  compter 
je  n'aurois  jam^s  faict 

Je  me  contenteray  d*en  nommer  quelques  quatre 
ou  cinq>  comme  ce  brave  conte  Ludovic  Lodron 
leqiiiel ,  ayant  très  bien  seryi  son  maistre  aux  vieilles 
guerres  d'Italie,  s*en  all^  en  Hongrie  servir  le  roy  Fer- 
dinand par  le  çoçirnî^ndementi  de  l'Empereur,  où  il 
rendit  de  bç^ux  et  v^illaiis  combats.  Mais  à  la  fin  il 
fut  malheureux  ^  p^  une  honnorable  mort  pourtant 
qu'il  receut  près  la  villç  dç  Gara  en  Hongriç ,  où,  après 
un  grand  desordre  çt  fuîtte  de  plusieurs  capitaines  de 
Ferdinand >  ayant  abandonne  leur  camp  aux  Turcs,  et 
restant  encor  aucuns  brades  capitaines  de  l'armée  qui 
u'a^yoieijit  vouju  fiiyr  ny-  suivre  les  autr^,  eslenrenjt 
soudainement  ledit  conte  Ludovic  Lodron  pour  leur 
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gênerai -y  lequel  mal  volontiers  en  voulut  prendre  la 
cl;iargéy  comme  leur  disant  n'en  estre  |)as  digne  :  mais, 
vaincu  de  prières,  de  noble  pitié  et  grandeur  de  son 
courage ,  il  la  prit  et  l'exerça  très  bien ,  tant  que  la 
fortune  luy  permit.  Et  ainsy  qu'il  harangoit  ses  gens 
k  bien  faire,  il  y  eut  un  vieux  routier  soldat  allemant 
qui  s'advança  à  lui  dire  :  «  Cela  est  bon ,  brave  capi- 
«  taineLodron,  à  dire  à  vous  qui  estes  monté  à  Tadve^ 
«  nant  sur  un  bon  cheval,  et  semble  que  desjà  vous 
ce  advisez  à  vous  sauver.  »  A  quoy  Lodrpn  aussi  tost 
y  pourveust  ;  et,  ayant  mis  pied  à  terre,  tira  son  espée 
et  couppa  les  jarretz  de  son  cbeval.  (  M.  de  Taiz.en  fijt 
de  mesmes  à  la  bataille  4e  CerizoUes,  comme  j'en  parle 
en  son  lieu.)  Alors  Lodrou,  cela  Caiçt,  s'escriant  asse^ 
hault  :  <c  Aujoj^rd'huy  comp^ignons,  dict-il,  vous 
ce  m'aure?  donp  pour  capitaine  et.  soldat  ensemble  k 
ce  congibattre  à,  pied  avecques  vous  en  mesme  fortune  ; 
«  et,  pour  vous.,  faictes  si  bien  quç  vous  soyez  victo-r 
«  rieu;t,ou  mette;&  fin  à  vostre  service  de  guerre  par 
((  une  mort  honorable  avecques  moy,  non  sans  vous 
tç  en  vanger  bien  auparavant.  »  Ays^nt  ai^nsy  parlé,  il 
Cut  assailly  des  Turcs  Cort  furieusement,  oh  il  monstra 
bravement  l'effort  de  sa  dernière  vaillance  :  car,  estant 
griefvement  blessé,,  et  empesché  d'une  fange  glissante 
a  ne  combattre  plus,  et  persuadé  de  se  rendre  plustost 
que  de  se  faire  achever,  U  fut  receu,  avec  trois  enseir 
gnes  d'infanterie  qui  luy  re^toient,  à  composition; 
et,  jettant  les  armes  bas ,  fut  pris  et  gardé  avec  tout  le 
reste  de  ses  gens  comme  gens  de  singulierç  proiiesse. 
Mais  le  bascha  Mahomet  voyant  que  pour  ses  bles^ 
5wres  n'eust  sceu  le  conduire  à  Constantinople,  le 
grand  sultan  Solyman  désirant  fort  le  voir  ppur  s£^ 
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grand  valeur ,  il  commaDda  ^  ses  gens  qu'on  racfaevast 
de  tuer  î^vec  d'autres  bons  capitaines  :  et  le6  testes 
en  forent  emportées  pour  don  et  présent  beau  audit 
Grand  Seigneur,  qui  les  regarda  de  travers  (ainsy 
qu'on  les  luy  présenta)  et  en  horreur,  car  elles  com- 
mençaient h  puir ,  et  commanda  qu'on  tuast  tous  les 
autres^  prisonniers.  Mais  les  braves  janissaires  firent  là 
un  traîct  généreux  ;  car  ils  commençarent  à  se  vouloir 
mutiner  si  on  faisoit  massacrer  ces  braves  gens  qu'ils 
avaient  pris  à  leur  mercy  et  sur  leur  fby.  A.  quoy  le 
Grand  Seigneur  ayant  songé  révoqua  aussi  tost  sa  pa- 
polie,  et  eurent  la  vie  sauve.  Cestoit  braver  cela  son 
Empereur  et  luy  apprendre  à  cesser  telles  cruautez. 
Qu'eussent  sceu  faire  mieux  nos  soldats  chrestiens  que 
firent  là  ces  braves  janissaires  ?  Ëncor  aucuns  n'en 
eussent  pas  faict  de  mesmes>  tesmoing  l'es  massacres 
de  la  Sainct  Barthélémy,  qui  se  firent' par  l'es  soldats 
à  Paris  et  autres  villea  de  France,  exerçant  phis  le  mes- 
tier  de  cruels  bouchîers  et  bourreaux  que  de  nobles 
soldats. 

Pour  retourner  à  ce  bon  capitaine  Eodron ,  je  dis  que 
FËmpereur  et  le  Roy  son  fils  se  sont  fort  bien  trouvez  et 
bien  servys  de  cette  race  des  Lodrons,  qu'ils  ont  tous- 
jours  fort  entretenus  très  bien  de  bonnes  payes  et  pen- 
tions.  J'en  ay  cogneu  un  au  secours  de  M^alte,  qui 
estoit  colonnel  de  ttois  mille'  liansquenets ,  et  feisoit 
très  bon  voir,  tant  les  soldats  que  lecoronel:  Je  ne  sçay 
s'il  estoit  filz  ou  petit  fils  de  celuy  que  je  viens  nom- 
mer. Il  avoit  une  très  belle  façon ,  hault,  de  belle 
taille ,  et  noir.  Je  le  vis  quand  il  fit  la  révérence  à 
M.  le  gi*and  maistre,  et  l'un  et  l'autre  se  rendirent  du 
respect.. 
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On  m^  dtot  que  luf  (ou  son  fih)  «ft  s6&tf<Mlp«^  fm-- 
rent  à  la  eooqiMstè  du  Poringffl  et  y  »&ùt'Mabt  poo^ 
]a  garde^  oà  ik  font  €tè»  bien  leur  devoir  e*  tottfe  fidé- 
lité,  resseptan»  trè»  bien  iMrs  gètA  âguéfrrys  de  loAgtie 
umOf  cl  pin»  qud  nouYeaiix  sortant  an  ps^É. 

DISGOUBS  VINGT^EUVIBSi*B. 
ALISPRAND  MANDRUZZO  («X 

Il  y  eut  ce  I)rave  Alisprand  Mâiidruzzo,  dé  bonne 
race  et  frère  dn  Cârdibal  de  Trente,  lequel,  tout  plain 
de  courage  et  fort  jeune,  un  peu  avant  la  bataillé  dé 
GeritoUes^  promit  ad  marquis  d'eï  Gouast  qu*ave6 
son  seul  ^ejgîment,  qui  ne  toontoit  à  ptus  de  trôi^  mille 
hommes ,  il  dfeferolt  tous  Tes  Suisses  qui  se  présente- 
roieni  devant  hiy,  et  leur  abattroit  le  cœur,  pour  faire 
tant  des  braves  et  des  vaillans  par  dessus  toutes  les  au-^ 
très  nations.  II  né  lé  fit  pas;  mais  il  ne  tint  pas  à  luy, 
ny  à  très' bien  combattre,  comme  vous  verrez. 

Car  ainsy  que  les  batailles  marcboieiit ,  pour  s*af- 
j[ï:onter,Iui,  qui  màrchoït  un  peu  devant  son  bataillon,^ 
comme  e'estoit  son  dèbvoiï-,  avec  sa  picque,  il' défia 
et  fit  signe  de  h.  main  avçc  le  gantelet,  et  d!e  ïa  voix, 
ati  capitaine  La  Mole,  très  vaillant  capitaine  aussi , 
de  commencer  lé  combat  avant  les  autres  de  personne 
à  personne  ;  ce'  que  Tautré  né  refusa  pa^  :  et  vindrentl 
tous  déu3^  à' se  reticontrer  dé  telle  f*âçph  que,  s'estans 
transpercez  Ifes  visages  par*  coups  fourrez  (comme  de 
ces  temps  on  usoit  de  ces  mots]',  tous  deux  tombèrent 

(0  Ou  phitdt  MadroGcio.  (S.) 
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par  terre;  La  Mole  ayant  receu  le  coup  dé  picque 
mortel  au  dessus  de  Fceil,  joignant  le  bord  de  sa  bour- 
guignote;  et  Âlisprand  ayant  la  joue  percée  jusqnes  à 
Toreille.  Estans  donc  ces  deux  braves  capitaines  tom- 
bez par  terre  comme  morts ,  les  premiers  rangs  com- 
mencèrent à  se  joindre  et  rendre  un  farieux  et  sanglant 
combat;  sans  s'amuser  à  les  relever  d'une  part  ny  d'au- 
tre. La  Mole  y  mourut ,  et  l'autre  demeura  entre  les 
morts,  où  il  fut  trouvé  après  la  bataille,  recogneu  vif, 
et  bien  pensé  et  guery  des  nostres. 

Il  ùait  loiier  certes  ces  braves  capitaines  de  leurs 
braves  courages  et  de  leurs  belles  adresses  à  si  bien 
mener  et  conduire  leurs  picques,  que  l'un  ne  l'autre 
ne  faillirent  nullement  leur  coup.  Bien  contraires .  à 
une  infinité  de  nos  cavalliers  de  la  Cour  que  l'on  a 
veu  et  voit  on  encores  aux  combatz  de  la  barrière, 
que  de  cent  combattans  il  ne  s'en  trouvera  pas  une 
douzaine  qui  rencontrent  si  bien  leurs  coups  que  la 
pluspart  ne  donnent  contre  le  col,  contre  Testomach, 
contre  les  espaules.  Au  diable  le  coup  qu'ils  donnent 
contre  la  visière  de  la  salade,  contre  la  joiie,  le  front 
et  la  teste  :  car  c'est  justement  où  il  fault  donner, 
tant  pour  la  beauté  que  pour  un  bon  besoing,  s'il  y 
fault  venir  à  bon  escient.  Les  seigneurs  de  Lorge  et 
Vaudray  (dict  le  beau)  ne  furent  si  heureux  ny  si  san- 
glans  en  leur  defy  et  combat  qu'ils  Grent  au  siège  de 
Mesieres  :  car  et  l'un  et  l'autre  ayant  donné  leurs 
coups  de  piçques  ordonnez  se  retirèrent  sans  avoir 
gaigné  aucun  advantage  l'un  sur  l'autre,  ce  disent  les 
Mémoires  de  M.  du  Bellay.  Ainsi  la  fortune  joiie  son 
jeu  avec  aucuns  bien,  avec  d'autres  mal,  comme  il 
iuy  plaist  favoriser  et  défavoriser  ses  gens. 
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J'ay  cogneadeus.frerès  de  ce  M.  de  La  Mole,  braves 
çt  vaillans  geintils  Hommes  provançauz,  dont  Faisné 
estoît  maistre  de  camp  des  bandes  françoises  qu'il 
amena  de  Ferrare  en  France,  comme  j'en  parle  ail- 
leurs, lequel  laissa  après  soy  deux  braves  enfans  pa-t 
reils  au  père.  Ce  fut  grand  dommage  du  jeune  qui  fut 
exécuté  à  Paris  y  car  il  avoit  beaucoup  de  vertus  :  j'en 
parle  ailleurs. 

DISCOURS  TRENTIESME. 
LE  COMTE  GUILLAUME  DE  FURSTEMBERG. 


Le  comte  Guillaume  de  Furstemberg  fut  estimé  bon 
et  vaillant  capitaine,  et  le  fust  esté  d'avantage  sans 
qu'il  fat  léger  de  foy,  trop  avare  et  trop  adonné  à  la 
pillerie,  comme  il. le  fit  parestre  en  la  France  quand 
il  y  passoit  avec  ses  traupes;  car  après  luy  rien  ne 
restoit.  Il  servit  le  roy  François  l'espace  de  six  à  sept 
ans  avec  de  belles  compaignies  tousjours  montans  à 
six  et  sept  mille  hommes  :  mais  après  si  longs  servi- 
ces, ou  plustost  ravages  let  pilleries,  il  fut  soupçotiné 
d'avoir  voulu  attenter  sur  la  personne  du  Roy,  dont 
l'en  fais  le  conte  ailleurs.  Et,  pour  le  mieux  en- 
cor  sçavoir ,  onJe  trouvera  dans  les  Cent  Nauuellei.  de 
la  reyne  de  Navarre  Margueritte,  où  l'on  peut  voir 
à  clair  la  valeur,  la  générosité  et  la  magnanimité  de 
ce  grand  Roy,  et  comme  de  peur  l'autre  quitta  son 
service  et  s'en  alla  à  celuy  de  l'Empe^enr.  Et,  sans 
qu'il  estoit  allié  de  madame  la  Régente  à  cause  de  la 
Qiaison  de  Saxe,  d'où  est  sortie  celle  de  Savoye,  pos- 
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sibtè  cfufyil  cchjttù  (oHûlâfe  si  lè  Bô^  etit  ronitr  ;  m^is 
if  tH[>ttlat  ftSre  j^rèàtré  en  cette  occasioii  sa  itidj^nâiiî- 
dliM  plu^tddt  que  te  Aire  thôuiir  p^r  fùsfibe. 

IiOirsqu*i>  filt  pf i^  en  soldant  la  rWièf*é  de  Marne 
qti^ll  fttoit  d'atiti'és'  fois  tant  reibo^etie  en  allant  et 
VMaiil  pAir  k  fVance  avec  se^  troupes  à  la  tétitie  de 
FBifaperëui'èn  Chairipaîgne  étf Saint Dizîcr, illtiy  par- 
donna encor.  Il  fut  mis  en  la  Bastille  et  (jnicte^  pour 
trente  mille  escus  de  rançon.  Il  y  eut  aucuns  grands 
capitaines  qui  dirent  et  opinèrent  ne  devoir  estre 
traicté  ainsy  en  prisonier  de  guferi'è,  thaïs  en  vray  et 
vil  espion^  comme  il  en  avoit  faict  la  profession;  de 
plus^  qu'il  estoit  quitte  à  trop  bon  marché  de  sa  ran- 
çon ;  car  ce  n^estoit  pas  lê  moindre  larecin  qu'il  avoit 
faict  en  Frafnée  àe  lutte  de  ses  monstres*  En  fin'îl  iîit 
mieux  tr^i<rté  qu^il  ne- valait ,  disoit-on. 

L'Empereinr  ite  s'y  ^h  point  autrement  y  n^  en  liiy 
liy  en  ses^gens  :  et  niîesme^  qvtand  illeur  commanda  de 
s'aller  jctter  dans  Vitt^y  poW  la  garder  et  fèhNMriïei? 
h»  vivres  de'soiSr  arinée,  tsfâft  ^éti  feult;  api^e^qu'il»  y 
eurent  toift  mangé  etgoùspiUé^  qiiatre*  eonipafîgniefl 
qo^oor  avoit'  laissé  dedans  y  ïnirent  le  feu^  le  bmsle^ 
*ent (tout lërldm. encot^ y^ rést^dé Vitry  le ïnn^lé),  éi 
puis*  s'en  toumefeât  àti  ctfmp  ifetrôav^f  lés  autres 
li^oupes  :  dont^  TE^perieur  entt*a  eil  ë^tteÉtÈi&  coléte , 
sans  peeurtai^t  ei$  fête  jiistité  ;  mais  il'  patienta  fbrt  ce 
otNip  pour  avovr  afibire  dé  ces  gem  stoi*  l'eiiti^e  d'une 
guerre  et  d'un'  pays.  Cô  trâîct^  âte^itoit  d^éstrë^  ptiny  à 
toute  oiEftranoé  de  rigtféiir  :  cfe  sëtit  des  coups  et  pa- 
tiences^ de  neees^ité. 

Paulo  Jovio  parle  d'un  certain  Vukan  (0,  fils  du 

(»)  CegC  appartinnlent  Wotfgang ,  nom  aHenCiàifd!  (L.  D.  ) 
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comte  de  Furstemberg,  qui  fat  tué  à  la  bataille  de  Ce- 
rizolles.  Je  ne  sçay  s'il  estoit  fils  de  ce  comte  Guil- 
laume doilt  nous  parloxifij  mais  il  avoit  pris,  ou  son 
parain  pour  luy  ;  un  nom  estrange  que  de  Yulcan  (0. 
Force  Italiens  et  aucuns  Allemandz  aussi  se  plaisent 
à  prendre  deç  no^  f^^tiques  de  ceç  brayes  Bomains, 
do^t  j'^  noiQi|ieroi3  \\ne  inanité}  mais  ^'ejQ  présent  n^l- 
lemenjk  aucun  dçs  dieuf  antiques  çt  payeos  C^),  çommç 
4e  S^ifwe,  Jupitier,  B^çchu^,  Mars,  Pl^tQn,  ft^da- 
iQ^ptf^  et  ^utres  diçcgc  f?t^.  Cejçtuy  cy  pourtant  sç 
i^pmi^a  VHlqa.a  :  4^  W^  4ç  M«rcurç  ^'^n  est  veu  en 
France;  m^is  c'^sV)it  k^  nojfu  de  place  et  4e  ^jicneiii- 
rie,  ma^s  non  pa^s  de  b^ptesfne.  le  croy  que  ce  npm  4e 
y^lcaç  et  surnom  4ç  Fn^rstemberg  ne  «ervirenjt 
giiierçs  ny  l'un  ^y  l'ai^tre  à  te  sauver  s'il  tumba  vif 
fx/itse  tes  9)910$  4^4  ^rWÇ.Pi3.  Poi^r  te  (^^  Vulcan,  cesr 
tpijt  pour  l^ire  pSHF  m^  pe«|U^  eufeus;  pow  ç^ny  4« 
Pijï|'gti^mb|^fg,ilL  e^;l;  Çyoph^y  et  ^bof^la  m^  Frau- 
fçis,  si  que  pç^s^i)!^  qfielfques  vi^n^  a4vanturiers  franr 
çqi^il^spUyep^J^  deç  iç^tW  que  c^  aonji  avqit  apport^ 
^  fuanflç,,  e»i  qu'eft?c-ip^ts^^  pqwble  e»  ^vçignjt  sQwfr 
%t,  §lil^  tepweQt  ^»  yte#  Ifl  deçpesQberfi^t  ail^si  tAst, 
ou  bien  s^il  demeura  mort  au  c.QufliQt»  ei)  eurent  jqy/e 
de  le  voir  estendu  pa^  terre.  4^1^^  se  font  les  ven- 
gef^ncçç. 

(*)  Je  croi»  quPil  &adroit  lire: Mus  il  avoit  pris,  ou  soci  parrain 
p«iir  loi ,  na^nOiii  [«usi  ]-  eitrabge  qae  [•  eelay  }  de  Vnlcltli.  (  &  ). 

(*)  Les  Italiens  n'ont-ils  pas  eu  dans  le  même  siècle  leor  Hercule 
d'Est,  duc  deFerrare,  et  les  Français  leur  Diane  de  Poitiers?  (L.  D.) 

(5)  Nom  de.  (S.) 
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DISCOURS  TRENTE  ET  UNIESME. 
MARTIN  DE  ROSSEN. 

Il  y  eut  aussi  ce  brave  Martin  Rossen,  tresbon  ca- 
pitaine estant  au  service  du  duc  de  Cleves.  Il  le  fit 
parestre  en  plusieurs  belles  expéditions  qu'il  fit  contre 
l'Empereur  et  aucuns  de  ses  capitaines,  conime  le 
prince  d'Orange  et  autres,  qu'il  défit,  et  donna  jus- 
ques  aux  portes  d'Anvers  (0,  où  il  en  brusla  la  moitié 
des  &ubourgs.  Mais  aussi  avoit  il  avec  luy  M.  de 
Longueval,  brave  capitaine,  que  le  Roy  luy  avoit  en- 
voyé avec  une  bonne  troupe  dé  "François,  maïs  petite 
pourtant  :  et  sans  luy  ledit  Martin  Rdssen  possible 
n'en  eust  pas  tant  faict.  En  fin  Duren  prise  d'assault,  et 
le  pays  de  Guddres  reduict  à  la  dévotion  de  l'Empe- 
reur, il  pardonna  au  duc  de  Gleves  et  audit  Martin 
Rossen,  et  pour  sa  valeur  le  prit  à  son  service  et 
gages;  et  il  luy  mena  de  belles  troupes  en  Ghampai- 
gné  et  à-  Saint  Dizier.  Ainsy  alla  la  fortune  de  guerre 
en  ce  capitaine ,  aujourd'huy  pour  le  Roy,  et  le  lende- 
main pour  l'Empereur. 

(i)ll  pouyoit  (Martin  de  Rossen,  ou  plutôt  Roscheim)  s^emparer  de 
la  ville  ;  mais  emporté  par  les  plaisirs  il  en  négligea  Foccasion ,  et  se 
fit  moquer  de  lui.  Hubert  Thomas,  Vie  de  Frédéric  II ^  éUcUur poia^ 
tin^  page  a49.  Roficbeim  mourat  delà  peste  à  Anvers  en  i$55.  (L.iP4 
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DISCOURS  TRENTE-DEUXIESME. 
LE  COLONNEL  FRANSBERG. 


AvAHT  tous  eux  avoit  esté  au  service  de  l'Empereur 
le  colonnel  Frainsberg  (0,  qui  avoit  ses  troupes  avec 
M.  de  Bourbon  à  la  prise  de  Borne,  lesquelles  toutes 
estoient  affriandées  de  la  religion  de  Luther.  Aussi 
elles  le  firent  bien  paroistre  envers  les  prebstres  et 
gens  d'église  auxquels  ne  pardonnèrent  jamais  qu'ils 
ne  passassent  le  pas  tant  qu'ils  en  trouvoient  :  de  sorte 
qu'on  dict  et  est  escrit  que  tel  soldat  et  capitaine  al-' 
lemand  se  trouva  qui  avoit  une  chaisne  et  la  portoît 
enfilée  de  soixante  dix  testicules  de  prebstres.  En  nos 
premières  guerres  civiles  se  sont  trouvez  plusieurs ,  tant 
soldats  que  capitaines,  qui  en  ont  porté  de  telles,  et 
mesmes  un  gentilhomme  d'Anjou  qui  s'appelloit  Bras- 
sault,  qui  en  portoit  de  mesme;  W  dommage  pourtant 

(i)  Nos  bistorieiis,  et  même  Clayerius ,  allemand,  dans  son  Abrégé 
de  V Histoire  Unii^erselle  sur  Tannée  1537,  le  nomment  Frunsberg, 
supposant  peut-être  qu'il  étoit  seigneur  du  château  de  Frundsberg  en 
Wasgow,  pays  qui,  selon  Munster  en  sa  Cosmographie  y  i556,  page  Sia, 
commence  oh  finît  F  Alsace,  et  s'étend  jusqu'au  Rhin.^  Maia  suivant  le 
même  auteur,  page  63,  son  nom  étoit  Freundsperg  (  Greorge),  qu'il 
tiroit  d'un  sien  château  situé  auprès  de  Schnawat  dans  l'Erschland.  Il 
étoit  pareillement  seigneur  de  Mindelheim ,  de  Petersberg  et  de  Stert- 
zingeu,  au  pays  d^Algow  dans  la  Suabe  ;  et  Gaspard,  son  ffls,  chef  des 
lansquenets  de  la  garnison  de  Milan,  fut  successivement  seigneqr  d<}s 
mêmes  lieux.  Le  père  mourut  en  i5a8,  et  le  fils  en  i536.  Voyez  aussi 
les  Ménwir^s  de  du  Bellay, Uy.  3.  (L.D.) 

(>)  René  de  La  Rouvraye,  sieur  de  Bressaut,  qui  eut  le  cou  coupé 
à  Angers  dans  le  temps  du  massacre.  (L.  D.  ) 
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^u  il  s'adonnast  à  cela^  car  il  estoit  gentilhomme  de 
bon  lieu,  et  brave  et  vaillant. 

>  Ce  Frftfîab^Y  a^ant  ^eu  qu'on  tiroît  vara  Rome 
avoit  faict  faire  une  belle  chaisne  d'or,  exprès,  disoit  il, 
pour  pendre  et  estrangler  le  Pape  de  sa  propre  main , 
parce  qu'à  tous  seigneurs  tous  honneurs,  et,  puis  qu'il 
se  disoit  le  premier  de  la  chrestienté,  il  luy  falloit  bien 
déférer  un  pieu  plus  qu'aux  autres.  On  dict  que  s^il  fust 
esté  d|UL  commancement  de  la  prise  ^  que  les  cruautez 
s'y  fussent  encor  exercées  plus  énormes  que  ne  furent^ 
car  il  estoit  trescruel  et  mortel  ennemy  du  Pape  et 
des  catholiques^  mais  il  estoit  demeuré  à  Ferrare  ma- 
Is^de  extreqiement  de  ses  gouttes.  Qu'eust-il  sceu  faire 
pis  qu'il  ^'y  fit,  sinon  qu'il  n'y  eut  mis  le  feu  pour  l'em 
brader  toutç?  Dieu  ne  le  voulut  pour  avoir  esté  et  pour 
estre  encore  le  chef  du  monde,  ou  pour  le  moins  de 
1^  chrestienté  i  aussi  que  les  Gotz  et  Visîgotz  Tavoient 
assez  visitée  de  feus  et  de  ravages  d'autres  fois,  de  sorte 
qu'elle,  di^meur^  un  long  temps  toute  déserte  et  desha- 
bitée. 

Où  se  tenoit  donc  le  Saint  Père  alors  (  ay  je  veu 
aucuns  de  la  religion  fkire  ceste  bellô  demande  )?  Dieu 
V<  ^^"^  caUoquoU  et  assistoit  ailleurs^  tant  il  sçait 
|h«sv  g^der  le»  siens  o^  il  luy  plaist.  Faut  noter  une 
ebose,  que  si  les  gens  eli  lansquenets,  de  ee  Franâbi^g 
firent  du  mal  à  Borne,  ils  en  firent  bien  autant  dans 
HSjraples  ^uand  ils  y  furent  assiège^  et  enserrez;,  car  lors 
ijpA'ilai  y  <intrer^nt  i)  y  avoit  des  vivres  et  des  vins  pour 
deuv  ao8^  bmm  Us  gouspiUerent,  beiivenli  et  mange* 
rént  tout  avec  une  gloutonnie  que,  sans  fe  malbear 
qui  arriva  à  M.  de  Lautrecq  et  à  foute  son  armée  de 
maladies, de  pestes,  la  ville  estoit  troussée,  et  la  pro- 


Digitized  by 


Google 


phetie  de  M.  de  Lautrecq  accomplie,  qui  disôit  tous- 
jours  qu'il  les  auroit  la  corde  au  col;  car  les  vivres  y 
failloient  dedans  estrdDgemetit,  jûsques  à  une  poule 
qui  Wloit  cinq  escns,  un  poullet  deux,  le  pain  de 
mesme;  en  quoy  falloit  bien  se  rendre,  ou  mourir  de 
faim. 

De  sotte  que  j*ay  ouy  dire  &  de  grands  capitaines 
que  les  lanisquenetz  ne  sont  pas  trop  bons  renfermez 
dans  une  place,  pour  estre  malreiglez  e^ fort  subjects 
à  leurs  bouches.  Je  m'en  raporte  à  Ânthoine  de  Levé 
dans  Pavie  ;  que  s'il  n*eust  joiîé  un  tour  de  son  escrime, 
comme  fay  dict  en  son  lieu,  il  estoit  perdu;  au  comte 
de  Mansfeld  dans  Yvoy,  le  tour  qu'ils  luy  firent  et 
dont  il  s'en  dôulut  fort.  L^  seigneurie  de  3ienne,  avec 
M.  de  Montluc,  s'en  sceut  gentiment  défaire  dans  leur 
ville;  autrement  ils  estoient  perdus  de  réputation  et  de 
vies,  k  la  campagne  et  aux  sièges  ils  sont  très  bons,  et 
combattent  très  bien  quand  ils  ont  esté  aguerris  un  peu. 

C'est  assez  parlé  de  cescolonnels  allemans,  que  si  je 
les  voulois  spécifier  je  n'aurois  jamais  faict;  et  ce  se* 
r oit  aussi  une  grande  honte  à  moy  d'en  escrîre  tant, 
puisque  tant  d'histoires  en  parlent.  Il  feult  parler  un 
peu  aussi  des  braves  Italiens,  desquels,  tout  defkesmes 
qu'il  y  a  eu  de  bons  et  de  braves  capitaines  parmy  les 
Etfpaignoh  et  ARemans,  comme  j'ay  dict  cy  devant, 
soubs  l'Empereur  et  le  Boy  son  fils,  il  y  en  a  eu  aussi  de 
tous  pareils  de  ceste  brave  nation,  comme  ces  Medicis , 
ces  Colomnes,  ces  Ursins,  ces  Gonzagues,  ces  Bail- 
lons, ces  Malatestes,  ces  Vitellis,  ces  Martinengues , 
ces  Dories,  ces  Malespines,  les  Spinolas  genevois, 
desquels  est  sorty  ce  grand  marquis  de  Spinola,  au* 
jourd'huy  Tespouvante  des  Pays  Bas,  qui  ne  doibt  à 

BliVTOME.   T.    t.  |6 
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ses  braves  prédécesseurs,  yoire  les  surpasse  en  tout, 
duquel  je  parleray  ailleurs  à  son  tour,  bref  une  infi- 
nité d^autreiç.  Je  ne. -suis  pas  pour  spécifier  tous  ceux 
que  j'ay  dict  sortys  tous  de  très  nobles,  illustres  et  vail- 
lantes familles ,  de  pères  en  fils^  car  fentreprendrois 
un  œuvre  trop  grand  et  difficile  à  moy.  Je  diray  seule- 
ment qu'an  combat  naval  faict  devant  Naples  assiégée, 
Caçsa.r  Faramosqua  y  mourut  combattant  bravement; 
AsGanioColl\>mna'(Oy  fut  pris; Philippe  Cerveillon  W 
y  fut  prisau&si  ;  et  force  autres  braves  capitaines  y  firent 
tre^  bien,  s^uzquelz  les  Espaignols  ne  firent  point  de 
hopte.  < 

Au  siège  de  Florence  furent  et  accompagnèrent  le 
prince  d'Orange,  Pierre  Loiiys  Farneze,  le  comte  Rosso 
de  San  Segondo,.  Alexandre  Yitelly,  Joan-Baptista  Sa- 
vello,.  Martio  .Qolumna,  et  son  parent  Çamillo  M utio, 
Pyrro  4e  Stipicciano,  le  seignor  Scalingo,  Astezan 
Braccheo,  et  Sforza  frères,  Malatesta,  le  vieil  capitaine 
JoanniSassaTello  de  Bomaigna,  Hieronimo  deTrani, 
et  force  autres;  lesquelz  tous  là  firent  bien  parestre 
leurs  valeurs.  Aussi  avoient  ils  à  faire  à  de  très  braves 
et  vaillans  capitaines  de  ceux  de  dedans,  qui  le  mons* 
traren8d:)ien  en  une  infinité  de  combats,  et  mesmes  en 
une  aaiUie.que  firent  un  jour  le  déterminé  Jehan  de 
Taurin,  duquel   je   parle  ailleurs,  Bartholomeo   de 
Fauno ,  Jaçobeto  Corso ,  et  autres  braves  capitaines , 
dont  servit  bien. à. ceux  de  dehors  se  bien  defiendre. 
Cipsa  Pisan,  Bonifacio  di  Parmo,  Bosso  et  Alexandre 
Yitelly  y  furent /ort  blessez,  et  Sciarra  Golomno  aussi. 
Pour  le  voyage  de  La  Golette  s'y  trouvèrent  aussi 

(»)  Ascagne  Côldnnc, peut-être.  (S.) 
(>  )  CerbcUon ,  apparenaneiit.  (  S.  ) 
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ibtoe  braves  capitaines,  comme  fut  Spinello  Cànda  .et 
le  vaillant  conte  de  Samo,  qui  fut  tuë  devant  le  fort 
en  une  furieuse  saillie  qu'y  fit  Salec,  commandant  dé^ 
dans,  contre  ledict  conte  allant  recognoistre  la  place  ; 
qui  futi^embarréavec  les  siens  jusques  dans  ses  tentes  dt 
pavillons,  qu'ils  pillèrent,  et  meubles  et  vaissaille  dW'^ 
gent.  Et  après  ledict  conte  tué,  ledict  Salec  en  fit  cou- 
per la  teste  et  l'envoya  à  Barberousse  poui^  présent; 
dont  il  fut  bien  joyeux;  car  ledict  conte  luy  avoit  faict 
la  guerre  ailleurs  vers  la  Barbarie.  Les  Espàignolz  ne 
fhrent  pas  marris  de  la  deflGiicte  de  ce  conte  et  de  ces 
Italiens,  (que  c^e$t  que  d'envye  !  )  d'autant  qu'il  avoit  de- 
mandé au.  marquis  del  Oouast  ceste  faveur  pour  faii*è 
la  première  poincte  pour  recognoistre  la  place  ;  qu'il 
luy  accorda  volontiers  pour  sa  valeur  qu'il  avoit  sou- 
vaut  &ict  parestre,  et  aussi  qu'il  l'aymoit  Enquoy  le 
marquis  les  tabça  fort  de  se  resjouir  et  se  rire  du  mal 
d'autruy ,  et  mesmes  estans  là  tous  pour  le  service  de 
l'Empereur  et  du  gênerai. 

Quelques  temps  après,  les  Espaignoh  n'eurent  pas 
grand  occasion  de  se  rire  des  Italiens  à  l'assault  et  la 
prise  de  la  ville  de  Duren  que  fit  l'Empereur,  y  estant 
et  comparant  en  personne,  arme  de  toutes  pièces  et 
une  cazaque  de  drap  d'or,  tant  pour  se  faire  bien  pa« 
roistre  et  animer  ses  soldats,  que  pour  l'envie  qù*il 
portoit  à  ceste  place,  et  à  la  vengeance  qu'il  en  vouloit 
avoir.  Aussi  et  les  uns  et  les  autres ,  par  une  généreuse 
jalousie,  leljour  de  l'assault  veïiu  et  la  brësche  faicte; 
tous  fiiisant  à  l'envy,  sans  en  attendre  le  signal  et  corn* 
mandementde  l'Empereur,  ny  de  Femand  de  Oonzague, 
gênerai :de  Sadicte Majesté,  passantle  fossé  plein  d'eàù,' 
montèrent  et  donnèrent  l'assault  sji  furieusement,  et  si 
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opiaiMtement  y  coiiibatlijreQty  ^u'«ii.|fio  Us  exaporte- 
reiit  Id  place^  opo  $«ki&  y  eçtre  dbmfiurea.  morts  pitàs  de 
jcmq  cèD&,  tai»t  dçs»BspaigiM>b'que  des  ltidi«i|s^  sair  le 
remptii t  et  la  bxr^che)  aasàt,;  ayant  tout  fcroé>  tuèrent 
tout  tant  qu'ils. peui:eiit,  y  pour  la  Viengeaxice  de  leurs 
cttt&paigooQB  et  capAtaines. 

-  Ils.  estoieiit  coimnand/àpar  Stepbano  Golomna;  ^i- 
ypyé  par  le  gramd  Cosnue  de  Medicisà  TEmpereuc  ;  le- 
qi4fil>.paur  SA  soifisaiice  et  me^îte,  le:  fit  làmaistre  de 
<:ai9|>  de  toiute  Viofaiïterie  italienne  montant  à  quatre 
xaille  hommes^dont  il  s'en  acqoîta  très  dignement;  et  Ca- 
«iliUèColoinDaetAniixoniaDoriayqaiaTmeiitdâ  belles 
teQUpes  et  estoient  de  bons  capitaines^  ne  desdaigne- 
vent  d^  luy  obéir.  Dom  Âlraco  de  Sandp  et  Ludovic 
£errQt  çQiamandoient  aux  Eapaignok  ^  montant  au- 
tant qu6  lesi  Italiens.  La  ville  prise  et  le  comJbat  et 
fgi^^acre  cessé»  pilla  qui  pea^,  dont  s*en  enrichi- 
i;^n%  fo^t les soMate-  L'Empereur,  qui  vist  donner  ra&- 
sault  en  estant  fort  près,  loua  publiquement  entre- 
jimtrçs  Italien^ (pour  atoir  très  vaillamment  com^^attu 
QtbieA4^t)iAn,Fafeip^dePi9e,  et  un  San  Sovenin  de 
INl^plçs,  morts^^ur  l$i  place. 

9  loua  aMsi,  fpi^t  deujt  alfiers  ou  porte  enseignes, 
l*un,  nayarrez^  nommé.  Bandola^zo.,  el  rautre  gen* 
Itc^Yez^tvomlné  Gr<^gorio,.  qui  demandèrent  après.  Thon- 
peM  et  la  ràcompenaede  la  couronne  muraJe,  comm/Q 
)^(jUs  firent  ces  braves  HUnnaarts,  par  ce  tpie  tous,  deux 
çQfttedtQiefit  avoir  mo^é.  les  premiers  sur  la  muraiUe , 
eti  de  fkvA  et  prbdwrentlenr&tcin^ingsi,  .estansles  af- 
fections.  de  tltocuA  Xles.  deux  pay^  fort  adonnées  à  la 
f^Mrew  de  Filn  et  de  Vautre.  L'£mp«:éar  en  remit  et 
di0era  sa,  sentence  poiup  n'oSeacer  Yun  ny  L'autre,  et 
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\eU  entretint  long  temps  en  longueur  et  suspens,  et  en 
bonnes  esperences  à  tous  deuï ,  de  peur  que  par  ce 
débat  s'eiigendrassent  dé  ohasctin  coité  dès  bajrnes  et 
des  enyies  qui  peussent  venir  à  quelque  mutinerie. 
L'Empereur^  en  ce  traict  Comme  en  plusieurs  autres^ 
monstra  sa  sagesse^  car  il  y  avoit  assez  deqooy  pour 
s^animer  des  deux  costez;  oh  il  acquit  grand  louange, 
mais  encor  p^us  grande  d'avoir  conquis  bravement 
ceste  vHle,  qi  fiitpt  mieux  q\i^  ne  firent  les  cohortes 
romaines  de  Jul^^  Ç^^s^r,  ^ubs  CaSus  Getta  et  Ti^u- 
riu$  Sabinu^  4fcà  là  fttre^t  desf^ctes  et  mises  en  pièces 
de^.^geos,  de  cett?  con^^ée.  Q^la  se  trouve  par, les  his* 
tpires. 

.  U  y  eut  aus^  4^  Italiens  à  Tenir  éprise  4' A%^^  •  ^^ 
ee^Yui^t  jpoqft^ot/qriuae  en  une  saillie,  que  leur  fit 
fair^  ;Assanaçes,.  çQmmaqd^nt.  dédions  ^  et  sans  qu'ilz 
£^r^pt  Jaqrav^lPfiit  sepojaros  il^ .  e^stoient  mal.  Hz  es- 
t^i^njt  coQsitP^^z  et  jpetifiz  pf^r  C^mîUo  Colomne, 
\iir^^  ^  Y^^iUaflit  capilaiue.  U  se.list  et  se  dit  que  l'Em- 
p0rmr  se  repe&tîsl  foçt  à  son  ^ege  de  Sainf  Dizier 
qu'il  n'avoit  amené  des  trouppes  d'Italiens ,  puis  qu'il 
1^'^yoît  yeu.£uir^  ^  vaîUamm^nt  au  s^ege  de  Duren , 
et  qti^lJ^  jls.en  pussent,  faict  de  mesme,  et  eussent  au* 
tnnt  desc)iia^pé  %p^  E^^nplz  qu'il  aimoit  tant  et  you- 
loit  t49t>  i^sfiai^p^d  car.  ils  y  forent  bien  estrillez, 
battus  et  grillez  d'artifices  à  feu ,  jusqu'au  nombre  de 
ciiiqteas. 

Or»  p'est  iasse»  pour  ce  coup  parlé  d'eux  ]  et  pour 
conclure,  |ediriiy  un  mot  de  ce  brave  et  vaillant  Jan* 
nih  de  Medicis,  et  du  grand  Cpsme  de  Mediois,  duc  de 
Florence»  son  fiK 
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DISCOURS  TRENTE-TROISIESME. 

JE^NNIN  DE  MÎElilClS ,  ET  COSME  SON  FILS,  DUC 
DE  FLORENCE. 


J-EkNmv  DE  Medigis  ,  pour  son  commencemëfit , 
servit  très  bien  rEmpereur,  et  tint  «on  party.  Il  se  fist 
fort  soubs  le  màrqnîs  de  Pescayre;  de  sorte  qu'il  em- 
porta en  un  rien  le  pris  d'estre  un  très  bon  capitaine, 
et  mesmes  pour  les  gens  de  pied,  et  mourut  en  Faage 
de  vingt-deux  ans,  venant  aux  vingt  trois,  estimé  et 
tenu  pour  tel,  ce  dict  Guichardin;  mais  les  autres  le 
montent  à  plus  haùlt  d'années,  comme  |e  diray  cy 
après.  H  estoît  népveu  du  pape  Leoh  ;  et  après  sa  mort, 
pour  le  regret  qu'il  en  eut,  il  fit  faire  toutes  ses  ensei- 
gnes noires;  de  sorte  que  ses  trouppes  n'estaient  autre- 
ment nommées  que  les  bandes  noires,  et  partout  là  où 
elles  furent  employées,  faisôient  fort  parliez  des  bandes 
noires'."^  '  -  .  ■  i.i  :.(...    • 

*  Il  quicta  après  le  service  de  rEmpérèur,  et  s'en  vint, 
tousjours  avec  ses  bandes  noires,  au  service <la  roy 
François,  qu'il  servît  très  bien  tant  qu'il  vesquit. 
•Toutesfois  il  fit  une  grande  révolte  dans*  Crémone 
contre  M.  de  l'Escu,  pour  l'amour  de  la  composition 
que  ledit  M.  de  l'Escu  fit  sans  son  sceu;  que  s'il  ne 
Teust  appaisé,  le  Roy  lé  perdoit,  et  eut  bien  faict  du 
mal  avec  ses  trouppes,  disent  les  Espâignolz,  qui  ne 
demandoient  pas  mieux.  Du  de^puis  il  servit  fort  bien 
le  Roy  en  tous  les  lieux  où  il  se  trouva,  et  mesmes  au 
siège  de  Pavie ,  là  où  il  fut  fort  blessé  d'une  arque- 
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buzade  en  une  jambe,  dont  il  faillît  qu'il  âe  retitfast 
pour  se  feire  penser.  Il  fut  trouvé  fort  à  dire  à  la  ba- 
taille de  Pavie  ,  d'autant  qu'il  sçavoit  fort  bien  faire 
combattre  l'infanterie ,  et  sçavoit  de  quelle  façon  aussi 
comhattoit  l'Espaignol;  si  bien  qu'on  luy  «ut  faict 
mieux  teste  qu'on  ne  fist  s'il  y  eust  esté.  Aussi  le  rôy 
François  lesceut  bien  dire  et  regretter,  et  que  s'il  fiist 
esté  là,  que  l'in&nterie  espaignole*  n'eust  faJet  tel 
eschet  qu'elle  fît;  combien  qu'il  se  mescontentast  fo^t 
de  ses* capitaines  (j'en  parle  ailleui^s)  qui  lui  avoient' 
desrobé  tant  de  payes,  que  pensant  avoir. des  gens  ce 
)our-là  de  ce<x>sté,  il  n'en»  trouva  que  peu,- tant  ilsr 
avoient  payé  les:commissaires  de  passevolans.  Au  bù^ 
de  qudque  temps  >  luy  estant  guery  et  retourné  à  servir 
le  Roy,  il  eut  encor  une  grande  arquebusade  dans  la 
jambe  mesme  qu'il  avoit  esté  blessé;  et,'  ainsy  qu'il  fdt 
arresté  de  là  luy  couper,  on  luy  antioxiçaTarrest,  et. 
qu'il  falloit  avoir  dès  gens  pciur  lé  tenir  ferme,'  et  liiy 
couvrir  la' face  et  les  yeux.  Il  leur  dit  :  «  Couppez  heit^ 
«'diment,  il  ne  s^  fault  point  personne  pour  me  tenir; 
fc  car  vii^igt  hommes  ne  me  pourroieiit  pas  tenir  qùMA 
«  ils  rauroient  entrepris.  Parquoy  coupêa.»  »  Et  tuy 
mesmes  prit  la  bougie;  et  la  tint  tant  qu'ont  la  luy 
cxMippa ,  le  due  de  JKf  antpuë  esta^-pi^eéënt:  E%,'pen^nt 
estre  guery,  le  mal- s'empira  depis  è^  pis;  etvejgiaat^k 
la  mort>  il  dit  seulenkent  :  «  Et  comment  faut^il  què 
fc  je  meuire  icy  entre  des  emplastres?  Ce  m'eàtun  gmnd 
«'d^it  »'('dict  l'histoire  espaigholle).  Et  se  tournant 
de  Taulre  costé,  il  mourut  à  Mantoue,  en  l'aageide 
vingt-huîet*ans,  disent  les  histoires  espaignolle»  aussi; 
l'an  mil  cinq  cens  vingt-six;  estant  ^stinié  Vun  de^ 
grandscapitaines  de  toute  l'Italie^  et  pour  tâliregttetté>. 
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et  jiug4  qH6^s'U  eust  fourny  ses  ans  selon  le  cours,  il 
D'csn  fut  }apai$  un  ^el  Italien  ^  car  vU  avoit  toutes  les 
y^rtus  d'un  grand  ç^pit^ine,  et  $ttr  tout  copupaignon 
de  tout  le  monde ,  et  très  libéral. 

.Ce  brave  et  v^llan^  Jouan  de  Medici3  laissa  après 
l^y  y  de  sa  femniey  tres  ^onneste  et  sage  dame,  la  sêi- 
gnora  Maria  $a]|vyatyy  un  brafve  fils  comme  le  père, 
qui  fut  qe  grand  Cqsme  de  Medicis  que  nous  ayons  Veu 
dç  nos  temps  si  renommé  et  si  gTiand  homme  d'Ëstat,  si 
sage  et  si  advisé  qu'il  ne  s>a  est  veu  un  p^eil  à  lay 
de  nos  temps;  ainsy  qu'il  le  monstra  lor^  qu<il  se  îGt 
et  instala  chef  de  \^  republique  de  I^loreace^  et  puis 
duc^  et  puis  grand-duc  y  qu'aucuns  appellotent  grâDd* 
duc  de  Tv^cane ,  d'autres  grand-duc  simpieiaent. 
,  De  raconter  s^a  valeur,  spn  assui*enoe,  sa  prudence 
et  son  sage  temporisenient,  comme  il  psurvinst  à  ceste 
principauté  n*ayai;it  que  dix-huict  ans ,  ce  jseroit  chose 
s^uperili^ç  et  redicte  à  moy,  puis  que  Paulo  Jovio  en  a 
:^ict  le  d^isours  aussi  beau  qu'il  est  poâ»il^le>  Je  dîray 
feulement  uu  mot.  Qu'ainsy  qu'il  aspii*oit  à  ceste  prin- 
cipauté^ un  jour  qu'il  partit  de  sa  maison  pour  en 
SçavQiH'  la  resolution  du  conseil  qui  se  teuoit  pour  cet 
efiaire^  sa  iiiere  le  voulut  retenir  pour  Tempescber  de 
cette  att,ente>  çraignaçit  qu'il  ^ne  luy  ea  arrivgst  mal, 
ircfu  que  leç  Florentins  ne  desiroieint  rien  tant  que  le 
recouvrement  de  leur  liberté»  et  qu'il  luy  ep  pqurroit 
arriver  pareil  inconvénient  qu'au  duc  Àle^tmdre  :  te  Ah! 
«  ma  mère,  luy  ditit-il,  laisse^i  |^e  vous  prie,  de  ne  me  < 
«  persuader  plus.  Il  faute  résolument;  que  j'ailk  où  la 
«  fortune   m^appeUe  en  me  mousU*ant  benigneoient 
ic  quasi,  au  doigt  i'oc^sion  pour  venir  à  ceste  siouve- 
«  raine  dignité,  (]ai  est  très  koimarable  et  très  neces- 


Digitized  by 


Google 


^AKNnr  D«  Msmci».  a49 

ce  saireài  toute  nôstre  maison.  Que  si  j'en  perds  ^occasion 
«  et  n'en  &is  conte,  elle  n'est  plus  pour  retourner' 
<c  âpres  moy.  Il  ne  feult  pas  qu'une  peur  et  une  vaine 
«  appréhension  m'e^mpé^e  d'entendre  à  m6y  et  k 
ce  mon  proflit  y  veu  que  ce  n'est  point  contre  le  ciel 
«  dequoy  j'â^îre  à  un  tel  bien  qui  se  présente ,  pour 
«  vertueusement  et  vaillamnient  faire  véritable  mon 
ce  destin  fiital.  »  Belles  paroUes  certes  et  courageuses! 
Il  disoit  cèht  se  souvenant  qu'un  devin  grec,  ^  ne 
s^y  si  d'est  celuy  que  ]e  luy  ay  veu,  ou  son  père, 
très  singulier  en  cet  art,  luy  regardant  la  main,  luy 
avoit  prediét  une  succession  de  très  grande  dignité  et 
opulante;  oomme  de  faict  ie  devm  n'y  faillit  ny  la  for-" 
tune,  car  il  fut  pour  le  cotâmencement  créé  chef  de 
h  république  de  F|orefnee,  n'ayant  pour  son  estât  que 
douée  mille  escus  par  an,  que  son  prédécesseur  eu 
aroit  dtx^huiot  mille. 

Pour  fin,  ce  brave  prince; se  comporta  si  bien  avec 
son  teuiporisément ,  sa  conduite,  «a  pmdence  et  sa 
valeur,  qu^av^ec  le  temps  il  se  rendit  paisible  duc  de 
Flerencè,  nouisans  grdSid  peine  et  travail  pourtant,  i 
cati^  de&  bunnys  de  Florence,  et  sùrr<mt  dès  EstroK- 
lisas^;  ïfttlippe,  ses  enfaiis  et  autres,  desquek  il  vint 
à  bout  6n  fin,  caomme  feu  parle  ailleurs.  Et  ceqm  luy 
ayda  fort ,  «'iest  la  t^geuce  qu'il  fît  de  la  mort  de  son 
prédécesseur^  Alexandre  de  Mèdicis,  sur  le  parricide, 
qui'S'en  estant  en  fuy  en  France,  le  roy  François  ne  le 
vbuliilp recevoir  ny  receller,  tant  iléstbit  magnanime. 
Puis  «'efstant  retiré  en  €oÂstantinople,  âyàiit  senty  le 
vent  que  ce  grand  sultan  Sèlyman  le  vo^foit  livrer  à 
la  vefigeance  pour  fenorbiilé  du  feici,  s'èrifuit  à  Ve- 
nise; où  estant  retiré,  fut  tué  par  deux  déterminer 
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soldats  de  Volterie/  où  il  y  en  a  tousjours  de  boiîs; 
Tua  s'appeUoit  Bebo,  qui  a?oit  esté  de  la  garde  dudit 
Alexandre  y  et  Cecchin  de  Bibotma.  J^  idnsy  vangerent 
la  mort  de  leur  maistre  Yolonftairement  et  de  leur 
propre  gré  et  mouvement ,  sans  avoii'  voulu  prendre 
ny  toucher  tant  soit  peu  le  salaire  de  sqpt  mille  escus 
ordonner  par  le  sénac  à  ceux  qui  tujsroient  ce  parri- 
cide, et  en  vangeroient  la. mort.  Grand  loiiange  certes 
à  ces  deux  braves  soldats  pour  avoir  vangé  la  mort  de 
leur  maistre  sans  aucune  avarice,  sinon  par  une  grande 
magnanimité  de  cœur.  Âh  !  braves  !  vous  estes  moctx 
comme  mortels  i  mais  vostre  los  vous  rend  immortelz» 
et  ne  rend  nuls  esgaux  à  vous  en.  pareilles  vengeances, 
s6it  de  leurs  maistres  ou  de  leurs  .capitaines. 

Il  :fault fiçavoîr^  aussi. que  si  <ce .  pardeide,  fut  dietesté 
d^auouns,'  et^abhorr^  il  lut  anssirlçiié  d'aulrés,  comme 
il  y  a  tonsjours  divers  cerveaux,  juaques  à  compai-er 
Le  meurtrier  à  Brutus,.pouir  avoir  voulu  rexneltre la 
republique:  eâ  spn^enUeFi  doutplusiours&rent  bannys 
de  Fliorehce ,  et  plusieurs  ausai  jse  baouir^n^ .  d*eaz 
mesmes,  non  sous  grand  danger. de  la  jvie  dudil  Cioame; 
etbiet  :  lùyiseitvit -de  prendre  Igiarde,  à  luy  et.  se  tenir 
couvert  souvabtfl'ujiis  maiUet^etunJQQg.fêsi^ mons- 
trer  une  brave  façon  et  très  assuiréer,  leonusoe.îl  iavoit 
certes  et  toute'  martiale,  et  qui  portoit  ^aussi^  bien  son 
espéeà  mon  gré  au  costé  qu'il  est  pos$tb)e,  ne  l'aban- 
donnant jamais,  de>  sorte  qu'il.fuiitesté  bien  résolu  celuy* 
là  quil'eust  osé  attaquer,  pon  pas  deux  ou  trpi9,.quil 
ne  leur  eust  faict  courir  fortune  aussi  grande  qu'eux  i 
luy.  Car.il  y  estdit  résolu,  disoit-il,  et  de  vendre  bien 
chereniiént  sa  mort.  Dont  il  avoit  souv^ot  de  grands 
advertissemens  des  grands  allentatz  qu'on  Luy  prepa* 
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roit;  jusques4à  que  lui  aimant  fort  le  plaisir  de  nager 
(  ear  il  nageoit  des  mieux)  et  dé  se  jettér  du  hault  du 
pont  d'Arne  en  bas,  on  luy  avoit  pre^ré  une  fois  des 
espées  très  poinctues  el  dagues- dans  le  fonds  du  fleuve 
fichées  en  terre,  afin  qu*àin$y  qu'il  se  jetterait  du  hault 
en  bas  il  trouvast  les  poinetès  de  ces  espées  en  Tair 
qui  le  lardassent  et  le  fissent  ainsy  mourir.  Mais  cet 
aguet  iut  descouvert,  et  dict  on  par  luy  mesme  qu'il 
vist  les  espées  du  hault  en  bas  advant  s'y  jetlier ,  et  par 
ainiy  sauva*  sa  vie  et  y  fit  mieux  regarder  empres  ;  car 
tousfours ilaymcnt f(»'t t:e plaisir,  comme  j'ay  dict,  et 
ponr-cela  ne  ^'en:  priva  pas.  J'ay  ouy  faire. ce  conté 
dans  Florence  mesmes.  Bref ,  ce  brave  prince  eut  de 
grandes  traverses  de  toutes  par(s,  voire  de  son  beau 
père  dom  Pèdtt>  de  Toledo,  qui  eut  bien  voulu,  luy 
Êdre  ptordre  sbn  Estât  s'il:€iit  peu  \  dont  j'en  parle  ail- 
leurs.: :  ■    •     '  .  i  '  '.  .  ;  ■  !   .  _ 
r  Enfin,  la  fortune  qu'il  avoit  trouvée  si  bonne  par 
son  ascendant,  luy  coqtixiua  si  bien  sa  compâignie, 
que  de  trois  gnmdés  liepublilfuetf  il  :e&  fit  et  èo  «sobi- 
^sà  une  seule  principauté  et  souveraineté  qui  éstFlq* 
renicé,  qui  s'e^  £^ct  cilaindrè,  aymer  et'reehercbeir 
des' plus  grands  de  la  chrétienté.  ^Sienné>  villeimpe^ 
tiale,  composée  de  très  braves^et  varlUlisgeDS  dé  èoêur 
et  de  guerre^  citadifts  et  gentils' hommes,  ^oyé  soufas 
luy  maintenant,  et  sq  mocque  de  l'Empereur  et  de  son 
empire ^  et  la  luy  devient  à  sa  barbe;  et  Pyse,  cette 
brave^repubbque,  dis-je,  qui  a  faiicttremblér  par  ses 
vaisseaux  et  armes  ië  levant  et  ses  voisins  aussi,  jns- 
'ques^  avoir  possédé  le  royaume  de  Sàrdaigne.  Ausai 
disoit^èn  le  temps  pîassé,  Paris  en  France,  Milan  éii 
LombaMiie,  Borne  èd  Italie,  et  Pyse  en  Toscane. 


Digitized  by 


Google 


a52  jEkwnv  ds-msuicis. 

Voylà  donoqaer  tottteft  ces  trois  belles  et  flqrisdantes 
républiques  à  rieft;  jadis  sobjectes  qa'à  eUes-^nesmes^ 
leurs  libertez  sont  soubs  le  foug  et  les  loix  de  ee  ^raiid 
prince  Cosme,  qui,  par  ses  yaletirs,  vertus,  meritiKs  et 
sages  oouduictes ,  fut  pronascé  par  le  pape  Pie  qirinte 
grand  duc,  comme  fay  dict,  et  avec  }«9fee  tiltre,  occu- 
pant et  tenait  si  beaux  pays,  i^andesfetqnasyroyalles 
jllaces  et  très  opiilaaftes;  si  qu'cm  dicison  reveMi  avoir 
monté  à  phis  de  deux  millions  d'or,  mbs  un  grand 
trésor  et  infiny  «pt'il  laissa  à  niessieurs  ses  enftns,  très 
grands  et  habiles  personnages,  le&^eux  aisnei  beri- 
tiers  Tun  par  la  mort  du  premier,  gui  est  le  graxid  duc 
d^aujoard'hny,  que  l'on  lient  pour  un  Ives  grand  et  sage 
homme  d'Estat,  qui  poar^lt  iés  eires,  «semples  et 
wseîgnemens  de  son  pere>  leqneLfauh  diiieituit  qu'il 
a-vescli  avoir  faidt  teasjotars  de  belles  obose^  et  pour 
la  chrestienté  et  pour  le  service  de  l'Empereur;  ain^ 
qn'il  envoya  uH  beau  seooiirs  de  huiei  ce&sdievaux 
çondtiiets  par  ce  faràve  Astolphe  BaiU(m.àtt  marquis 
del  Goiiast  pam  la  bataille  de  4]:eriâBQlles,  et  encor 
après  il  en  envoya  un  autre  beau  pour  la  guerre  d'Aï- 
leoiaigne;  assista  aussi  de  toiit  ce  qu'il  estait  ppssible 
le  marquis  de  Marignan  pour  le  sîisge  de  Sietnkie,  et 
principalement  de  vivres;  si  qub  raraiée  ln'y  eut  grande 
nécessité;  Et  â^il  y  eu&t^eu  assistifr  de  sa  personne  il 
ne  desiroit  autre  chose;  s'il  eut  peu:  par  son  iabaence 
eStre  as»iré  d'ailleurs  de  soh  e^t^dePlorence,  il  n'y 
ent  pas  failly ,  oar  il  amait  |e  cqhu*  très  valeureux. 

J(jorsque  Barberousse-  toùrxia  de  Promedoe  avec  son 
armée>  et  qu*il  Voulut  mettre  pied  à  terre  (  comme  de 
faiot  il  le  lit  et  commançoit  àpiU^r  et  ravager  la  Tos- 
cane   par  les  saccitgemens  etbmslemeps  de  Tala- 
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tnQne(Oy  de  Port  Hercule^  €t  qu'il  estoiit  près  d'achever 
par  la  prise  d'Ovlûtelle  ) ,  ce  brate  prince  y  envoya  un, 
fort  beai»  seeom-s  de  cavallerie  et  infaxitërie:  conduicte 
par  oe  brave  et  vaillant  capitaine  te  seigiidr  ViteUy, 
qui  s'y  jetta  aetermi^^nent  dedans  pour  la  ddkwdEe^ 
tant  contre  ledit  Barberousse  que  contre  les  Estroz* 
ziens  conduid»  par  Leob  Strozze^  despitis.  prieur  d< 
Capoup,  doniië  par  k  iroy  François  audit  Barberousse 
pour  coad jutevr^  et  puis  ambassadeur  vers.SoIyman.Ce 
%eau  sacoitf^  les  estomna  s»  hien^  et  mesmes.  cetle  belle 
cavallerie  toas|onr6 co^yant  la  mev^  que  ledit  corsaire 
fit  pètîrar  se$  gens  ea  galleres  et  fiôire  voiUe;  de  sorte 
que^  sans  cette  beUe^  prévoyance  et  belles,  forces:  de  ce 
grandrduc,  ne  fatitt  point  doulbter  que  toute  la  coste 
de  Toscane  j  voire  pltt&advant,  ne  fut  esté  au  sac  et  au 
feu. 

Ce  n'est  pas  cette  fois  seulement  qu'il  fit  k  guerre 
aux  infidelles,  mais  d'un  saint  zèle  l'a  continuée  ;  si 
bien  qu'il  a  tousjours  entretenu  sept  ou  buict  galères, 
et  bien  armée»  de  gens,  de  vivres  et  toutes  choses  né- 
cessaires pour  un  bon  armement  de  mer,  allant  tous- 
jours  en  cours  et  faisant  tousjours  prisés;  de  sorte  que 
les  corsaires  les  ont  autant  redoubtez  qu'aucunes  de  la 
ma:  âpre»  celles  de  Malte.  Et  pour  mieux,  les  armer, 
il  érigea  un  très  beau  et  saint  ordre  de  chevaliers  de 
Saisit  Bstienne,  dédiez  et  destinez  pour  oeste  guerre 
ordinaïTè  des  infidelles^  et  leur  en  donna  de  fort  belles 
commànderies  et  pensiom  j  qui  les  e&tretenoient  fort 
bien.  Graindè^  obligation*  certes  que  la  chrestîenié  luy 
eb  doit  et  k  sa  uiemoii^e  pour  jamais;  ce  que  continue 
M.  le  grand^ittc  son  Ûh  aujourd'huy.  De  plas^  il  avoil 

(»)  Tatemone,  port  àé  Toiscane.  (L.  D.) 
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un  galllon  des  plus  beaux,  des  mieux  armez. que  j'en 
aye  jamais  veu,  qu'il  envoypit  tous  les  ans  en  levant 
sans  crainte  d'aucunes  galleres  qui  Tayent  attaque,  ou 
qu'il  ne  s'en  soit  bien  deffendu  et  eschappé  ;  car  il  y 
avoit  dedans  plus  de  deux  cens  pièces  d!artillerie.  Je 
Fay  veu  comparable  à  celuy  de  Malte ,  que  )'ay  veu 
aussi  très  beau  certes ,  grand  et.lres  bien  equippe. . 

Or,  c'est  assez  parle  de  ce  grand  prince.  Apres  sa 
mort  y  le  roy  Henry  III  et  la  Reyne  sa  mère  luy  .firent 
faire  de  somptueuses  obsèques,,  et  pareil  service  à  Nostre 
Dame  de  Paris  comme  si  ce  fost  esté  à  unroy  estran- 
ger.  Testois  lors  à  la  Cour,  qu'aucuns  pleigoirent  fort, 
et  d'autnes  non;  mais  pourtant  tous  esgalement  ne  se 
pouvoient  garder  de  le  loiier  à  toute  .extrémité,  et  le 
dire  un  très  grand  personnage  en  toutes  façons,  et  qui 
avoit  acquis  un  grand  bien  et  honneur  en  sa  vie ,  sans 
y  avoir  faict  aucune  faulte. 

DISCOURS  TRENTE-QUATRIESME. 
DOM  PEDRO  DE  TOLEDE. 


Puisque  j'ay  nommé  cy  devant  dom  Pedro^  de  To- 
ledo ,  il  en  fault  un  peu  parler  et  le  loiier  j  car  c'a  esté 
un  très  grand  homme  d'Estat,  d'affaires,  de  conduicte, 
très  sage  et  très  advisé  :  au  ssi  l'empereur  Charles  le  laissa 
en  Espaigne,  lors  qu'il  s'alla  faire  couronner  .à  Bpu- 
loigne,  pour  gouverneur,  où  il  s'y  comporta  certes  plus 
modestement,  dict-on,  que  M*  de  Chieivres;  car,  du- 
rant sa  charge ,  il  n'y  arriva  nulle  révolte  ny  sédition, 
bien  qu'on  le  tint  pour  brouillon,  remuant,  et  si  fort 
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attentif  au  bien  de  son  maistre,  qu'il  fermoit  les  yeux 
à  tout,  pourveu  qu'il  le  peust  servir  et  agrandir,  jus- 
ques  à  n'espargner  ses  gendres  le  prince  de  Salerne 
et  ce  grand  Gosme  ;  Tay-je  ainsy  ouy  dire  à  Naples  et 
à  Florence. 

Il  voulut  ériger  une  inquisition  à  Naples,  qui  cuyda 
estre  cause  de  grandes  révoltes;  de  sorte  que  j'ay  ouy 
dire  à  Naplei^  et  à  Rome  que  si  pour  lors  il  y  eut  eu 
un  ambassadeur  d'espée  et  capitaine  au  lieu  de  M.  de 
Morvillier,  on  eust  esbranlé  le  royaume,  de  mesmes 
que  fut  Testât  de  Sienne,  M.  le  mareschal  de  Termes 
estapt  pour  lors  à  Rome  et  en  Italie.  J'en  parle  ailleurs. 
Car  ce  joug  d'inquisition  estoit  insuportable ,  tant 
pour  estre  nouveau  que  pour  estre  fascheux  bien  fort. 
U  fut  aussi  cause  de  la  sédition  et  révolte  de  Sienne; 
car  il  vouloit  tout  avoir  pour  son  maistre ,  voire  Flo- 
rence s'il  eust  peu.  Et  s'il  n'eust  fait  faire  la  citadelle  de* 
dans  Sienne,  les  Siennois  se  fussent  mieux  comportez  et 
n'eussent  eslevé  les  armes.  Aussi  travailla-il  fort  pour 
la  remettre  à  son  obeyssance;  mais  sur  ces  entremises 
il  y  mourut.  Je  ne  diray  point  comment,  car  on  en 
parle  fort  diversement. 

Il  demeura  visceroy  dans  Naples  plus  de  douze  à 
treize  ans,  la  gouvernant  très  sagement,  et  la  décorant 
de  ceste  belle  estrade  de  Tolède  et  des  beaux  bastimens 
quel'onyvoidpouraujourd'huy  .Ce  n'est  pas  toutdebien 
gouverner  en  temps  et  lieu  paisible,  mais,  il  la  préserva 
fort  bien  contre  les  dangers  et  guerres  >  ainsy  qu'il  fit 
fort  bien  lors  que  Barberousse  retourna  de  Provence. 
Il  fit  semblant  d'en  vouloir  ravager  les  costes  du 
royaume;  mesmes  qu'il  avoit  desjà  assiégé  Pussol, 
qu'il  eut  pris. facilement,  y  ayant  faict  descetidre  et 
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poser  son  aiiillerie  par  Salec>  brave  et  vaillant  cor- 
saire >  qui  avoit  bravement  command<$  dans  La  Col- 
lette ;  mais  par  la  valeur  et  la  bonne  condnicte  dudict 
dom  Pedro  y  qui  y  estoit  en  personne  avec  de  belles 
forces,  et  mesmes  de  cheval ,  il  en  deslogea  bien  viste, 
non  sans  avoir  porté  dommage  aux  cbstes  et  à  quel- 
ques petites  islettes  qu'on  Avoit  laissé  comme  aban- 
donnéeSy  et  sur  tcmt  la  paotre  isle  de  Lipary,  dont  il 
emmena  pliHi  de  sept  mille  âmes  prisoniei*es;  et  les 
vestiges  en  paroissént  encor ,  car  c'est  une.lres^  pauvre 
îsle  et  misérable  kaintation.  Tant  j  a  qu'à  ce  dom 
Pedro  bien  luy  servit  d^estre  là  prudent  et  valeureux  j 
car  le  royaume  en  enst  bien  paty. 

Geste  race  de  Toledo  a  de  long  temps  esté  toasjours 
très  brave.  Ils  furent  trois  frères,  dom  Crarcie,  qui  fnt 
Keutenant  au  roy  Ferdinand ,  et  ftit  tué  aux  Gerbes. 
Le  second  fut  dom  Joan  dé  Toledo^  cardinal  et  arche- 
vesque  de  Saint  Jacques.  Le  tiers  fut  dom  Pedro  de 
Tdedo  dont  nous  parlons. 

Ceux  de  ceste  maison  et  ceux  de  Mendoz^e  ont  este 
long  temps  en  querelles  et  guerres,  tous  très  braves  et 
vaillans,  qui  ne  se  dévoient  rien  les  tins  les  autres, 
et  ont  bien  faîct  mourir  des  hommes  pour  leurs  partia- 
Utez.  J'ay  veu  la  place  d'Alve,  d'où  ils  sont  sortis;  c'est 
un  chasteau  ancien  et  assis  sur  un  hault,  qui  *ne  pa- 
rest  pas  pourtant  avoir  si  belle  monstre  que  l'on  di- 
roit  bien.  Elle  est  sur  le  grand  chemin  des  postes 
allant  de  Medino  del  Càmpo  eh  Portugal.  Âinsy  que 
î'estois  À  la  poste,  changeant  de  chevaux,  me  vint  ac- 
coster un  grand  jeune  homme  de  Faage  de  trente  ans , 
maigre  eb  esdandre  (0  :  luy  ayant  demandé  qu'il  es- 

(0  Hécfaamé  ou  efflaaqoé.  Dims  le  Dietî<moMrellniaçois*italien  d'Où- 
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toit  y  il  me  req>oiidit  qu'il  estoit  au  duc  d'Âlbe;  et 
luy  demandant  deqûoy  il  le  servoit,  et  s'il  es- 
toit  Tnn  de  ses  estâffiers  y  il  me  respondit  :  Non  , 
Senor,  mas  say  su  correo  d  pie  (0.  Quelle  gloire! 
ne  voulant  proférer  qu'il  fut  son  lacquais,  ny  son 
valet  à  pied  y  ni  estaffier,  mais  courrier  de  pied.  Je 
ne  m'estois  jamais  desiunë  de  ce  mot;  et  puis  entrant 
plus  âdvant  en  propos*^  il  me  dict  qu'il  estoit  gascon , 
près  d'Âgai /mie  parlant  espaignol  mieux  que  s'il  fut 
esté  naturel;  et  me  monstrant  ce  chasteau  fort  eslevé  ^ 
il  me  dict  :  «  Bien  que  ce  chasteau  n'aye  pas  la  mar- 
ie que  comme  ces  beaux  chasteaux  de  France  »  toutes- 
«  fois  les  braves  hommes  et  capitaines  qui  sont  sortis 
K  de  là  marquent  plus  par  leurs  beaux  faicts  et  valeurs 
«  que  tous  les  plus  beaux  marbres  et  belles  pierres 
«c  que  l'on  y  eust  sceu  mettre.  »  Il  m'en  conta  prou, 
et  en  fus  quicte  en  lui  donnant  un  escu  d'or  qu'il  me 
demanda  fort  prîvement  pour  l'amour  de  la  patrie» 
Pour  fin,  ce  grand  nom  et  race  de  Tolède  a  esté  si 
bien  illustrée  par  les  haults  faicts  qu'ont  mené  ceux  qui 
en  sont  sortis,  qu'à  jamais  il  en  sera  mémoire. 

Ce  dom  Pedro  laissa  après  luy  dom  Garcie  de  Td- 
ledo ,  grand  homme  certes ,  dont  je  parle  ailleurs  en 
son  lieu,  n  laissa  aussi  trois  belles  et  très  honnestes 
dames  de  filles,  l'une,  donne  Léonor  de  Toledo,  très 
habile  femme,  et  pleine  de  bonnes  vertus.  11  se  list  et: 
se  dict  que  ce  grand  Cosme ,  voulant  prétendre  d'es- 
pouser  madame  Marguerite ,  vefve   d'Alexandre  de 

din,  ou  lit  dans  le  même  sens  esclanne,  dit  de  FitaUen  scarmo,  par 
corruption  pour  scameo ,  antre  mot  italien,  qui  signifie  à  la  lettre  dé- 
charné. (L.D.> 

{})  C'est-à-dire  :  Non ,  monsieur^  mais  je  soi»  son  coureur  de  pied.  (  S.  ) 

BRANTOME.    T.    I.  I7 
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MedioiSy  la  demanda  à  TEaiperéiiiv  ifuÂ  ^^  W  ^^f^ 
pour  ^1  (gratifier  le  pape  Paul  llîy  et  la  donner  à  soi 
petit  fils  Octavio..  Puis  il  demanda  audit  pape  aa  petiti 
arrière  fille,  la  sigowa  Vietom  »  qni  ia  imy  re&sa 
diaant  que  les  affaires  dé  Rome  et  de  Toaeane  ne  u 
fk)urroienl  jamais  bien  accord^.  Un  fiii^  par  mot  brave 
et  gentille  ru9efl0r9Dtftne^  ilprialediot  Empereur  d( 
luy  donner  unte  femoie  de  sa  main  pour  avoir  lignée: 
ileqUidi  hiy  itenna  fort  libéralement,  «t  oomtoc  ioj 
sçachant  boa  grë  d^  ceste  belle  refaesie.,  oette  hou- 
neste  dame  dow^e  LeoAor  de  Xoledo,  sortie  d'usé 
des  grandes  «maisons  d*Espaigne,  et  bien  à  Imy  oonyt 
nante  tpour  ses  verim  et  jaerit#^ 

JU^antre  fi]ie,>  je  ne  «fay  ^  elle  fut  «aaride  ;  m^ 
Marie  de  Tolède  fut  la  princesse  de  SaUdra^^  tant  re- 
_5iomméepar  sa  beauté,  qu^^pii  eust^té  k  Naples^en 
ayant  veu  toutes  les  belles  ^ngukritez  $pii  sont  Uf(i 
n'eust  veu  ladicte  princesse)  il  a'avoit  ri^n  veu^cii- 
soit-^n  pour  iors  ;  de  sorte  que  €*estoit  im  beau  cou- 
ple d'elle  et  de  son  mary ,  lequel  j*ay  veu  ireS  beau 
prince  :  et  DaiUoit  bien  d^e  qu'il  eut  eu  du  mescoaten- 
lement  et  mauvais  traiotement.,  fat  de  ^som  |»eaii  f^^ 
ou  de  1  •Empereur  y  qui  le  poussèrent  et  despiterenti 
laisser  cette  belle  femme  ^  pour  se  bannir  d'elle  et  à 
beau  séjour  de  sa  patrie»  I)s  en  firent  l'un  et  l'autre  de 
très  ^ands  deuils  de  leurs  s€;parations,  saw  poutlâ&t 
se  pouvoir  jamais  rejoindre.  Le  prince  fit  une  chanson 
de  complainte  qui  oommançoit  : 

Ohi  me  !  que  jro  no  pens£»ba  de  partirme  (  0 ,  la(j«^'^^ 
j*ay  veu  chanter  long- temps  en  Italie  et  en  France;  et 
une  autre  espaignole  qui  disoit  ;  Ta  posé  el  tiempo 
C  0  CS*est-à-*dire  :  Malheur  à  moi  !  je  ne  pensois  pas  à  me  retirer.  (S-  ) 
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P'^^'  ^tte  em  ^naf^or^td»^  jrapa^.o  mi^hfia^  fa  posé  nti 
laii  7^entur»jyJUèiUiigado  lahomde  mîif^M&Hm  (O-  En 
itpp  toutes  ^ois  «pbaosQ&s  4ouloarettiSed,  il  faisoit  bioa  jpa^ 
iaie  resAre  sels  mescontentemens ,  tristesses  et  repentantes 
Tosoi  d'avoir  laissée  si  l>eile  femme  ^  de  k^tteUe  il  ne  Revoit 
,|iirf  jamais  se  séparer^  ey  aussi  avcm*  qiûcté  seâi  biens  et 
:  Ei|i  terres  pour  venir  pauviv»  en  iErande.,  n'aymit  pas  de» 
m.  qitoj  :se  &ire  enterrer.  Il  fiàl«t  que  la  seconde  femme 
t  os  qu'il  espouisa  len  Avignon  poiu*  eon  plaieir(  qu'oh  appet 
e,6B  kût  la  belle  Philopine),  mandiast  à  kCkmr^  lors^es-^ 
ié  tant  à  Paris,,  et  «n  la  chajxihre  de  la  Beyne  ^  comme  \t 
àkf  yiis,pOureoQenterneittent3etundiasciftnj<Gontribu<M4^^ 
M.  Maisonileur ,  galiant  |^til  homm«  et  très  parfitti, 
inéi;  en  faûsoit  la  queste,  car  il  esloit  Iiuguenot  et  elle  anssi^ 
^^i  et  pour  charité  de  £rere  à  «œur  ;  on  fît  anasi  rafler  un 
poignard  qui  efttoit  au  pauvre  trespassé,  fort  riche  et 
deeôréde  forcé  pierrerieèet  belles  tttrquoises  y  qui  val* 
loit  plus  de  cinq  cem  escus,  ei  ne  fut  raflé  que  pour 
cent.  Gdrande  pitié  cerles,  et  bel  exemple  pourcenx^ni 
se  baniiiasefit  et  se  perdent  ainsy  mal  à  propos. 

Et  certes  cedict  prinoe  avoit  tout  plein  de  belles 
vertus  et  valeurs.  Il  se  comporta  bravement  à  la  ba* 
taille  de  <ia:*izoIles ,  car  le  marquis  du  Guast  Tayant 
placé  en  sa  place  de  bataille  avec  «a  troupe  de  buiot 
cens  chevaux  qu'il  avoil  amenez  de  Naples,  et  com<- 
mandé  qu'il  ne  bougeast  die  là  sans  sott  exprès  commarv- 
dément  qu'il  luy  diroit  ou  manderùit  de:  maiclièt'  et 
d'attoquer  ;  mais  ledit  marquis  s'estant  oublié  de  luy 
mander,  ou  qu'il  fut  tt*ansp<4rté  en  son  esprit  de  son 
mal  qu'il  voyoit,  da  que  dé  boilne  heure  il  partit, 

(*)G*est4i-dire  :  Le  tetns  de  mes  amours  est  déjà  passé  comme  celui 
de  ma  gloire  etde  ma  fortune ,  et  je  touche  àfhenre  de  ma  sépulture.  (S.) 
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laissa  son  homme  là,  qui  pourtant  ne  bougea,  et  fit 
tôusjours  alte  ot  bonne  contenance  jusqu'à  ce  qu'il  vist 
le  desordre ,  et  quasi  l'achèvement  de  la  bataille ,  et  se 
retira  isain  et  en  bon  ordre  ;  Dieu  mercy  qu'il  ne  fust 
attaqué,  comme  dict  le  discours  de  la  bataille. 

C'est  une  belle  question  que  j'aj  veu  débattre ,  sça- 
Toir  si  Ton  ne  doit  point  partir  ny  s'esbranler  sans 
congé,  bien  qu'on  en  voye  le  besoing.  Les  uns  tiennent 
le  proj  les  autres  le  contra.  Un  nepveu  de  Charles  de 
Launoy  en  fit  de  mesmes  à  la  bataille  de  Pavye,  dont 
d'aucuns  fut  loiië,  et  d'autres  mesprisë;  car  c'est  comme 
un  secours  de  reserve.  Cette  feimetë  et  alte  servit  bien 
après  audict  marquis  :  car  bientost  après  cette  trouppe 
luy  ayda,  avec  d'autre  cavalerie  ramassée ,  à  faire  un 
gros  qui  servit  fort  à  rompre  et  défaire  les  forces  du 
sieur  d'Estrozze  et  du  duc  de  Somme,  et  les  empes- 
cher  jpar  àem  fois  de  se  rejoindre  avec  celles  de  M.  d' An- 
guien  :  oii  ledit  niarquis  fit  un  acte  fort  généreux;  car 
ledit  duc  de  Somme  y  ayant  esté  pris  prisonnier,  il  le 
fit  aussi  tost  esvader  soubs  main,  se  doubtant  bien  que 
l'Etnperèur  luy  eust  faict  mauvais  party,  et  aussi  qu'il 
èstoit  son  parent. 

De  ce  duc  de  Soinme  j'en  parle  ailleurs  pour  avoir 
esté  un  brave  et  vaillant  capitaine,  et  très  loyal  Fran- 
çois; car,  pour  avoir  esté  tel,  il  vesquit  et  mourut  pau- 
vre en  France  comme  les  autres. 

Il  n'y  eut  que  le  seigneur  Brancacio  qui  s'advisa  de 
bonne  heure,  après  avoir  traisné  l'esguillette  en  France, 
nacquetté  les  trésoriers  de  l'espargne  sur  quelque  che- 
tive  pention  qu'on  luy  donnoit,  dont  il  en  estoit  payé 
à  demy^  comme  je  l'ay  veu.  Il  fit  requérir  dom  Jean 
d' Austrie  de  sa  grâce  au  roy  d'Espaigne ,  qui  la  luy 
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donna  :  et,  s'estant  retire  à  Naples ,  il  se  mit  si  bien  en 
grâce  avec  dom  Joan  pour  les  belles  et  bonnes  parties 
qui  estoient  en  luy,  qu'il  paracheva  ses  jqyrs  plus  heu- 
reusement que  les  autres  bannys. 

Je  ne  parle  point  du  duc  d'Âtrie,  de  cette  grande 
ancienne  maison  d'Aguavina  :  car^  par  le  moyen  de 
son  beau-pere  le  prince  de  Melfe,  il  fut  bien,  non  pas 
tant  quil  meritoit,  car  c'estoit  un  fort,  honeste  sei- 
gneur, et  laissa  de  luy  deuxfort  belles  et  honesles  fiUfe&  : 
l'une  fut  religieuse  ;  l'autre  fiit  madamoyselle  d'Atrioy 
long  temps  nourrie  fille  à  la  cour  de  la  Reyne  mère  et 
reyne  de  Navarre,  qui  Faymoientet  l'assistoientbîieii 
tousjours.  ËUe  fut  l'une  de&honnestes,  bellœ  etsage&> 
des  meilleures  et  des  plus  dévotes  de  la  Cour,  et  qui*,, 
par  sa  bonté  et  douceur,  se  faisoit  autant  aymer  et  ho» 
norer  :  et  puis  espousa  M.  le  conte  de  Ghasteauyilaîn, 
qui  avoit  4e  beaux  et  grands  mayens,  et  luy  en  laissa 
après  sa  mort,  avec  d'honnestes  asifans,  tant  fils,  que 
filles,  et  demeura  vefve  fort  jeune  sans  se  vouloir  re^ 
marier,  s'àdonnant  du  tout  aux  devotions^  et  à  servit 
Dieu  quasy  ordinairement ,  et  à  la  belle  rnstriiction  de 
ses  enfans.  Belle  vertu  certes  à  qui  la  peut  ainsy  exercer. 
C'est  assez  demeuré  en  cette  digression  ;  car  je  pense 
en  avoir  touché  quelque  mot  ailleurs  :  je  ne  puis  ma 
souvenir  de  tout.  Retournons,  au  grand  chemin. 
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Or  y  si  l'Empereur  a  «u  de  grdiKfe  bomme»  et  bons 
capitaines  suc  lecre^  il  en  a  en  aussi  de  très-boDS  sur 
meCf  desquek  il  bxàt  un  fen  parler.  Comme  Anèe 
Dorie  y  lequel  an  commeneement  fut  au  serviiee  du  roj 
à»  France  y  et  le  serait  très  bien  et  très  fidèlement: 
et»  tant  qu'il  le  servit,  le  Roj  estoit  maistre  de  k  mer, 
aussi  bien  que  l'ËDiperenr  despuis,  voire  mieux  ;  car, 
qui  n*est  seigneur  de  Gènes  et  maistare  de  la  mer,  m 
peut  gnieres  bien  dominev  ritalîe. 

Ce  que  je  dis  une^lbis  au  feu  roy  Charles,  ïboj  iné- 
gue,  me  faisant  raconter  combien  de  galères  j'ffvois 
veu  au.  roj  d*Espaignc  aj  la  couqueste  du  Pignon  de, 
Belya  df  où  je  venois  de  frais.  le  kiy  en  conté  un  grand 
B^nbcse  jusques  à  cent ,  et  qu'il  les  feisoil  bien  pks 
beau  voir  toutes  epsemble  en  sî  grande  et  belle  q^^ 
tilé  ^e  ces  quinze  galleres  qu'il  avoit  seiz^ment  pour 
lors,  ic  Et  qu'ion  ferois^je  de  tant,  me  dîelhîi?  n'en  syî*^ 
«  pas  à  cette  heure  prou ,  dfautant^  que  je  ne  feis  poinct 
«  la  guerre  contre  l'estranger,  que  j'en  ay  assez  pour 
«  garder  mes  costes,  et  que  je  n'ay  non  plus  la  guerre 
«  contre  le  Turc,  mon  confédéré  comme^le  roy  d'Es- 
«  paigne?  »  Je  luy  respondis  :  «  Il  est  vray,  Sire;  inâis 
i<  pourtant  vous  en  seriez  plus  redouté,  aussi  bien  p^ 
«  mer  comme  vous  estes  par  terre  :  et  si  les  roy  s  vos 
«  prédécesseurs  eussent  faict  cas  de  la  marine  comme 
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«  de  la  terre,  possible  auriez  v<^us  eBC€»>es  Gènes , 
ce  Testai  de  Mila»  et  le^royaumé  âe  Naples;  lesquek 
c(  Ëstats  FEppaignol  a  conservez  pluBto^pàr  les  ixioy ens 
c<  de  la  mer  que  de  k  terre.  »  M.  le  chevalier  de  Seure , , 
despais  grand^prie«r  dé  Gbainpaignè>  estant làprésent, 
pri€  ta  ps^olle,  et  dit  :  «  ^îre,  Br»»kli(Hne  tous  dict 
«  vrajy»  et  puis  alla  sur  ce  scibject  fort  bravement 
discourir^  ôemsfiei  il  ^stoit;uo  très  habile  et  grand  disr 
ecmreur,  et  qui  avok  veu  et  battu  les  mers  et  eostes 
de  levant. 

Voylà  donc  que  sert  Testât  de  la  marine  à  la  France. 
Si  bien  qiae,  si  le  sieilr  Andrë  Doria  ne  se  fost  desparty 
mal  contint  di|  Boy;  Naples  estcrift  à-nous  :  maïs  lalloy 
Falla  mescoiitenter  et  hiy  ester  la  charge  et  généralité 
de  ses  galères,  pour  la  donner  à  un  homme  qui  ne 
sçavoit  que  c'e^tpit  qti'iine  mer,  un  port  et  une  galère , 
non  pas  une  fuste  ;•  qui  estoit  M.  de  Bai^ezieux^  lequel 
cerlaiii^ent  estoit  un  Wn  homme  de  guerre  et  bon 
eapilaitf^  poqr  la  tei^e s  Hiais  ily  a  différence  de  la 
guerre  de  mer  et  de  terre. 

André Dovia  avott  le  cœur  grand;  se  voyant  ainsy 
mal  tfaictéy  changita  de  party  :  et  aittsy  que  le  Ttoy  luy 
eut  eftvoyé  demander  les  prisonniers  qui  àvoient  esté 
pris  au  combat  naval  de  Naples  J>ar  Philippin  Doria , 
et  sur  son  mesconteiptement  s'estant  laissé  gaigner  au 
marquis  del  Gouai^  et  autres  prisonniers,  (que  c'est 
que  le  vainqueur  se  laisse  aller  aux  paroUes  et  persua- 
sions {du  vaincu  !  )  luy  manda  qu'il  luy  en  avoit  assez 
doBué,  et  qu'il  se  contentast  de  luy  avoir  donné  le 
prince  d'Orange  qu'il  avoit  pris  à  Pbrtefin  en  tour- 
hanli  d'Espaigne ,  et  Hugues  de  Montcada ,  sans  luy  en 
avoir  donné  ui»€  seule  recompense  de  rançon ,  et  que 
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c'estoit  assez.  On  dict  que  le  Roy  fut  fort  irrite  de  cestc 
response ,  et  ùtsché  de  la  révolte  de  cet  bommc  :  et 
pour  ce,  il  Tamadoiia  de  belles  parollès  et  promesses, 
pensant  le  rapaiser  et  rappeller,  s'il  eut  peu  ^  et,  estant 
en  son  pouvoir,  luy  faire  trencher  la  teste  côinme  Ton 
fit  au  capitaine  Jonas  quelque  peu  de  temps  après.  11 
luy  renvoya  son  Ordre,  et  luy  va  faire  révolter  Gènes 
et  la  luy  envahir  si  bien,  que,  pour  tel  bîenfaict,  la 
ville  luy  érigea  une. statue  de  marbre  fort  superbe  au 
mitan  de  la  place ,  en  luy  donnant  le  tiltre  de  père  de 
la  patrie. 

Oncques  puis  les  afiaires  de  la  marine  n'allèrent 
bien  pour  le  roy  François  :  et  au  lieu  qu'auparavant, 
par  l'assistence  et  valeur  dudit  seigneur  André,  le  Boy 
estoit  quasy  maistre  de  la  mer,  il  ne  le  fust  plus,  jus- 
ques  à  ce  qu'il  luy  fallut  emprunter  et  appeller  les  forces 
du  grand  sultan  Solyman,  comme  on  a  veu  ;  ce  que 
luy  redonda  à  reproche  d'appeler  un  chien  pour  def- 
faire  le  chrestien,  disoit-on  lors  :  au  lieu  qu'auparavant 
de  chrestien  à  chrestien  la  guerre  s'en  faisoit  beaucoup 
plus  douce  et  honneste.  Si  ne  scauroit  on  blasmer  le 
.  Boy  que  l'alliance  avec  le  Turc  aye  faict^  de  grands 
maux  à  la  chrestien  té ,  mais  du  bien  :  car  quand  il  n'y  en 
auroit  d'autre  que  d'avoir  conservé  le  Saint.  Sepulchre 
et  l'église  latine  de  Jérusalem,  que  le  grand  Sultan 
voulut  faire  une  fois  du  tout  abattre,  ruyner,  et  en 
abolir  et  dejQTendre  les  vœus  qui  s'y  font  tous  les  ans; 
ce  que  le  Boy  empescha  par  ses  prières,  solicitations 
et  ambassades,  dont  c'est  un  très  grand  et  signalé  ser- 
vice pour  toute  la  chrestienté- 

Il  y  a  eu  trois  tourneurs  de  casaque  en  France  ^ 
qui  lui  ont  bien  porté  du  dommage,  feu  M.  de  Bour- 
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hotïy  Hieronimo  Moron,  et  le  seigneur  André  Doi-ia. 
Aacons  y  ont  mis  le  prince  d'Orange,  mal-à*propo& 
pourtant,  car  ce  fut  la  faulte  du  Roy  qu'il  ne  se  servit 
de  luy,  comme  j'ay  dictjailleurs.  Aussi  leroy  Franpoi» 
le  disoit.  Les  fruicts  s'en  sont  apparus ,:  sans  que  je  les 
die. 

Lors  que  l'Empereur  et  le  roy  François  s'entrevi- 
rent à  Aiguës  Mortes,  le  Boy  alla. en  la  gallere  de  l'Ë^i' 
pereur ,  qui .  estoit .  la  capitainesse  d'André  <  d'Oria. 
L'£mpereùr  pria  le  Rqy  de  le  voir, pour  l'amour  de 
luy,  etluy  faire  bonne  chère;  ce  que  le  Roy  fit  très  vo- 
lontiers en  luy  demandant,  comment  il  se  pprtoit,  ne 
parlant  nullement  du  passé,  et  luy  dict  de  plus. devant 
l'Empereur  (comme  j'ay  ouy  dire  à  aucuns  vieux)  : 
ce  Seigneur  André,  il  &ut  que  l'Empereur  mon  frère  et 
«  moy  lacions  une  réconciliation.  eterneUe,  et  que 
fc  nous  facions.une  belle  armée  de  mer  pour  ruyner 
(c  le  Turc;  et  vous  en  serez  le  gênerai  de  tous  deux  ;  » 
-  ce  que  l'Empereur  trpuva  très  bon. 

De  plus  j'ay  ouy  dire,  mais  ^e  ne.,le  tiens  pas  pour 
vray,  que  le  seigneur  André,  dict  à  l'Empereur,  à  l'o- 
reille, s'il  vouloit  qu'il. fit. lever  l'ancre  et  faire  voyle 
el:  force  à.  ses  forçats,  et  par  ce  moyeu  mettre,  fin  à  la 
guerre  :  ce  que  l'Empereur  refusa  et  détesta.  Je  croy 
que. c'est  un  conte  faict  à. plaisir.. Et  ceux  qui, l'ont 
trouvé  .l'ont  voulu  faire  sur  le  patron  du  lieutenant  dû 
jeune  Pompée,  qui  luy  vint  dire  à  l'oreille,  lors. qu'il 
donnoit  à  soupper  au  Triumyyrat  dans  sa  gallere  : 
ce  Veux-tu  que  je  te  face,  dict-il,  monarque  de  tout  le 
«  monde,  et  que  je  rompe  la  guerre?  »  A.quoy  Pooi^pée 
respondit  que  cela  se  devoit  faire  avant  le  dire.  Pompée 
fut  un  sot  d!avoir  refusé  ce  party,  dont  il  s'en   fut 
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mieux  trouvé  toute  9a  yie,  Aumàtvompeor  trompeur 
et  demjy  el  de  pay^i  à  pay^a  elt  d«my  n'y  a  mal, 
mais  non  de  chi^slien  à  chrestien*  Voylà  pour<|uoy 
l'Empereur  fit  là  un  traict  d'un  grand  ^i  eraignoit 
son  Dieu  y  bien  contre  son  naturel  et  de  plusieurs 
grands  quand  il  y  va  de  leur  ambition.* 

Op^  qui  voudroit  escrire  les  feicts  dudît  André ,  il 
faudroit  qu'il  allast  es  mers  de  levant  et  de  Barbarie, 
voire  à  nos  mers,  et  en  prendre  des  mémoires;  lesquel- 
les toutes  raisonnent  de  ses  plus  notables  actes  ^t  vic- 
toires qu'il  a  eu  sor  les  ennemis  de  la  fey  ;  cosome  à 
La  GoUette,  à  Coron^  à  Modon,  à  Alger  en  Barbarie, 
en  la  prise  de  la  ville  d'Affirique^  ef  plusieurs  autres 
lieux.  Si  dict  on  pourtant  qu'il  entreprit  un  peu  sou- 
dainement sur  Afrique,  ny  sans  l'avoir  bien  recognue; 
et  ne  (ault  point  doubter,  sans  le  bon  secours  et  assis- 
tance de  dom  Jouan  de  Vega,  pour  lors  gouverneur 
de  la  Scieflle,  et  de  cbm  Grarcie  de  Toledo,  avecques 
tant  de  braves  maistres  de  camp,  capitaines  et  soldats 
espai^olSy  italiens  et  chevaliers  de  Malte,  à  grand 
peine  Teust  il  prise,  car  il  fiillut  que  luy^mesme  allast 
en  Scicille  quérir  vivres  et  munitions  de  guerre  ce* 
pendant  que  les  autres  travailloient.  En  fin  la  ville  fut 
prise  de  force,  oik  ces  braves  Espaignolz  et  chevaliers 
de  Malte  combattirent  selon  leur  valeur  accoustumée. 
Aussi  y  perdirent-ils  beaucoup  de  gens  de  bien  et  de 
valeur,  dont  ce  fust  un  très  grand  dommage.  L'ayant 
prise  il  se  mit  à  la  chasse  pour  Dragut,  qu'il  faillit 
ainsy  que  )e  diray  (0. 

Il  receut  un  peu  de  blasnie  à  Sainte  Maure  et  au- 
tres lieux.  Paulo  Jovio  en  parle,  etmesmes  le  soub- 

(0  Ci-defi80iu,  discours  zxxyii.  (S.) 
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çoiijna  on  qu*tt  a«oit  quelque  sourde  inteUigenee  avec 
Barberousse^  eomnDe  corsaire  à  corsaire]  et  aussi  comm^ 
disait  lort  FE^paignol  :  Coirsario  d  corsario,  n^  hœf 
que:  gmnar  que  ios  bmrUèes  deagua^  o*est*^-'dire  :  «  Cor» 
ce  sairt  À  corsaire  I  à!y  a  rien  à  gaigner  que  les  barils 
«  d'eau  :  »  Âinsy  que  Barberousse  luy  en  rendoitla  pa*' 
r^le,  eomme  ij  fil  au  toyage  de-  Provence  et  prise  de 
Nice,  lequel  sVsUint  retira  à  Ântibe,  et  André  Boria 
avec  le  HMirquis  del  Goua^t  à  Y illefrancbey  ayant  perdu 
quatre  galleres  dee  sienne»  par  tormenl^  qui  donnè- 
rent à  travers,  lediO  Barberonsse  fut  pri^  et  repriëpar 
le  capitaine  Peulin  d'aller  attaquer  ledit  André ,  et 
que  jamais  n'y  fit  meilleur  :  faisant  boniie  mine  et 
semblant  de  s'équiper  et  y  vouloir  aller,  n^  alla  point 
du  toqt;  s^eaceosant  sur  le  vent  de  siroc  et  sur  quel- 
ques psriU  ^'il  disok  mieux  voir  de  ses  yeixjfi  ekirs 
et  fort  pratiqa  que  les  autres  qui  luy  en  parloiênt 
et  Feu  pressoîenL  Mais  c'estoit  qu'il  n'y  avoit  v^lont^; 
et,  comme  disent  les  histoires  et  gens  de  guerre  et 
mariniers  de  ces  temps  par  B^ooquerie,  qu'il  n'estoit 
raisonnable  qne  Barberousse  fist  mal  à  André  ]>oria^ 
comiiie  estant  son  fir^e  et  atlié  àsauvet^  làutùelle  paf 
convenance  et  secret  accord  de  corsaire  à  corsaire,  et 
qu'en  bonne  et  juste  foy,  il  falloit  qu'il  luy  rendit  la 
gracieuseté  qu'il  avoit  recea  de  hiy  pràs  de  Hiponne 
quelques,  années  advant .  Tant  y  a  pourtant  que  ce  grand 
canitaine  André  Doria,  lors  qu'il  a  feUu  combattre  et 
monstrer  sa  valeur,  il  y  a  tous)  ours  bien  faicty  nonob^ 
stant  quelques  petites  faultes  légères  qu'on  luy  puisse 
imputer,  qu'on  peut  voir  dans  les  histoires  de  ces 
ten^. 

Il  a  çsté  très  bien  servy  et  assisté  de  ses  parens, 
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comme  de  ce  Philipin  Dorià  efc  Anthonio  Doria^  et  de 
Gigalle  et-  de  plusieurs  bobs  capitaines  de  mer.  Ce 
sont  aussi  les  bons  capitaine^  et  les  vaiilans  soldats  qui 
cuyllent  les  palmes  et  les  donnent  aux  grands  chels 
et  généraux  j  car  un  seul  ne  peut  pas-  combattre  tout 
le  monde. 

Au  voyage  de  La  Colette ,  dans  sa  gallere  générale, 
qui  n'estoitque  quatriesme^dbnt  on  faisoit  alors  graod 
cas,  où  il  portoitrCImpereur,  il  avoit  mis  en  son  esten- 
dart  geiïeral  pour  devise  une  estoillè  à  rayons ,  envi- 
ronnée de  plusieurs  traictz  et  flesches^en  signe  d'invo- 
quer la  conduicte,  Faddresse  et  la  puissance  dé  Dieu, 
avec  ces  motz  :  Vicu  tuas,  Domine,  demonstra  mSii. 
Ainsy  que  les  trois  rois  s'y  gouvernèrent. 

Le  combat  que  fit  Phili^nn  Doria  devant  Naples  est 
si  beau  et  si  grand,  que,  quand  il  n'en  auroit  faict  d*ao- 
très  en  sa  vie  que  celuy,  il  en  est  à  jamais  comblé  de 
gloire  et  louanges.  Car  en  fin  un  beau  combat,  bien 
signalé,  bien  sanglant,  bien  combattu  et  bien  desmesle 
comme  celuy  là,  vaut  plus  que  cent  petits  combatz, 
defaictes  et  rencontres  que  )'ay  veu  louer  quelques- 
fois  parmy  noz  gens  de  guerre  >  qui  n'en  valent  pas  h 
parler.  Paulo  Jovio  raconte  bien  cestuy  là,  auquel k 
traict  fut  bedu  et  rusé  que  ledict  Philipin  fit  lorsqu'il 
esta  de  sa  bataille  deux  galleres,  comme  d'un  secours 
de  reserve,  et  les  jetta  en  plaine  mer  :  lesquelles ,  p^ 
son  conseil  et  commandement ,  adviserent  long  temps 
le  jeu  joiier;  et  puis  ,tout  à  coup,  vindrent  toutes 
fresches  donner  sur  les  galleres  espaignoles  qui  n'en 
pouvoient  plus  et  «stoient  à  demy  vaincues  du  grand 
combat  qui  avoit  esté  rendu,  qu'en  un  rien  elles  furent 
emportées  et  rafilées  :  si  que  l'on  dict  sans  ces  galleres 
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«lu  secours  la  victoire  demeuroit  doubtease.  Ce  Phi- 
lippin y  acquist  là  un  grand  honneur. 

Il  pouvoit  avoir  apris  ceste  ruse  d'un  pareil  traict  et 
coiobat  cpie  lès  Gennois^  quelques  six  vingts  ans  ad- 
vanty  ses  compatriotes,  donnèrent  à  ce  grand  Alfonce, 
roy  de  Naples,  lors  qu'ils  le  défirent  et  toute  son  armée 
s'en  retournant  à  sa  conqueste  de  Naples,  et  qu'ils  le 
prirent  prisonnier. avec  tous  les  grands  seigneurs  et 
capUaines  de  son  armée.  Car  ayant  osté  et  jette  de 
leurs  gros  trois  grandes  naufs  qui  estoient  de  l'arriére 
garde,  en  forme  de  secours  de  reserve,  pour  faire  sem-  , 
blant  defuyr,et  s'estant  retirées  vers  le  midy,  vindrent 
tout  à  coup  fondre  sur  les  deux  principales  naufe  d'Al- 
fonce,  qu'ils  défirent,  et  rendirent  du  tout  la  victoire* 
entière. 

Or,  ce  combat  faict  de  Philipin  Doria ,  M.  de  Lau- 
trec  voulut  avoir  les  prisonniers;  mais  il  les  luy  des* 
nia,  et  s'osta  de  là,  et  s'en  alla  à  Gènes  les  mener  à 
son  onde  André  Doria  ;  à  quoy  il  y  eut  du  tort  d'un 
costé  et  d'autre  ;  d'autant  que  Philipin  avoit  faict  le 
combat. par  le  moyen  des  gens  de  guerre:  que  M.  de 
Lautrecluy  avoit  donnez,  sans  lesquels  il  n'eust  peu 
gaigner  la  bataille.  De  l'autre  costé ,  M.  de  Lautrec  les 
youloit  tous  avoir  où  il  n'y  avoit  pas  de  raison  :  mais 
et  l'un  et  l'autre  dévoient  partager  comme  bons  frères 
alliez;  et  l'un  selon  ses  gens  donnez  en  devoit  avoir,  et 
l'autre  selon  ses  galleres.en  devoit  aussi  avoir  ;  et,  par 
faulte  Ap  s'entendre  bien,  ils  furent  en  cette  discorde: 
aussi  que  M.  de  Lautrec  estoit  trop  hault  à  la  main,. et 
qu'il  vouloit  imperier  trop.  Tout  cela  luy  cousta  bon, 
car  il  luy  cousta  la  vie,qu'il  perdit  devant  Naples  (comme 
}e  le  dis  en  sa  vie  ),  et  à  nous  la  perte  de  ce  royaume  et 


Digitized  by 


Google 


290  ÂKD&é   ÛOBIA'» 

la  ruyûe  de  noslre  armée.  Si  l'<)n  n'eust  mescantent^ce 
grand  personnage^  Andrë  Dorta^  comtne  l'on  ne  devait 
(aussi  le  roy  François  6'en  repentk  ceût  fois)  y  les  belles 
conquestes  et  victoines  qu'a  fàict  «^  g&igi^  ^e  ^rafid 
capitaine  pour  rEmpereur  se  fiisseût  faiotes  pour  nous; 
Htais  nous  ne^sçavons  pas  gaignerles  iiommes,  ny  entre- 
tenir quand  nous  les  avons. 

Une  fauk<loubter  que  si  t^eiimllantcapifaîne  n'-enst 
en  en  badbe  Barberousse  et  Dragnt  y  qu'il  n'eost  feict 
des  chûises  très  esmerveillables.  Dien  lé  pun  it  pour 
avoir  dontié  la  liberté  à  Di^gnt  pour  trois  mille  escns; 
car  il  luy  fit  iort  la  guare  après  qkie  l'arniée  tarqnes- 
que  eut  pris  Tiipolj^  Tisle  du  Goze^  et  «acca^  Visle 
de  Malte,  et  qu'elle  vint  vers  la  SiciUe  et  enst  passé 
par  le  far  de  Messine ,  pillé  et  saccagé  Regge  et  force 
autres  plaoesy  viUes  et  chasteautL  et  bourgades,  et  venue 
jusques  devant  les  chesteanx  de  Naples  tirar  canno- 
nades ,  et  tout  par  la  valeur  de  Dragut  qui  menoit  Fa- 
vant  garde.  André  Doria,  venant  de  Oeûes  avec  trente 
six  galleres  pour  secourir  Naples,  qui.ctîoit  France, 
par  la  faveur  ctu  prinoe  ife  Salérne  qui  s'estoit  révolté, 
Dragut  le  chargea  et  luj^doxma  la  cliagse,  et  luy  prit 
cinq  deses  galleres^^u^éesdegens  de  guerre,  mesmes 
d'AUemans  que  condliisoit  Alipraiid  Madrusse,  |enae 
homme,  fils  de celuy  que  j'ay  diotcy devant,  et  nepven 
du  cardinal  de  Trente,  là  où  il  mourut  fort  regretté 
de  l'Empereur.  Il  y  avoit  aussi  force  platines  et  sau- 
mons d'argent  à  battre  monnoye  à  Naples  pour  la 
golde  >des  soldats  qui  ve^noient  d'Espaigne.  Outre  cela 
il  en  fiit  mis  deux  à  fond,  et  fallut  que  Ajndré  Doria  se 
sauvast  à  l'Elbe. 

Voylà  comment  il  en  jMit  audict  André  Doria,  du- 
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qii«l  c'est  assez  parlé  ;  car  Paulo  Jovk)  ne  Ta  point 
naUemeitt  oublié  dans  son  faistoire,  car  il  en  faict  plu- 
sieurs et  divers  et  fort  beaux  discours;  mesmes  n'ou- 
blie ce  beau  combat  devant  Naples,  leqpel  certes  il 
descrit  tresbien  ^  et  en  dict  de  gentilles  particularités 
et  fort  agréables,  jusques  k  nommer  les  galleres  nom 
par  nom,  tant  françoises  que  espaignoles,  que  j'ay  veife 
«ussi  dans  l'histoire  espaignolle. 

Si'  diray-)e  enoor  ce  mot  de  luy.  Un  des  bons  <0t 
grands  services  q«^  fit  jamais  André  Doria  k  la  chres- 
tieaté  et  à  TËmpereuri  fut  quand  Solyman  vint  devant 
Vienne  la  première  fois^  et  rJËm^pereur  allant  à  Ten^ 
contre  avec  ses  forces ,  André  Doria  «'advisa  de  son 
costé>  comme  admirai  et  gênerai  des  galleres  impe* 
rialles^  pour  faire  desmordre  et  retirer  le  Grand  Sei- 
gneur >  d'aller  en  Grèce  avecques  une  armée  navale 
attaquer  l'admirai  Basse ,  gênerai  de  mer  du  Grand 
Seigneur,  qui  aussi  avoit  une  belle  armée  ;  mais  voyant 
venir  André  Doria  ne  l'osa  attendre  et  se  retira,  bien 
qu'il  fut  le  plus  fort^  surquoy  André  Doria  prenant 
l'occasion  s'en  alla  assiéger  et  prendre  Coron  et  Fatras, 
dont  les  nouvelles  en  estant  venues  au  Grand  Seigneur, 
et  en  ayant  pris  l'alarme,  deamordit  Vienne  et  tira  en 
Gonstantinople.  Ainsy  fit  le  brave  Scipion  contre 
Anibal  et  les  Carthaginois,  car,  comme  j'ay  ouy  dire  à 
de  grands  capitaines,  il  n'y  a  rien  qui  rompe  l'entre- 
prise de  son  ennemy  que  de  l'aÙer  voir  chez  luy.  Voilà 
donc  le  bon  service  que  ce  grand  prince  Doria  fit  à 
la  chrestienté.et  surtout  à  l'Allemagne,  qui  possible 
s'en  fust  trouvée  de  l'escot. 

Certes,  il  fauU  donner  cette  gloire  à  ce  prince 
André  Doria  d'avoir  esté  un  des  grands  capitaines  de 
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la  mer  quiayt  esté  il  y  a  possible  de  mémoire  d*homme, 
Toire  trouvé  dans  nos  histoires.  Aussi  estoit  il  tresbien 
assisté  de  ses  nepveuz  et  parens^  comme  j'ay  dict,  de 
ce  brave  Philipin  Doria  dont  j'ay  parlé,  et  de  Janne- 
tin  Doria ,  qu'on  a  de  son  temps  veu  le  plus  diligent 
capitaine  de  mer  qu'on  eust  sceu  voir;  car^  aussi  tost 
songé  et  résolu  de  son  affaire,  aussi  tost  exécuté;  ainsj 
qu'il  fit  en  l'envitaillement  de  Parpignan,  sans  lequel 
la  ville  estoit  prise,  ayant  esté  recognuë,  blocquëe  d 
assiégée  que  l'on  ne  s'en  doubtoit  nullement  ;  mesmes 
l'Empereur,  quand  le  marquis  d'el  Gouast  luy  manda 
en  Espaigne  qu'il  advisast  à  soy  et  se  donnast  bien 
garde  de  sa  frontière  de  pardelà,  car  il  y  avoit  quel- 
que entreprise,  l'Empereur  se  mocquant  de  cet  advis 
luy  manda  qu'il  se  souciast  tant  seulement  de^  garder 
bien  son  gouvernement,  que  de  son  costé  il  garderoit 
bien  ses  Espaignes.  Nonobstant  cela,  ledict  marquis, 
en  conférant  avec  le  prince  Doria,  despescha  ledit  Jan- 
Tietin  Doria ,  qui ,  avec  ses  galleres ,  aussi  tost  envi- 
tailla  ledict  Parpignan  de  toutes  munitions  de  guerre, 
^ans  lesquelles  la  ville  estoit  prise  ;  et  l'Empereur  bien 
esbahy  quand  il  y  vist  le  siège  devant  contre  son  opi- 
nion, et  bien  ayse  et  bien  obligé  audit  marquis  et  Jan- 
netin  d'avoir  si  bien  secouru  ceste  place. 

Il  fut  de  mesmes  très  dilligent  quand  il  secourut 
Saint  Florent  en  Gorsegue.  Il  fit  tresbien  lors  que  l'Em- 
pereur fut  devant  Alger ,  estant  une  grosse  escarmou- 
che attaquée  par  une  grand  saillie  que  firent  ceux  àe 
la  ville  sur  les  Espaignolz  le  long  de  la  marine;  luy, 
avec  sa  gallere  capitainesse  qui  se  nommoit  la  Tem- 
pérance, favorisa  si  bien  nos  gens  en  costoyantlameret 
tirant  aux  ennemis  force  canonades  en  despit  de  celles 
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de  la  ville>  que  sans,  elles  les  du^esHeiis  ce  coup-là 
estoient' fort  mal  menés  ^  tant  le  tout  leur  estoit  con^ 
traire  y  et  se  retirarent  à  leur  aise;  dont  il  en  fut  trei 
loué  de  l'Empereur  et  d'un  cbascun  de  Farmée.  Geste 
gallere  Tempérance  estoit  l'une  et  la  principalle  des 
quatre  que  les  Vénitiens  perdirent  dans  leur  goulfe, 
que  ce  brave  Dragut  quelque  temps  advant  leur  avoit 
prise  à  leur  baii)e;  mais  quelque  temps  après  Dragut 
la  perdit.  Ledit  Jannetin  s'en  servit  pour  sa  capital^* 
nesse.  Je  l'ay  ainsy  ouy  conter  à  aucuns  vieux  mariniers 
à  Genesy  et  les  histoires  espaignoles  et  italientieâ  éti 
ont  aussi  escrit. 

Pour  fîn^  ce  grand  capitaine  Andrë  Doria  est  mort 
fort  vieux.  On  luy  donnoit  près  de  quatre-vingts-dix 
ans  ou  plc^  (0  lors  qu*il  mourut>  tousjoursentresbon 
sens^  et  le  faisoit  très  bon  ouyr  discourir  de  son  temps 
et  des  guerres  passées,  comme  je  l'aj  veu. 

DISCOURS  TRENTE^IXDESME. 
JESiAN-ANDRÉ  DORU. 


Il  a  laissé  après  luy  un  digne  successeur  à  ses  biens, 
à  ses  vertus  et  à  ses  valeurs,  qui  est  le  seigneur  Jehan- 
André  Doria,  lequel  tient  auprès  du  roy  d^Espaigne  le 
mesme  grade  de  son  gênerai  d'armée  de  mer,  comme 
faisoit  son  ayeul  à  l'endroit  de  l'Empereur.  11  est  très 
brave,  et  vaillant,  et  brusq;  jamais  il  ne  refusa  combat, 
comme  j'ay  ouy  dire  à  plusieurs  de  ses  capitaines,  sol- 

(0  Selon  Bucholcer,  il  mourut  aa  moiB  de  noyembre  i56o,  &gé  de 
quatre-yingt-treize  ans*  (L.  D.) 

BRAKTOME.  T.    I.  l8 
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^aJU  ^  mariaier».  Il  prit  le  Pîgoon  da  Sellys  en  Ba^ 
l>arie  »  qv^i  eslpit-  «jin^  ro€(]ue  Inexpugnable.  Dom 
Cf^foy^  de;  Toleda  y  soi^v^t  be^u€OU|i,  ^1  eetoit  visce- 
roy  de  Sçicille,.  et  qui  couMnaQdoât»  et  qui  a  esté  un 
^j^  Jbon  ?t  SAge.  capitaine.  J^ncore  qu'il  fii^t  long  et 
Içuty  ce  4i3oil*oi3)'  et  de  fort  petite  çoiii|>lejûon ,  ma- 
}94i(  et  lourcueçité  des  gouttes,  si  esl-ce  a^anmoiiis 
qii'ila  hi^u  secouru  la  cbrestieuté.  Il  assista  fic>rt  bien 
à  U  prise  4^  la  ville  d'Affrique^  et  fut  cebiy  qui  s'ad- 
yi^a,  ppur  fair^e  la  batterie  de  mer,  de  désarmer  deux 
g^Ueri^s  eft  les  lier  et  joindre  ensemble ,  et  av^c  force 
tables  et  aix  dessus  bien  aplanis,  là  où  il  fit  mettre 
quatre  <:WP09  en  batterie  qui  furent  en  partie  cause 
4^  gaiog  de  la  place,  avec  la  batterie  de  terre  et  le 
b^ava ^ssâ^que  le^  capitaines  et  8o]4ats  espaîgnolz et 
jtftUens  avecles  cbavaUeradonnerent.  Apres  dom  Jouas 
de  Vega,  pour  lors  visce*roy  de  SciciUe,  dona  Garde 
eut  sa  place,  tant  pour  Tamour  de  sa  valeur  que  pour 
Tamour  de  la  grand  maison  d'oii  il  estoit,  fils  de  Pedro 
de  ToUçdo.  H  a  toujours  bien  faict  en  sa  charge  et 
par  tout  où  il  s'est  trouvé  ;  aussi  estoit-il  de  très  bon 
haras.  Il  prit  la  ville  de  Belys  et  le  Pignon,  il  secourut 
Malte  par  deux  fois  ;  et  sur-tout  il  s'eutendoit  très  bien 
avec  le  seigneur  André  Doria,  qui  avoit  la  charge  de 
la  mer,  et  qui  vint  bravement  et  résolu  au  premier  se- 
cours <le  Malte ,  pour  combattre  Tarmée  turquesqa^ 
si  elle  n*eust  bougé  de  bonne  heure;  car  il  estoit  très 
yaijlaqt  comme  j'ay  dict^  Ledict  seigneur  André  n'es- 
tpitpas  trop  bon  François.  Au  second  secours  de  Malte, 
ainsi  qu^ildisnoit  un  jour^tvec  M.  le  grand  maistre  et  M.  le 
marquis  de  Pescayre,  il  y  avoit  aussi  messieurs  d'Es- 
trozze  et  Brissac  qui  disnoient,  et  quelques  uns  de  nous 
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autt^s.  Ainsy  que  nous  disnions  et  qià'on  caïuoit,  oottuae 
V<m  voit  y  il.  n(Hiâ  vint  faire  la  guerre  de  la  pak  passée 
{aicte  entre  le  roy  Heary  et  Piiilippes,  et  comment 
«OU5  avions  quictë  tant  de  belles  places  que  nous  avions 
rendu  y  et  me&aies  que  son  père»  M.  le  marescfaal  de 
SrissaCy  en  fit  trop  bon  marché  de  celles  /qu'il  avait 
enjtre  ses  mains.  M.  de  Brissac  répondit  que  è'estok 
uoefaute  qui  avoit  esté  faicte,  et  que  s'il  falloit  onecoai^ 
mencer  et  retourner  à  la  guerre  «qu'on  n'en  seroit  pas 
quicte  àsibon  maïK^hé.  Le  sîeur  André  respondit  :  «  Ah  i 
4c  pleust  à  Dieu  que  nous  pettssîo&s  la  reftiire  zfuteata 
(K  u  mont  un  aluta  tvoka.  »  Alors  je  replicque  qvCén 
avoit  bien  veu  refaire  et  reoommaucer  despariies»  que 
ceux  qui  en  demandoieot  le  refaict  les  perdoient  le 
plus  souvant.  Luy^  qui  estoit  bon  coisopaigoon  certes» 
le  trouva  bon  et  se  mit  à  rire,  et  sur  tout  le  grand 
maistre.  £t  sur  ce,  lediot  sieur  André  demaudA  caites 
et  des  pour  joiler^  car  je  Tay  veu  qu'il  estoit  un  très 
grand  joueiîr. 

Il  j  avoit  paranj  aous  autres  François  un  capitaine^ 
eafant  de  Poidiers»  qui  sappelloit  LaBoue,  genlîl 
soJdadin  certes  »  mon  graiftd  amy,  et  qui  n'avoit  que 
lespée  et  .la  cappe^  et  son  jeu;  car  il  estoît  un  trets 
beau  )oâear.  U  3'iestoit  dépaysé  et  avoit  demeuré  koict 
ou  neuf  aQs  parmy  les  i^alleres  de  Gènes,  de  Naples» 
de  Sicille»  d'£a(Mfi^e  et  parmy  4îOutes  ces  villes  ma** 
ritiuies^  £i4$ant  tousjours  voyages  »  et  mesmes  avec  le 
seigneur  Jeh^u  Andréa  qui  le  cc^poissoit  fort  fomittîe*^ 
rementet  joiîoât  fort  souvent  avec  luy;  car  c'oitoit  la 
couche  oi^inaii^  de  cinq  à  six  mille  eacus  d'un  coup 
de  dé.. 

Un  four  ils  vindrent  à  joiier.  Le  seîgutur  Jehan 
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André  vint  à  perdre  contre  luy  quelques  dix  mil) 
éscus.  Il  luy  demanda  après  s'il  vouloit  jouer  contr 
une  de  ses  galleres  pour  vingt  mille  escus  qa*il  lu 
monstra.  L'autre  le  voulut,  et  le  de  escbeut  au  sieu 
Johan  André.  Il  livre  chance,  le  capitaine  La  Roue  lu 
couche  tout  d*un  coup  dix  mille  escus.  Le  seigneu 
André  luy  quicte  le  dé,  contre  sa  coustume  p>ourtant 
en  disant  :  «  Je  neveux  pas  que  ce  jeune  capitaine  ad 
«  vanturier  qui  n*a  de  quoy  perdre  me  gaigne  ma  gai 
(c  1ère  pour  s'en  aller  triumpher  en  France  à  mes  des- 
«  pans  et  de  mon  honneur,  et  qu'on  die  :  Voylà  une 
ce  des  galleres  de  Jehan  André  qu'un  tel  luy  a  gaigne.» 
Et  Ib  disoit  tout  en  riant ,  car  pour  les  biens  il  s*en  sou- 
cioit  peu, n'estant  de  son  naturel  avare,  et  aussi  que  le 
Boy  sonmaistre  l'appoinctoit  très  bien  et  luy  fàisoitde 
grands  estatz,  ainsy  qu'il  les  meritoit.  Aussi  le  servoit- 
il  bien  par  tout  où  il  s'est  trouvé,  comme  il  fit  à  la  ba- 
taille de  Lepante,  là  où  il  monstra  tous  les  effects  d'un 
bon  capitaine  de  mer  et  de  bon  soldat. 

J'ay  ouy  dire  qu'un  de  ces  ans,  depuis  la  trefve 
faicte  entre  le  roy  d'Espaigne  et  le  Grand  Seigneur,  ils 
se  rencontrarent ,  luy  et  Lochaly,  en  quelque  contrée 
de  la  Barbarie,  et  ce  en  pleine  mer,  cbascun,  autant  de 
galleres  l'un  que  l'autre,  et  pouvoient  avoir  cinquante 
galleres  chascun.  Pour  l'observance  estroicte  de  la 
trefve  ils  ne  se  demandarent  rien  en  le  fiiict  d'hostilité; 
ains,  s'estans  entrecogneus  lès  uns  les  autres,'  arres- 
tarent  leurs  galleres  et  se  mirent  toutes  en  joly  (c'est 
un  inot  de  galleres  que  l'on  use  quand  elles  né  voguent 
en  advant  ny  en  arrière  et  qu'elles  font  halte);  et  sur 
ce,  tant  d'un  costé  que  d'autre,  s'entresaluerent  de  cau- 
nonades  et  hârquebuzadès  qu'on  n'eust  pas  ouy  tonner, 
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et  puis  se  despartirent  ainsj^non^  à  moa advis/sans  re- 
gretter efc  plaindre  la  loy  de  la  trefve  ny  de  guerre^  qui 
leur  eust  permis  de  venir  aux  mains  sçavoir  à  qui  de<- 
meureroit  la  victoire  ^  puisqu'ils  estoient  en  si  belle 
mer  et  si  bçUe  occasion  pour  gaigner  ou  perdre. 
Voylà  comment  il  faict  beau  d^obsery^qr  toutes  loix 
.bonnes.  - 

DISCOURS  TRENTEr^SEPTIESME. 
DR AGTJT,  CORSAIRE. 


J?uisQu'iL  vient  à  poinct  de  parler  de  ce  Dragut  et 
de  Louchaly^  j'ay  trouvé  bon  d'en  toucher  qyelques 
motz  que  j'ay  appris,  tant  des  uns  que  des  autres  mari-» 
niers  du  leyant^-que  d'un  petit  Traicté  fait' en.  espai- 
gnol  de  la  Cpnquifta  de  Africa.^ 

ÇeDi?ag,^donc  fvi.t  natif  d^  Ptatolie^  qui  est  en  l'Asie 
mineure ,  .d'u^j^etit  village  qui  s'appelle  Charahalac> 
né  de  pauvres  parées  villageois.  Luy,  se  voyant  pauvre^* 
et  ajipbitiçu^  d'avoir  quelque  peu  de  bien  pour  un  joiir^ 
secçurir  à  sa  misérable  vieillesse  ^  il  se  donna  page 
d'un,  Arrays,  corsaire  4e  sa^  mesjpe  patrie.;  lequel  te 
voyant  Barberpusse,  et  le  trouvant  à  son  gré>  le;  prit 
et  St'en  servit  en  sa  villaine  sodomie;  et  s'en  estant.bien 
seryy,  il  luy,  doniia  une  fuste  bien  armée,  avec  sa  pa- 
tente de  capitaine,;  et  eu  ayant  faict  un  ass^  ,bon  com- 
mancementy  il  l'advantagea  de  plus  grand  nombre  de 
vaisseaux  :  si  bien  que  s' estant  mis  sur  mer  à  i'advan- 
ture|y  il  rencontra  sur  la  mer  Adriatique  un  seigneur 
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magnifique  vei^ieii^  appela  Pascalico  ^  ayant  soufis  sa 
obaFgô  quelques  gallcres  qui  garrfoient  le  goHfe  âk  Te* 
nîse.  Il  le  chargea  si  bien»  que  la  fortune  fut  si  Boime 
pour  hiy  qu'il  en  pi-ît  une  partie ,  et  avec  l'autre  ledit 
siôUF  magnifique  fut  contrainct  se  sauver  à  fe  vofte 
de  Corfoii.  Dragut  se  retire  avec  sa  prise  aux  Gerbes. 
Et,  d'autant  qu'il  n'avoit  pas  encores  les  moyens  assei 
bastans  pour  entretenir  si  grand  train^,ny  si  grand  estât 
de  galleres,  il  fit  deffaire  celles  qu'il  avoit  gaignées, 
fors  une  qu'il  arma  pourtant  pour  le  coup;  mais  après 
Jannetin  Doria  la  luy  prit,  comme  j'ay  dit  (0,  et  du 
bois  et  du  fer  en  fit  faire  quatre  galliottes  très  bonnes 
et  belles,  ainsy  qu'il  lu}C  pkust,  et,  avecques  une  très 
bonne  que  luy  avoit  donné  Barberousse,  c'estoientcinq. 
ttse  mist  en  cours,  ayant  assemble  avec  lùy  de  com- 
paignîe  d'autres  corsaires  :  ils  furent  unie  t)onnes  gaf- 
hottes,  et  avec  lesquelles  ne  fauR' point  dôuî)l!er  des 
xnaux  qu'ils  fitent  le  long  dies  cpstes  cbrestrenilés.   '' 

Le  seigneur  André'  B'oria  tie  pbùvarit  souffrir  Ce» 
vderîes  et  maux  qu*on  hiy  venoi'^  dire  tous  Tes  jours 
qtie  fâisoit  ce  Dragut,  ayant  assembla' toutes  ses  gat- 
leres  gaievoîses  et  celFes  de  Scîcilè,  ausquelles  com- 
oftandbh  poiït  lors  un  gafant  cavallier  espaignof,  nomm^ 
â&itk  Berenquef  de  Bequessens,  iï  se  mit  2rlà  chasse  dé 
]>k*âgut  et  vcr^  Sicîlé  et  vers  Sardtaigne,  et  par  tout. 
En  fin  H  viïitàCorseque,  eu  un  port  dîct  Gyrefete  ,' 
entre  Càlvy  et  Eagyaia  ;  ik  oîi  s'àmusânt  pour  despartîr 
entre  luy  êr  sèÉ  compâîgnon^  lebutîni  qiirtl  avoît  feîct, 
et  sàt  toirt  lès  pauvres  âmes  cbrestiennes,  il  fîit  charge 
ri  vHréttteirt,  qu'ayatit  un  peu  r'endli  de  Combat  et  tiré 
ixifl  ÂrtiHeire,  M  fut  invfesty  et  pris,  luy  et  tous  ses  vaîs^ 

(0  CM*8su8,  page  373'.  (S:) 
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seam,  iors  vlm  fmte  et  ano'gftltet^tqiif  sd  Mtyve^eét^' 
et  ausÂ  tok  mis  à  la  chaiaûe  \ùy  ^  ^  caf|]M;àJii^;  «e* 
tous  se»  gens.  :^oiir  oe  U.ti^/i>enlk.  oo«i^egé/bdmi!tid> 
fay  ooj  racontera  M.  Parisot^gi^aBd  fiivaîi^tredtf  M^te',! 
qui^  le  voyant  vttt  jour  aiAs;f' à  )a  ^dene  adVattf  qti^$l 
fut  grand  maistre,  et  luy  aussi  ^a*irav<lit  ^èn  wtey 
auparavant  à  la  cadene,  M.  le  grané  matstresluy  dic^r 
5em)r  DragtÀ,  manzA  de  guerra  (0!  IMuy  t^espitadlt  :' 
r  mudanza  defortuna  (^}.  Tàt4  f  a  qull  ntfr  cSitmiai 
pas  en  m  captivité;  tar  il  ft  st  bien,  et  hèàu ,  et  ià^P 
nagea  ses  affiiires  si  bien  que  Rarberoùssfe  ittfpv'é^ii 
trois  miHe  escus  poiir  ^  r^Açort'  qu'il-  pay'à  :W  pà^ 
ainsy  il  sortit  en  faisafnt  promesse  «ftse^kHetitij^âëjattièf^ 
il  neferoil  la  guerre  eu  ïa  rîvlërê^'dë^tîenès/  •  ;-  -^  "^  > 
Yojrlà  eommei^t  il  sbrtMy  qui  À€  limê  j^t^d'lidlMë 
pour  cettjc  qui  !è  laisseretrt  aller  pai'  telfe  afrtr^icee^ 
pour  ^i  peu  d'argent  r  encore  hxy^  dis  ^e ,  qm  àvôtt'dc^jà!^ 
faîcttant  dr  maux  à  là  ebrestiraeé^tet  ésltèit'  pré^  ël^ 
stiffisant  d^hiatre  ^àdvahtage.  Màisqtielîe  est  la  chose 
que  Ton  nef  6ce  pcfur' Fivarice'?  ëeStè  lU  pourtant 
eousta  bon- aux  Genevois  et  autres  cfirestiens  :  car  il 
ne  fust  pas  plustost  sorty  qu'il  se  remit  fetiiéux  quia 
fanais;  tstîf^esististtetàré  aux  Gerbes  par  le  oatedit  qu'il 
étf^'avee'»iiccms'(}esrcompaignoiis>  et  le  bruict  de  sou 
neïB  ev  valeur,  il' amasisa^uffve'yiÂgtàine  dé  fustés,  él 
iowimt  k  k*  vdlte'  de  6eûes;  dislaut  le  serment  qti^l 
avôitfîrïet  en  prison  et  par  cohtraiticte'  rféstre  boft  liy 
tenable  M  f  rencontra  une  gaUere  du  Viseoiite  de 
Gigalla,  qûivenoit  de  levant,  chargée  d'esclaves  et 

marchàndiseis,  laquelle  il  prit ,  eiaûssrtost  à'en  retourna 

*  . ■  • '  .      ,  ^ .  *•  •  » 

(»)  C'e8i-à*dîre  :  Coutume  de  guerre,  (  S.  ) 

(»1  C'est-a-dire  :  Changement  de  fortutie.  (S. ) 
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'  aux. Gerbes }  là  qù,  de'ce  butio  il  se  refit  si  bien  ^'il 
asseoihl^  une  grande  armée,  avec  laquelle  il  battit  les 
COStç^. /de  Gc^aes  eit.d'Ëspaigi^ie,  où  il  fit  d^  grandes 
piUeries  :  et  puis  vint  prendre ,  prè^  de  Naples,  .Cas-, 
tiel^aipar,  environ  loing  de  vingt*«huict  lieae$  dudict 
Naples^  et  y  prit  .for<;e  am^s  chr^stiennes  ;  et  s*estant 
mis  au  large  de  1^  aa^er  et  arboré  la  bandiere  du  raçbap- 
tement,  aipsy  qu'il  estqit  sur  le  marché,  voicy  nue 
gallere  de  Malte  qui  parut,  laquelle,  venoit  de  France 
et  empqrto^t  qfielques  viug^  mille  escus  de  l'argent  que 
tous  les  ans  les  cbeyaliers  français  envoyent  là  quérir 
dfîjeur  rievf^.ijUji^  se  le  iaisoient  là  porter.  Par  cas ,  le 
c^itaiuç^  de  risle.d'jsqui^  audyertit^^pgr  Mtqîs  volées  de 
canon  que  la  mec^eslgit  i>fi^|te.(il3  u^nt  de  «çes^mots 
pfW-,ïd}pe>qu'iJ,yi  ^.4e§.4M?raaiy/çs  en  /neir^,  î^s,pai|wes 
cbeva^er^  fraqçoi^^  penss^it.quec^  (lit  ^pe^^ue  que 
],e.ch^$t^au  leur  fit, :se  dcxna^rent.  la  garde  qu'ils  furent 
surpris  et  in^^Us.^^dré  Dofi?.,  |;iie;^.f^^ch^,et  despité 
d'^vpir  )as,c;hé  ççjb  l^pmme,  se  rem^q^  epco^.à  la  chasse 
pqqr  Juy  -,  m^is  i)  estoit.retiré  en.pne.^qf^e  retraicte 
qu'en  la  ville  d'Afiçiqijiç,  dçut.il  s'eçt^i^^s^isy  et  gaigné 
par bell^foree.    .         .  ,  i  .  •  ;  .. 

.  Pe  |Qug>temps.il  yavoitj^b^jta  ycm^. dessus,  dif»iit 
que  c'estoit  sa  vraye  proye  :  e^po^  r^ypir^i  comme  fin 
renard,  toutes  fi>is  et  ^uanjtes qu'il  foisoit quelque  belle 
pr^e,  il  s'jBU  .venqi^  là  ,çouy^at  deuparMV/  sp^  h^ti^  ;  et 
si|r  tQUt  ne  iailloit  d'e^  faire  toujours,  quelque  .petite 
part  )aux  prin^ipau:^  de  la  ville  c  si  biçn  qup,  pensant 
lesa,voir.  s^\gm^,..nn  jçur  leu]:;,cops^iLe^^nt.assem^ 
bMiI^es  pria  to^s'd^  le.  vouloir. recevoir  pour  cytoien 
de  leur  ville ,  et  l'honnorer  du  droict  de  leur  bourgeoi- 
sie. De  cinq  du  cojtiseil  il  y  en  eut  quatre  qui  le  refii- 
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sarent  tout  aplat,  s'ezcusans  honnestemeiit  pourtant 
que  cela  ne  se  pouyoit  faire.  Il  y  en  eut  le  cinqgiesme 
qui  en  fut  d'advis  qu'on  le  receu^^  mais  il  ne  fust  creu« 
Dra^t  dissimula  le  tout  modestement  :,  et  celuy  qui 
tenoit  le  party  de  Dragut  s*appelloit  Brambare.  11  s'en 
vint  trouver  Pragut  en  sa  gallere,  là  oii  ils  concertè- 
rent tous  deux  de  la  prise  de  ville ,  qui  fut  telle  que 
Dcagu):  fit  lever  Tancre  .et  faire  sié  vogue  tant  qu'on 
Teost  perdu  de  ve^ii^s*  Sur  le. soir  il  tourqe  profie,  çt  à 
force  de  vogues  et  de  voylles  il  s'en  tourna  court  d'où 
il  estoit  party  ;  et  un.  pfiu  au  dessus  de,  la  ville  met 
en  terre  cinq  cens  bons  hommes  des.  misille^ir^  qu'il 
eust;  et  puis  s'en  .vint  devant  la  ville^  contre  laquelle 
il  se.met  à  tirer  force  coups  de  canon,,  et  donner  l'ar 
larme  à  ceux  de  la  ville ,  qui  tous  accoururent  aux  mur 
railles  et  au  port  pour  ladefience,  Cepeûdant^ses.gens 
de  terre^  qu'il  avoit  desembarquez  au  dessus,  couloient 
tott5Jours,qui  vindrent  jusques  au  pied  de  la  muraille, 
du  costé  qu'avoit  estéarresté.  Ce  Brambare,  quifl'atten- 
doit  avec  d!autres  siens  partizans,  presterent  la  main 
pojur  monter;  si  bien,  que  tous  lesicinq  cens  y  montè- 
rent si  aisément  qu'on  n'en  eut. jamais  nquvelif»$,  jus- 
ques à  ce  que  d'unç  furie  ils  vindrent  à  charger  par  der- 
rière qu'en  un  rien  ils  se  rendirent  maistres  de  la 
ville,  avec  a^sez  de  nieurtre  etrpillerie.  :.toutesfois, 
parce  que  Dragut  se  youloit  .servir,  de  la  place„  il  fit 
cesser  aussi  tost  et  le  meurtre  et  la  pillçrie. 

Luy  estait  donc  log^  là .  ^ ,  spn  i  spuhait ,  ,^t  ^  avant 
bonne.retraicjte,  ne  faultpoi^t  demander^  s'il  eut  faict 
bec^uçoup  de  mal  s'il  eus^  eu  je  loisir-,  IVfais  3(  ayant 
laissé  un  sien  cousin  engarni$ofi,po(]^^jgpuverneur  avep 
de  bons  hommes  choisis,  tant  de  Tprc^, | Mores  .qu/s 
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renegata,  il  en  sortit  pour  aller  à  la  chasse  et  en  cours. 
Surquoy  André Doria  arriva  avec  une  très  belle  armée 
de  mer,  qui  Fassiegea  et  la  prit,  comme  j*ay  dîct , 
sans  que  jamais  fut  en  la  puissance  de  Drag^  de 
donner  secours  ny  grande  allarme  :  et  désespéré  de 
retraîcte,  car  il  n'en  avoit  aucune  par  ce  que  Ifes  gou- 
verneurs des  costes  ne  le  vouloîent  aucunement  re- 
tirer, par  le  commandement  du  Grand  Seigneur,  qui 
luy  vouloit  mal  d'autant  qu'il  faisoit  son  cas  à  part,^ 
et  vouloit  faire  du  seigneur  souverain ,  sans  anctine- 
ment  le  recognoîstre  ny  céder  à  aucuns,  fors  an  dieu 
Neptune ,  son  dieu  des  eaux. 

Parquoy  il  s^advisa  d'envoyer  une  ambassatfe  vers 
le  Grand  Seigneur,  sans  oublier  les  presens  (car  à  la 
P*orté  du  Grand  Seigneur,  despuis  les  plus  petits  fus- 
ques  aux  plus  grands,  les  Turcz  sont  naturelement 
outrez  d'avarice),  et  supplia  le  Grand  Seigneur  de  luy 
pardonner  le  passé, luy  promettant  de liiy  faire  àl'ad- 
vénîr  de  grands  services. 

Le  Grand  Seigneur,  qui  cognoîssôit  cet  homme  de 
grand' service,  fut 'très  aise  de- luy  pardionner,  et  hiy, 
«n  contr*escIiange  de  son  ambassade ,  biy  envoya  un 
cfe  ses  sancgîacs,  qui  apporta  toute  oubliance  et  par- 
don à  Dragut ,  et'puissànce  de  faire  ïa  gùcfrre  à  outrance 
à  la  chrestîenté;  et  rénrfomioiager,  faisant  commande- 
ménf  à  tous' ses  gouverheufs  de  ports  de  le  retirer. 
Nottez  quefhonneur  et  quel"  béur  eiit  cet  honime',  qui , 
né  portant  pour  lors  autre  titi'è  qiie  dfe  corsaire,  ou 
simple  raya  (^quî  est  autant  i^dire  comme  capitaine), 
eut  cette  présomption  d'envoyer  une  ambassade  devers 
l'empereur  dé  tout  l'Orient  et  en  recevoir  de  luy. 
l^ossibl'e  telle  fortune  ny  pareille  gloire  se  trouvera 
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elle^en  pei^oane  de  nostre  temps  ny  de  nos  pères.  Luy 
donc,  poar  monstrer  à  son  prince  qu'il  ne  luy  avoit 
riea  dict  qu'il  ne  le  tint,  se  mit  en  mer,  et  fit  de  grandà 
donmiages  aux  Ghrestiens  de  delà  ;  et  mesmes  se  joignk  , 
avec  l'armée  du  Grand  Seigneur,  qu'il  avoit  envoyée 
par  Cooradin  bascha  pour  ravager  tout,  du  despît  qu'il 
avoit  de  la  ville  d'Affrique,  prise  contre  la  trefve  jurée 
entre  luy  et  TEmpereur. 

Il'  eut  cet  honneur  de  mener  Tadvant  garde  de  ceste 
armée,  qui  n'estoît  pas  petite,  car  elle  estoit  composée 
de  six  vitigte  grandes  galleres  et  deux  mahommes,  sans 
conter  force  autres  petits  vaisseaux,  comme  galliottes, 
fusCes,  brigantins  et  fregattes.  Apres  avoir  donc  pris 
Tripoly,  le  Gozze  près  de  Malte,  saccagé  toute  Fisle, 
et  puis  après  passé  par  le  farde  Messine,  pris  Rege, 
pillé  et  saccagé  une  infinité  dé  villes,  petites  places, 
bourgades,  et  venu  devant  Naples,  tiré  contre  la  ville 
coups  de  canon,  et  puis  donné  la  charge  à  André  Do- 
ria ,  comme  j'ay  dict ,   et  pris  cinq  de  ses  galîeres  et 
mis  à  fonds  deux;  après  que  Dragut  eut  faict  tout  cela, 
André  Doria  vouhit  avoir  sa  revanche,  comme  chacun 
a  son  tour,  et  que  toute  la  grande  armée  fut  tournée  à 
Constantînople  :  parquoy  il  se  met  en  queste  après  luy 
de  toutes  parts,  et,  Payant  failly  aux  Gerbes,  il  vînt 
aux  Sequennes  de  Barbarie;  il  le  trouva  dans  le  canal. 
Quf  fut  bien  aise,  ce  fut  André  Doria;  Taiant  là  accullé 
et  côiigné,  qu'il  n'en  pouvoît  jamais  sortir  sans  sa  mi- 
seriicoixie',  car  il  ny  avoit  nulle  porte  derrière,  ny  ap- 
paraàce ,  Diragut,  sans  s'estoûner,  fait  un  petit  fort  à 
la  haste  sur  terre,  à  Temboucheure  du  canal,  et  em- 
pesche  par  ce  moyen  l'entrée  aux  chrestiens ,  d'autant 
qu'ir  y  avoit  faict  descendre  trois  à  quatre  grosses^ 
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pièces  qui  tir  oient  incessamment  sur  les.galleres  chres- 
tiennes.  Ce  pendant  il  forge  en  soy  une  astuce  y  uy 
militaire^  ny  renarde ,  mais  du  tout  diabolique.:  par- 
quoy  il  amasse  le  plus  de  gens  du  pays  qu^il  peut,  qui 
pouyoient  monter  jusques  à  cinq  cens,  les  paye   très 
bien,  et  avec  sa  chiorme  et  ses  soldatz  et  mariniers, 
par  une  belle  nuict  jette  ses  galleres  hors  de  Feau ,  et 
Us  met  en  terre,  les  faisant  couller  et  rouller  par  des 
roulleaux  environ  trois  lieux  ;  et  fit  si  bien  par  la  main 
des  travailleurs,  qu'elles  s'allèrent  jetter  de  l'autre  costé 
dans  l'eau  en  un  autre  canal,  là  oui  il  les  arme  et  re- 
faiçt  soudain.  Ce  pendant  ses  gens  de  son.  fort  de,  terre 
faisoient  tousjours  bonne  mine,  et  ne  ces^oient  de  com- 
battre. Quand  Dragut  vist  qu'il  estoit  temps, il  envoya 
«es  gens  desengager,  et  leur  manda  de  quicter  le  fort 
de  nuict  et  se  venir  embarquer  j  ce  qu'ils  firent  si  excprte- 
ment  et  diligemment,  que  André  Dorian'en  sceut  jamais 
rien  jusques  à  ce  que  Dragut  commança  à  paroistre  en 
pleine  mer  avec  ses  galleres,  qui  avoien  t  passé  de  l'autre 
costé.  Qui  fut  estonné,  ce  fut  André  Doria ,  qui  se  mit  à  la 
poursuitte  ;  mais  il  n'estoit  plus  temps,  car  il  estoit  fort 
loing,  et  si  ne  craignoit  ir  pas  tant  son  ennemy  qu'il 
ne  prist  par  rencontre  (  quasy  à  la  veuë  d'André  Doria) 
une  gallere  qui  venoit  de  Sicille  et  portoit  quelques 
vivres  et  cinquante  soldatz  à  Tai^mée  ch^estienne.  Dra- 
gut rafla  tout  cela ,  et  puis  se.  sauva.  J'en  ay  oyy  faire 
le  conte  à  une  infinité  de  ms^riniers  et  soldats  ^  qui  le 
disent  encor  par  toutes  les  costes ,  et  com^ie  André 
Doria  s'estonna  de  ceste  escapade;  si  bien  qu'il  ne  peut 
croire  que  ce  fut  esté  un  œuvre  divin,  mais  du  tout 
diabolique  et  infernal,  auquel  les  Romains ,  forceurs 
de  nature  (et  y  fut  esté  leur  LucuUus),  n'eurent  sceu 
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approcher.  Et  dit  bien  plus  que  si  le  diable  ne  s*en  fut 
point  meslé,  ou  quelque  nompareil  sorcier  par  adju-* 
rations  et  imprécations  ^  il  tenoit  Dragut  le  plus  grand 
capitaine  de  la  mer,  et  qu'il  luy  cedoit  la  gloire  :  comme 
certes  ce  cas  fut  admirable. 

Nous  lisons  dans  Tite-Live  un  semblable  traict  pour-* 
tant  que  fit  Ânibal  en  la  ville  de  Tarante;  car  ayant 
proposé  aux  Tarantins  qu'il  falloit  oster  leurs  vais- 
seaux de  mer  du  havre  oii  ils  estoient  ressarrez  et  as- 
siégez de  la  grosse  armëe  de  mer  des  Romains,  et  eux 
trou  vans  cela  impossible  ^  il  leur  dict  que  plusieurs 
choses  semblent  souvent  embrouillées  qu^>n  l'e;s  de- 
mesle  par  artifice  et  dextérité;  et  pour  ce>  avec  des 
engins  qu'il  invanta  et  des  charyôts  et  chevaux,  il  fit 
rembarquer  par  terre  tous  les  vaisseaux  par  la-  ville 
et  les  riiesy  l'esplanade  en  estant  très  bien  auparavant 
faicte;  si  qu'ils  les  rouUerent  si  bien  et  en  peu  de  temps, 
un  chascun  ayant  mis  la  main  à  l'œuvre,  qu'une  flotte 
de   navires  assiégée  parut  bien  équippée  et  armée , 
n'ayant  faict  que  roder  et  voguer  à  l'entour  de  la  for- 
teresse, et  la  vit  on  surgir  à  la  rade  devant  le  porf  ;  ce 
qui  estonnafort  les  Romains.  Dragut  possible,  ou  l'un 
des  siens,  pourroit  avoir  leu  l'histoire  ;  car  tout  se  pra- 
tique si  l'on  n'invanté  tousjours  de  nouveau,  ençor 
qu'on  die  qu'il  n'y  a  rien  qui  n'ay t  esté  invanté. 

Ge  Dragut  fut  aussi  cause  de  cette  grande  defaicte 
chrestienne  aux  Gerbes,  puis  quelques  temps  après  il 
Vint  mourir  au  siège  de  Malte,  sultan  Solyman  le  te^ 
liant  si  grand  capitaine,  qu'il  commanda  nommément 
à  Rostan  bascha  qu'il  n'entreprist  rien  sans  l'advis  et 
conseil  de  Dragut,  lequel  n'estoit  venu  du  copimence- 
ment  si  tost  là  devant  coàfime  l'armée,  s'amusant  à 
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«Diafiser  les  vaisseaux  ^et  forças  d'Ai^r,  où  est^mt  ar« 
rive  il  trouva  comme  desjà  on  avoit  assiégé  ie  fort  Saint 
Elmfty  et  de  prime  abord  il  y  trouva  fort  à  dire,  car  il 
y  vist  la  batterie  se  feire  de  si  loing  que  de  loiig  temps 
on  ne  Teust  pris.  Parquoy  il  commanda  de  Tappro* 
cher^  que  luy  y  estant  si  près  pour  la  voir  mieux  faire 
&Lt  blessé  d'un  esdat  àa  pierre  dans  la  teste  dont  il 
mourut  aussi  tost;  ce  qui  vint  bien  à  poinct  pour  les 
chrestiensy  car  s'il  ne  fust  mort  ils  n'en  eussent  pas  eu 
si  bon  marché  qu'ils  eurent,  aiipisy  que  j'ây  ouy  cUre  i 
M.  le  grand  maistre,  qui  en  fut  très  aise  de  sa  mott,  et  à 
qui  j'ay  veu  loiier  ce  Dragut  beaucoup.  Dieu  les  ga* 
rentit  tous  par  la  mort  de  cet  homme;  car  il  estoit^es 
dangereux  en  faictde  guerre.  Yoylà  la  fin  de  Dragut. 
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Or  l'ay  veu  pluneurs  mariniers  et  capitaines  de  mer, 
et  mesmes  les  chevaliers  de  Malte,  faire  entr'eux  ques- 
tîoo  h  sçavoir  qui  estoit  plus  grand  hommede  mer  et 
capital^,  ou  Dragut,  ou  Louchaly.  Les  uns  tenoient 
pour  l'un,  et  les  autres  pour  l'antre. 

Ceux  qui  tencdent  pour  Louchaly  disoient  qu'il 
avoit  eu  de  plus  grandes  et  bonnorabies  charges  que 
Dragut;  car  il  avmt  commandé  en  geueral  et  admirai 
du  Grand  Seigneur,  et  que  la  belle  faction  qu'il  fit  i  la 
bataille  d'Elepanthe  l'esleva  bien  fort,  d'autant  qu'a* 
près  avoir  combattu  tout  ce  qnisepouvoit,  et  pris  l'es* 
tandart  de  ceux  de  la  religion  (qui  fut  un  grand  cas, 
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car  ces  bravj^$  gem  oat  totsjcwtrs  bien  £ùel  en  Ions 
lieiix  qu'ik  opt  etié,  et  oioieslUmyiwkim  poar  si  peu 
<|u'ik  soBt),  il  se  retira  eocor  avec  force  vaisseaux  à 
GoQâtantiloople^  agrant  ceste  assurance  de  se  présenter 
au  Gi^nd  Seigneur,  qui  enrageoit  de  despit  et  ne  vou- 
loJt  voir  nul  de  ses  capitaines  qui  eussent  esté  là.  Mais 
LoQchaly  pressant  pour  aivoir  Taudiance,  et  Tayaut  ob* 
tenue,  fit  entendieàson  prince  si  bien  ses  raisons,  ^'il 
Touy t  et  Tboonora  de  plus  gjranda  charges  qu'il  n'avoit; 
sçaobant  bien  aussi  qWil  avoit  perdu  tous  sas  saieil»* 
leurs  homines ,  et  que  de  nécessite  il  se  falloit  servir  de 
cet  homme  capable^,  resté  du  naufirage  et  reliques  de 
tant  d'autres.  Comme  de  vrày  il  releva  certes  ce  coup 
là  son  prince,  soc^  dieu  Mahonunet  ;  mais  Dieu  mercy 
qu'on  ne  le  pressa  par  après  comme  Ton  devoit;  fe 
diray  ailleurs  qui  en  fut  la  cause. 

Puis  se  mit  en  suprême  crédit  par  la  prise  de  La 
Goullette^quifuCfaicte  par  grand  fortune,  et  vous  diray 
comment ,  ainsy  que  j'ay  appris  par  M.  de  Savoye  à 
Lyon  et  par  d'autres*  Il  &ult  sçavoir  que  dans  La  GquI* 
lette  parmy  la  garnison  U  se  trouva  un  soldat  Drau'- 
çois  qui  de  long  temps  a'estoit  despaysé  de  la  Fran/(^e^ 
et  s'estoit  espaignollisé  parmy  les  soldats  espaigooU, 
comme  j'en  ay  veu  une  infinité  ;  il  mescheut  à  ce  pauvre 
soldat  de  manger  de  la  chair  un  jour  probibe  ;  soudain 
le  voylà  pris  et  mis  sur  une  fregatbe^  et  envoyé  à  Naples 
à  l'Inquisition.  Par  cas  fortuit  pour  luy ,  cette  fregatte 
ftit  rencontrée  de  qudqnes  galliottes  d'Alger  qui  la 
prindrent  et  l'emmenèrent,  et  mirent  les  fapmmea  de 
dedans  à  la  cadene,  ctfmme  est  la  coustume  aussi  tost 
que  telles  prises  sont  faictes.  Ce  soldat  françois  pria 
incontinent  le  rays  de  la  gallere  qu'on  ne  le  makraic*. 
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tast  nullement,  et  qu'on  le  fit  parler  à  Loucbaly ,  car 
il  luy  diroit  et  reveleroit  chose  dont  à  jamais  il  s*en 
trouveroit  très  bien.  Aucuns  disent  qu'il  demanda  à 
parler  au  Grand  Seigneur,  mais  ce  fut  à  Louchaly  à  qui 
il  parla,  car  Taccez  de  la  Porte  duGrandSeigneiir  n^est 
si  libre  comme  de  nos  princes  chrestiens,  qui  ne  tien- 
nent du  bait>arisme  comme  les  Turcs.  Estant  devant 
Louchaly  il  luy  révèle  de  poinct  en  poinct  toute  la  force 
et  forteresse  de  La  GouUette,  et  le  plus  fort  et  le  plus 
foible;  car  il  estoit  un  très  bon  ingénieur,  et  mesmes 
il  y  fust  employé  là  et  ailleurs  pour  cet  estât.  De  plus, 
il  luy  raconta  le  nombre  de  gens  qui  estoient  leans, 
les  munitions  de  vivres  et  de  guerre;  luy  fieiisant  la 
chose  si  facile,  qu'il  la  luy  promet  faire  prendre  dans 
nu  rien  s'il  le  vouloit  croyre  et  se  gouverner  par  luy. 
Louchaly  preste  l'oreille  à  tout  ce  qu'il  dict,  et  trouve 
une  grande  apparence  ei^  son  dire.  11  part  et  s'en  va  à 
Gonstantinople,  et  déclare  au  Grand  Seigneur  l'entre- 
prise, et  luy  feict  si  facile  l'exécution,  que  le  Grand  Sei- 
gnegu:  luy  baille  aussi  tost  l'armée  et  les  forces  qu'il 
dfemande  avec  Synan  bascha.  Encor  promit  il  mieux, 
qu'il  ne  oonsommerpit  pas  plus  de  jours  à  la  prendre 
que  le  roy  d'Espaigne  et  son  père  avoient  consommé 
d'années  à  la  garder,  qui  estoit,  si  me  semblé,  quarante 
un  ou  trente  un  an.  La  suputation  en  est  fort  aisée  à 
faire;  la. face  qui  voudra;  je  ne  suis  pour  m'y  amuser. 
Le  voylà  donc  venu,  met  son  siège ,  se  gouverne  tous* 
jours  par  l'advis  de  son  homme  ingénieux;  tellement 
qu'il  ne  fault  de  l'emporter  dans  tant  de  jours  qu'il 
avoit  dict.  Bien  est  il  vray  qu'il  eut  beaucoup  d'affaires 
après  à  combattre  et  forcer  le  fort  de  L'Estang,  que 
Jehan  André  Doria  avoit  feict  faire,  qui  importoit 
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jjeàacoap,  là  où  s*estoit  )etté  dedans  le  sieur  Pagan 
Soria  son  parent,  et  le  seigneur  Gabrié  Serbellod, 
très  braves  et  yaillans  capitaines  qui  le  deffendirent 
certes  très  vaillamment.  Ces  deux  chefz  avecques  les 
Italiens  qui  estoient  leans,  firent  grand  honte  et  là 
barbe  aux  Ëspaignolz  qui  estoient  dans  La  Golette^qui 
combattirent  et  se  deffendirent  bien  autrement  qu'eux. 
Aussi  il  y  avoit  bien  de  la  différence  entre  Pagan 
Doria^  brave  et  vaillant  capitaine,  Gabriel  Serbellon, 
et  don  Juan,  de  Puerto  Carrero^  qu'on  ne  tenoit  à 
grand  conte,  et  qui,  par  dérision,  on  Tappelloit  don 
Jouan  de  Puerco  Camero;  c'est-à-dire  >  pqfirceau^ 
mouton;  en  faisant  allusion  sur  son  nom.  S'il  eut  faict 
comme  fit  dom  Hernandille  de  Puerto  Carrero,  portant 
mesme  nom,  dans  Amiens,  il  eust  mieux  faict  et  eusi 
esté  plus  estimé.  Geste  place  prise,  Louchaly  fut  par 
ampres  en  une  très  grande  vogue  et  belle  faveur  avec 
le  Grand  Seigneur.  Et  voy là  les  deux  signaliez  effects 
de  Louchaly^  qui  l'ont  faict  vallôir  et  estimer  très  bon 
et  grand  capitaine.  «  ^ 

Ceux  qui  tiennent  le  party  de  Dragut  disent  que 
Dragut  l'ayoit  faict  de  sa  main,  et  ne  sçavoit  que  ce 
qu'il  avoit  apris  de  luy,  et  que  |amais  il  n'eistoit  des- 
cheu  ny  tumbé  en  si  basse  fortune  comme  avoit  faict 
Dragut.  Que  s'il  en  eust  tastéde  pareilles,  à  grand  peine 
eut  il  peu  se  relever  de  ses  cheutes  comme  avoit  faict 
Dragut.  Davantage,  qu'il  est  fort  aisé  à  faire  expéditions 
et  de  grands  miracles  de  guerre  avecques.de  grandes 
armées  où  rien  ne  manque  et  y  a  on  tout  à  soùhaict; 
mais  faire  de  pierre  pain,  comme  on  dict,  ainsy  qu'a 
faict  Dragut,  c'est  là  où  est  la  peine.  Et  dict  on  de  plus 
que  quand  Dragut  n'auroit  faict  en  sa  vie  que  ce  traie 
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des  Sequenn^s  (0^  et  d'avoir  ainsy  force  natare^  c^est 
qiiasy  se  parangoaner  ou  à  Dieu,  ou  au  diable,  comnae 
i'aj  ouj  dire  à  aucuns. 

Du  reste ,  Louchaly  a  esté  petit  compe^on  comme 
Bragut.  Il  fut  natif  de  Galabre;  )'ay  yeu  le  lieu  et  aa- 
cuns  de  ses  parens  qu*il  venoit  voir  quelquefois ,  et  leur 
faîsoît  du  bien  et  du  plaisir.  Il  estoit  moyne,  ce  dboit 
on^et  s'en  allant  à  Naples  pour  estudier  ilfutpriset  puis 
se  renia,  et  de  peu  à  peu  se  faisant  corsaire  il  s'advànça 
ooQUne  on  l'a  veu.  Je  croy  qu'il  prit  le  turbaa  plus 
pour  cadxer  sa  tigne,  qu'où  disoit  l'avoir  gardée  tonte 
sa  vie  sans  s'en  deffaire,  que  pour  autre  chose';  et  bien 
qu'il  fit  bonne  mine  de  renégat,  il  ne  quitta  jamais  sa 
religion  ou  christianisme.  Je  Tay  ainsy  ouy  de  M.  de 
Duge  Wf  ambassadeur  pour  le  Boy  en  levant,  qui  Ta- 
voit  veu  à  Constantinople. 

J'ay  ouy  dire  pourtant  qu'il  estoit  plus  cruel  que 
Dragut,  et  n'avoit  si  grande  civilité  que  Dragnt,  qui 
aymoit  les  François.  Aussi  quand  il  fiit  employé  pour 
la  Fj^ance,  et  commandé  par  le  Grand  Seigneur  pour 
courir  les  mers  pour  l'amour  d'elle,  il  s'y  «nploya  de 
très  bon  cœur.  Je  l'ay  ainsy  ouy  dire  à  M.  le  baron  de 
La  Garde,  qui  Ta  mené  et  luy  a  commandé  par  le 
commandement  du  Grand  Seigneur*  Ten  ay  assez  dict, 
remettant  aux  grands  mariniers  et  bons  capitaines  de 
mer  qui  ont  tasté  de  l'un  et  de  l'autre  à  en  discourir, 
et  donner  leurs  advis  sur  leur  perfesâîon  et  presseance 
de  tous  deux. 
'  Si  fault  il  advant  finir  que  je  die  encor  cé  mot  La 

(0  VojOT  ci-dessus,  page  q84,  (S.) 

(■)  François  de  Nûailles,  éyéque  de  Dax.  Voyez  ci^-deasous ,  vers  le 
mîliau  de  don  Jttan  d'Âutriclie,  mu  diBbours  xu ,  art.  ni,  k'  lli^fiiL  (S. ) 
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plîM  éelai  Golielte  fut  de  telle  importance  au.  Grand 
Seigneur^  que  demieroment  en  cesie  guerre  de  Perse 
s'estant  esmeue  quelque  contention  d*hoDneur  et  de 
aetmoes  fàicte  à  leur  maistre  (  comme  cela  est  coustu-» 
iiifier  parmi  les  grands  capitaines)  entre  Miistaila  bas-* 
cha^  gênerai  de  Tarmëe  en  la  première  année  et  con-^ 
queste^  et  qui  despuis  fint  premi^  yizir  à  la  Porte  du 
Grand  Seigneur  après  la  mort  de  Mefaemet  bascha, 
maïs  appres  desappoînctë  et  disgratié;  et  Synan  bascha^ 
qui  pstoit  soobs  luy  en  cette  première  conqueste,  et 
puis  après  gênerai.  Venant  donc  aux  reprocher  et  fe 
leurs  valeurs  et  services  feids^  MustaiEi  se  vantant  d'à* 
voir  conquis  la  Gipre  à  son  maistre,  Tautre  respondit 
qu^il  se  sentoit  autant  glorieux,  et  son  maistre  autant 
obligé  à  luy  de  luy  avoir  conquesté  La  GoUette,  place 
inexpugnable,  et  avec  le  fort  garny  de  si  grande  quanr 
tîté  de  bons  capitaines  et  soldats»  Maïs  l'autre  luy  re-* 
procba  que  ce  n'estoit  luy  seul  qm  en  devoit  avoir  la 
^  gkire^  mais  Louchaly,  qui  avoit  ei^  l'autfaeur  de  Ten^ 
treprise  et  exécuteur  avec  luy.  Synan  repticqua  que 
l'autre  aussi  n'avoit  pas  luy  seul  conquis  la  Cipre , 
mais  d'autres  grands  capitaines  et  baschas  qui  le  val- 
loient  biea^  et^  qui  plus  est^  il  y  avoit  consommé  une 
grande  traisnée  et  laps  de  temps,  et  mesmes  es  prises 
de  Famaguste  et  Nicotie;  que  le  moindre  secours  qui 
fut  venu  des  cbrestiens,  il  se  retiroit  avec  sa  courte 
honte;  au  lieu  que  luy  en  trente  un  jour  il  avoit  faict' 
sa  obnqueste,  sans  grandes  longueurs  ny  de  grands 
frais  à  son  maistre,  au  lieu  que  lay  y  en  avoit  faict  de 
Sort  extraordinaires  en  sa  Cipre,  q«i  pourtant,  dict 
MUstafiai,  pAt  aiùptéÈ  dVoit  bien  raporté  depuis  le  rem^ 
bôùf (îettient  et  beskueoup  de  bon»  moyens  et  revenus. 
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Voylà  les  reproches  que  se  faisoient  ces  deux  grftiids> 
baschats^  fondez  sur  de  bonnes  raisons.  J'ay  ouy  &ire 
ce  conte  à  un  honneste  Italien  qui  pour  lors  estoit  à 
Gonstantinople;  et  que  je  Tay  ainsi  veu  escrit  dans  un 
livre  italien  qui  a  esté  faict  sur  cette  ^eire  de  Perse. 
Il  ne  peut  pas  y  avoir  de  cela  plus  haut  de  vingt  ans. 

En  fin  ces  deux  grands  baschats  et  capitaines  un  peu 
après  se  desfirent  Fun  l'autre  comme  cela  se  voit  son- 
vaut  en  la  Court  de  tous  les  grands  roys  et  princes 
souverains^  et  s'est  veu  par  une  infinité  d'exemples. 
Fault  noter  en  ce  discours  comme  ce  Synan  bascha 
estimoit  autant  la  conqueste  et  la  prise  de  La  GoUette, 
comme  l'autre  pouvoit  de  sa  Gipre;  toutesfois  Lou- 
chaly  en  fut  le  principal  aiitheur  et  exécuteur,  bien 
que  ce  Synan  fut  un  très  grand  et  vaillant  capitaine^ 
très  grand  ennemy  des  chrestiens  s'il  en  fut  onc,  et 
qui  ordinairement  dissuadoit  la  guerre  contre  les 
Perses,  et  la  persuadoit  du  tout  contre  les  chrestien^, 
et  la  luy  faisoit  plus  aisée  et  utiles  que  contre  tous  les 
au^es  cent  fois. 

DISCOURS  TRENTE-NEUVIESME. 
BARBEROUSSE. 


ÂnvANT  ces  deux  grands  capitaines  el  corsaire» 
Dragut  et  Louchaly,  l'un  faict  de  sa  main ^  comme  j'ay 
dict  f  et  l'autre  non,  avoit  esté  ce  grand  Barberousse, 
duquel,  bien  que  j'aye  escrit  de  luy  en  mon  livre  des 
eoloDuels  de  France ,   si  fault  il  que  j'en  die  encor 
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quelque  petit  mpt,  afin  que  le  monde  sçache  que  ja« 
mais  des  Romains  ny  des  Grecz^  graodz  conquereurs 
de  royaumes  et  de  terres,  il  n'y  en  a  eu  de  tel.  Il  prit  et 
conquesta^  par  sa  prouesse  et  industrie ,  deux  royau- 
mes :  celuy  d'Alger.  11  est  vray  que  son  frère  aisné  ea 
fit  le  premier  fondement;  mais  aussi  il  luy  ayda  en  la 
çonqaeste,  et  le  garda  très  bien  après  sa  mort.  L'autre 
royaume  fut  oelay  de  Tunis.  Qu'estoit  cela,  sinon 
qu'en  peu. detemps  il conquist  une  seconde  Garthage, 
qne  ces  braves  et  vaillans  Romains  consommèrent  tant 
d'annëès  pour  en  avoir  la  raison  et  le  mettre  à  bas?'  fit 
ce  Barber oussé  ai  un  rien  la  conqnist  ;  et,  pour  k  con* 
server,  fit  teste,  à  ce  grand  etredoubté  empereur  Char- 
les y  y  estant  en  personne^  qui,  sans  la  révolte  de  ses 
esclaves  qui  estoient  dans  La  Rocque,  et  la  surprise  qu'il 
y  fit,  on  ne  sçaiten  qtioy  l'Empereur  eut  esté,  et  luy 
€ust  possible  donné  à  songer,  veu  les  gratids  empescbe- 
mens  de  toutes  isortes  qu'il  eut, à  y  parvenir.  Les  bis* 
toires  en  sont  assez  plaine^  san^  que  j'ep  parle.  Et 
nonobstant,  ce  brave  roy  ^corsair^  ne  s'estohna  point 
de  sa  perte,  anivée  plustost  par  disgrâce,  fortune  de 
guerre  et  de  trahison;  sort  de  la  place,  refaict  un  de* 
cond  petit  armement  de  quatorze  galleres  qu'il  avoit 
caché  et  sauvé  dai^s  quelquesr  petits  recoings  de  pallus 
et  canaux  de  là  auprès ,  dont  il  les  faict  aussi  tost  sortTr 
«n  forme  et  belle  contenance  de  guerre  j  et  d'homme 
plustost  vaincœur  que  vaincu  ,  se  faiot  parestre  et  se 
faict  recognoistre  par  autres  quatorze  galleres  que  l'on 
avoit  envoyez  à  fij^àré  Doria  soubs  la  conduicte  d'un 
certain  capitaine  genevois,  nommé  le  seignor  Adam, 
lequel  aussi  tostqu'il  l'eut  veu  luy  donne  la  chasse- si 
belle  et  si  affreuse,  que  s'il  n'eust  gaigné  le  gros 
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d'Andfé  OorU  il  catûit  troussé  ;  mA,  lui  et  tottf;e  son 
«jrm^^  en  aU{inDe«  et  àsa  barbe»  sauve  daqs  AJger  : 
faict  encor  plus  ^  d'un  mesme  vc^  il  s'en  Ta  {ûller  et  %m>- 
cager  l'iule  de  Mmorqiàe,  y  praod  le  port  de  Maoo  ^  et 
pi^is^  cbargé^de  J^utin^  prend  la  rot4te  de  Constantin 
i^ple>  se  pi?e^iite  au  ârand  Seigneur^  luy  racoiite  sa 
p^te  et  sa  di^graee^  ooDabstant  hquelle^  et  ne  laoog^ 
ooifisant  point  advenâe  par  sa  faote^  le  reçoit  très  bien, 
luy  redonne  nn  nowvean  amesoent^  eiTaict  le  diable 
pis  que  jamais.  Allez  m'en  traayer  de  pareils  capi^ 
t^^nes  et  corsaires  atisquels  laifortuneaye  si  bien  did 
et  si  mal  auçsi,  et s*en  estne  siibien.rekTé.  Voyee  les 
histoires  de  oes.  temps ,  tant  italiennes  qv'eqpaignolles. 

S'il  est  yray  qu'il  so^t  esté  françois,  comoie  j'ay  dict 
ailleurs^  il  a  Êdct, honneur  au  nom  fraci^is;,et^  s*iljM 
Test,  il^est.  à  Joiier^  il'où  il  foit;  car  il  <a  «non  seule- 
^(i^^nt  espouViaatté  les  obve^tions, .  Kièis  lea  Adrabes  et  les 
Mores  9  a^yant  ISùot  la^gaei^re  ai^xrutuietrauKJaatres^  et 
parnieretpar  teive^lesayiUitirfiKkSiitiibidiaiDes.  : 

Un  des  Wtii3;.explm;cto^i»'di&vQorti!e>lçs:dbrei^^ 
^t]^:^iegp  et-pi!^ ]de* Gasb^:  Ndvq ;^eiii ly  ^yoit  dedans 
en  ^Tï^imM  ftrojis  mille  )bra,vQ^  Eepeigooii  natarelz, 
de^uçls  e^Qît  mais^e  cfe  camp  ce.iveiUanftieaplbêiie 
Sarfxienl^^  ^^i^  ffn^\i^  ^Wiifis  .ndMsit^.^wii  esté 
ealeu  des  soldats  anautinjef^  i^n,  Xpmbdt*die^idQitt4^ 
parle  ^Ueurs.  Il  piourut  là  lep  qptmbattaitf  TaiUefiUXimt 
^ur  la  hr^sqbe  ;  et  <6arbeF0U9se  estapt  Mpt^  {(M  cu- 
rieux de  .recouvrer  tsa  teste  ^poiiir  l'envoyer  en^don  ian 
Grand  Seigneur,  quelque.  dilig^Nice  .qu'il  y  peut  faire, 
ne .^e  p^ut  janiais  tronner  p^wy  les  inorts>itantJl  yen 
avQÎt  4e;  tae?;  et  amoncde^K  les  uns  s|ir  les  antres^  ^C!es- 
tpit  cQn|)>attja  et  ^ustemiMUf^^bR^McheetuA  asSHit 
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vaiUammeDt  cela  !  Voyez  les  histoires  italiennes  et  ^' 
pagnoUes  ;  vous  y  verrez  force  faicts  merveilleux. 

Il  mourut  fort  vieux  et  cassé^  et  roy  d'Alger  absolu, 
ia  seconde  année  que  le  roy  Henry  II  commença  à  ré- 
gner. Il  avoit  un  compaignon  qu'il  avoit  fort  aymë , 
qui  fut  Synan,  surnommé  le  Juif,  qui  fut  un  très  re-^ 
nommé  corsaire  aussi  et  grand  homme  de  mer;  et 
pour  ce  le  grand  sultan  Solyo^aQ  Tewvoya  3ou  ad- 
mirai en  la  m^r  Rouge-  C*^  asses  parlé  d#  ces  cor*- 
saires- 

DISCOURS  quara]>04ë:sme. 

LE  MARQUIS  DE  SAINTE-CROIX. 

Pour 'finir  les  bons  capitaine»  d^  PEmpeteur  et  Ai 
roy  tf^Espaigne  fy  mettrai  encor  le  marquis  de  Sainte-- 
Croix  y  car  il  a  esté  très  bon.  Je  Fày  veu  gênerai  des 
galleres  de  Naples,  d'où  le  roy  d^Espaigne  le  retira, 
et  pour  sa  suffisance  s'en  servit  à  la  grandmer  Oceane 
eontre  le  miRord  Drach,  anglois,  le  plus  fameiii 
homme  de  dessus  cette  mer  qui  ait  esté  il  y  a  plus  d(9 
deux  cen»  ans-,  et  qm  a  bien  donné  del'afihire  if  TEs- 
paigne.  Tespere  en  parler  ailleurs^  C'a^  esté  atfsai  ledit 
marquis  qui  d«fffit  M.  d'Estrozze  vers  la*  Hevùerej 
Voyli  pourqcioy  je  ne  m'estendray  sur  ses  louanges  y 
encot  qullen  m^erite  plus  haultes  que  les  miennes;  maïs 
il' me  siereit  madi  de  dire  tant  de  bfei»de  celuy  qui  a 
faict  mourir  le  plus  grand  de  niies  ami»,  et  qui  a  faict 
mourk*  et  Ireneher  la  teste  h  t»nt  d'honnestes  gentils 
hommes  firançoia,  eomroie  il  fit  à  cet  voyage. 
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DISCOURS  QUARANTE  ET  UNIESME, 


ARTICLE    I. 

PHILIPPE  n,  ROY  D'ESPAGNE. 

Or  maintenant,  après  avoir  parle  du  père,  qui  est 
l'Empereur,  il  faut  parler  à  présent  dû  fils,  qui  est  ce 
grand  roy  d'Espaigne  dom  Philippe,  roy  Très  Catho- 
lique; lequel,  encor  qu'il  n'ayt  mis  le  pied  tant  de 
fois  à  Testrieu  et  paru  à  la  campaîgne,  ny   monté 
sur  mer  comme  if  ijpereur  Charles  son  père,  si  est  il 
un  grand  roy  et  un  grand  capitaine,  puisque  plusieurs 
roy  s  et  capitaines  ont  este  autant  louez  et  estimez  d'a- 
voir faict  de  belles  conquestês  et  mené  de  grandes 
guerres  aussi  bien  assis  en  la  chaire  de  leurs  conseils 
comme  en  leurs  selles  d'armes.  Sans  m'amuser  à  l'al- 
légation de  plusieurs  exemples ,  je  n'allègue  que  çeluy 
de  nostre  roy  Charles  cinquiesme,  lequel  eut  le  surr 
nom  de  Sage,  et  duquel  le  roy  d'Angleterre  sie  plai- 
gnoit  qu'il  luy  faisoit  une  guerre  si  importune  sans 
bouger  de  son  cabinet. 

D'advantage,  comme  )'ay  ouy  dire  à  de  grands  capi- 
taines, il  est  plu$  difiicile  de  donner  remède  aux  in- 
conveniens  qu'on  ne  voit  point  qu'à  ceux  qu*ou  void; 
car,  comùie  l'on  diçt  communément ,  quand  l'on  void 
les  choses  à  l'œil ,  et  inesmes  de  la  guerre ,  Ton  y  re- 
médie plus  aisément.  Voylà  donc  ceux  qui  conseillent 
et  remédient,  non  seulement  aux  maux  qu'on  void, 
mais  aussi  qu'on  ne.  void  point,  sont  fort  à  estimer,  et 
pionstrent  4yoir  un  profond  jugement  et  grand  senst 
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^^i|Ssi4liQtH>a  qu'il  fault  faire  la  guerre  à  Tœil,  et  qui 
la  faict  bien  les  j^ui&Yermez,  ou  en  absence  et  bien 
loing,  est  fort  à  louer.  De  plus  encor.quand  tout  est  dict, 
ainsy  que  )'ay  ouy  dire  à  plusieurs  de  bons  advis , 
quand  un  grand  roy  ou  prince  a  passé  les  premiers  feus^ 
de  sa  jeunesse  à  la  guerre,  ce  n'est  pas  le  meilleur  ny 
poi^  biy  ny  pour  tout  son  royaume  qu'il  la  face  tous- 
iéùrs  en  personne  :  les  raisons  là  dessus  s'y  peuvent 
apporter  belles  ;  et  aussi  que  c'est  trop  se  faire  esclave 
de  Mars  et  non  per  compaignon  à  luy.  D'advantage  il  y 
9  différence ,  et  y  en  doit  avoir,  entre  les  roys  et  nous 
autres  gentils  hommes  qui  vivons  de  cela. 

An  surplus,  quand  un  roy  faict  tant  de  l'hasardeux 
et  du  cheval  léger,  il  n'est  pas  possible  qu'il  n'y  arrite 
une  fois  en  sa  vie  quelque  faulte  ou  disgrâce  de  fuitte 
ou  d'autre  ehreur;  de  .laquelle  s'il  est  une  fois  tasché 
tant  soit  peu,  il  ne  s'en  peut  jamais  bien  laver.  Et  de 
tels  mots,  quand  on  dict  :  «Il  a  fallu  au  Boy  se  retii^r 
«  plus  viste  que  le  pas  3> ,  ou  bien ,  ce  il  a  fuy  à  bon  es*»- 
a  cient  n ,  quand  ce  ne  seroit  que  cent  pas,  il  ne  s'en 
fiçauroit  jamais  nettoier,  sonnant  ce  mot  si  mal  à  la 
bouche.  Voylà  pourquoy  les  roys  doivent  mesnager 
leurs  hazards  et  leurs  vies ,  à  la  mode  que  font  aucuns 
avares  leurs  thresors;  lesquels  ils  espargnent  en  choses 
petites  et  basses  ,  et  les  despendent  en  choses  nobles  et> 
de  conséquence,  quand  il  est  question.  De  mesMes 
les  roys  doivent  faire  de  leurs  vies,  ne  les  advan^rer 
à  tous  heurtz  et  occasions  légères ,  mais  à  d'autres 
belles  et  de  très  grandes;  que  si  le  malheur  veult  qu'ils 
y  meurent,  on  die  d'eux  qu'ils  sont  morts  en  une  belle 
I>ataille  ou  en  un  honorable  rencontre,  ou  signalé 
CQinbat,  bravement  et  vaillamment  les  armes  au  poing, 
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tjQpte»  taio^ïtes  d^  $4Pgf  oooune  filusieurs  {praads  mn^ 
p«^ear$  M  roy»  mt  faict»  dant  le  nombre  est  bifiny. 
S'il  £¥4t  <|ii'iU  se  relireot^  qu«>  ce  soit  en  vaUeuneuse 
et  boK^iiQ^'able  veliqii«.debi^aiUe>  comme  fitcf^  braTc 
Pbiiippu  de  Valoir  après  k  bataille  de.  Grecj^  qui , 
après  avoir  coxobattii  tou4  c^  qu^il  se  pouToil)  jiisqiies  à 
h^^vé^,  qui  le  fit  retirer,  au  gisfee  e&  un  chasteaii  et 
i^iUe ,  où  le  gouverneur  luy.  ayant:  demandé  de  la  mu* 
raille  son  nom,  il  pespcmdfit  que  c'estoit  la  ibrtime 
restée  de  la  bataille  perdne.  S'il  fanlt  qu'ik  soient  pris  , 
que  ce  soit..à  la  mode  du  roy  Jehan  devant  Poictiers  f 
et  le  roy  François  devant  Pavie  ;  lemptelSf  pkisfeost  qae 
fnyr  avec<  plusieurs  autres ,  furent  pris ,  n'eii  pouvant 
pl^;,  tons  las  du  cotmbat$  ou  bien  dn  tout  sortir  hrti- 
vement  victorieux^  ainsy  que  fit|  nostre  gr^mà  roy 
Henry  W  à  la  bataille  de  CepCras  et  à  celle  d^Tvry,  et 
comme  avant  luy  avoieis^  &ict  ses  deux  illusisçes  prede** 
QOSfieurSy  les  roys  Charles.  VIII  et  Louys  !!^Iy  aux  ba- 
taiHes^  de  Fornoivo  et  d^AgnadeU        *      . 

Ainay  Iç»  rpya  qui  ^ont  esclairea  de  toutes  parts  , 
doivenftmeneir.Leurs  vies  et  leurs honnewri»;  qar  ils  sont 
tai^t  veuA  que  ft*Sla  J^reneheiit  tant  spii  peu ,  ils  s<Mit 
remarquez»  de  tpus  Gostez«  Si  ne  sçauroît  on  reprocher 
au  roy  d'Espaigne  qu'il  n'ayt  grandement  dkymé  k 
gUlHTe  de.  son  vvay  natnrd;;  des  lors  que  l'Empereur 
SM^  père  luy  eut  mis  tout  son  Esta^  entre  ses^  mains,  il 
îfkom  fdle  de  premier  coup. dresser  de  grosses  armées, 
et  nous  les  jetter  si  bien  sur  les  bras^  qu'il: nous  fit 
doPfier  labalaille  de  Saint  Quentin ,  qu'on  gaigna  sur 
DOUIf  avec  de  grosse  perte  de>l>6ancoup  de  gens  de 
jtiîen  et  seigneurs.  Et  au  partir  de  là^aU»  eu  personne 
^Hisieger  la  ville  de  Saint  Quentin,  la  battre  furieuse* 
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méat  6i  k  prendre  d^ass^i^,  gardée  ^us$i  bien  de  fe^ 
M.  Fftdiairal  de  Chastilloa  que  place  de  ce  temps-1^ 
jqui  ait  eAé  prise.  St  puis  prit  Han  et  Le  CasteUet  ;  ^ 
s'en  <:oQte0iaxit  ne  voulut  passer  plus  outre  ny  venir  à 
Paris  y  comme  beaucoup  le  pnesumoient  et  en  avpient 
<:raîncie^  m^mes  qn  4ict  qu'il  le  devoit  faire,  et  FEip- 
pereiir  m^mtei  le  4icts  ^^^  pourtant  il  ne  voulut 
passer  plus  outre  luy  mesmes  au  camp  de  Galon  (0^  Jl 
ayma  «dieux  fuirp^a  paix  que  venir  à  Paris,  qu'il  avpit 
autres  fois  tan(  menacé;  #en  estant  sur  le  point  (d*y 
ve^ir  il  y  A(H)gea>  non  pas  mesmes  voulut  qnte  son  (ar- 
mée passa^l  d'Italie  en  F;r^9Pei  par  les  persuasions  ^e 
M.  de  Bourbon,  après  ia.perte  de  la  bataille  de  Payii^; 
car  c'jest  un  gpaad  $aiict  qu,e  d'aller  attaq^er  pQ  royaume 
4e  France  tout  ^  «opp  daps  son  fort 

Le  roy  d'&p^p^  donc  y  pensa  bien  aussi;  leqiie), 
ironduict  d'^n  bon  et  .sf^ge  avis,  tant  de  luy  que  de  ses 
jQi^pitaine^^  .«>irr^tft  çoy^  jiont  luy  e^st  mal  prijs  ^'il 
eust  poiisfé  plu$  ;avAmt;  c^  iv^tr>e  grand  roy  Henry 
s'estoit  reçus,  sus  bout  avec  ^ne  jl^res  bonne  armée;  et 
jgaîg.pa  Qâe^^.4^  reculer  {linsyp^ur  faire  ^ireapequ'jl 
aoas  (It^  ç^r  il  nops  alla  encor  livrer  nne  seconde  b^- 
tailleiido9t;,l^  pert<^  nçm^  lujt  jde  ^rt  grande  imppir-* 
tei|ce^  qui  lut^celle  ijie  Grav^lines^  oh  M.  1^  msireschal 
de  Termes  fut  {H*is,  et  SI-  d'Anebaut  avec  force  gentil^ 
ihommes  et  seigneurs  mprJ^;  desquels  en  fut  feu  M.  d'Ai^- 
chiaç,  de  1^'. noble  m^isqu  de  Montberon,  fort  hoqp^- 
inesle,  brave  et  vaillant  jeune  bomme,  et  qui  monstroit 
bien  d'où  xlfostoit  descende,  jne  faisant  jpullement  tpirt 
i^'Ses  nobles  anc^tre^»  Eusjtaiche,.  Adrif^n,  et  Fran^fo^ 

(*)  Ailleurs  aussi  Oalon ,  mais  le  plos  souvent  Ji^bn*  Cfest  XtfDdii ,  'jk 
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de  Montberon;  car  il  fut  tuë  en  combattant  fort  vail- 
lamment jusques  à  la  dernière  vigueur.  Geste  perte  de 
bataille,  à  ce  que  yay  ouy  dire  à  des  plus  grandz  de  la 
France,  nous  porta  plus  de  dommage  qu*on  n'a  creu. 
Puis  après,  ce  grand  Roy  dressa  une  des  grandes 
armées  que  FEmpereur  son  père  eut  Éaiict,  et  luy  mes- 
mes  vint  en  personne,  prenant  sa  routte  vers  Amiens, 
pour  continuer  encor  quelque  usage  de  nous  donner 
quelque  bataille  ;  car  il  en  avoit  une  fort  grande  envie, 
croyant  tousjours  que  la  fortune  le  favorisast  comme 
elle  ayoit  faict.  Aussi  de  son  costé  l'avoit  bien  nostre 
roy  Henry,  qui  n'avoit  pas  moins  belle armëe,  comme 
chascun  scait,  ny  moins  d'envie  de  combattre  et  avoir 
sa  reyanche;  mais  Dieu,  ayant  pitié  de  la  mort  de  tant 
de  mille  personnes  s*ils  en  fussent  là  venus,  inspira  les 
deux  roys  valeureux  et   bons  pour  entendre  à  une 
paix;  laquelle,  après  estre  fort  débattue  à  Cercamp,  fat 
concilie,  arrestée  et  liée  d'un  nœud  si  bon  et  si  sainct, 
qu'elle  a  duré  inviolable  jusques  icy ,  encore  que  les 
Espaignols  ayent  donné  de.  grands  subjects  pour  la 
desnoiier  ou  rompre  du  tout.  Je  m'en  raporte  à  tant 
d'entreprises  qui  se  sont  faictes  sur  la  Flandre  «  par 
les  moyens  du  prince  d'Orange  et  du  conte  Ludovic 
son  frère  adyant  le  massacre  de  la  Saint  Barthellemy, 
et  puis  ampres  aussi  lors  que  l'on  donna  deux  cens  mille 
escus  au  seigneur  conte  Ludovic  de  Nansau  par  la 
distribution  et  les  mains  du  mareschal  de  Bays,  qui 
en   retint  cinquante   mille  pour  luy  pour  faire  sa 
barbe,  et  n'en  donna  que  cent  cinquante  mille;  qui  fut 
cause  de  la  mort  et  perte  dudict  pauvre  conte;  qui  fut 
grand  dommage,  car  c'estoit  un  vaillant  et  généreux 
prince  ;  puis  par  les  haultes  menées  et  exécutions  de 
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feu  M.  d*Âllançon,  qui  prindrent  terriblement  fœu 
celles  là;  mais  pourtant  comme  un  fœu  de  paille  furent 
aussi  tost  évaporées  pour  de  grandes  fautes  que  j'es- 
père de  dire  un  jour.  Quels  attentats  se  sont  faicts  sur 
Gennes  il  y  a  dix  ans  lors  (ju'elle  estoit  en  révolte  ^  et 
combien  y  fit  de  voyages  et  de  tours  Fregouse.  De  sorte 
qu'il  ne  tint  qu'à  peu,  et  non  à  mauvaise  volonté  de 
nous  autres,  qu'elle  ne  fut  françoise,  non  pas  Gènes 
seulement,  mais  Naples  et  plusieurs  autres  places  de 
l'Italie  qui  estoient  prestes  à  bransler  et  se  révolter, 
voyre  la  pluspart  des  potentats,  par  nostre  sollicita- 
tion  et  manigances  sourdes.  Mais  à  tout  il  y  fut  pour- 
veu  sagement  par  la  grand  providence  de  ce  grand 
Boy,  lequel  pourtant  ne  s'en  esmeut  autrement  à  nous 
vouloir  faire  la  guerre,  encor  qu'on  luy  en  eust  donné 
assez  d'occasions  (0;  »  j'en  peux  bien  scavoir  quelques 
choses,  estans  venues,  tant  du  roy  Charles  IX  que  du 
roy  Henry  III.  Surquoyje  feray  ce  petit  conte  par 
forme  de  digression. 

Un  peu  devant  les  tumultes  de  Flandres,  le  conte 
d' A.iguemont  les  prévoyant  prit  la  poste  et  s'en  alla 
en  Espaigne  trouver  le  Roy  son  maistre.  Il  passa  à 
Paris,  où  il  se  tint  un  conseil  estroict  de  luy  et  de 
deux  grands  personnages  firançois  que  je  ne  nommeray 
points  fors  un  qui  estoit  huguenot,  M.  l'Admirai^  l'autre 
n'estoitpas  de  ceste  religion,  ce  disoit  il;  mais  il  les 
favorisoit  du  tout  soubs  main  ^  ne  s'osant  déclarer  ma- 
nifestement par  plusieurs  raisons  que  jedirois  bien.  Ces 
trois  firent  là  un  bon  symbole,  et  y  taillèrent  bien  de 
la  besongne,  que  l'on  a  bien  sceu  despuis  et  veu  es- 

(')  Le  passage  renfermé  entre  fie^jA  guillemets  manque  dans  tonte»  les 
éditions  précédentes.  (  F.  ) 
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clorre,  et  le  tout  te^dàtit  là  plus^  gi^and  pÈtA  k  rompre 
la  paix  entre  là  FValncel  et  TEspaigne.  Tant  y  a  que  le  dit 
d'Âiguemont,  après  cette  belle  consâllàtioti^  s*én  alla  en 
Espaigtie,  où  il  fut  bien  venu  et  receu  de  son  maistre, 
auquel  il  anônça  tout  ce  qui  estoit  advenii  en  Flan- 
dres et  ce  qui  devoit  advenir^  comme  phrophete^  ou 
phistost  comme  principal  conseiller  ef  négociateur 
de  tout.  Le  roy  d'Espaigne  trouva  ces  evenemens 
fdrt  estrangeSy  et  dematida  àiidict  conte  les  remèdes 
et  son  advis  pour  f  pourveoir;  qui  lujr^fit  reëponce 
qu'il  n'en  sçavoit  de  plus  propre  que  ée  fiik-e  la 
giîen^  eh  France  coiânle  aupafadvant^  et  que  jamais 
fl  n'y  fit  plus  beail  ny  bon^  et  que  desjà  il  luy 
prômettoit  plusieurs  villes  aul  fronCier^s^  aussi  seures 
^ué  s'il  les  tenoit  en  la  main;  car  ^1  aVôit  parlé  à  ses 
deux  marchands  qui  luy  aydoient  à  la  llv)raisoil  en 
jiartie  de  la  marchandise.  Ce  qu'entendant ,  le  roy 
d'Ës{^aignelé  réhvbyà  bien  loing^  et  luy  dit  :  d  Cevùdtt, 
(c  ne  me  parlez  plus  décela;  car  j'ayihél^oiKttkiealpétdre 
i<r  ibûtè  la  Ftendre  que  de  rompre  si  villaiBeaieni  la 
tt  tày  que  j'ày  donnée  au  roy  Tires  Gbrestiën,  waùn  bon 
*  frei^,  et  tant  jeune  qu'il  est.  ^ 

Jamais  ce  grand  prince  lié  refusa  marché  que  eeluy 
Et.  Cas  e&trânge!  En  telle  réspoMis  edoûc  si  magnanime 
du  toy  d'Espaigné,  {Sbutôii^*noiis  recoguoistre  s'il 
nous  À  esté  si  cruel  èdbeniy  ébmme  l'on  à  tai^  crié  çn 
Vi-ànce  par  la  bouche  et  la  voix  dé  plusieurs,  non  de 
tous.  Et  si  l'on  më  met  au  devant  pouk'qiioy  il  à  tant  en- 
tji^tenu  de  pensionnaires  eh  France,  et  donné  pensions, 
)é  le  ci^o^  et  Fàd^oue,  et  en  hommerbis  jplusieurs  et 
diB6^p)n«  kanlto  hupecf  si  je  youlois^  mais  il  les  fault 
blasmerceux  là,  car  il  n'appartient  à andiiltt  subjeCt, 
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sans  cottgtf  du  prince,  prendre  pension  d'an  estranger. 
Mais  il  fouit  lotier  le  roj  d'Espagne;  car  ce  n*a  jamais 
esté  k  mauvaise  intention  qu'il  entretenoit  ces  pension- 
naires pour  luy  ayder  à  faire  la  guerre  contre  leur 
maistre ,  mais  pour  luy  persuader  tousjours  à  ne  la 
faire  point  et  le  tepir  en  cette  bontie  humeur  de  paix. 
Enquoy  certes  tels  conseillex's  ont  bien  faict  et  sont  à 
louer,  si  ce  n*est  qu'ils  n'en  dévoient  tirer  d'argent 
pour  si  sainl  office ,  et  que  la  loy  le  défend  comme  fay 
dict. 

D^àtlcttns,  plus  l'emuans  et  plus  passioneâ:,  pourtant 
ont  tenu  qu'il  eust  mieux  valu  faire  ceste  guerre  que 
la  Ào^tre  civillè  :  je  m'en  rapporte  de  cela  aux  meilleurs 
discoureurs.  Passible  y  eussions  nous  gaigné,  possible 
non  :  tesiùoing  ceste  dernière  guerre  déclarée  contre 
luy,  dont  on  maudit  en  France  les  conseillers  ;  car  nous  y 
avions  perdu  Cambray^Galaisy  Ardres,  Dorlan,  Le  Caste- 
let,  La  Cappelle  et  Âmietts,  et  en  eussions  bien  perdti 
d'autres  sans  sa  mort  et  sans  la  paix.  Cecy  iié  faict  rien 
à  nostre  propos  pôui^  à  cette  heure;  encor  que  j'aurois 
grand  eûyie  d'en  parler,  ce  sera  une  autre  fois.  «  Mais 
pour  tourner  encor  aux  tentations  que  l'on  a  donne 
au  roy  d'Espagne  de  nous  tourmenter  et  nous  persé- 
cuter en  guerre,  quelle  charge  de  conscience  est  ce  É 
la  France,  apreà  la  victoijre  de  ôette  tant  fameuse  ba- 
taille d'Elepante ,  que  lé  Tuf c  ri'eii  pouvoit  plus  et 
ne  batoit  que  d'une  aesle,  et  prest  à  perdre  Constantî- 
nople ,  aller  rompre  le  cours  de  Ceste  victoire  par  lé 
voyage  qui  se  fit  en  Flandre^ ,  où  fiit  pris  Monts  et  Va- 
làhcianiSs  pai*  M.  lé  conte  LiidoVic,  M.  de  La  Noiiè, 
Génies ,  Lé  Poyét,  Rouvraty  et  ViUandray,  avécquè^ 
une  infinité  d^àutrés  honnestes  et  vailkns  hommes  ;  et 
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puis  par  nostre  embarquement  que  nous  estions  prests 
à  faire  de  Broiiage  sans  la  Saint  Baithelemy,  où  nous  y 
menions  douze  mille  hommes  de  guerre  des  bons  delà 
France.  Il  ne  fault  doubler,  sans  ces  deux  empesche- 
mens  et  allarmes ,  que  le  Turc  n'eust  perdu  la  plus 
grand  part  des  terres  et  isles  du  levant  y  et  pourtant 
le  roy  d'Espagne  se  tint  coy  et  ne  nous  voulut  rendre 
la  pareille,  car  il  ne  manquoit  nullement  de  moyens. 
Je  ne  veux  point  parler  des  traverses  que  nous  luy 
avons  faict  vers  le  Portugal ,  ver?  la  Tercere  Sainct 
Michel  et  autres  lieux,  et  de  terre  et  sur  mer  de  par 
delà;  car,  pour  en  parler  sainement,  nous  avions  tous 
les  droicts  du  monde  de  le  traverser  de  ce  costé  là, 
d'autant  que  ledict  royaume  de  juste  droict  apparte- 
noitàlaBeyne  mère  de  nostre  Roy^  dont  ailleurs  nous 
en  parlerons.  En  ceste  querelle,  ce  Roy  s'est  si  bien 
defTendu  qu'il  nous  abattpi  à  la  routte  de  M.  d'Estrozze, 
et  chassé  de  ce  que  nous  avions  pris  en  ces  parts  de  delà, 
et  s'est  rendu  paisible  roy  de  Portugal  sans  venir  nul- 
lement sur  le  nostre.  Il  est  vray  qu'on  dira  qu'à  la  fin 
il  a  fort  favorise  la  Ligue,  je  le  croy  ;  car  onl'avoit  tant 
picqué  et  piccoté,  qu'à  la  fin  il  fallut  bien  qu'il  ruast, 
estant  si  sensible  et  généreux  qu'il  estoit  ;  encor  ne  se 
desempara  il  jamais  de  l'amitié  de  nostre  Roy.  M.  For- 
get  y  envoyé  (aujourd'huy  secrétaire  des  commande- 
mens  et  grand  homme  d'Estat  le  sçait  bien,  et  M.  de 
rOnglée>  agent)  yers  le  roy  d'Espaigne  pour  lors,  et 
s'y  tenoit  tous  jours  près  de  luy  comme  son  ambassa- 
deur  sur  la  fin,  n'advoiiant  jamais  qu'il  soustint  la  Ligue 
conti-e  luy,  sinon  pour  faire  la  guerre  à  ceux  de  la  re- 
ligion, et  l'exterminer  pour  remettre  la  catholique  ro- 
maine en  son  entier  comme  elle  avoit  esté  d'autres  fois; 
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srussi  qù*il  est  fort  dévot  et  bien  tdU  à  sa  religion  san^ 
autiitie  Amtise,  ne  eouvt*ant  ses  ambitions  soubs  le 
voyle^e  religion  ou  fyieté  comme  faisoit  Ferdinand  > 
son  bon  pfedecessettr,  roy  d'Àrragon,  comme  j^ay 
dict  cy  devant^  mais  il  a  tout  iaîct  pour  Tamoûr  de 
Dieu  (>>.  »  Despuis  la  paii  feicte  en  Frattee^  ce  Bby 
n!a  { aÉiai  s  laissé  coiûeir  une  seule  année  qu'il  h'ay  e  &ict 
tLxi  arme<metit^  «Oit  par  mer  ou  )^r  terré>  iîontre  ie^ 
Turcs  et  infidèles»  fowt  faire  quelque  belle  journée, 
qu^ils  appeUent /omouiav  qui  se  prend  non  (ânt  seule*- 
ment  pour  quelque  bataille  que  pour  ^juelque^ege,  en* 
treprise,  ou  autre  expédition  grande  et  si^palée^  comme 
ont  esté  le  voyage  et  bataille  des  iSrerbes^  les  guerres  * 
d^Oran^  le  voyage  et  prise  de  Belys  et  Pignon  de  Belys, 
où  feus  cet  honneur  de  m'y  tk-ouver^  les  deux  secours 
de  Malte,  fitictft  et  arrivez  ji  propos;  la  guerre  contre 
les  Mores  eu  Grenade,  ella  bataille  gaignée,  et  euK  sub^ 
jugnez  et  cbassex  du  tout;  cèste  mémorable  et  incom- 
parable {ouhnée^è  Lepantho*;  le  voyage  de  La  Goul* 
lette  et  sa  perte,  mais  ce  n'a  iesté  sa  Êtuke  ;  bref,  force 
autres  armemens  de  mer,  pour  allidr'èa  •cours  et  poui^ 
nettoyer  les  mers ,  o&  il  se  &isott  totts^our$.de  f(Mrt  beaux 
actes  et  grandes  entreprises  et  grands  services  pour  la 
chrestientë  ;  car.  c'estoit  chose  infaillible,  qu'à  tous  les 
printemps^  en  Italie  et  en  Espaigrie,  comme  j'ay  veu , 
on  y  voyoit  tousjours  battre  lé  tabourlH  pour  y  amas- 
ser gens,  tous]  ours  remuer  et  embarquer  gens  de  guerre 
contre  le  Turc ,  sinon  despuis  huict;  ou  neuf  ans,  que, 
se  voyant  M.  d'ÂlIançon  sur  ses  bras  fort  rudement^  il 
futcotttratfit  de  faire  la  trefve  avec  le  Gtahd  Seigneur, 

CO  Le  passage  renfermé  entre  deux  guillemets  manque  4ans  tfi^pA^ 
les  éditions  précédentes.  (F.  ) 
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qui  luy  couste  bon ,  car  il  n'y  a  annëe  qu'il  n'en  donne 
de  pention  à  la  Porte  dudict  Grand  Seigneur^  aux  vi- 
zirs y  aux  baschas  et  autres,  plus  de  huict  à  neuf  cens 
mille  escus,  comme  je  tiens  de  bon  lieu.  «  Voylà  com- 
ment ,  à  son  très  grand  regret,  il  a  esté  contrainct  de 
composer  avec  les  infidelles,  ayant  ceste  bonne  obli- 
gation à  toute  la  chrestienté,  à  ceux  de  Flandres^  vers 
lesquels  il  luy  a  fallu  tourner  ses  armes,  qu'il  a  mené 
l'espace  de  vingt  cinq  ans  ou  plus  ordinairement  et  sans 
relasche,  desquels  long  temps  a  qu'il  en  eut  eu  la  totalle 
raison  sans  les  menées  de  la  France  et  d'ÂngleteiTe, 
encor  que  ceste  guerre  luy  ait  espuisë  ses  trésors  plus 
que  toutes  les  guerres  qu'il  a  faict  contre  les  iofidelles 
et  autres,  (0  »  etsur  tout  ceste  grande  armée  qu'il  dressa 
il  y  a  deux  ans  contre  l'Angleterre  (^),  qui  a. esté  la 
plus  belle  que  l'on  aye  veu  de  long-temps  en  cette 
grand  mer  Oceane  de  deçà,  et  ce,  pour  tirer  de  cap- 
tivité cette  pauvre  reyne  d'Escosse,  de  laquelle  ce  Boy 
par  pi^é  se  voulut  rendre  protecteur  et  libérateur 
s'il  eust  peu  ;  mais  ce  barbare  élément  se  banda  contre 
luy,  et  ce  coup  là  trop  injustement. 

Il  a  eu  de  grandes  guerres  à  desmesler  avec  ses  sub- 

{')  Le  passage  renfermé  entre  deux  guillemets  manque  dans  toutes 
ies  éditions  précédentes.  (F.) 

(3)  Braiitôme  ^crivoit  donc  ceci  environ  Fan  i5^,  car  farmement 
de  Philippe  H  contre  l'Angleterre  éclata  en  i588.  Cependant,  ci- 
dessous,  page  3x3 ,  il  témoigne  qu'il  composoit  la  yie  de  ce  prince 
eii  iSqS.  n  faut  donc  lire,  il  y  a  dix  ans  (^).  (L.  D.) 

(*)  Point  du  tout,  car  il  dit  ci-dcuat^  pag*  tStf  «Catherin*  de  M^icis,  anjoar- 
d!hay  iiottr«  ]leioe«Mere ,  laqtMlI*  mourut  en  xSBg.  »  Dans  la  page  mÎTanteilT» 
parler  de  ce  prince  comme  tr%»-4gtf  et  maladif ,  et ,  page  3is,  en  parlera  comme  mort. 
Ces  difierentes  dates  j  tant  ici  ^n'en  dirers  antres  endroits ,  marquent  que  Brantôme 
a  écrit  en  diffcrens  tems,  et  ajouté  m  ses  dipconrs,  tantôt  une  parltcnlaritc  ,  tantil 
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jects  de  Flandres*  Or  U  dessus  qu^on  m'aille  dire  que 
le  roy  d'Ëspaigue  ce. soit  tout  plein  de  bonté^  de  pieté , 
de  valeur,  et  remply  de  sainte  religion  et  divin  zèle  ; 
car  il  s*en  fust  bien  passé  s*il  «ut  voulu ,  et  eut  faict  il 
y  a  long  temps  une  trefve  avec  le  Turc,  comme  il  a 
faict  despuis  pour  ceste  guerre  de  Flandres.  E^  certes 
|*ay  ouy  dire  à  aucuns  très-grands  et  poinct  passionnez 
que  ces  révoltes  en  ont  eu  quelques  raisons,  tant  pour 
secouer  le  joug  des  Espaignok,  qui  estcertes  insupor- 
table,  que  pour  se  garder  de  l'inquisition  comme  d^une 
malle  beste,  disoient  ils,  et  fort  dangereuse.  D'autres 
les  blasmoient  d'av  oir  repris  les  armes  après  que  don 
Jouan  d'Austriche ,  arrivé  en  Flandres  "^our  les  con* 
tenter,  en  chassa  tous  les  Espaignolz,  et  les  renvoya 
tous  en  Italie  après  le  sac  d'Anvers,  et  leur  avoir  ac* 
cordé  la  paix,  et  beaucoup  de  libertez  de  vivre.  Ils 
vindrent  après  rompre  tout ,  et  aux  armes  plus  que 
devant,  ce  qui  fascha  fort  au  Roy;  car,  pour  avoir  sa 
revanche  d'eux,  il  ne  la  peut  avoir  sur  les  Turcs,  qui 
luy  avoient  pris  sa  Goullette ,.  place  fort  importante 
pour  la  chrestienté..  J'ay  ouy  dire  que ,  lora  qu'il  eu 
sceut  la  nouvelle  de  la  perte,  il  la  porta  si  fort  is^* 
tiemment  qu'il  en  devint  malade,  non  tant  pour  sa 
perte,  di£oit-il,  mais  parce  que  les  chiens  triumphent 
des  pauvres  chrestiens.  Car  il  luy  estoit  à  grief  de  voir 
tant  de  chrestiens  encadenez  et  menez  esclaves,  et  tratC'» 
tezmiserablementpQur  jamais.  Ce  ne  fut  point  sa  faute  ; 
car  il  y  avoit  fortlnen  et  diligemment  pourveu,  y  ayant 
envoyéunefortgrosse  armée;  mais  il  y  fut  fort  mal  servy. 
Il  y  en  a  plusieurs  qui  s'estonnent  pourijuoy,  eti 
l'aage  qu'il  est  et.  maladif,  il  ne  se  distraict  point  de 
tant  d'occupations  d'affaires  (car  illes  veuttoussçavoir, 
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et  jén  dire  son  advis  et  donner  eommaiideinent)  ^  et  ne 
face  la  retraide  de  rEmpereur  son  père,  C^k  là.  vou^ 
droient  bien  qu'il  la  fit  et  ne  s'e^  me$last  point^rCar  iks'efi 
trouTerotent  mieux  ^  et  y  perdroientan  très  dai^erenx 
ennemy .  D'autres  le  louent  et  l'en  estiment  d*advaotage 
paurjcôatlaaér  tousjours  son  arhbition  tantpliM  qu'il 
vieillist.  Aussi  dict-on  que  l'avarice  et  l'ambition  ont 
quelque  sympatie  ensemble  et  ressemblance,  un  peu 
dissemblsrfyle ,  d'antapt  que  tous  vices  s'afioiblissent  et 
s'abbattent  par  le  t^ps,  l'aage  et  la  vieillesse;  car  les 
perisonnes  vieilles  n'ont  plus  la  force  ny  la  vigueur  de 
les  exercer,  fors  l'avarice  :  car  quiconque  en  est  tasche, 
tant^plus  il  vieiUist,  tant  {dus  il  augmente.  De  mesmes 
aucuns-ambitieux  qui  ont  esté  une  foisattaincts  bien  au 
vif.de  l'ambition^  à  grand  peine  s'en  peuvent-ik  de- 
&tre  aisément  y  mais  la  couvent  tousjours  en  leur  ame 
ju^u'au.  tumbeaa.  Que  s'il  y  a  aucuns  qui  s'en  des- 
pouillent  du  tout  et  disent  n'en  avoir ,  c'est  qu'ils  en 
font. des  bons  bypocrite&^  et  qu'ils  noifô  font  accroire 
qu'ils  n'en4>ntun  seul  bri%  ou  qu'ils  n'en  peuvent  plus 
pouMa  maintenir  j  ou  bien  pour  autres  raisons  qu'ilz 
oai^nt.elt  pallient;  ou  du  tout,  s'ils  s'en  défont  à  bon 
escient,  c'est  an  très  grand  miracle,  comme  du  roy  de 
Niaples,  lacqnes de  Bourbon,  d'un  duc' de  Guyenne, 
d'un  duc  de  Savoye,  qui  se  rendirent  religieux,  et  de 
reœpereiir  Charles.  Encor  pense  |e  qu'ils  s'en  repen- 
toient  queflquefùis  el  en  convoient  tousjours,  quoy  qui 
fiity  un  peu- dans  leur  ame,  et  la  cachoient  sourdement, 
ny  plu&ny  moins  qu'un  grand  brasier  4e  fœu  soûles 
«nç  cendre  qui  scsable  morte. 

Je  crQy  que  si  Ton  eust  csIqu  l'Empereur  pape  comme 
H  le  desiroit,  qu'il  ne  l^emst  pas  refusé  non  plus  que  ce 
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duc  de  S^voye^  ^fuai  mort  pape^  dt  n'euâlfaiet  en  cela 
comme  ledit  dac  de  Savoye^  qui  quicta  lepafNit  etre-^ 
prit  son  hermitage  de  Ripaille.  Aussi  di<ît  onquelp^  am-* 
bitioDs  sont  aussi  bienparmy  les  monastères,  les  cldis-* 
très  etrcligiong  quis  ailleurs.  Telles  repentaneeseteon- 
versions  wnt  bonnes  pour  nous  mtres  gentSsbommes^ 
qui,  estans  vieur  et  cassear^  ne  devons  estre ambitieux;  . 
ear  nvas  ne  servons  enuhe  armée  ou  en  une  Cb^r 
qued'iipportanitéoà  empeschement.  Mais  il  faicttoos* 
fours  beaa  voir  un  roy  vieillard  $  et  aussi  les  royaumes 
€e  portent  mieux  régis  par  iin  roy  aagtf  que  jeune. 

Certainement  ce  roy  d'Espagne,  ayant  abandonné 
le  mon4e  et  faict  comipe  son  père,  en  acquerroil  bien; 
le  renom*  d'untresliôn  religieux;  mais  puisquMl  est  ni 
roy  et  gi^nd,  pourquoy  ne  veut  on  qu'il  vive  et  mettre 
en  roy,  puis  qu'il  peut  faire  son  salut  aussi  bien  ainsy 
que  religieux,  et  ne  cognoisse  aussi  des  afiairesde  son 
royaume^  et  mesmes  qu*il  n'a  pas  en  luy  un  succès^ 
senr  foirmé  comme  il  estoit  lors  que  TEmpéreur  son 
père  se  défit  de  ses  Estatsenftre>  ses  mains.  Encor  l'Elan  ' 
pereur  pav  césté  côntersion  fit  il'  tort  à  sa  réputation 
et  à  ses  térrés^^  et  à  sesserviteurs-,  qui  demeurèrent  ainsy 
veufs  d'un  si  hr^M  maistre;  mesmés  que  sei»  sôldatf 
eapaigwdlc  en  fuirent  très  mal  contens,  et  feu  brocar^ 
derent  jusques  âi  ne  l'appellefr  plus  par  ce  beau  nom  de 
jadis  d'Ehnpereur,  mais  par  mocqnerie  et'desdain  aucuns 
l'appeUoient FrayéTarb)  de  Santo  Hyeronimo  (0.  C*es* 
toient  les  soldats  indiscrets  et  nouveaux  ;  maiis  les  vieur, 
et  qui  avaient  rec<»gneu  ses  armes  et  ses  valleurs,  de^ 
fisroient  tousjours  à  son  beau  nom  et  vénérable  me^ 

dans  hb  coUTont  cPkiéKniîmitM.  (S.  ) 
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moire  y  le  {dearant,  et  regrettant  sans  cesse  dequoy 
il  les  âvoit  laisser;  et,  pour  Tamour  de  luy,  servirent 
loasjoars  son  fils^et.  Taymerent  fort^  aussi  les  aymoit- 
il  fort. 

Il  me  sourient  qu'après  la  prise  de  Belys  et  son  Pi- 
gnon  il  j  eut  environ  quelques  trois  ou  quatre  cens 
soldats  qui  y  de  tous  ces  terces  dltalie^se  desbancbe- 
rent  et  se  desembarquerent  à  Mallegua  et  se  desban- 
derenty  mal  contents  et  demy  mutines;  et^  soubs 
ombre  de  voir  lem^  parens^  dîs^ent-^ils ,  vindrent  à  la 
Cour  à  Madrid  ^  et^  sans  faire  le  petit  semblant,  apper- 
tement  commencèrent  à  crier  qu'ils  vouloient  leurs 
payes  qu'on  leur  devoit  ;  et  se  pourmenans  quadrilles 
par  quadrilles  par  les  rues,  braves  et  en  point  comme 
princes,  porta^ns  leurs  espées  bautes^  les  moustaches 
relevées  y  les  bras  aux  costez ,  braiwient  et  menassoient 
tout  le  monde,  ne  craignans  ny  justiceny  inquisition  \ 
pour  la  justice,  qu'elle  n'avoit  esgardsor  eux,  qui  es- 
toient  gens^  de  guerre;,  pout  l'inquisiti^KU^  il  n'y  a  voit 
'  ny  moines  ny  près  très  queles  rencontraliil  par  les 
rues  ils  ne  disent  Ipurcpljbetj  j^  Yun:  Senor/kayle, 
adonde  esta  la  puta  (^)?.àrautre  :  Sefior  clerigo^  eomo 
va  laputa  {?)!  et  autres  petits  mats» pareils  y. scanda- 
leux pou^  gens  d'^glise^  Tout  cela  futrapor^é  au  Roy, 
de  leurs  menaces,  et  de  Ieur&< insolences, -et.  pour  ce 
les  (alloit.  cbaatier.  Le  roy  d'Espaigne  ne  lé  voulut 
point ,  mais  dit  setdement  :  «t  Ce  sont  eux  -qui^  me  font 
fc  régner;  je  serois  bien  marry  donc  de  les  fisiire  tnou- 
«  rir.  »  Parquoy  il  commanda  au  duc  d?Àlbe  (j'y  es- 
tois)  d'aller  parler  à  eux ,  de  les;  appaiaer  et  faire  retirer 

j^t)  Cea^/Mhe  :  Moaneoc  h,  prélre».o«i  eBt^otre  concubine?  (S.) 
i»)  Ce^t-â-dire  :  Monsieur  le  moi^e,  conunent  va  YoUe  courtisane?  (  S.) 
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-et  rembarquer  aux  gallereSy  etquepour  leseurils  nese^- 
roient  pas  plustost  en  Italie,  qu'ils  trouveroient  là  tout 
Fargent  de  leurs  monstres,  lequel  estoitdesja  passé,  et 
qu'ils  n'en  perdroient  une  seule.  Cela  les  contenta  fort; 
et  par  ainsi  se  retirèrent,  non  sans  loiier  fort  leur  Boy. 

Aussi  les  paye  il  bien  tousjours;  et  s'ils  demeurent 
long  temps  sans  faire  monstre,  et  qu'on  leur  en  doive 
jusqu'à  douze,  quinze  ou  vingts,  ils  n'en  perdent  ja- 
mais pas  une,  et  sont  tousjours  très  bien  payez  et  mieux 
que  de  l'Empereur,  d'autant  que  le  Boy  a  plus  de  biens 
que  son  père,  et  les  Indes  luy  produisent  plus,  tant 
d'Ëspaignè  que  du  Portugal,  que  l'Empereur  n^voit 
pas.  Aussi  que  cestuy-ci  ne  faict  pas  de  si  grandes  des^ 
pences  et  démesurées  deçà  et  delà  comme  faisoit  son 
père,  mais  est  un  peu  plus!  escarce,  et  espargne  fort  pour 
emplo3rer  tout  à  la  guerre  et  au  maintien  de  sa  gran- 
deur et  Estât,  fors  le  superbe  bastiment  de  l'Escurial, 
où  il  a  despendu  vingt  niiltk>n$  d'or,  qu'aucuns  ont 
tenu  pouf  fort  vaine  déspenee.  Tous  les  ans  il  y  em- 
ptbyoit  un-milliên^  et  y  h  mis  vingt  ans  pour  le  mettre 
en  perfection  :  œuvre  dé  nature  certes  miraculeux.  Ceis 
derniers  mrutine^qui  sont  avec  lés  estats  de  Flandres,  s'ils 
ftissent  éètê  du  temps  du  roy  Pbilippes,  ils  fussent  esté 
bien  tost  contens,  et  n'eurent  pris  le  party  centi^aire. 
Je  parle  ailleurs  de  plusieurs  mutinemens  de  ses  gens. 

Ainsi  a  plasse  ce  prilice  ses  vieux  ans  parmy  les  armes, 
(ïoiiime  il  a  passé  ses  jeunes  de  mesmes.  II  les  a  tresr 
bien  aymées  en  sa  jeuiles9e;  lofs  que  l'Empereur  le  mit 
en  possession  des  Pays-Bas,  et  cJU'il  l'envoya  quérir  en 
Es^àigné,>tl  voulait  fort  prendre  la  charge  des  armées 
de  son  père;  mais  jamais  l'Empereur  ne  le  voulut, 
craignant  de  perdre,  n'ayant  que  celuy  là  :  dequoy  le. 
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fils^n  de^is^eroit  ;  car  il  «sttoit  bien  né  pour  le»  armes, 
fit  luy  s^oie^t  bi^o.  Aucud3  disaient  q^-ane  belle  ja- 
loQ&ie  l'en  eii9p^6cba,^'il  eu^faict; quelqfie.pl us  beau 
explpipt  qil^  luy. 

.  J'ay  quy  ra<:Qi)ter  à  phisieui:»  geutiU-liomnEies  et 
damea  qui  estoiept  pour  Ipns  à  la  Qour  4a  UEUupereur, 
que  ce  Boy  son  filz  fit  de  lre$>beaMX  toiirn<HS  et  comr 
batsi  à  cheval  et  à  pied  en  toutes,  les  villes  et  pays  où 
il, prit  poaseasiQD  et  fit  ses  eotr^eSi. sur-tout  à  Baixigs^, 
chez  la  reyQe  d'Hongrie,  eà  il  ne  se  fit  jamais  partie, 
fiist  à  pied|  fust  à  cheval,  que  ledit  Roy  a'e9  fut  et  ne 
iist  la  sieiime,.  oii  il  acquist  tQaa|ours-  la>  réputation  des 
ipieuz.  faisans  et  combattansi  et  de  fi>rce  et  d'a<lresse, 
laaonsUant  tousjours  les  armes  wn  belles  en  la  main 
qu'il  emportoit  touslqurs  le  pri^.  J*en  ay  v^eu  un  livre 
en.  espaignol,  qui  s^ntitule£Z.  Vio^^  d^  Principe, 
qui  descrit  la  pluspart  des- combats  qui  y  furent  faicts, 
et  comme  le  roy  d'E&paigue  y  faisoit  tou^OHns  des 
ipieux;  aussi  estait  il  d^  feut  bouiie.'gfai^a9  be^u  et 
agréable,,  blond,, et  .qi|i  s'babilloitiort  bîw»  <»auDe 
l'ay  yeu^aussi  le  monstra  il  bien. après rqii'il fut. hors 
de  la  discipline  de  rEmpeirQuar  ^squ  père  >,  ^  qu'il  fut 
on  pleine  liboit^ir^ar  il  nonsifijt  1^  g^^rf^  l^jm  ^scient^ 
ainsy.que  i'ay  di<^  cy  dei^mt». 

Yoylà  oç  que  pour  àroe^te: heure!  j^  pu^jdire^de  la 
vie  de  œ  gr^pd  ^Y^y  duquel  deqpfuis  ia  oi<^t  t^l  caisui- 
vie^  dç.  laqpeUe:ei|i  passaxit  jlen  diray  jC»  que  j>p  ay 
,apprî&^iCestqu!en.qette  année  i5!9^^  le  roy  dom  Phi^ 
lippe  UI  du  nom,  Ici^piûnçe  estant alld  en  la  place  de 
Madrid,  aux  (estesr^t  e^bats  qiiia'y  ^isoîei^t  le jpur  de 
lii.  célébration  d^  U  fe^te  Sftintj  l^^m  3ap»iste,  le 
Roy  son  perei  n'y  Ait^pas/  par..^  qwe  lo*^-  il  estoit  ma- 
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lade  de  la  gowlte,  qui  Fâvoit  smy  «nx  deux  uBaii»^  Sot» 
Aheaze^  vefcoant  de  ces  jeux  et  esbàts,  fai^t rapport 
à  son  père  de»  o^  qv'il  y  avxxilt  t«u.  Sa  Majesté  luy  res*^ 
pcmdit  :  «  ie  sois  bien  aise  de  ce  ^oe  tu  y  as  piris  plaisîi^^ 
flc  pftT'  ce  q«ie  tU)  De  Terras  pl«s  ea  na  vie  aucunis  alle^ 
«  g^eBice deceste maladie;»' et oMiiiliaiidflk ledit deflAuicft 
roy'^fue  clfacuB  se  preparast  pour  allier  à  rBsourial. 
Surquoy  le  docteur  Mercado^  medecio  de  la  cbambte^ 
kiy  dict  qu'il  ae  falloit  pas  cbao^r  d'aiv^  de  crainte 
de  faire  «igiiieiiler  Taocideiit  de  son  maL  A  cela  le  Roy 
respiondttqtt'il  Mloit  bien  qu'on  Fy  portas!  enirie,  puis 
qsi^auën:  btèo  luy  iàlloit  il  porter  après,  sa  morti  Enfin, 
pour  obetr  à  sa  toionté'^  ses  kcq«iaîs  et, valets  de  pied 
le  portavent  sur  lenrs  espaaks^  et  demeuransfiC  six 
)0Qr6  ir  faire  sept  lieux. 

il  fbt  quelques  jours  en  meilteur  estat^  enoores  qi»*il 
ne  se  pmt  tenir  de  boUfr,  et  falloit  qu'il  fut  a$às>  ou 
coucbéy  etlà  dessus  anginenle  sa  goutte^  de  htqaellteses 
medeoyâs  lu^  appaisaretit  la  douleur;  de  sorte  qu'in* 
contsnant  Sa  Majesté  vo«lut*donûer  ordre  m  saltit  de 
son,  ame^  se  <»ynfespi  ^  commuma^  et  ^ùr  ce  oommanda 
quie  Quanciatde  Soesa^  àre}ievè^ûei  de  Totedey  distla 
messe  (  mais  ce  fuét  le*  nouée  du  iFape  éfin  '-  ia*  dit  aVee: 
la-soleèinité  requise*  Il  sortitii  ce  bon  Roy  uheapbs)^ 
tume  fort  vénéneuse  au  genouil  droict  qui  ne-lé  lais^ 
soit  repqseifi  âes'  tûedeetns'n'y^  sçaoUant  q«ié  ifcitre  en* 
voyarent  quérir  unrnommé'OliàSy  médecin  dé  l^hoUedé 
iquiestOftàMadHd^et  luy  et  les  arotres  avec  le  lieentier 
Veigara,  ayant  donné  ordreà  faire meurir  l^ap^stume, 
la  firent  ouvrir  pour  en  faire  sortir  la  mauvaise  hu* 
ttieur  qui  y  estoit  corrompue*  Et  après,  cela  il  tuy 
survint  quatre  autres  apostumes  eii  restomach,  les^ 
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quelles  ik  ouvrirent  semblablement  afin  que  toates 
purgeassent;  et  de  ceste  mauvaise  humeur  il  crent 
grande  abondance  de  poulx,  de  façon  qu'on  nelespou- 
Toit  espuiser.  Us  estment  en  peine  de  pouvoir  tourner 
Sa  Majesté  dans  son  lit,  et  ne  pouvoient  fidre  autre- 
ment qu'en  iiûsant  sooslever  son  corps  par  quatre 
hommes,  avec  les  draps  par  dessous;  et  cependant  les 
autres  accoustroient  le  licL 
'  Dix  jours  auparavant  sa  mort  luy  arriva  onegrande 
syncope  qui  luy  dura  cinq  heures ,  de  façon  que  les 
esprits  vitaux  luy  couunençoient  à  faillir;  plusieurs 
seigneurs  se  preparoient  au  deuil.  Sa  Majesté  retoursa 
à  soy  ;  et  y  en  présence  de  Tarchevesque  et  de  ceux  <le 
la  chambre^  elle  leur^dict  ;  «  Mes  aimis  et  vassaux,  il  ne 
«  me  sert  de  rien  que  vous  affligiez  ny  jascbiea^  pour 
é  le  recouvre^ient  de  ma  santé,  :parce  qu'elle  ne  dés- 
ir pend  plus  des  remèdes  bniuains.  Ge  qu'il  fruit  faire, 
tr  esËque  voujs  regardiez  de  boia^e  houre  pour  ensep- 
«  velir  mon  corps.  Maintenant,  attendant  quef  je  voos 
elaisse,  je  veux  que  vous  fassiez  venir  vostre  prince 
«.qui -sera  bieQtost  yo^tre  i;oy,et.que  vous  m'appor- 
ta tiézle  <iercueil  dedans  lequel  je  dois  efctte  ensepvelj, 
ff  et  au  ha*t.de  reiBgie:tx>u8t  metti^z:laicaurdnne  royale, 
cr  laquelle  cependant  vous  pout*i*eii  :gardisl?  dedans  un 
«  buflTét;  » 

Cela  fiit'ainfiy  faict,  et,  en  la  presenoe  du  prince  et 
de  Hnfante,  Sa  Majesté  appeUa-  KAyerideValascOi  et 
Uiy  dict::  é  Vous  soKivenez  vous  paâ  dlon  petit  coffre 
f<  que  je  vpus  donné  à .  gatder  il  y  à  quelque  temps- 
—  Ouy ,  ;8ire ,  p  responditil.  Lors  il  luy  .dit  qu'il  luy 
api^ortast  ledit  coffre  qui.e$toit  fort  petit,  et  estant  on- 
verX  ils  en  tirarent  une  pierre  qui  estoit  de  très  grande 
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valeur^  laquelle  Sa  Majesté  commanda  estre  donnée  à 
rinfànte,  et  lay  dict:  «  Ma  fille  Elizabeth,  ma  chère 
«  Eugénie  y  reçois  ceste  bague  que  ta  mère  m'apporta, 
«t  Je  te  la  donne  pour  mon  partement  de  ce  monde.  » 
Et  se  tournant  ters  le  prince ^  il  luy  dict  :  «  Mon  fils, 
«  as  tu  agréable  que  je  la  donne  à  ta  sœur? — Ouy^mon* 
«  sieur^  dit^il,  voire  tout  ce  que  j'ay.  »  Le  Roy  fit 
beaucoup  de  cas  de  ceste  parolle^  et  lors  Sa  Majesté 
recommanda  que  Ton  *cherchast  un  autre  papier  qu'il 
avoit  Uk,  et  le  donnant  il  luy  dict  :  «  Tu  verras  par  là 
«  par  quel  moyen  tu  as  à  gouverner  ton  royaume.  » 
Il  fit  aussi  tirer  un  foiiet  de  discipline ,  qui  estoit  san- 
glant par  les  boutz,  et,  le  tenant  en  hault,  il  dict  :  «Ce 
le  sang  est  de  mon  sang^  non  totttesfoi9pro{»*ement  du 
«c  mien  y  mais  celuy  de  mon  père  que  Dieu  absolve  ^ 
«  lequel  avoit  accoustumé  se  servir  de  ceste  disci- 
«c  pline.  Et  afin  que  l'on  en  sçache  la  vérité  et  combien 
«  il  estoit  devotieuxy  je  l'ay  bien  voulu  déclarer.  »  Il 
fit  tirer  aussi  un  papier  de  dessoubs  son  chevet  de  lict, 
lequel  fiit  leu  par  ledict  Kayer,  et  contenoit  ce  que  des- 
soubz. 

<c  Nous  dom  Philippes  ^  par  la  grâce  de  Dieu  roy 
«  de  Castille,  et  ayant  par  l'espace  de  quarante  ansgou- 
«c  vemé  deux  royaumes  ^  le  lxxi  an  de  mon  aage  je  le 
«  remets  et  resigne  à  mon  Dieu  à  qui  il  est,  et  mon 
«c  ame  en  ses  très  benistes  mains  ^  afin  que  sa  Divine 
ce  Majesté  face  d^elle  ce  qu'il  luy  plaira  ]  et  veut  qu'a- 
ce près  qu'elle  sera  sortie  de  ce  corps  il  soit  embaumé 
ce  et  vestu  en  habit  royal ,  et  mis  dedans  le  cercueil  de 
«  bronze  qui  est  ici;  et  après  y  avoir  tenu  mon  corps 
«  autant  de  temps  qu'il  est  accoustumé,-  que  l'on  le 
«c  porte  au  sepulchre  de  ceste  façon. . 
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c(  Que  le  guidon  de  Farolievesque  marclie  devant, 
«  puis  la  croix,  les  moyneset  le  clergé^  après,  Tade- 
ce  lantado  vestu  en  deuil  avec  restandart  royal  traîs- 
d  nanten  terre.  Le  duc  de  Nagera  portera  la  couronne 
«  en  un  grand  bassin  couvert  d'un  voiUe,  et  le  marquis 
R  d'Aguilar  portei^a  l'espée;  et  mon  corpa  sera  porté 
»  par  hiiictde  mes  serviteurs  en  chef>  habiller  de  deuil, 
«  avec  leurs  torches  aUumées,  et  Tarchevesque  mar- 
«  chera  après  ;  les  grands  et  nostre  héritier  universel 
«  derrière  avec  sou  deiiil  allant  à  Teglise.  Que  m<m 
«  corpa  soit  mis  ea  un  tumbeau  qui  se  £era*)  et  après 
«  que  le  service  sera  dîct  par  letprelat,  où  me  metli^ 
«  eu  la  cave  qui  atra  madcimiere  maifàoa  polir  famaîs. 

«  Gela  fiûcty  vostre  it[0{)r  lU  de  mon  nonu^  ieikyrsL  à 
«  Madrid  à  Saint  Jerosme  oit  se  fera  tna  ueufv.aine,  ^ 
«  mâfilleavecima  sœur  s'ehfermeront pendant  cetenips 
a  aux  Cordèliers»  Et  vdua^  prince^  outre  ce  que^je  Vous 
^  aj  autresfiiisidict)  que  vous  ayes  beaucoup  de  soing 
((  de  vostre  sœur ,  qui  estait  tout  mon  amour  et  la  lu- 
«  mieue  de  mes  yeux,  tenez  la  république  en  paix, 
«  donnez  luy  de  bons  gouverneurs ,  récompensant  les 
«  bons  et  cUastiant  les  mauvais* 

«  le  veux,  que  le  marquis  de  Mbutdalard  sorte  de 
«  la:  prison  en  làqueUe  ildst  ^  et  demeure  libre  ^ .  à  la 
«  chaîne  qu^ilin^entrera  point  en  la  court. 

«  L'on  pourra:  aussi'  délivrer  la  femme  d'Antboine 
«  Pereâi'  et  luy  rendre  soutien,, à  la  charge  qu'elle  se 
'  «  retirisni  dedans  un  monastère^  et  quft  scà  filles  n'heT 
«  riteront  que  de  la  part  de  leur  mère. 

«Jepardoimé  à;ceux<qui  ont  :esttf  pris  pour  Wcbasse, 
«  el  à  ceux  qui  seront  condempn  es  à  mort  par&ute 
«  d'ai^ir  un  pardon  àa  Rby.  » 
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Sa  Majesté  demanda  le  dernier  embrassement  k  ses 
enfans,  leur  disant  qu'ils  s'allassent  reposer.  Au  sortir^ 
lepirîncedict  à  ChrislopUe  de  Mira  :  «  Qui  est  ce  qui 
M  tient  la  defmaistresse?  -^  Ges/t  moy ,  Monaeigiwury 
K  respondit  il.  -—Donnez  la  moy,  dict  le  prince.  — 
«  Vostre  Altesse  me  pardonmeia  ^  dict  Christophe  dy 
ft  Mira.  C'est  la  clef  de  confiance.  »  Sur  cela  le  prince 
dict  :  «c  C'est  assez;  »  et  entra  en  sa  chambre,  et  dom 
Christophe  retourna  au  Roy,  lequel  il  trouva  un  peu 
allégé,  et  luy  dit  :  «  Sire,  Son  Altesse  m'a  demandé  la 
«  clef  maistresse,  et  je  ne  luy  ay  pas  voulu  donner  sans 
«  le  congé  de  Vostre  Majesté.  »  Le  Roy  luy  respondit: 
ce  Vous  avez  mal  fùct,  » 

Il  luy  arriva  après  une  autre  syncope,  et  il  demand» 
l'extresme onction,  laquelle  l'arcbevesque  luy  dopna. 
Il  commanda  qu'on  tirast  un  crucifix  qui  estoit  gardé 
en  un  coffre,  par  ce  que  c'estoit  celuy  arec  lequel 
mourut  son  père,  et  voulut  aussi  mourir  avec  iceluy. 
Apres  que  Sa  Majesté  eut  eu  l'extresme  onction. 
Son  Altesse  voulut  le  revenir  voir;  et  lors  dom  Chris- 
tophe entra^  et  mettant  le  genouil  en  terre  présenta  à 
.  Son  Altesse  la  clef,^  laquelle  elle  prist  et  la  donna  au 
marquis  de  Dévia,  et  sur  ce  poînct  te  Roy  luy  dit  : 
n  Je  vous  recommande  dom  Christophe  pour  le  meil- 
(c  leur  de  mes  servitaxrs  quej'ay  en,  et  vous  recom- 
V  mande  aussi  les  autres  afin  <fae  vous  en  ayez  sotng.n 
Et  lors  Sa  Majesté  se  retourna  pour  leur  dire  adieu. 
En  lea  embrassant  il  perdit  la  par oUe,  et  demeura  deux 
jonrsen  céste  fiiçon.  Il  mourut  le  treizîesmedju  mois  de 
septembre  à  trois  heures  du  matin.  L'arcbevesque  dit 
la  messe.  Le  nouveau  Roy  retourna  de  l'Escurial  le 
seiziesme  à  huit  heures  du  soir,  laissant  sa  sœut  anx. 


Digitized  by 


Google 


3l8  PHILIPPE  II,  ROT  d'eSPAGHS. 

CordellierSy  et  se  retira  à  Saint  Hierome.  La  Coar  en 
demeura  fort  attristée. 

Apres  sa  mort  sceiie  en  France  ou  en  Flandres ,  au-* 
cuns  firent  son  tumbeau  par  ce  sonnet,  auquel  en  tout 
ne  faut  prester  créance  comme  à  chose  faicte  par 
hayne,  passion  et  animosité. 

SONNET 

SUR  LA  MORT  DU  ROT  D'ESPAIGNE. 

Il  est  donc  mort,  ce  grand,  ce  tyran,  ce  monarque, 
Cet  sdtéré  de  sang,  ce  monstre  ambitieux. 
Qui  pensoit  esyiter  Fordonnance  des  cieuz, 
Braver  Pinton,  la  mort,  les  destins  et  la  parcpie! 

Mais  Cbaron  Fa  passé,  qui  avec  luy  embarque 
Ceste  Inquisition,  dont  le  feu  furieux 
A  si  long-temps  brualé^  les  hommes  geilereux ,. 
Conduisant  aux  enfers  ce  triumphe  en  sa  barque» 

Il  fit  mourir  sa  femme ,  il  tua  son  enfant , 
Il pîÛa  Portugal,  injuste  triumphant 
Du  royaume  d^autruy  :  et  puis  insatiable , 

Pauvre  en  son  haboxtdançe ,  il  brouilla  les  François , 
Fit  mettre  à  mort  leur  Roy,  yioUa  toutes  les  loix. 
Ores  jouet  des  mortz ,  et  des  viyans  la  fable. 

Or,  si  ce  grand  Roy  a  aymé  Tespée  de  la  guerre^  îl  a 
bien  autant aym^ou  plus^  ettrop,  Fespëede  lajnsticey 
en  suivant  bien  la  d  octrine  de  TEmpereur,  qu'il  luy 
donna  de  l'ay mer  et  embrasser,  comme  cy  devant  |*ay 
dict;  voyre  tellement  Ta  il  aymëe  et  révérée*,  qu'il  ne 
Ta  espargnëe  sur  son  propre  fils,  dom  Charles,  prince 
d^Espaigne,  ayant  eu  plus  de  considération  à  la<  garde 
de  son  Estât  qu'à  la  vie  de' son  fils;  ce  que  ne- fit  ce 
grand  Gharle  magne  à  Tendroict  du  sien.  ' 
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ARTICLE    II. 

DOM  CARLOS. 

Je  ne  veux  entreprendre  dire  les  raisons  poarquoy 
ce  prince  dom  Carlos  mourut  ^  car  elles  me  sont  clo- 
seSy  et  aussi  qu'on  en  parle  fort  diversement  Bien  dict 
on  qu'il  y  en  avoit  de  très  justes  et  pertinentes,  et  de 
nombre  trente-deux  ^  dont  la  moindre  estoit  qu'il  avoit 
voulji  faire  mourir  son  père;  cela  se  disoit  pour  lors 
en  nostre  Cour  de  France  y  mais  c'estoit  en  risëe. 

J'ay  ouy  raconter  à  un  grand  personnage,  espaignol 
queleroy  d'Espaigne  le  taiant  prisonnier ,  il  assem- 
bla un  jour  son  conseil  pour  sçavoir  ce  qu'il  en  feroit. 
Les  uns  opinarent  qu'il  ne  le  devoit  faire  mourir  ny 
respandre  son  propre  sang,  qui  possible  un  jour  crie- 
roit  vengeance  devant  Dieu,  mais  qu'il  le.falloit  mettre 
dans  une  prison  austère  et  perpétuelle.  Les  autres  di* 
rent  qu'il  le  falloit  bannir  et  confiner  en  Flandres ,  et 
là  luy  bailler  exercice  à  son  haut  courage,  qui  tant  de- 
siroit  la  guerre,  pour  la  faire  là  aux  rebelles  héréti- 
ques, et  les  du  tout  exterminer,  ou  bien  l'envoyer  aux 
royaumes  de  Naples  et  de  Sicille,  et  les  luy  donner  en 
partage,  et  luy  amolir  le  cœur  par  un  si  beau  don  et 
bienfaict,  provenant  d'un  bon  naturel  d'un  doux  père 
qui  luy  pardonnoit  sa  faute.  D'autres  dirent  qu'il  le 
falloit  plustost  envoyer  à  Oran,  et  l'en  faire  roy,  et  là 
se  .comporter  avec  le£»  Mores  ou  bien  ou  mal,  comme 
U  luy  en  viendroit  la  fantaisie.  Â  quoy  respqndit.  à  tous 
le  roy,  d'Espaigne  qye  pour  le  tenir  çn  pri$on,  n'y 
ayoit  pqint  de  raison,  d'autant  qu'à  un  t^l  eoragé  et 


Digitized  by 


Google 


3^0  DOM    CARLOS. 

endiablé  de  lion  il  ne  se  pourroit  trouver  de  cage 
(  fust-elle  de  fer  )  assez  forte  pour  l'y  retenir  en  sea- 
retë  qu'il  n'en  eschappdst  Pour  l'envoyer  en  Flandres, 
il  n'y  seroit  pas  plustost  «qu'il  s'accorderoit  avec  les  re- 
belleSy  leur  pardonroit,  etlesaccosteroit  en  quelque  fa- 
çon que  ce  fut  pour  «e  faire  encor  pl«is  rebelle  qu'eux 
«et  luy  faire  la  'goerre.  De  luy  donner  les  royattuies  de 
Sidlîe  :el;  de  Naples,  c'estoient  dmx  trop  petits  vac^ 
•œaux  et  royaumes  pon^  nassasier  et  bottier  «An  ambi- 
tion^ d'autitnt  qu'eu  bautessê  de  coPurage  n'est  souvent 
convoitise  (de  régner^  soit  par  injustice  M>it  par  intd^ 
leranée  de  supérieur,  comme  l'ôti  diot^  ou  par  les 
mauvais  advis  et  persuasions  des  serviteurs  que  Ton 
tient  près  desoy«  Et  s'il  vous  plaist^  d^sott  il,  si  leB  Hè^ 
politaioa  de  tout  temps  ont  «sté  subjects  aux  mutations 
et rebeliiociSyqtte neferoient^ils  avee luy?  De  plus,  il 
s'ayderoH  dies  moyens  et  richesses  qui  ^otd  là,  et  sur 
tout  6&  aies  gaUeres  qui  luy  viendroient  feire  la  guénre 
fusques  dans  toute  l'Espaigne  ;  Càr  qui  «est  le  plus  fort 
aur  la  m&  vers  l'Italie^  il  est  quasy  maistred'Ëspaigne. 
'Mesmes  qu'il  s'aecosteroit  jdustost  des  forces  et  galle- 
res  d'Alger  et  du  levaot  plustost  qu'il  tie  fit  tous  les 
maux  du  monde  à  luy  et  ^n  tous  b6b  payé.  Poâr  le 
regard  de  l'envoyer  àOran,  aussi  tostil  feroit  toofede^ 
ration  avec  les  roys  d^  Faix,  de  Marfoeqne,  et<)é  tous 
les  MoreS)  pour  entrer  en  Espaigne  et  là  ravager  aussi 
bien  que  jamais  firent  les  Sarraixins.  Parquoy  il  con- 
<jud  ^ur-  ses  raisons  que  le  meilleur  «stoit  de  le  faire 
mourir;  dont  un  matin  on  le  trouva  en  ^i^isoti  i^stoaff^ 
d'un  linge  y  non,  di«t  on,  sans  avoir  avaut  desbagoal^ 
i^buti^e  son. père  mille  injures  et  execrattous,  maledi^* 
tiofis  et  vilaiiliës,  lors  qn*on  luy  annonça  ^Bt  mort,  <t 
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ravoir  adjoarné  devant  Diea^à  y  comparestre  un  jour 
pour  sa  cruauLé. 

Ceux  qui  Font  veu  £t  cogueu  disent  qu'il  estoit  fort 
natre,  estrange,  et  qui  avoit  plusieurs  humeurs  bigar*- 
r^s.  Use  faschoitfbrt  de  demeurer  oysif  en  Espaigne; 
et  mesmesquattl  il  oiiyt'parler  le  cpnte  d'AigueuMut, 
qui  kiy  proposa  force  belles  choses,  dont  les  mains  luy 
desmangereiit  si. fort  pour  mener  guerre,  qju'on  dict 
qu'il  se  voulut  desrcèer  pour  aU^  en  Flandres.  Dom 
Bujf'-Goinez,  tresfidele  au  Roy,  son  gouverneur,  en  ad- 
vertit  Sa  Majesté,  qui  parla  bien  à  Iiiy;  toutes  fois^  il 
ne  fustsansTespoiIce,  disant  que  s-il  vouloit  estre  oysif, 
qu'il  ne  le  vouloit  pas  estre  en  si  jeune  aage  et  en  si 
belle  occasion -qui  s'en  plreseiiloit..  Dé  sorte  qu'il  se 
môcquoit  de  son  père  et  de  ses  bysivetez ,  si  fcien  qu'il 
fit  fere  urt  jour  un  livre  de -papier  toiit  en  blanc,  et 
par  ihoequerïe  fit,  lustré  en  la  •  subscription,' et  au 
cemmanceuxent  dudit  livre  :  Los  grandes  viages  del'fejr 
dom.feïipe  (0;  etdu  dedans  y  avoit  lEl  viagede  Ma- 
dtid  al  Patdo  deSecôviit-^délPardo  al  Escuriàl; 
del'Ej^tctialdAr4iitgeSj  d& lA ranges  al  Escuriul^  dêl 
Escurial  al  Pardô,  dei  PaVdo.  d-  Madrid,  de  Madrid 
d  Aràng^  /*  de  Arange^  d  T\)llédj(^  y  dé  Tolledù  d 
Vàllèd^lit;  de  FaifedoKfd  Burgos  ^  de  Burgos  d  Ma-- 
drid,y  del  Pardo  d  Arhngps^,  dé  Jt rangea-  alEscu^ 
riulyâel  EscUriàl  d-  M^rid-y  de  at/ui  d  las  Cottes 
dé  Jtfoiiizdn  W.  Et  ainàî  de  feurlll^en  feuillet  en 
empHt  le  livre  par  teJles  inscriptions  et  escriptures  ri- 

lippe.  ,(S.X 

(»)  C'est-à-dire  :  Ijc  voyage  de  Madrid  aa  Pardo ,  du  pardo  à  rÉ»|| 
curiàl^etc.'(S.y 

BRÀHTOME.     T.    I.  31  ' 
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dioules^  se  mûcqnant  aio»  cki  R07  son  père  et  de  se» 
voyages  et  pourmenades  qa'il  Ëiisoit  en  mb .maisons  de 
plaisante';  ce  que  le  Kojjr  aceul  jet  «ovi^  le  Erre^  dont  il 
en.  fiit  fort  aigrj  contoe  l«y. 

.  Parupy.  ks  iafores  etpomllesr  qii'il  dit  de  son  pore 
apiéa  sa.  sentence,  fat-eot  4|Q'il  luy  ri^ocka  ifn'il  loj 
avoit  aaab$tnaict  ^et  JMvy  aa  femme  daae  Eiîzabct  de 
Franoe,  <|ui.)natof%e9l  lay  anoit  esté. donmée  par  accord 
faîsanj;  k  pftU,  «4  qif^ki  luy  estoit  deoa;  ce  qui  Inj 
d^3plai^Qii  fort>  €av  il  Taima.  toiisjoars  at  TlioiHiart 
)ti$4|«'à  la  m^fti.  Mmme  cartea  el^à  estoît  des  pfau 
ay^nable»  pri^oe^sies  dtt  aumde^  et  luy  faadboil  fort 
^'^n  la  luy  .^y  ait  <Jista>. 

,  JjTfi^  s.'i>.Qiist  vescu  U: eut  faid  eptv»ger  aoa  pare;  car 
H'jestçit  |b0  braire  et  tout  plein  de  i^ttr^tea*  II  me* 
passiàt^  U  f^appoit^  iLiA)amL  Si  biep  qya  dQm  Buj- 
GfQJW^.t  fort  ^ypry  du  roy  d*6$paignp  s^il  an  fust  onc^ 
^l>quî  ^y)Oit;  Qsté  nourry  aveç.biy  dèâ  3a  ^^uiess^^  et 
qm  estpit^  venu  de  PortMf  al  avae  la  prii^cesse  sa  femme 
(<^\U  e$|oi!|;pQir(iigais)y.p!QnpQu;9Qir  châiFir)  et  à  toute 
^^re^  ^«^plipit  le  E^^y  de  luy  oçter  cesti^,  fa^ge>  et 
J^  (iQWeri^  AI»  *M,*Fe  ,.qu'U  «D  séroit  te€^0ii^il»ai&le 
Rojfv.^fi^t  ^  li^y  wl0  voulat  jî^mtis  ;  çt  tQ^sjours  ce 

sWPit  SJ;ap4  q#'iJ  s'0;ç>  .rq>ei«iifoit,  .    v 

Qu^pd  k  ses  autjr^s  serviteurs  e|t  oSii^ief^^  qil^nd  ik 
B^  1^  servpient  bien  .^^son  g^é  j^e  faut  poipj;  cJkoiftnder  j 
comi^ent  il  les  estriUait.;  Moq^  estant  ^a  JE^paigne,  me  | 
fust  faict  un  conte  de  luy,  que  son  cordonnier  luj  1 
avoit  faict  un  pâtre  de  bottes  très  mal  fiiictes:;  il  les  fit  j 
mettre  en  petites  pièces  et  fricasser  comme  tripes  d*  I 
bœufy  et  les  luy  fit  manger  toutes  devant  luy  en  s^  \ 
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ckambrede  ceste  fibçon.  Il  ^yÉioit  fort  k  riblei'  1^  piav^^i 
et  faire  à  coups  d'aspëe ,,  fost  de  )Our^  (mt  d^  nmiy  (3ii«t 
il  aroit.atec  luy  dix  ou  dpttze  6lif|ia$  d'hon^^^irideti 
plus  grandes  maisons  d'Espagoe;  ks  UDiS'k$<  fQn$ai»l> 
dfalleF  Brec  hiy  et  en  faire  de  masmes^  ^^aiiii^ea  y.fel- 
lamsi  d^eux^^mcaattes  de  Ires  bon  cmur^  Eiàqi^oy  ôw^] 
ebeertéenEspai^e  qml^da  pbispflicfadetDusteuâGy  voim^ 
tous,  ont  esté  tuei!r>en  «tenvais^ami^ineiiis^'et'  forW) 
0Dt  fkWLj  Bialy  retenant  fbit  de  la  nourriliine  de  )fup. 
prince  y  qnl  leur  avint  a]^riS'  tfout  eelfi.  .      •    : . .  / 

QuasidilaVbit  parksi  ruësqttel(|i»ebeU^damay  et  £a«t . 
eUe  des  plus  grandes  du  pays^  il  la  pre^ioit  et  k^b^iî^t. 
par  force  devant  tout  le  monde  i  il  Ta^^lkU  p«M)^^(|)^ 
gasse^  chieniie^  etfor<^  aatre$m)«jresleui:diaoifr-iU>Cetles 
qtti  Je  yenoieàilïibaiser  à  l-anliable  quand  il  leur  disoit>i 
Piiàetinyimsm  iy^i>  il  les  eatieasoit  plus  luodestelaefityi 
enleurdisan*  qbWlee  esioteoft  foi?t;gFaK^ùeuse»pi|tûittS} 
et  vesseau  Bref^  ^1  lem*  feisoili  miJki  fwtits  ^fi)^ofkt3;  car  il 
^Yoititres^mésdbanteiopimonde  U»Mes les £èinniés^)et 
pbi§*^Hîûr*de8{  grandes tVlames-  que  des  autres,  lès  ton 
nanti  poor  tres^hypocrites  et  traistresses  eav  âmomi^^ 
qu'on  .oachette  et  soubsjlas  videaus  elles  estotiertiplusi 
putains  que  les  autres.  Bref  il  estoit  leur  fléau  de  touH^ 
teçy  fors  de  la.Bey«e^uiêj'ay>veiii<piliboi!iii€rok  ibrt 
eti:*espacloit;;car  psftàht  devant;  epile)  il  ehangeoifcrdiii 
tieiiil-d'liuaàeiBr .élude  natunei^  votre: de icohleuFJ  Euifiq^ 
il  estolfc  un  terrible  mask:;  el  ^il  eost  vesbuy  as8ttiteB<»i 
vous  qu'âlVed  fastfiuct  aoroineyiet  qu^Sl  eiist  mis  lé  pdi^d 
en  eupatelle.  Aucuns  Fonfcl  ^oropçionnë  dé Int: religion, i 
tant  de  Luther  que  de  Calvin ,  et  qu'il  s'enlendoit 
avec  les  protestfins,  qui  luy  promettoient  TÉmpir^et 
les  Pays-Bas,  car  il  avoit  de  l'ambition  tout  ce  qu'il 
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luy  falloit.  Le  père,  très  habile  prince,  le  prévint  par 
le  moyen  de  Ray-Gomez,  qui  luy  reveloi  ttout;  cnquoy 
il  fut  trefrdigne  de  loiiange ,  et  point  ingrat  à  Fendroict 
de  son  premier  maistre,  qui  estoit  le  roy  d^Espaigne. 
Je  me  suis  laissé  dire  qu'il  s'estoit  faict  un  livre  en 
Espaigne^  voire  imprimé,  de  ses  nattretez  etbiauirreries, 
de  ses  traicts  et  humeurs,  là  où  il  y  en  a  de  toutes  fa- 
çons, et  dequoy  à  passer  le  temps  en  les  lisant.  Il  avoit 
eu  pour  précepteur  M.  Bossulus  (0,  françois,  qu'on  a 
veu  despuis  en  France,  l'un  des  sçavans  et  bien  disans 
de  son  temps,  et  qui  parloit  aussi  eloquemment  plu- 
sieurs langues;  de  meschante  vie  pourtant,  dont  il  luy 
e^pouvoit  faire  de  bonnes  leçons* 
--  On  dict  aussi  que  luy  s'estant  descouvei^  de  quel- 
que chose  d'importance  à  dom  Juan,  qu'il  le  révéla  au 
Boy  d'Espagne,  dont  il  l'en  ayma  d'advantage  tous- 
jours,  m^is  mal  recogneu  despuis^,  etdom  Charles  Veu 
hayt  si  bien,  qu'ordiinaireBitotils  avoient  dispate;  jus- 
ques  là  qu'il  Fappella:  une  Jois  bast€Lrd  et  fils  de  putain  ; 
mais  il  luy  respokidit  :  Si,  jro  lo  sby^  mas yotengopor 
dne-méjor^ue  os.  Ce5t*à*dire  :  «  Oui,  je  le  suis;  mais 
j'^r^  ulx  père  meilleur  qiie  vous  ;  »  et  en  cuyderent 
venir  aux  mains.  i  >v        ,   .      . 

.  Je  croçy  iqo'âprès;qtt«''ce  prince  eust  eu  bien  jette  sa 
gormeycomme  ces  jeunes  poulins,  et  passé  tous  ses 
giiands  feuz  de  première  jeunesse,  qu'il  se  ftist  rendu 
uuttrès'rgi^and  prince,  et  homme  de  guerre  etd*Estat. 
U  fut  filleul  de,  l'Empereur^. on  portant  le  nom  ;  tout 
petit  fils  qu'il. fùst^.  quand  il  s'en  alla  réduire  en  son 

(0  Le  Bossu,  peut-être.  Matthieu  Bossulus  étoit  parisien»  Il  reTÏni 
en  France,' et  rn  t5S3  il  régentott  en  rhétorique  à  Paris,  dans  (e  collège 
deBonconr.  (X.D.)  i  .     .. 
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monastère  il  le  voulut  voir ,  et  en  eut  très  bonne  opi- 
nion et  espoir,  et  lu^  fit  de  très  belles  leçtms,  et  puis 
luy  donna  sa  bénédiction ,  qui  luy  servit  à  faire  un 
bon  commencement* 

Quant  à  mon  petit  jugement ^  je  le  jugeois  un  jour 
grande  et  luy  trouvois  une  très  bonne  façon  et  bonne 
grâce,  encor  qu'il  eust  son  corps  un  peu  gasté;.mai& 
cela  paressoit  peu. 

ARTICLE   m. 
DOM  JUAJV  D'AUSTRICHE. 

Si  n'approchoit  il  pas  pourtant  jamais  en  tout  à  dom 
Juan  d'Àustrie,  lequel  estoit  un  beau  et  très  accomply 
prince  ;  et  n'ay  jamais  veu  homme  approchant  des  ver- 
tus bien  universellement  à  feu  M.  de  Nemours ,  Jac- 
ques de  Savoye,  que  luy.  Il  estoit  for(  beau^  comme 
j'ay  dicty  et  de  bonne  grâce ,  gentil  eu  toutes  ses  actions 
et  courtois  y  afiàble,  d'un  grarid  esprit,  et  sur  tout  très 
brave  et  vaillant ,  et  qui  croyoit le  conseil,  et  luy  obeis- 
soit  fort  pour  se  faire  grand  \  comme  il  le  fust  esté  si 
la  mort  ne  Feust  prévenu.  Pour  sa  première  guerre  il 
fut  gênerai  du  roy  d'Espagne  son  frère  en  la  guerre  de 
Grenade,  où  il  se  fit  signaler  pour  estre  un  très  vaillant 
prince;  et  mesmes  aucuns  vieux  capitaines  et  soldats 
qui  restoient  encor  en  vie  de  l'Empereur  son  père, 
s'escrierent  tous  après  :  Ea  es  verdadero  hijo  del 
Emperador.  C'est-à-dire  :  ce  II  est  fils  de  l'Empereur.  » 

Â  ce  coup  il  fit  une  chose  très  belle  pour  la  religion 
d'Espagne,  car  il  chassa  tous  les  Mores. de  Grenade; 
de  sorte  qu'ils  n'ont  plus  infecte  l'Espaigne  c^espuis,  et 
ne  se  resentent  plus  du  marranne,  cofumc  ils  fai-< 
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soient  y  àu  moîas  attcotis  de  lears  T(MsiASy  pour  trakter 
par  trop  avecqu€s  eux.  Cela  faiot,  par  sa  renomfloéeqsi 
•Toloh  parle  mondes  tant  des  chrestiensque  d^s  infidel 
lesy  il  fut  faict  gênerai  de  la  saincte  ligue,  maïs  pouilaot 
aprè^  le  refus  de  M.  le  duc  d'Aitjou,  nostre  feu  dernier 
roy  Henry  III,  et  de  M.  de  Savoy e,  car  le  bcm  pape 
Pie  dnquiesme  leur  ayant  présenté  à  tous  deux  Tes- 
tandard  Tun  après  l'autre,  Monsieur  s'excusa  sur  les 
affaires  du  Boy  son  frère  et  de  son  royaume,  et  M.  de 
3avoye  sur  son  indifposition.  Dom  Juan  ne  fit  pas 
comme  les  autres^  car  de  grand  joye  et  très  volontiers 
il  accepta  ce  beau  et  sainct  baston  de  général.  Aussi 
s'en  acquitta-il  très  bien  en  cesfe  tant  grande,  tant  san- 
glante et  tant  signalée  bataille  d'Elepantho,  et  telle, 
que  despuis  ceste  grande  battaille  actiaque  donnée 
entre  Marc-Anthoine  et  Cassar- Auguste,  jamais  il  n'en 
fust  donnée  une  telle;  encore  celle  cy  fut  mieux  ceot 
fois  débattue  et  combattue  que  la  leur.  Helas!  je  n'y 
estois  pas,  mais  sans  M.  d^strozze  j'y  allois,  tant 
pour  un  mescontentement  que  j'avoîs  eu  à  la  Cour 
d'un  grand,  que  pour  faire  ce  beau  vdyage  et  voir 
ceste  belle  armée  :  et  résolument  j'y  fusse  esté,  comme 
fut  ce  brave-M.  de  Grillon,  car  j'ay  tousjours  aimé  à 
voyager.  M.  d^strozze  m'amusa  tousjours  sur  iin 
grand  embarquement  de  mer  qu'il  vouloit  faire,  et 
mesmes  me  le  fit  commander  par  le  roy  Charles  d'en 
esrti^^  et  ainsy  m'amusa  uti  an  sans  rien  faire,  au  lieu 
que  j'eusse  faict  le  voyage  et  fusse  retourné  assez  à 
temps  pour  m'y  trouver,  comme  fit  M.  de  Grillon  en 
ce  beau  embarquement  de  Broiiage,  qui  ne  prit  poincte 
et  né  bons  servit  que  de  ruine  à  noz  bources  de  tant 
(Je  nous  autres  qui  ayions  des  vaisseaux.  Je  conterois 
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Maiiitetiaiit  ife  iceste  bataille  au  yrmy  œ  qa'il  «me  fttflt 
emiM*uiiipter  «le  la  l>(»iehe  d'autruy^ 

Tay  donc  <my  dke  qtue  l'araiée  taoquesqne  partâl . 
le  viqgt  cân(}ttie$iiie  4'dviîl  I  f f(Hir  4«  .  &ait»t   Geocge^ 
car  c'est  la  grand  ftste  d^s  Turcs ,  ^.ii'ea  ohaumeÉkt 
d'autres  ny  reYerent  aiftre  sainctî  mesHifes,que  le  grand 
sultan  Solyman:ce  )our-là  faisoU  sortir  toutes  ses  ar- 
mées,  tant  de  terre  que  de  mer,  en  campaigne  et  s^r 
mer  ordinairement,  fors  celle  qu'il  envoya  à  Malte j| 
ayant  anticipé  le  jour,  tant  il  luy  tardoit  de  ruyner  et 
prendre  ceste  place.  Geste  armée  donc  estant  partie  ce 
|our  Tan  1 57 1 ,  et  amprès  avoir  faict  plusieurs  et  grands 
maux,  pilleries,  ravages ,  et  prises  de  pauvres  chres- 
tiens,  tant  sur  la  terre  ferme  où  ils  descendoient,  que 
sur  les  isles,  ayant  sceu  comme  dom  Juan  par  toit' dé 
Messina  pour  la  combatre ,  elle  envoya  vers  le  Grand 
Seigneur   aussi   tost   pour  sçavoir  sa  volonté,    qui 
manda  que  Ton  combatist  résolument.  Ladictê  ai^éê 
estoit  composée  de  denx  cens  trente  deux  galleres 
grosses,  sans  douze  que  Louchaly,  visceroy  d'Alger, 
mena,  et  autant  de  galliottes.  Après  donc  plusieurs 
maux  faicts,  et  battu  la  terre  et  la  mer  despuis  le 
quinziesme  d'avril  jusqu'au  seiziesme  de  septembre, 
que  partit  dom  Juan  de  Messine,  avec  deux  oens  et 
huict  galleres,  six  galleasses,  vingt  deux  grosaes  uau& 
et  quarante  fregattes;  dessus  y  avoit  ibuict  mille  £&- 
paignolz,, douze  mille  Italiens,  et  trois  miUe.advaj»tu* 
riers,  et  trois  mille  Tudesques,  sans  conter  les  mari- 
niers ,  ce  qui  estoit  peu  pourtant. 

Estant  revenu  le  chevalier  Yillandrade  de  pi^çndre 
langue,  et  assuré  que  l'armée  des  ennemis  estoit  à  1'^ 
lepantho,  dom  Juan  fit  assembler  tout  le  conseil  po\ir 
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sçavoir  ce  qu'ils  en  auroient  à  faire.  11  en  avoit  parle 
à  part  à  M.  de  Hommegas,  qu'il  estimait  beaucoup: 
aussi  avoit  il  raison ,  car  c'estoit  le  meilleur  homme  de 
mer  qui  fust  là ,  sans  faire  tort  aux  autres  ^  et  qui  avoit 
plus  fa^ct  la  guerre  aux  Turcs.  Luy  ayant  donc  de- 
mande ce  qu'il  luy  en  sembloit  :  ce  Ce  qu'il  m'en  semble? 
ce  dict  M.  de  Bommegds;  monsieur ^  je  dis  que  si  l'Em- 
te  pereur  vostre  père  se  fust  veu  une  fois  en  sa  vie  une 
«c  telle  armée  de  mer  comme  cette  cy,  il  n^eust  jamais 
A  cessé  qu'il  ne  fust  esté  empereur  de  Constantinople, 
ce  et  le  fust  esté  sans  difficulté.  —  Cela  s'appelle ,  dict 
<e  dom  Juan  y  qu'il  fault  donc  combattre,  monsieur  de 
«  Rommegas?--— Ouy,  monsieur. — Combattons  donc.» 
11  en  demanda  l'advîs  au  sennor  Anthoine  Colomno, 
qui  estoit  lieutenant  de  la  ligue,  le  Pape  l'ayant  créé 
tel  après  dom  Juan*  Il  luy  re^pondit  seulement  :  Etiamr 
si  oporteat  me  morij  non  te  ^negabo.  Jehan  André 
Doria  ne  demanda  pas  mieux,  car  il  a  esté  tousjours 
courageux ,  et  dit  qu'il  falloit  combattre.  Les  généraux 
des  Vénitiens,  les  seigneurs  Vinier  et  Justinian  Bar- 
barico  le  voulurent  ainsy  et  de  bon  cœur,  car  c'estoit 
à  eux  et  à  leurs  terres  que  les  Turcs  en  vouloient,  et 
desjà  ils  y  avoiept  très  bien  commancé.  Le  seigneur 
gi^and  commandador,  despuis  lieutenant  de  roy  en 
Flandres,  le  voulut  aussi  j  mais,  à  ce  que  j'ay  ouy  dire 
à  aucuns,  il  voulut  peser  trop  toutes  choses,  à  la  mode 
espaignole,  et  le  marquis  de  Santa-Crux  de  mesmes. 
Tant  y  a  que  j'ay  ouy  raconter  que  plusieurs  vou- 
loient  bataille,  les  autres  non,  et  que' si  dom  Juan  ne 
,  fust  esté  brave  et  vaillant ,  l'on  n'eust  jamais  combattu, 
car  M.  de  Rommegas  l'a  dict  despuis  à  un  chevalier 
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d'honneur  qui  me  Ta  dict;  car  c*estoît  luy  qui  aug-^ 
mentoit  le  courage  de  tous. 

Ces  deux  armées  donc  résolues  de  se  battre  bien ,  la 

turquesque  part  d'Ëlepantho  le  soir,  et  à  la  poincte 

du  jour  se  trouve  en  pleine  mer;  la  chrestienté^  faisant 

grand  force  contre  le  vent  qui  estoit  contraire ,  de 

mesme  apparoist  à  la  poincte  du  jour.  La  turquesque 

venoit  à  pleine  voille  ayant  le  vent  en  poupe.  Soudain 

dom  Juan  fit  mettre  toute  son  armée  en  bataille  le 

plustost  qu'il  peut,  et  la  rangea  en  quatre  batailles  ou 

bandes: Tune  estoit  de  la  main  droicte,  menée  par  le 

seigneur  Jehan  André  Doria,  avec  cinquante  galleres 

et  deux  grandes galleasses  :  à  la  gauche,  estoit conduicte 

l'autre  parle  seigneur  JustiniaiiBarbarico,  gênerai  des 

galleres  venitienes,  avec  cinquante  galleres  aussi  et 

deux  galleasses  ;  et  au  milieu  des  deux,  dom  Juan  mit 

toute  sa  bataille,  qui  estoit  de  soixante  et  dix  galleres , 

et  à  son  arriere-garde  venoit  le  marquis  de  Santa  Crux , 

avec  trente  galleres  et  deux  galeasses  à  la  teste  de  la 

bataille. 

Ainsy  en  ce  bel  ordre  marcha  en  grand  braverie 
vers  Tennemy  :  estant  encor  à  quatre  mille  loing  il  fit 
tirer  une  canonade  à  l'ennemy  par  bravade  et  comme 
à  coup  perdu,  comme  luy  faisant  signe  par  là  qu'il 
estoit  préparé  à  la  bataille  et  alloit  droict  à  luy,  et  luy 
monstroit  dequoy  j  et  outre  fit  monter  le  caroà  l'arbre, 
etlaflammeàla  peno,  toussignalsde  bataille.  Et  voyant 
toute  son  armée  en  si  bel  ordre  descendit  en  une  fre- 
gatte,  et  alla  par  toute  l'armée,  visitant  et  animant  un 
chacun  à  bien, faire  et  à  mettre  toute  son  espérance  en 
Dieu,  monstrant  un  crucifix  qu'il  a  voit  en  la  main, 
ce  disent  aucuns,  qui  favoriseroit  leur  bonne  cause  j 
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prononçant  ces  paroles  de  si  bonne  et  généreuse  grâce 
qu'il  n'y  avoit  nul  qui  ne  radmirast  de  sa  resolatioD 
et  courage ,  et  qui  ne  se  confermast  du  tout  en  luy 
et  ne  lay  monsU*ast  un  visage  trea  as^ré,  et  eime 
très  grande  de  bien  oombattre.  Soudain  après  cela 
s*en  retourna  en  sa  realle;  c^  ies  armées  (celle  du 
Turc  estant  en  uo  très  bel  ordre  de  orpigaant)  s'ap 
procboient  de  voiUes  et  de  rames  les  unes  des  autres. 
A  son  Gosté  droict  estoit^  tout  contre  sa  realle^  lage- 
neralle  du  Pape^  sur  laquelle  estoit  M.  AuUioine  Co- 
lomnoy  lieutenant  de  Sa  ^aiucteté,  et  à  son  costé  la 
capitainesse  de  Savoye»  commandite  par  M.  de  Ligny, 
un  fort  bonneste  et  brave  seigneur,  digne  de  sa  charge, 
que  l'avois  veu  à  Malte  ^  et  qui  .m'offrit  beaiACOup  de 
courtoisie  par  le  commandement  que  luy  en  avoit  faict 
madame  de  Savoye;  et  dans  oeste  gallere  de  Savoye 
estoit  le  duc  d'Urbin.  De  son  oosté  gauche  estoit  ia 
générale  des  Vénitiens  >  et  à  son  costé  estoit  la  ca- 
pitainesse de  Gennes^en  laquelle  estait  le  prince  de 
Parme.  Les  deux  dernières  qui  faisoient  aesles  à  la 
bataille  estoient  la  générale  de  Malte ,  et  à  la  main 
droicte  celle  de  Paulo  Jourdan  Ursin^»  avec  celle  de 
Lonmelin  à  main  gauche  ;  et  à  la  poupe  de  la  realle  pour 
conserver  estoient  la  capitainesse  du  conunandador 
majQr,  et  la  patronne  d'Ëspaigne. 

En  ceste  belle  ordonnance  Ton  alla  a  eux^  et  ils  firent 
la  moictié  du  chemin;  car  ils  presumoient  tant  d'eux  ; 
que  jamais  nos  chrestiens  ne  les  attendroient.  Lors, 
tout  k  coup  on  vist  le  vent,  qui  es^it  contraire ,  se  fair^ 
bon  .environ  midy  que  Von  commança  la  bataille  ^q^' 
fut  commapcée  de  la  corne  gauche  et  delà  bataille >  o^ 
las  deux  realles  et  générales^  tant  d'un  costé  que  d'au- 
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tre,  soudain  qu'elles  se  virent  elles  s^accostarent  et 
s'investirent,  taschant  chacune  à  se  rendre  maistresse 
de  son  ennemie;  et  tout  le  reste,  de  l'armëe,  chascune 
de  son  costé,  en  fit  de  mesme.  Pour  fin,  après  un  très 
grand  combat^  la  realle  de  dom  Juan  se  rendit  mais* 
tresse  de  la  turque,  et  mit  en  pièces  tout  ce  qui  estoit 
dedans  :  la  teste  en  ayant  este  coupée  au  llischa,  sou* 
dain  elle  fut  mise  sur  le  bout  d'une  picque  en  signe  de 
trophée  ;  oe  qui  estonna  les  Turcs  et  anima  les  chnes- 
tiens  de  plus  ;  si  bien  que  toute  l'esquadre  des  galleres 
tnrquesques,  qui  estoient  venues  affronter  et  attacquer 
la  bataille  chrestienne,  fut  de  mesme  traictée  que  leur 
générale.  Dom  Juan,  victorieux  de  ce  qui  Testoit  venu 
charger  et  attaquer,  ralia  le  plus  de  galleres  qu'il  peut  : 
et,  voyant  que  du  costtf  de  sa  corne  droîcte  on  estoit 
encore  aux  mains  et  bien  dangereusement,  donna  si  à 
propos  qu'il  se  fit  maistre  bien  tost«de  toute  la  bataille, 
et  cassa  et  brisa  tout  ce  qui  se  présenta  devant  luy. 

Louchaly  donna  grand  peine  aux  nostres;  mais  il  fut 
chargé  si  à  propos  par  le  seigneur  Jehan-Ândré  Doria , 
qu'après  avoir  ftict  tout  ce  qu'il  peust  et  rendu  le  der- 
nier combat  se  sauva  avec  trente  deux  galleres.  On 
luy  donna  la  chasse  tant  que  l'on  peut  ;  mais  la  nuict 
survint, qui  empescl^a  la  veiie  et  poursuitte. 

Les  Vénitiens  firent  très  bien,  où  mourut  le  sieur 
Justin  ou  Justinian  Barbarico  le  gênerai,  qui  fit  ce  jour 
là  très  bien,  et  estoit  digne  de  sa  charge.  En  mourant 
il  dict  qu'il  mouroit  très  heureusement  pour  une  telle 
victoire. 

Dom  Juan  coucha  au  champ  de  bataille,  et  le  len- 
demain fit  recognoistre  le  nombre  des  vaisseaux  qui 
estoient  pris  et  mis  à  fonds ,  où  se  trouva  entre  galleres 
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et  galliottes  deux  cens  sept,  le  nombre  des  morts  dans 
ces  vaisseaux  environ  trente  mille  ^  et  douze  mille  chres- 
tiens  délivrez  de  la  chaisne  (  qui  a  esté  un*  bel  œuvre  ) , 
sans  ceux  qui  furent  noyez  ou  qui  furent  mourir  ail- 
leurs, et  de  pris  plus  de  six  mille. 

Le  roy  Charles  en  eut  pareil  advis,  et  manda  à  Te- 
vesque  de  Paris  cet  advis,  pour  en  remercier  Dieu 
et  chanter  Te  Deum  laudamus. 

Du  costé  des  chrestiens  il  y  eust  bien  ^  ou  de  morts 
ou  de  blessez,  jusques  à  huict  ou  neuf  ou  dix  mille 
hon^mes,  tant  sur  les  quinze  galleres  qui  furent  prises, 
aucunes  recourues ,  que  sur  les  autres;  desquelles 
quinze  fut  la  générale  de  Malte ,  qui  combattit  long 
temps  contre  sept  galleres  ;  mais  ce  maraut  de  Lou- 
chaly  survint  qui  en  emporta  une  des  chevalliers  du 
Saint  Esprit  de  SavOye,  une  de  Gènes,  et  Tautre  de 
Scicille,  et  une  du  Pape. 

Ce  sont  des  batailles  celles  là,  bien  rendues  et  de- 
battues  ,  non  pas  celles  où  nous  ne  rendons  de  combat 
pour  un  double ,  et  où  la  pluspart  s'enfuyent,  comme 
nous  en  avons  veu  de  nostre  temps.  Et,  pour  mieux 
faire  remarquer  cette  cy,  voyez,  s'il  vous  plaist ,  les 
grands  personnages  morts  du  costé  des  Turcs.  Pre- 
mièrement, Fertauf,  bascha  gênerai  de  l'armée  de  mer; 
Aly,  bascha  de  terre;  Ahmal  bey, capitaine  des  jannis- 
saires  ;  Assan  bey ,  fils  de  Barberousse  ;  Mehemet  bey^ 
gouverneur  de  Metelin  ;  Ydey  bey,  gouverneur  de 
Cion;  Caraban,  gouverneur  de  Soubasselz;  Campsau 
bey,  gouverneur  de  Rhodez;  Dely  Soliman,  Trapart 
Cheluby  Provisaga,  gouverneur  de  Napoly  deBomanie  ; 
Amipsa  bey,  gouverneur  ou  roy  de  Tripoly;  Darda- 
gam  bey,  gouverneur  du  Tercenàl;  Mustaffa  Cheluby, 
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trésorier  gênerai  de  Tarmëe  ;  ÂffitCayga,  capitaine  de 
Galipoly  ;  Pery  Begoly,  capitaine  d'une  escadre  de  gal- 
leres;  Ochiman  Beoly^  capitaine  de  fanal;  Datamis^ 
patron;  Daly  Jbascha;  Dondomy,  capitaine  de  fanal  ; 
aussi  Daly,  capitaine  d'Alger;  Caragoge,  capitaine 
aussi;  Jafer aga^  visceroy  de  Tripoly  de  Surie;  Maret 
aga^fils  de  Dragat  ;  les  enfans  d'Aly  Mehemet  et  Sahin 
bey,  pris;  Mehemet  bey,  gouverneur  de  Negrepont, 
pris;  Siroc,  bey  d'Alexandrie ^  pris;  et  Carachaly, 
grand  léorsaire,  sauvé  avec  Louchaly.  II  y  en  a  eu  une 
infinité  d'autres  morts  et  pris.  Cependant  fault  notter 
quels  gens  de  miarque  sont  tous  ceux  que  je  viens  de 
nommer. 

Ainsy  se  gaigna  cette  bataille,  sans  autres  particu- 
laritez  qui  seroiient  trop  longues  à  nlettre  par  escrit  ; 
aussi  qu'elle  a  esté  au  long  descrite  par  plusieurs.  Fault 
notter  que  la  realle  portoit  pour  son  estendart  un  grand 
cruoîiix  lef  une  Nostre  Damé  de' Pitié,  et  un  autre  de& 
armes  de  la  ligue.  La  corne  gauche  portoit  un  gail- 
lard jaune,  la  corne  droicte  en  portoit  un  verd,  et 
Varriere  gàtde  une  bàndiere  blanche  et  en  pouppe.* 

làma^  ne  fust  une  si  belle  bataille  de  mer  donnée?, 
aussi  celuy  qui  en  porta  des  nouvelles  à  Venise,  s'ap- 
pellant  le  seigneur  Lafiran  Justinian,  ainsy  qu'il  fuât 
devant  le  dozze  ou  duc  de  Venise^  et  misle^genouil 
enterre;  lny^dict  :  «  Serénissiitie  prince,  je  vous  ap- 
te porte  la  nouvelle  de  la  plus  glorieuse  victoire  que 
ce  ]a  chrestienté  eut  jamais.  »  Certes  elle  l'estoit  :  que 
si  on  Teusthien  poursuivie  comme  il  falloit,'Goin5taD-» 
tinople  trèmbloît,  et  estoit  aussi  tost  conquis.  Mais < la 
jalousie  de  nos  princes  chrestiens  gasta  tout,  et  mesmes 
d'aucuns  que  je  sçay,  lesquels  je  ne  nommeray  point, 
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qoiy  ne  desirans  la  giandeur  d'autray,  et  porlans  envie 
à  dom  Juan  ^  on  suscita  de  la  |[«»erref  ailleurs  où  n'y 
avoit  ny  prc^pos  ny  raisiOA. 

Puis  qu'il  y  alloit  du  &ictd<&  la  dkreitieDt^^^  )*sky 
grand  peur  que  Dieu  s'ea  sôît  irrité  dQpui$  sur  ce^ 
perturbateurs,  l^es  Vetiit^ensr  de  Tâxitre  costé  se  fiiâ- 
chans  de  la  guerre,  prièrent  le  rogr  de  France  de 
moyenner  la  pain  avec  le  Grand  Seigneur ,  oîi  fust  en- 
voyé M.  Tevesque  de  Dax>  de  lia  tnaî^oii  de  Noûaille 
en  Lymosin  (0,  fort  graod  e(  digne  personnage  de 
œste  charge ,  les  Yenitienis  l'ayant  e9leii  ^t  deoiandé 
att  Roy  ;  lequel  d'autresfois,  du  temps  dii^roy  Henry 
second  y  avoit  esté  ambassadeur  vers  eux  W ,  et  bien 
venu  d'euY,  comme  )e  l'y  ay  teu.  U  fit  un  tre&  heureux 
voyage  pour  eux  vers  le  GNPaind  S^ignauC),,  et  en  obtint 
la  bonne  paix  qu'ils  dévoient  ;:  ^t  pai*  ainsy  de  très- 
bonnes  occasions  et  bons  e0èfitâ  qui  n>nss<Hit  apuinquez 
d-en  soitîr  pour  la  obresti^M^i  faiUir)^t  ^4!ap(>^t2;t  des 
malheureuses  envies»  jalousies  et  divUions.  Ainsy  jadis 
sepéntit  k'uoble  TerreSasncte,  Uqu^Ue,tant  q^e  les* 
princes  dwefitiens.fbrfent  hie^'  d'<a<:cord>.  fl^uri^oitet 
aogmentoit  de  jour  eft  joii^^;n)jBiiç  ve^^Ms  à,  se.  diviser 
et  s'eqwer  tout  à  coup^cUeno^^^f^h^ppa  vilainement 
des«  ibains. 

Grand  honte  certes  à  nous  .Mti^es,  et  d^,  ce  teo^ps 
là  et  d'arufourd'huy  l  car,  ppur  le  seur>  ^  les  prin/- 
ces  ehrestiens^  se  fussent;  biep. entendus  et  accordez, 
infsfiillilileBMfnt  f  on  eust  &ict  iip- grand  eSprt  sjur  l'em- 
pire 4e  r.Ofritot  :  cs^r  j'ay  ç^y,.k  gen$  qui  e^^ent  à 
Coaetantinople  pour  lors  que  les  nouvelles  y  furent 
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apportées  de  caste  grande  deffaicte^  que  le  Grand  S^- 
gneuTi  tOHi  âoa>  conseil  de  sa  Poirte  et  les  gens  de  guerre 
estoienfc  si  estpnM^,  que^  si  Von  eust  yeu  seulement 
cifiqiiwte  g^eres  chrestiennes  paroistre,  ilsquictoient 
la  ville. 

Uoe.çbpse  fut  hien  contre  nous  et  poar  les  ennemis^ 
o'e^  que  ce  fiist  ea  by  ver  et  au  mois  cToctobre  que  fat 
cet  eschecq  ;  et  pour  ce  y  à  cause  du  mauvais  temps 
d'hyver  et  des  veixts  et  orages  qu'il  produisis  la  belle 
occasion  se  perdit.  Mais  si  cela  fut  arrivé  en  may  ou 
juingy  la  vk^toire  se  fost  poursuivie  (  autrement  ce  ftist 
esté  un  grand  blasme  et  grand  honte  aux  vainqueurs)^ 
en  reuvoyaAtJi^  malades  et  blesseï,  les  vaisseaux 
Cassen  et  rompus  et  brisez  d'où  ils  estoient  venus,  pour 
Los  neqousttre  et  refaire^ puis  Ëiire  une  eslection,  tant 
d'hommes  que  de  vaisseaux,  sains  et  gaillards,  et  pais 
donner  voylle,  comme  j'en  ay  ouy  discourir  aux  grands 
diacouireurs^  Il  est  bîen^  vray  que  Tannée  api^s  se  fist 
au  nouveau  armement;  mais  il  ne  fit  ny  servit  de  rien, 
sinop.  qu'oi^  alla  en  la  Morée  et  assiéger  Navarain  ; 
mais  oa  le  fkillit  à  cause  du  grand  secours  qui  vint 

Voylà  que  c'est  que  d'avoir  donné  loysir  de  respirer 
et  de  prendre  halayae  et  courage  à  l'ennemy .  Cela  ar-^ 
rive  SQuvant  parmi  les  grands  capitaines,  qu'après  une 
gCfà^e^  victoire  ils  ne  sonli  pas  tousjours  sages  et  bien 
advisez,  .et  fCNOtt  lousiours  quelque  iauke  lourde,  et, 
qui  pis  est  »  sonit  si  insolens  et  ayses  de  leur  victom , 
qju'il  Içuir  tarde  à  toute  heure  qu'ils  ne  soient  retourner 
ep  leur;  patrie  pour  se  monstrer,  faire  leur  parade  et 
«outrer  en  Iriumphe.  Ainsy  que  fit  Anthonio  Colomno,. 
à  qui  le  Pape  donna  le  triumphe,et  voulut  qu'il  entrast 
dans  Borne  triumphant,ny  plus  ny  moinsetenlamesma 
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sorte  que  les  anciens  consuls  et  grands  capitaines  ro- 
mains^ ainsy  que  fay  ouy  dire  à  ceux  qui  le  virent  et 
estoient  à  Rome  pour  lors^  et  que  c'estoit  une  très  belle 
chose  à  voir.  Testois  lors  à  la  Cour  quand  ces  nouvelles 
vindrent  ;  mais  j'y  en  vis  aucuns  grands  se  mocquer  de 
ce  sot  triumphe  y  qu'ils  appelloient  ainsy.  Cela  fust  este 
mieux  encor  si  Ton  en  eut  faict  de  mesme  à  dom  Juan, 
le  grand  gênerai,  et  qu'il  fust  esté  suivy  de  M.  An- 
ihonioy  du  gênerai  des  Vénitiens,  de  Jehan  André 
Doria,  et  de  tous  ces  autres  grands  capitaines,  tant  de 
mer  que  de  terre,  qui  avoient  si  bien  faict,  et  qui  meri* 
toient  de  triumpher  aussi  bien  que  Marc  Anthoine , 
jufiques  aux  braves  et  vaillans  soldatz^advanturiers  et 
mai'iniers  qui  avoient  si  bien  faict  :  car,  en  telles  choses, 
il  fault  que  l'honneur  soit  desparty  également  à  un 
chacun  de  ceux  qui  ont  bien  faict.  Voylà  ceque  pour 
lors. on  en  discouroit. 

;  Surquoy  il  me  souvient  d'avoir  leu  en  un  livre  es- 
paignol  que  le  roy  dom  Ferrant  d- An^agon-,  a|H'es  que 
ses  c^itaines,  où  M.  le  marqui3  de  Vescsiyre  e^toit  des 
plus  advancez,  eurent  gaigné  cette-  bataillé  contre  les 
Vicnitiens  et  leur  gênerai  Bartheleniy  d'Alviano  au- 
pces.de  Vincense.,  ot  fort  heareustment,  il  recompensa 
tous  les  papitaines  et  soldats  selon  leur  mérite  ;  et  outre 
plus,  fit  mebte*e  par*  escrit  dans  les  livres  des  thresoriers, 
^om  par  nom.,  tous  les  capitaines  et  soldats,  jusques 
a«tilernier,  qui  avoient  esté  en  cette  bataille,  ensemble 
tous  ceux  qui  estoient  morts,  reomipensant  leurs  pa- 
rens.  Si  bien  que,  parmy  les  papier*s  et  registres  de  la 
cii^ambre  des  comptés.  d'Ëspaigne,  ce  papier  se  trouve 
et  y  est  enregistré,  de  sorte  qu'il  demeure  là  pour  in- 
signe mémoire  à  •  jamais  de  let^r  valeur  et  mérite.   Kn 


Digitized  by 


Google 


DOM  JUAN  d'austriche.  337 

<juoy  ce  Roy  meritoit  d'estre  loué  et  qa*oii  le  servist. 
f)e  mesme  il  ne  devoit|  en  ceste  belle  baUiUe  d*Ele- 
j>aûtho,Ti*y  avoir  capitaine,  ny  adyanturier,  ny  soldat, 
ny  marinier,  tant  petits  fussent  ilz,,dont  les  nooïs  ne  fus- 
sent enrooUez  et  escrits  dans  quelque  beau  papier  et 
livre,  qui  servit  à  jamais  de  souvenance  de  la  valeur 
de  ces  braves  hommes,  tant  de  ceux  qui  moururent 
que  de  ceux  qui  en  eschapperent  vifz. 

Cela  devoit  avoir  esté  faict  de  par  Dieu,  ainsy  que 
f  ouy  un  jour  à  Malte  discourir  un  gentil  capitaine  es  ' 
paignol  que  Ton  devoit  amasser  tous  les  os  des  Turcs 
qui  estoient  morts  en  ce  siège,  et  estre  curieux  )u$- 
ques  là  de  nVn  oublier  nn  seul  ,s  et  les  mettre  tous 
en  un  monceau,  et  là  en  dresser  une  montagne,  afin 
qu^elle  servit  à  iamars  d'éternelle  mémoire,  et  insigne 
et  mémorable  trophée  pout  les  braves  chevaliers  qui 
les  avoient  deffaicts,  et  de  leur  valeur ,  et  qu'on 
peut  dire  :  «  Voilà  une  mcmta^e  des  ossemens  des 
«  Turcs  qui  moururent  au  siège  de  cette  place,  qu'ils 
ic  ne  peurent  prendre  »  ;  et  que  là  empres  s'y  dressast 
une  esguille  en  piramide ,  où  l'escriteau  fut  engravé. 
Certes  ce  capitaine  estoit  tout  noble  d'aller  trouver 
céste  invention  gentille ,  qui  devoit  avoir  esté  prati- 
quée pour  la  gloire  de  si  braves  chevaliers.  Auprès  de 
Nancy,  où  le  duc  deBonrgongne  fut  defaictet  tué,  l'on 
y  voidune  chappelle  o&  les  Lorrains  furent  curieux 
d'amasser  et  d'y  poser  tous  les  os  des  Bourguignons 
qui  là  moururent,  et  ce  en  signe  de  leur  belle  vic- 
toire. Je  suis  esté  trop  long  en  cette  digression  :  il  est 
aisé  à  me  pardonner,  car  elle  n'est  point  mauvaise. 

Pour  retourner  encor  à  dosa  Juan,  1k  ce  que  je  tiens 
de  braves  et  grands  capitaines  qui  Tont  veu  en  affaires , 

BRAKTOME.    T.    I.  32 
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il  estoit  si  brave  et  vaillant  que  si  tout  le  monde  Feust 
voulu  croire  il  se  fust  faict  un  roy  ou  petit  empereur 
de  quelque  royaume  pu  empire  d'Qrient^  et  y  eut  bien 
planté  TEvangile  de  nostre  Dieu.  On  l'a  un  peu 
blasmé  pour  la  perte  de  La  Goullette^  si  bien  que  dans 
Rome  il  s'en  fist  un  pasquin  : 

JSl  cai^dinal  con  la  Bragueta, 
Dom  Juan  con  la  raqueta^ 
Hanno  perso  La  Goleta  (*). 

Ils  veulent  dire  que  le  cardinal  de,  Granvelle^  pour 
lors  visce-roy  de  Naples,  s'amusant  trop  à  l'amour^  et 
dom  Juan  trop  à  jouer  à  la  paume^  en  aimant  fort 
l'exercice ,  avoient  perdu  La  Goulette. 
'  Il  estoit  aisé  à  ceux  qui  firent  ce  pstsquin  de  bavar- 
der :  mais  il  ne  tint  nullement  à  dom  Juan ,  car  de 
jour  en  jour  il  se  preparoit  pour  l'aller  secourir;  mais 
ceux  de  dedans  le  previndrent  et  ne  tindrent  comme 
on  le  presumoit.  Et  pensoit  on  que  s'ils  eussent  tenu 
la  moictié  autant  que  ceux  de  Malte  tindrent^  ils  es* 
toient  bravement  secourus^  et  tout  de  mesmes^  et  eut  on 
faict  un  grand  eschecq  sur  les  Turcs  qui  avoient  toute 
leur  arïnée  en  terre ,  et  les  eut  on  pris  à  l'impourveu; 
sy  qu'il  en  fut  allé  très  mal  pour  eux.  Yoylà  pourquoy 
dom.  Juan  n'eust  là  aucune  coulpe  ny  faulte. 

Quelque  temps  apres^  le  roy  d'Espaigne  l'ayant  faict 
venir  à  soy  en  Espaigne,  et  après  l'avoir  bien  embou- 
ché l'envoya  en  Flandres,  où  il  alla  en  gallant  cava- 
lier, et  non  en  homme  qui  eut  peur;  ains,  pour  faire  le 

(«)  C'est-à-dire  :  Le  cardinal  par  sa  brayette, 
Et  dom  JuÈm  par  sa  raquette. 
Ont  laissé  perdre  I<a  Goulette.  (  S«) 
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chemin  y  il  y  alla  en  brave  advanturier  et  de  gallant 
homme;  car,  sans  autre  grand  embarras  de  train  ny 
d*arméey  pour  plus  aller  asseurement  et  assurer  sa  per- 
soane^  il  prend  la  poste  avec  six* chevaux  seulement  ^ 
ayant  avec  luy  le  seigneur  Octavio  Gonzague  pom* 
confident,  et  un  postillon  firançois  qu'il  prit  en  Espai- 
gne,   gentil  compaignon,  et  qui  sçavoit  toutes  les 
postes  y  chemins  y  routtes  et  traverses  de  France  (il  m'a 
nlené  cent  fois  par  les  postes  de  France  ^  et  mesmes 
celles  de  Guyenne;  et  disoit' on  qu'il  estoit  smsse  fran- 
cisé, ou  my  savoyard  espaignollisé).  Il  le  passa  partou(;e 
la  France  en  un  temps  dangereux  et  pays  scabreux, 
et  mesmes  en  Guyenne  sm*  la  vigile  de  la  guerre,  car 
dans  trois  mois  après  nous  l'eusmes.  Il  vint  à  Paris, 
descend  en  la  rue  Saint  Ânthoine,  tout  devant  le  logis 
de  l'ambassadetur  d'Espagne.  La  nuict  venue ..  le  va 
trouver,  parle  à  luy  un  peu  ;  et  sçachant  que  ce  soir  il 
y  avoitun  bal  fortsolemnel  au  Louvre,  y  vient  déguisé 
avec  le  seigneur  Octavio,  voit  dancer  toute  la  Cour,  la 
Contemple,  et  sur  tout  par  grand  admiration  la,  belle 
Keyne  de  Navarre,  sœur  à  nostre  Roy,  la  merveille 
du  monde.  Il  demeure  en  estase  pour  voir  une  telle 
beauté;  puis  après  se  remect  et  s'en  part,  ravy  fort  et 
bien  édifié  d'elle  et  de  nostre  Cour,  ainsy  que  j'ay  ouy 
dire  à  un  secrétaire  de  l'ambassadeur  d'Espagne.  Le 
lendemain  se  pourmene  par  Paris,  voit  le  Pallais^  ad- 
mire sa  grandeur  et  la  beauté  de  la  ville,  sans  estre 
cogneu  ny  rien  scfeu  de  luy  qu'après  son  départ.  Puis 
reprend  la  poste,  poursuit  son  voyage  droict  à  la  du- 
ché de  Luxembourg,  et  delà  en  Flandres;  où^  ayant 
trouvé  Anvers  pris  et  saccagé,  fit  une  pajx,  soubs  con- 
dition d'en  chasser  les  Espagnols,  ce  qu'il  fit;  et  s'en 


Digitized  by 


Google 


34o  DOM  rokv  d'àusthicbe. 

allèrent  tous  en  Italie^  tant  chargez  àé  butin  d'Anvers 

qu'ils  n'en  pouvoient  marcher. 

Ce  prince  fat  bien  trompé  en  cette  paix,  et  bien  Iny 
servîst  de  se  monstref  bon^  vigilent  el  grand  capita^ie. 
Aucuns  le  blasmerent  de  ce  traicté  de  paix,  de  se  de- 
sarmer ainsy  et  renvoyer  ses  gens.  Et  ce  fut  ce  qu'un 
de  ces  ans  sceat  très  bien  remonstrer  ceste  brave ,  ge* 
nereuse  et  belle  Infante  à  qui  le  duc  d'E^cot  fust  (ou 
de  luy  ou  'd'autres  qui  l'en  avoient  prie)  en  porter  la 
paroUe,  que  jamais  elle  n'auroitson  Pays  Bas  paisible 
qu'elle  n'en  eust  chassé  lesEspaignolz.  Aquoy  luy  res- 
pondant  y  et  luy  donnant  un  grand  soufflet,  elle  luy 
dict:  A  N'avez  vous  pas  honte  de  mé  dire  ceste  paroUe, 
CE  veu  que  vous  sçavez  bien  que  pour  les  avoir  chassez 
fc  il  en  prit  très  mal  à  dom  Juan  d'Austrie  mon  oncle?  » 
Ck)mmede  vray  les  Ëstats  ne  gardèrent  guieres  la  paix, 
enquoy  ils  furent  fort  blasmez  ;  car  ils  assemblèrent 
une  fort  grosse  armée  de  cinquante  mille  hommes, 
composée  de  ceux  de  leur  nation,  de  François,  d'An- 
glois,  dereistres  que  le  prince  deCazimir  avoit  amené. 
Mais  dom  Juan  fit  aller  leur  armée  en  rien,  et  se  dis- 
cipa  de  soy  mesme;car  ill'alla  assaillir encot'es  qu'elle 
fut  retrencfaée  de  grands  retrenchemens  ;  et  leur  don- 
nant une  camisade  n'ayant  avec  luy  que  quatre  mille 
Ëspaignolz,  luy  à  la  teste ,  fausse  tout  leur  retranche- 
ment et  barricades^  enfonce,  donne  dedans,  deffaîct  tout 
ce  qu'il  trouve;  et  n'eust  esté  une  brave  troupe ,  fort 
petite  pourtant,  de  François  et  quelques  Anglois  qui 
se  résolurent,  là  où  se  trouva  aussi  à  propos  M.  de  La 
Noiie,  à  faire  teste,  et  qui  fit  très  bien,  il  leur  enlevoit 
résolument  leur  logi^  et  leur  desfaisoit  la  pluspart  de 
leur  armée,  et  le  reste  mettoit  en  roulte. 
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J'estois  lors  à  la  Court  que  ces  nouvelles  vindrent 
au  Roy»  qui  ne  se  pouvoit  saouler  de  louer  uu  tel  acte 
généreux  et  vaillant.  Un  peu  advant^  M.  de  La  Noiie 
m'avoU  escrity.me  priant  l'aller  trouver^  et  memandoit 
les  forces  de  l'armée  des  Estats  qui  estoient  grandes, 
et  m'jçs^rivoit  aii^sy  ;  «  Nous  sommes  plus  forts  que. 
tt  dom  Juan,  »  mas  les  Espagnoles  dicen  qui  son  supe- 
riores  en  valor  (0.  Tels  estoient  ses  mots. 

Or  y  ce  pauvre  prince  ne  jouit  longuement  de  cette 
belle  gloire  et  louange^  car  luy,  qui  avoit  tant  cherché 
de  mourir  dans  un  champ  rude  de  Mars,^  alla  mourir 
dans  un  lict  mo}  et  tendre  comme  si  ce  fust  esté  quel* 
que  oûgnou  de  Venus  et  non  un  fils  de  Mars.  Il  mourut 
de  peste,  qu'il  avoit  pris  de  madame  la  marquise  d'A- 
vré,  disoit  on ,  de  laquelle  il  estoit  espris;  mais  tout  le 
monde  ne  dict  pas  cela,  et  mesmes  en  Espaigne;  car 
on  t^ot  qu'il  mourut  empoisonné  par  des  botines  par-< 
fumées,  et  vay&  dire  comment. 

Dom  Juan  avoit  un  secrétaire  que  le  roy  d'Espagne 
luy  avoit  donné,  et  en  qui  il  se  fioit  fort^  qui  s'appelloit 
le  seigoeur  Escovedq;  il  avoit  esté  à  domRuy  Gomez. 
Ledit  dom  Juan  l'envoya  un  jour  de  Flandr.es  vers  le 
Roy  pour  luy  rapporter  les  affaires  de  son  Estât.  Es- 
tant à  la  Cour,  après  avoir  faict  sa  légation  et  charge, 
il  s'enquiertdies  nouvelles  de  la  Gour,  et  mesmes  des 
dames,  ainsy  que  nous  autres  courtisans  sommes  cu- 
rieux aussi  tost  de  nous  en  enquérir  quand  nous  y 
currivoos.  On  luy  dict  que  la  princesse  d'Eboly,  vefve 
de  Ruy  Gpmez  (que  j'ay  veu  une  très  belle  femme,  elle 
«stoit  de  la  cata  de  Mandozza),  traictoit  fort  l'amour 
avec  Anihonîp  Ferez,  que  j'ay  veu  secrétaire  ma  jour 

(0  CeBt-à«4ire:M4M  lQ»£^f»a|p»oks^  diflcat  supérieurs  on  yalem\  (S.) 
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du  roy  PhilippeSy  et  son  principal  conseiller  et  1res 
favory,tres  babil  homme,  et  qui  faisoit  tout.  Escovedo^ 
qui  avoit  esté  à  son  mary  et  à  elle,  et  qui  se  ressentoit 
encores  de  l'ancienne  amitié  et  fidélité  qu'il  portoit  à 
son  feu  majstre,  ne  peut  supporter  sur  le  cœur  ceste 
nouvelle  qu'il  ne  se  descbargeast  à  sa  feu  dame  et 
maistresse  ladite  princesse  d'Eboly ,  et  ne  luy  remons- 
trast  le  meschantbruict  qui  couroit  d'elle  et  le  grand 
tort  qu'elle  se  faisoit.  Elle ,  en  coUere  aussi  tost  de 
telles  sotes  remonstrances,  le  renvoya  bien  loing  avec 
de  fort  rudes  menaces,  et  descouvrit  le  tout  à  son  amy 
Antoine  Ferez,  qui,  en  concevant*  la  vengeance,  le  fit 
tuer,  et  supposa  force  mémoires  faux  qu'il  monstra  au 
roy  d'Espaigne,  par  lesquels  il  le.monstroit  traistre  et 
infid'elle  au  Boy,  et  que  dôm  Juan,  son  maistre,  tra- 
moit  pour  s'impatroniser,  non  seulement  de  Testât  de 
Flandres,  mais  de  celuy  de  Milan  et  royaume  de 
Naples.  Bref,  il  ne  manqua  pas  de  fausses  impositions 
et  d'inveiltiôns  à  quantité.  Aquoy  le  Boy  prenant  pied 
comme  jalotix  de  son  Estât,  (  car  quelle  est  la  chose 
qu'un  prince' ne  fasse  pour  maintenir  son  Estât  quand 
on'le  luy  veut  esbranler?)  fàict  donner  la  venue  à  la 
vie  de  dom  Juan  comme  j'ay  dict.  Enquoy  le  Boy  est 
excusable;  mais  Anthonio  Ferez  très  blasmable. 

Dieu,  qui  eist  juste  juge  des  meschantes  actions  bu* 
maines^  en  produit  aussi  tost  là  punition.;  carie  pré- 
sident de  Castille,  elconde  de  Bktràjas ,  da  la  ocaa  de 
Sappatos  {^)  en  Aragon,  avec  Matheo  Vasque,  secré- 
taire du  Boy,  et  tous  deux gi^ndz  ennemis d'Andiomo 
Ferez,  firent  tant  sur  la  perquisition  de  la  mOrt  d'Esco- 
vedo  qu'ils  en  sceurent  Ja  vérité,  et  que  pour  le  seur 
(>)  GVst-à-dire  :  Le  comte  Braias ,  d^  la  maison  de  Sappatos.  (S. ) 
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ladite  princesse  et  Ânthoine  Ferez  l'avoient  pourchas- 
sée,  et  de  plus,  descouvrirent  les  fausses  accusations  et 
impositions  du  pauvre  dom  Juan.  Dequoy  le  Roy  très 
indigné  et  fascfaé'fit  mettre  et  l'un  et  l'autre  en  prison  ; 
mais  cela  ne  repara  pas  la  vie  du  pauvre  dom  Juau', 
ny  du  pauvre  Escovedo,  ny  les  regrets  qu'en  fit  le 
Boy;  non  plus  que  fit  le  roy  Louis  onziesme  à  l'en- 
droict  d'un  pauvre  moyne  de  son  royaume,  lequel 
voyant  un  jour  le  Roy  disner  ^  et  ayant  par  cas  fortuit 
tout  contre  soy  un  capitaine  de  Picardie  à  qui  le  Roy 
en  vouloit,  il  fit  signe  seulement  de  l'œil  à  Tristan 
l'Hermite,  son  grand  prevost;  car  le  plus  souvant  il 
n'ûsôit  pas  d'autres  commandemens ,  sinon  par  gui^ 
gnades  et  signes.  Tristan,  pensant  qu'il  fit  signe  du 
moyne,  ne  faut  aussi  tost  de  le  prendre  dans  la  basse- 
court,  et  le  fiiire  jetter  dans  le  sac  en  l'eau.  Le  capi- 
taine, qui  avoit  veu  le  signe  du   Roy,  se  doubta 
que  c'éstoit  pour  luy  ;  parqucry   tout  bellement  s'é- 
vada et  monta  achevai,  et  picqua  vers  la  Flandres. 
On  ctict  au  Roy  le  lendemain  qu'on  l'avoit  veu  sur  le 
grand  chemin  qui  s'en  alloit  à  grand  erre.  Le  Roy  en- 
voya quérir  Tristan ,  et  luy  dîct  :  «  Tristan ,  pourquoy 
et  ne  fistes  vous  ce  dont  je  vous  fis  signe  hiere  de  cet 
«  homme?  —  Hà!  il  est  bien  loing  à  cette  heure,  dict 
a  Tristan. — Ouy,  bienloing^  dict  le  Roy;  on  l'a  trouvé 
«  vers  Amiens.  —  Mais  vers  Roiièn,  dict  Tristan,  où 
«  il  a  desja  beu  son  saoul.  —  Qui  entendez  vous?  dict 
«  le  Roy.  —  Hé,  le  moyne,  dict  Tristan,  que  vous  me 
(c  .monstra'sites.  Je  le  fis  jetter  aussi  tost  un  sac  dans 
«  l'eau. — Comment!  dict  le  Roy,  le  moyne?  et  Pasque 
ce  Dieu  (car  c'éstoit  son  jurement  )  !  c'éstoit  le  meilleur 
«  moyne  de  mon  royaume.  Qu'avez  vous  faict?  et  bien 
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ce  il  luy  faut  faire  dire  demain  une  demie  donscaine  de 
«  messes  de  Requiem  ^  et  par  ainsi  nous  vojlà  autant 
tt  deschargez ,  car  j'entendois  ce  capitaine  picard.  » 
Voylà  comment  le  moyne  sauva  layie  an  capitaine, 
ayant  esté  pris  pour  Tautre.  Ce  fut  bien  un  qui  procqua 
d'appoticaire  ;  mais  la  vie  de  Tautre  n'en  fust  nulle-» 
ment  reparée.  Il  n  est  pas  bon  de  faire  tels  commande* 
mens  par  signes  ;  vous  en  voyez  l'inconvénient.  U  n'y 
a  que  d^  parler  bault  et  clair,  et  absolument  en  roy  et 
magistr^c  souverain. 

Ainsy   la  mort  d'Sscovedo  ny  de  dom  Juan    ne 
lurent  point  remises  ny  reparées  pour  l'emprifionne- 
ment  d'Anthonio  Ferez,  ny  pour  sonbanissement;  le- 
quel rompant  les  prisons  s'enfuit  en  Arragon,  où  il  fit 
en  partie  ceste  belle  révolte  de  Saragosse  et  d'Aragon, 
qui  eust  pris  grand  feu  sans  la  grand  prudence  du  Roy, 
qui,  ne  s'en  estonnant  autrement,  y  envoya  dom  Al- 
lonzp  de  Vprras  avecques  une  grosse  armée  de  Gas-^ 
tille  dont  ilestoit  gênerai  |  lesquels  (O^amprea  avoir 
faict  des  mauvais,  quand  il  fallut  venir  au  bon  du 
faict  se  rendirent  et  posarent  bas  les  armes  ;  et,  par  com-« 
mandement  du  Roy ,  fust  trenchée  la  teste  à  la  justice 
d'Arragon,  qui  fut  grand  faict  j  car  elle  a  esté  de  tout 
temps  très  fiere  et  si  arrogante  que  rien  plus.  Et  8*ap* 
pelloit  dom  Juan  de  La  Musa;  lequel  estant  pris, 
le  Rpy  ne  fit  qu'envoyer  un  petit  billet  qui  portoit  ; 
ic  La  présente  veue ,  vous  ferez  trencher  la  tesle  à  la 
(c  justice  d'Aragon  sans  autre  delay,  parce  qu'il  con- 
«  vient  à  nostre  service,  sur  peine  d'indignation.»  C'est 
commander  cela  en  mots  briefs,  et  non  par  signes 
comme  je  viens  de  dii^*  II  fit  prendre  aussf  prisonnier 

(<)  ArragonoiB,  s'entend.  (5.) 
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lie  duc  de  Villarmés  et  le  conte  d*  Arande ,  tous  parens 
du  fioy,  et  menez  en  Castille.  On  ne  sçait  s'ils  en  ont 
eu  autant  tous  ces  rebelles.  Aussi  certes  avoient  faîct 
une  grande  injure  an  Boy;  car  ayant  pris  dans  son 
logis  dpm  Inigo  de  Mandozza,  marquis  d'Almenara^ 
surintendant  de  toutes  les  affaires  d^ Aragon ,  et  Payant 
sorty  dé  soodiet  logis  et  mené  dans  la  rue^  luy  baillè- 
rent ftànt  de  coups  de  baston  qu'il  mourut  au  bout  de 
quinze  joui^  dansla  prison* 

Quant  à  Anthonio  Ferez ,  il  se  sttuva  tellement  quieU 
lemeiit  cooune  il  peut  par  les  montagnes,  avecques 
toutes' les  pein^  du  monde ,  pluyes,  jieiges^  glaces 
et  ventz.  Vint  en  Bearn,  où  il  demeura  long  temps 
avecqnès  maïkme  la  princesse  sosur  en  ^Roy,  luy  per» 
suadant  et  mettaiit  en  avaut  beaucoup  de  belles  occa- 
sions (àinsy  que  font  tôusiburs  les  malcontentè  et  re* 
belles)  pour  conquérir  |>ar  delà  y  si  bien  que  ntacKcle 
dame  y  «nvoya  quelques  gens;  mats  la  pluspart  furent 
desÊi4<)ts,  s'en  tournèrent IbrtpieMs.  Apres >  ledit  An-^ 
tbodio  s'en  alla  avecques  elle  à  la  Cour  trouver  le  Soy^ 
et  liiy  paiier  ;  delà  en  Angleterre ,  où  il  n'a  pas  mieux; 
faîct  je$  âffikires  qu'aillenrs  ;  retourné  en  France.  A 
cette  heure  il  dict  qu'il  veut  aller  en'Cotfstantiiiopk^ 
troliverlct  Grand  Seignetir^  là  où,  s'il  peut,  il  ûiiira  au 
Roy  son  maistiie  tout  œ  qu'il  pourra  par  son  gt*and 
esprit,  ceimme  ilTàitreiibon,  habile,  et  qui  sçait  le% 
dffaà*câ  die  SOU'  maistre  mieux  qu^bomme  dû  bipndé, 
les  ayant  maniez  de  long  temps,  qu'il  a  faict  à  souhait 
et  comme  il  voiiloit;  Il  sera  homme  possible,  dict  on^ 
pour  se  renier  estant  en  tel  desespoir;  et  force  gêna 
l'ont  faict  et  le  feroient. 

Ce  fpC  luy  qui  le  premier  fust  médiateur  et  trafict. 


Digitized  by 


Google 


346  DOM  JCAïf  b'aust^ichb. 

qaeur  des  amours  d'entre  ladite  princesse  de  Deboly 
et  le  Boy  ;  et  par  ainsy  faisant  pour  autruy  il  voulut 
faire  pour  soy,  n'estant  pas  si  fol  de  s'oublier,  ainsy 
que  coustumierement  tels  traicteurs  d'amours  ou  por- 
teurs de  pbuUets  sont  coustumiers  de  faire;  lesquels  ne 
sont  si  remplis  de  fidélité  à  l'endroict  de  ceux  qui  les 
employent  (  au.  moins  la  pluspart  d'eux) ,  qu'ils  n'es- 
chansonnent  et  ne  tastent,  ou  devant  pu  après,  le  bon 
morceau  qu'ils  appareillent  pour  autruy  ;  bien  sots  se- 
raient ils,  car  en  telles  friandes  occasions  il  n'y  a  nul 
respect,  ce  dit  messer  Priapo.  Par  ainsy  fit  Ânthoine 
Perez,  dont  mal  luy  en^prit  et  à  la  dame  ;  car'  le  Boy 
l!avoit  servy  et  aymé  long  te^ips,  si  bien  que  son.filz 
aisné,  que  l'on  appelle  el  duquedePestrana;,  luy  res- 
semble du  H>ut>  €6<'dict  on,  estant  blond  ainsy  qiie  le 
Boy.  Buy  Gomez  le  sçavoit  bieta  ;•  mais  il  falloii  qu'il 
passast  par  là,  càrr  pour  recqnf pense  il  luy  fiiisoit  de 
grands  biens  et  faveurs;  car  il  luy  fit  espouser  cette 
femme  >  qjii  estoit  fille  dû  duc  de  Francqueville,  très 
grand  seigneur  d'Espaigne,  dont  son  fils  second  en 
portie  la  noniji  mais  pourtant  il  y  en  a  procez.  I^e  tièr* 
s'appelle  comme  le;pere,  :Buy  Gomez.  La  fille,  le  Boy 
la. mariai  avec  le  duc  de  Médina  de  Sidonnia,  celu3r 
qui  ^fiit  gênerai  de  ceste  grande,  armée  éspaîgnole  der- 
i^i^r.e.en  Angletesre.  Bref,  d'un. simple  gentilhomme 
portugais  qu'il  çsloit  quand;  il  vint  trouver  le  B<>y,  il 
est  ,mçrt  un  très  riche  et  graqd  seigneur,  et  du  tout 
gouvernai*  son  maistre» 

J'ay  ouy  dire  que  le  plus  grand  subject  que  le  Boy 
prist  de  l'aymer,  fust  que,  jouant  un  jour  en  Flandres 
à  la  prime  et  detix  autres,  une  restegrande  y  allant  de 
tout,  qui  montoit  à  vingt  mille  esçus,  le  roy  d'Espaigne 
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aOaiit  d'affection  à  la  prime ,  la  vint  à  rencontrer,  dont 
il  fut  très  aise  (car,  quiconque  soit,  le  grand  seigneur  et 
libéral  est  avare  au  jeu),  soudain  s'escriant  qu'il  avoit 
prime.  Ruy  Gomez  avoit  cinquante  cinq,  lequel,  pour 
n'empescher  la  joye  que  le  Boy  son  maisti*e  avoit  d'a- 
voir rencontré  prime,  en  monstrant  son  jeu  au  tiers  et 
au  quart,  il  jette  ses  cartes  et  les  mesle  parmy  les  au- 
tres, disant  seulement  :  «  Je  le  quicte.  »  Le  lendemain,  le 
tiers  et  le  quart,  qui  estoient  grands  seigneurs,  et  me 
semble  que  le  duc  de  Feria  y  estoit,  dirent  au  Boy  le 
traict  qu'avoit  faict  Buy  Gomez;  et  le  Boy  luy  ayant 
demandé  la  raison,  et  Buy  Gomez  luy  ayant  dict  qu'il 
ne  vouloit  luy  empescfaer  et  offencer  la  joye  et  conten- 
tement qu'il  avoit  eu  à  rencontrer  prime,  et  qu'en  nulle 
façon  il  ne  luy  vouloit  donner  fasdierie ,  comme  certes 
le  serviteur  doibt  tous  jours  tascher,  le  plus  qu'il  peut, 
complaire  en  tout  à  son  maistre,  mesmes  tel  que  celuy 
là,  et  en  telle  chose  :  le  Boy  lu^  en  sceut  si  bon  gce» 
qu'il  l'en  recompensa  au  triple,  et  despuis  l'en  ayma 
plus  qu'il  n'àvoit  fâîet.  Je  tiens  tout  ce  grand  discours 
précèdent  de  fort  bon  lieu ,  et  point  vulgaire.  Il  peut 
estre  du  tout  vray  ou  à  demy  ;  mais  un  grand  seigneur 
françois  espaignollisé  me  l'a  ainsy  dict,  et  un  gentil 
capitaine  espagnol. 

Je  romps  cette  digression  pour  tourner  encores  à 
dom  Juan,  de  la  valeur  duquel  j'ay  parlé,  et  de  la  mort. 
Pour  son  origine,  j'en  diray  ce  petit  mot,  et  puis  plus. 
Il  fut  fils  naturel  du  grand  empereur  Cfaarles-Quint, 
et  d'une  grand  dame  et  comtesse  de  Flandres,  mère 
d'un  grand  dont  nous  avons  parlé,  ou  possible  parle- 
rons, et  non  point  d'une  boullengere  de  Bruxelles  ou 
lavandière,  comme  la  pluspart  du  commun  l'a  dict: 
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ce  sont  abus;  laquelle  estoit  belle  en  toute  extrémité, 
qu'on  noinmoit  dame  Barbe'  de  Plombei^h^  et  des* 
puis  mariée  aii  seigneur  Beguel  (0,  gentil-homme  du 
pays  de  Namur  où  Luxembourg.  De  Tavoir  bien  aymée  ■ 
et  )ouy  il  le  fault  croyre;  mais  d'estre  mère  de  dom 
Juan  ce  sont  abus  ;  car  il  tenoit  par  trop  du  noble  et 
d'un  costë  et  d'autre.  Aussi  tost  qu'il  fust  nay,  l'Empe^ 
reur  son  père  envoya  quérir  un  riche  pasteur  des  mon- 
tagne du  Liège ,  et  le  luy  donna  à  nourrir  et  esleyer 
fort  curieusement^  sans  que  peu  de  personnes  le  sceus- 
sent^  et  à  enduréi*  et  endurcir  au  travail  ny  plus  ny 
moins  qu^  de  ses  enfans  y  sans  le  nourrir  mollement 
ny  délicatement,  et.  sans  qu'il  dict  qu'il  fut  filz  de  l'Em- 
pereur, sinon  an  bout  de  quelque  temps  qu'il  vint  à 
se  feire  grand ,  et  que  l'Empereur  voulut  quicter  le 
monde  et  se  retirer  en  Espagne,  qu'il  commanda  au 
Koy  son  fils  de  l'envoyer  quérir^  le  mandant  au  pas- 
ttur  pareillement  de  le  mener,  et  ^'3  s'en  seryist^  et 
luy  ordonnai  une  pention  fort  belle  et  grande,  et  le  luy 
recommanda  plusieurs  fois  oonlme  s'il  estoit  son  propre 
frère.  J*ai  appris  cela  en  Espaigne  dé  quelques  uns 
grands  et  habiles  gens  qui  le  sça voient  bien. 

Que  c'esl  d'une  belle  et  gei^çréuse  naissance  !  Celuy 
qui  avoit  esté  nourry  en  maison  champestre  comme 
pasteur,  s'estre  dépuis  rendu  si  gentil,  si  gallant,  si 
honeste,  si  agréable,  comme  il  a  esté,  et  sentant  si  peu 
sa  nourriture  ruraUe,  ainsi  que  je  Fay  veu  en  Espaigne  ; 
car  il  estoit  fort  beau  et  de  fort  bonne  grâce,  comme 
l'ay  dict  ;  et  s'il  avoit  esté  nourri  en  vie  rustique ,  si 

(>)  Re^uem ,  ou  plutôt  Mechem ,  qui  est  le  nom  d*une  noble  et  an- 
^iienne  famille  de  Luxembourg.  Le  prétendu  nom  de /îe^ue/ n'est  connu 
jai  dans  le  dncbc  djc  T.ux^embourj; ,  ni  dans  le  comte  de,  Namur.  (L.  D.) 
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n'en  tenoit  il  rien,  car  il  avoit  bomie  et  belle  façon 
parmy  les  soldats.  Il  avoit  bien  aussi  bonne  et  belle 
grâce  parmy  les  daines,  desquelles  il  estoit  fort  douce* 
ment  regardé  et  bien  venu. 

A  luy  succéda  en  sa  charge  de  gênerai  en  Flandres 
le  prince  de  Parme  son  neveu ,  duquel  pour  cette 
heure  je  ne  parleray ,  d'autant  que  j^en  faicts  un  dis- 
cours à  part  sur  une  comparaison  qui  se  peut  faire  de 
huict  grands  capitaines,  et  bien  jeunes  pourtant,  de 
nostre  temps,  à  sçavoir  :  nostre  roy  Henry  troisiesme 
dernier,  M.  le  duc  d'Alançon  son  frère,  le  roy  de  Na- 
varre, M.  de  Guiee,  M.  du  Mayne  son  frère,  M.  le 
prince  de  Parme,  le  conte  Maurice,  et  M.  de  Biron, 
dernier  mort  (>),  de  la  valeur  et  suffisance  desquels 
j'espère  en  dire  ce  que  j'en  pourray.  Parquoy  je  remets 
cette  partie  à  lors  pour  parler  de  feu  M.  de  Savoye^ 
Philibert  dernier. 

DISCOURS  QUARANTE-DEUXIESME. 
PHILIBERT,  DUC  DE  SAVOYE, 


Monsieur  de  Savote  fut  fort  aymë  du  feu  Empereur 
son  oncle ,  car  il  aymoit  cordiallement  sa  mère,  sa 
belle  sœur,  done  Beâtrix  de  Portugal,  sœur  de  done 
Ysabel,  impératrice.  Aussi  cette  belle  sœur  rendoit 
pareil  amour  à  son  beau-frere  :  de  telle  sorte  qu'elle 
fit  perdre  Testât  à  son  mary;  car  elle  ne  cessa  jamais 

CO  Dans  Tépltre  dédicatoire  de  ses  Dames  Galantes  il  ne  promettoit 
d'en  comparer  que  six.  On  n^a  point  cette  comparaison,  mais  un  dis- 
cours sur  M,  de  Guise ,  et  un  sur  le  yieux  Biron.  (îJ.  ) 
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qu'elle  ne  le  brouillas!  (0  au  party  dé  rEmpereur,  au 
lieu  qu'auparavant  il  estoit  bien  à  son  aise,  et  ne  luy 
demandoit  rien.  Il  se  dict  et  se  list  que  l'Empereur 
estant  à  Naples  à  son  retour  de  Thunes ,  M.  de  Sa- 
voye,  son  mary,  escrivit  une  lettre  à  un  gentil  homme , 
nommé  M.  de  Monfalconnel ,  qu'il  aymoit  fort,  et  se 
tenoit  près  de  l'Empereur,  qu'il  sceut  de  luy  com- 
ment il  se  devoit  gouverner  en  ce  faict  de  guerre  de 
Savoye,  qu'il  voyoit  se  préparer  et  tumber  toute  sur 
luy.  L'Empereur  luy  manda  qu'il  se  gouvei  nast  à  l'ac- 
coustumée,  en  connivant,  sans  autrement  se  déclarer 
ny  pour  l'un  ny  pour  l'autre.  Mais  sa  femme ,  qui  estôit 
altiere  et  d'un  courage  animé,  ne  cessa  jamais  qu'elle 
ne  le  fist  déclarer  du  tout,  dont  mal  en  prit  à  Tun  et  à 
l'autre;  car  il  fust  despouillé  de  son  bien;  et  elle,  de 
.deuil  de  sa  perte  et  qu'elle  en  estoit  cause,  mourut  à 
Nice  comme  désespérée.  On  dict  que  la  mère  du  duc 
de  Cleves  mourut  ainsy  de  tristesse  quand  elle  vit  son 
iSlz  privé  de  ses  biens  et  reduict  à  petit  pied.  Et  dictes 
que  les  femmes  meurent  de  joye;  non  pas  ces  deux-là. 
Pour  fin,  ceste  duchesse  de  Savoye  fut  très-mauvaise 
Françoise. 

J'ay  ouy  conter  à  un  vieux  gentil  homme  de  nostre 
pays,  qui  s'appelloit  le  bon  homme  Premillac,  vieux 
adyanturier  de  guerre  du  temps  passé,  qui  avoit  près 
de  cent  an3>  lequel,  tournant  du  royaume  de  Naples 
après  le  siège  et  la  mort  de  M.  Lautrec,  la  perte  de 
nostre  armée,  il  arriva  un  jour  de  Pentecoste  en  pas- 
sant à  Chambery,  où  il  s'advisa,  avec  quelques  cin- 
quante ou  soixante  compagnons  qu'il  avoit  commandé 
en  ensieigne,  comme  d'aller  à  la  porte  de  la  grand 

(')  C'est-à-dire  :  We  l'attirât.  (S.) 
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église  demander  la  passade  et  Fai^mosne  à  Leurs  A1-* 
tezzes  ainsy  qu'elles  y  roient  à  la  messe,  comme  pauvres 
soldatz  desvalisez.  Yoycy  venir  madame  la  duchesse 
de  Savoie  avec  son  arrogance  et  superbeté^  tant  de  ses 
façons  naturelles  que  de  ses  habits,  et  avec  sa  grand 
beauté  aussi ,  car  elle  en  estoit  pourveûe  et  de  beauté 
et  de  gloire  comme  il  falloit.  Ces  pauvres  François-^ 
estans  tous  de  rang,  luy  demandarent  la  passade.  Elle, 
les  regardant  desdaigneusement,  leur  dist  :  «  Vous  estes 
K  françois?  je  ne  donne  potnl;  d'aumosne  aux  ennemis 
ce  de  l'Empereur  mon  frère.  Vous  avez  esté  bien  estril* 
ce  lez  d'où  vous  venez;  je  voudroisque  tant  de  François 
a  qu'il  y  a  en  France  fussent  de  mesmes;  »  et  ainsy 
passa  sans  leur  faire  du  bien  autrement  Y oylà  le  bien 
que  ce&te  duchesse  nous  souhaittoit. 

M.  de  Savoy e  donc  son  mary  ayant  perdu  tout  son 
Estât,  tant  de  Savoy  e  que  du  Piedmont,  au  moins  la 
plus  grand  part,  il  se  retira  à  Nice,  et  son  fils,  M.  le 
prince  de  Piedmont,  avec  l'Empereur,  qui  le  receut 
de  tres-bon  cœur  (j'en  di^ois  bien  aucunes  raisons  se- 
crettes,  mais  je  m'en  passeray  bien  ),  et  luy  faict  un 
ires  bon  traictement,  le  tient  en  sa  Cour  fort  honnora- 
blement,  et  l'esleve  en  luy  faisant  voir  les  armes  :  si 
bien  qu'en  peu  de  temps  il  se  rend  très  capable  pour 
servir  l'Empereur;  et  pour  avoir  perdu  son  bien  ne 
jperdit  Jamais  le  cœur^  mais  l'en  augmenta  davantage; 
et  pour  mieux  1^  favoriser  prend  en  devise  ces  mots  de 
Virgille  des  iEneidesi 


Spoliatiê  arma  supersunt. 


Comme  voulant  dire  qu'il  n'est  pas  despouillé  celui 
à  qui  restent  encor  les  arau^s  ea  qEiain.  Belle' devise 
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certes,  et  digne  d*un  si  courageux  prince  :  et  parest 
bien  autant  akiere  et  brave  que  celle  du  marquis  de 
Viilanne,  Tun  des  plus  grands  seigneurs  d*Espaigne^ 
à  qui  rEmpereur  ayant  osté,  fust  ou  par  justice  on 
force,  deux  de  ses  plusbelks  terres,  néanmoins,  pour 
cela  il  n*en  demeura  si  pauvre  et  désnué  qu*il  ne  luy 
en  restast  encore  d'advantage,  tant  il  estoit  opulent.  Et 
pour  ce  fit  faire  un  saye  sans  manches,  et  avec  le  bas 
de  saye  très  long  y  fort  ample  ;  et  tout  à  l'entour  avoit 
cet  escriteau  en  broderie  très  riche  en  plusieurs  en* 
droicts  dudit  saye  :  jiuntjfue  fne  sean  quitadas  las  mari'- 
gas^  no  me  fàltan  las  f aidas.  Cest-à-dire  :  «c  Encor 
«  qu'on  m^it  c^é  les  manches,  les  pans  dé  la  robbe 
fc  ou  bas  de  saye  ne  faillent,  et  me  sont  restes.  »  Et 
ainsy  se  poUrmenoit  en  la  cour  de  l'Empereur  avec 
son  saye  et  ses  escriteaux,  qu'un  chacun  advisoit  et  lisoit 
par  grand  speciauté.  Ce  marquis  de  Villanne  estoit 
celuy  auquel  l'Empereur  ayant  commande  de  loger  en 
son  logis  M.  de  Bourbon,  il  luy  fit  responce  qu'il  le 
feroit  puis  qu'il  luy  commandoit  ;  mais  qu'il  ne  trouvast 
pas  mauvais  si,  après  qu'il  en  seroit  party,  qu'il  y  mit 
\t  feu,  car  il  ne  voudroit  qu'il  luy  fust  reproché  que 
sa  maison  eut  servy  de  retraicte  à  un  traistre  et  infidel 
à  son  roy. . 

M.  de  Savoye  .donc  s'estant  faîct  bien  expert  aux 
armés,  l'Empereur  en  eut  telle  bonne  opinion  qu'il 
luy  donna  à  mener  avec  le  duc  dTAlbe  l'avant  garde  en 
la  guerre  des  protestans,  puis  lé  fit  son  lieutenant  gê- 
nerai aux  guerres  de  Picardie,  et  ne  l'appelloit  on  que 
le  prince  de  Piedmont,  et  mesmes  aux  prises  de  The- 
rouanne  et  H<^din  (oil  je  perdis  mon  pauvre  frère  le 
second,  diot  le  capitaine  Bourdeille,  l'un  des  braves 
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de  son  temps),  là  où  U  se  remit  et  reiifrpluma'uti  peu  ; 
car,  eûcorque  TEmpereur  loy  biilkust  tout  son  entre-* 
tien  de  sa  maison  ^  si  est-ce  qu'il  luj  fallott  beaucoup 
despenser  ailleurs  ;  et  pour  ce  bien  sonvant  les  moyéua 
Iqj  failloient  :  et  en  ces  deux  prises  il  y  gajgna  force 
prisonniers ,  les  plus  grands  chefs  comme  è  lu  j  deubs  ) 
et  les  moyens  il  ies  achepta  h  vil  prix  des  soldats  ^  et 
après  en  tira  de  grandes  rançons*  Dont  M.  de  Bour»^ 
deille>  mon  frère  aisn^,  pris  là  à  Hedin,  en  fut  d'nn 
grand  esoot,  qui  a  porté  grand  préjudice  à  nostre  maî^ 
son.  Puis  il  fut  gênerai  dû  roy  d'Ëspaîgne  à  la  bataille 
,  de  Saint  Quentin  et  au  siège  ^  là  où  il  gaigna  beaucoup 
aussi  y  et  de  mesme  façon ,  de  prisonniers  comme  des 
autres.  Pour  fin,  il  fit  si  bien,  et  servist  si  bien  sesmais*- 
très,  que  la  paix  se  faisant  entre  nosroys,  en  une  beure 
et  «in  tratct  de  plume  il  recouvra  tous  ses  biens  et 
ternes  qu'il  avoit  perdu  es  gu^res  en  trente  ans.  Quel 
heur  voylà  !  Outre  plus,  il  eut  force  argent,  il  eut  de 
bonnes  pentions,  et  d'un  costd  et  d'autre ,  mesnes  une 
chose  que  guieres  on  n'a  veu  avoir,  qui  ^t  deux  corn* 
pagnies  de  cent  hommes  d'armes  :  Tune  du  roy  de 
Fri^nce ,  très  bienentretenue,appoinctëe  et  payée,  dont 
j'ay  v^eu  le  conte  deMontravel  lieiUenant;  et  l'autre  du 
roy  d'Espi^ne,  entretenue  de  mesme  :  ceste  <cy  pour 
servir  l'Espagne,  et  l'autre  pour  servir  la  France  ;  là* 
quelle  ne  &iUôit,  iquand  elle  estoit  mandée ,  de  venir 
et  se  rendre  comme  les  autres  pix  elle  estoit  comma»* 
dée.  Jel'ay  veu  souvant,  etmesmesau  siège  de  La  Bo- 
cfaelle>  oik  elle  ^ntra  en  son  quartier  ;  et  la  faiseit  très 
beau  voir,  car  elle  estoit  très  bien  montée  et  de  Ibms 
hommes,  avecques  les  casaques  très  belles,  tooites  de 
vellours  cramoisy  em*  broderie  d'or  et  d'argent. 

BRAVTOMI.   T.    I.  !l3 
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Tant  que  madame  sa  femme ,  nostre  bonne  fille  de 
France^  fut  en  vie,  il  ne  fit  de  faux  bon  contre  la 
France;  car  elle  Tesclairoit  et  le  gaignoit  et  amadouoit 
de  tout  ce  qu'elle  pouvoit  y  et  tant  aussi  que  nous  te- 
nions encor  Pignerol  et  Savaillan  dans  son  pays,  qui  lu j 
servoient  d*espine  en  son  pied.  Mais  il  ne  cessa  jamais 
qu'il  ne  les  eut  en  gaignant  le  Roy  par  belles  parolles 
et  persuasions,  et  par  bonne  chère  qu'il  luy  fit  en  ses 
terres ,  par  les  bons  melons  d' Ast  qu'il  luy  donna  à 
manger^  et  par  la  fraische  glace  qu'il  luy  donna  à  boire  j 
tous  petits  et  foibles  appas  pourtant  pour  l'induire  à 
le  recompenser  au  donh^e  par  ces  deux  villes.  Mais  on 
croyoit  qu'à  grand  peine  leRoyeneustdict  le  mot  sans 
madame  de  Savoy e,  sa  bonne  et  vraye  tante ,  qui  me- 
ritoit  un  tel  présent,  voire  meilleur,  pour  la  bonne 
amitié  qu'elle  luy  portoit,età  la  grandeur  de  son  Estât. 
Il  offrit  de  plus  au  Boy  quelques  trois  ou  quatre  mille 
hommes  de  sa  milice  (ainsy  estoient-ils  nommez),  que 
nous  pourrions  comparer  proprement  à  nos  legionaires. 
Mais  quelle  milice  estoit-ce?  très  piètre.  Et  quels  gens 
de  guerre?  qui  ne  servoient  que  de  nombre  et  non 
de  faction.  Tesmoing  le  siège  de  Leveron,  que  s'il  n'y 
enst  eu  devant  de  nos  braves  soldats  françois,  ceux  de 
dedans  avec  trois  cens  hommes  les  eussent  mis  en 
pièces  cent  fois,  et  ne  fust  esté  jamais  parlé  de  milice. 
Or,  avec  tous  ses  artifices,  il  obtint  du  Roy  tout  ce 
qu'il  vouloit. 

Tout  cela  fiist  esté  bon  (  car  faict  ses  a(faire$  qui 
peut),  si,  quelques  années  après,  il  n'eut  tenu  la  main 
avec  le  marquis  d'Ayamont,  gouverneur  de  Testât  de 
Milan,  au  mareschal  de  Bellegarde  de  s'emparer  du 
marquisat  de  Saluées, et  se  rendre  rebelle  au  Roy,  afin 
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de  $e  Fimpatroniser  et  rendre  propre  à  luy  par  ampres, 
comme  a  faict  M.  son  fils  despuis  ^  lequel/ le  trouvant 
desjQué  de  gens,  d'argent  et  de  moyens,  l'usurpa  f  au 
grand  despit  du  Roy,  qui,  ces  jours  en  ayant  sceu  les 
nouvelles,  ainsy  qu'il  estoit  sur  le  poinct  d'aller  >  la 
messe  et  faire  ses  pacques,  il  s'en  retourna  et  ne  les  fit 
point,  tant  il  fut  en  coUere  :  et  comme  M.  de  L'Ursinge, 
un  fort  grand  personnage  et  digne  de  sa  charge,  voire 
d'une  plus  grande,  ambassadeur  de  Son  Altesse  devei^s 
Sa  Majesté,  luy  en  voulut  faire  des  excuses,  il  en  fut' 
bien  rejecté.  Entr'autres  qu'il  allega,  c'est  que  son 
maîstre  avoit  eu  advis  que  M.  de  Lediguieres  et  tous 
ses  huguenots  luy  en  vouloient  ;  et  pour  ce  il  avoit 
gaigné  les  devans,  d'autant  qu'ils  estoient  ses  ennemis. 
lie  Boy  disoit  par-tout  qu'il  ne  vouloit  point  de  tels 
officieux  ^ue  celuy  là  ;  que^  quand  bien  M.  de  Ledi- 
guieres l'eust  pris>  il  luy  eust  aussi  tost  osté  quand  il 
luy  eust  pieu ,  et  à  luy^mesmes  il  le  luy  osteroit  et  luy 
feroit  cher  couster  ceste  charité,  tellement  qu'un  jour 
il  luy  en  bailleroit  si  sarré  sur  les  doigts  qu'il  s'en  re- 
pentiroit ,  d'autant  que  sa  force,  au  prix  de  la  sienne , 
estoit  si  foible  qu'il  oseroit  quasy  parler. 

Le  Roy  qui  de  soy  mesme  n'estoit  pas  trop  eschauf- 
faut  ny  turbulant,  on  le  trouva  ce  coup  fort  eschauffé, 
dont  il  falloit  bien  dire  qu'une  telle  surprise  luy  tou- 
choit  jusques  au  vif.  Tout  de  mesmes  luy  toucha  il 
quand  le  père  soustenoit  ainsi  le  marçschal  de  Belle- 
garde,  de  telle  façon  qu'il  le  faisoit  ordinairement  cou- 
cher en  sa  chambre  :  aussi  le  Boy  luy  sceut  il  bien 
'  rendre  envers  ceux  de  Genève,  desquels  il  en  prit  la 
protection,  contre  son  gr^  pourtant,  car  il  hayssoit  par 

trop  leur  religion,  mais  pour  vengence  il  le  fit;  dont 
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M.  de  SaToye  s'en  trouva  très  mal  Mr  V&b  etH^prîges 
qu'il  y  vouloit  fiiire  dessus. 

En  cela  M.  de  Savoye  estoit  bieh  de  cet  humeur, 
que,  jp^out  sa  grandeur ,  il  boucboit  les  yeui  à  tout, 
comme  il  Tavoit  monstre  long  temps  adyant  'en  nos 
guerres  estrangeres  ;  car,  durant  la  trefVe  de  fEmpe- 
reur  et  du  Boy ,  il  fit  une  entrepris  une  fois  sur  la 
tille  de  Metz  par  le  moyen  de  quelques  cordelliers,  et 
la  feillil  :  et  ainsy  que  M.  de  Sept  Fontaines,  ambassa* 
deur  pour  le  Roy  eii  Flandres,  despuis  evestjue  de  Li- 
mogés, grand  personnage  certes,  et  qui  avoit  peu  àe  ses 
pareils,  de  la  Maison  de  Laubiéspine  (^),  luy  reikiôïistroit 
le  vfotement  de  foy  et  de  la  trefVe ,  il  luy  fit  tei^once  t 
«  Gomment  le  roy  François  prist  il  mes  pays,  lors 
fc  ^u^on  ne  s'en  doubtôit  aueunement,  et  en  tréives? 
^  Doubtez-vous  dé  moins  que  je  ti*eâ  VMiusse  faire 
^  autaVit  sS  je  poutoîs,  car  c'est  alors  qu'ota^'y  pense 
•c  point  ettie  Se  dotine  6h  garàe,  que  les  belles  entre- 
nt pi*ises  se  font.  »  Il  aVoit  ttdâion  de  parler'  àinisi,  car,, 
«omme  je  tiens  de  plusieurs  très  grands  capitaines,  «t 

(>)  Sébastien  de  F  Aubépine  :  Sepum  Feroium  monasterium  dans 
M.  de  Thou.  II  y  a  eu  France  deux  abbayes  du  nom  de  Scptem  "Montes, 
Vù)iè  'de  \cf!êàte  clè<)H6auic,  Sept^^onts:;  et  celle  dont  il 's'agit  ici,  qui 
l»t  ide  f  osdre  de  Pvéit«fliittpé.  Yoy te  GàlUa  Christiatui.  Sé^-Vaataia» 
est  du^ocàse'de  Reims,  letSept-Foots^e  ceki  dé  Luaigr«l.  1«  prékt 
en  question  étoit  ëvêque  de  limoges  en  janvier  157,7  j  dncpiel  ^^nips  il 
y  a  de  lui ,  dans  les  Mémoires  du  duc  de  Neuerij  tome  î,  page  a68 ,  un 
avis  au  roi  âenri  Itt  'dur  la  guerre  que  ce  jprînce  ëtoit  a  la  veille  de 
Ikii^e  à  ftes  sujets  de  là  i^lgiofa  ifëtotto^e.  Le'ntiStaé  éttttt IMïiblldtodeftfer 
«nraUnifite  tde  «France  à  IsoinAreB  fen  «Sdif ,  iorafta^onjr 'feÎMit'k  piooés  « 
Matie  Stnart,  y  trama  en  tCaTeur  ^le  cdle-d  une  conspiration  coaoïtre  la 
vie  de  la  reine  Elisabeth ,  du  consentement  des  Guise,  dont  il  ëtoii 
1» Créature.  Actes  de  fy-iner,  ou  du  moins  Camden  original,  car  le 
traducteur  'fronçai»  h  sopprîm^  ce  fé%.  (Ij.  t>. } 
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mesmes  die  AL  da  Q^lky  1  ^u.  Uvi:^  4e^  T^^  militaire  ^^ 
il  8(e  fault  doiun^r  gs^rd^  d^  çe^  t«A^&  de  treCv^s  et  sup- 
sceances  d'armes  pli^  que  de  la  cbaii;id^  gu^r^^e,  car 
bien  9PtJ,ya^t  se  presepte  il  de  si  I^qeis  morceiaux  que 
pour  wx  QDL  en  peut  biea  rompre  son  jusnei  \  et  am^pr^s 
que  la  cbosiç  e3t  faicte  'y\  u^y  a  pliisi  de  raparatipn.  El 
ce  mqt  ^st  ^i  ipaal  soimant^  quand  oq  d^ct  :  «  Je  n  eusse 
If  pas  pensé  une  t;^lk  iu0$ç|iaoqe^  jaiaaî^  que  de  vio^ 
«  1er  aii^É^  la  saincte.£[)y  d^^i^né^*  ^  P<Wïr  ^^  M.  de  Sa^ 
voje,  pour  ^ire  ae;  aiO^iç^s,  estoit  peu  sQrupuleu3(  et 
fort  hà^ïlB.  I^vm  avoit  il  foift  pasty,  ayant  ^%4  des^ 
pou^llé;  Qt  $'il  n^  Aist  esté  tel»  ^t  ne  s'en  &st  faîQt 
açjTpire  pav  ¥m  ^spée  q^i  In^y  estoît  ve^e,.  ^  par  9a 
valem^y  ik  ftit  deni^ur^  Ije  plna  pauvre  prkice  qui  ftitf 
i^n^aîs. 

Il  a  laisse  M .  (j^  $lS|  qui  est  au)Ourd'huy  son  auor 
ce$«§ur  ei^  tQut>.  et;  qu^  pow  sonfeune  aage»  s'est  rendu 
m  hQn  et  YfiiUiant  capitaine  ^  &à  ayant  appris,  de  foirt 
bonne  h^m^e  fnwge^  Ans^i  j'ay  yeu  dire  à  de§  soldata  esr 
j^igflt^s  :  Quç  m  hay^e^  w^U4i4^  ^Uâ  un  rey,  un  du- 
^^Jf  m  ^pnd^  (Oi  entmdant  1«  roy  det  France,  le 
duc  de  Savoye  et  \$  con^te  Maurice;  m'e^babissant 
pcKurtantcomin^ntceduc,  duquel  )e  ps^le  ailleurs, 
peut  sitost  s'^ççquiwqdQr  2^  1^  fatigue  de  la  guerre  ^  car 
je  Fay  veu  en  son  enfance  $i  tendret,  et  si  délicatement 
nourry  de  par  madame  sa  mère,  que  je  n'eusse  jamais 
pensé  qu'il  fust  venu  à  cette  grande  gloire  qu'il  a.  J'es- 
père en  parler  ailleurs.  Bref,  il  est  vray  fils  de  père. 
Bien  est  il  vray ,  à  ce  que  j'ay  ouy  dire,  qu'il  n'a  tant 
la  grâce  de  soldat  que  le  père,  lequel  l'avoit  très  bonne. 
A-nssi  tiens  je  d'un  vieux  capitaine  espaignol,  qui 
(0  Cest-à-dire  :  Qu'il  n'y  a  an  monde  qu'un  roi ,  on  duc  et  un  comte.  (  S.  ) 
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estoit  son  maistre  d'hostel,  qu'en  son  jeune  aage,  estant 
aux  armées  de  TEmpereur  son  oncle,  il  se  plaisoit  fort 
parmy  les*  soldats  espaignolz,  et  estoit  parmy  enx  le 
plus  souvant,  jusques  A  porter  Tarquebuz  et  fourni- 
ment comme  eux,  et  aller  aux  escarmouches;  à  quoy 
TEmipereur  prenoit  tous  les  plaisirs  du  monde. 

Il  mourut ,  non  guieres  vieux,  du  mal  de  reins  et 
de  gravelle  dont  il  estoit  tourmente;  si  bien  qu'il  ne 
portoit  jamsfis  son  espée  au  costé,  pour  cause  de  la 
ceinture  qui  luy  eut  trop  eschauffé  les  reins;  mais  il 
la  portoit  tousjours  soubs  le  bras  comme  un  sergent; 
et  cela  ne  luy  scioit  point  mal,  car  il  avoit  très  bonne 
grâce  en  tout,  et  sentoit  fort  son  soldat,  et  aymoittous 
honnestes  exercices^  et  sur  tout  à  forger  des  canons 
d'harquebuz.  Il  enfaisoitdetresbons.J'ay  veusa  forge, 
et  nous  faisoit  monstre  de  son  exercice. 

Oh  disoit  qu'il  ne  ressémbloit  guieres  à  feu  son  père, 
duquel  j'ay  veu  le  monde  en  France  en  faire  de  si  fatz 
et  de  si  scandaleux  contes  qu^il  n'en  faùltrien  croire; 
car,  à  ce  que  j'ay  ouy  dire  à  ceux  qui  l'ont  veu,  il 
n'estoit  point  homme  pour  faire  toutes  ces  sottises,  car 
il  estoit  très  sage  et  fort  homme  de  bien. 

C'est  assez  pour  ce  coup  avoir  parlé  de  M.  de  Sa- 
voy e  jusqu'à  une  autre  fois  ;  car  il  ne  fault  pas  tout  à 
un  coup  débiter  toutes  ses  denrées. 
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DISCOURS  QUARANTE-TROISIESME. 
LE  COMTE  D'AIGUEMONT- 


Nous  parlerons  de  M.  le  conte  d'Aiguemont,  lequel 
a  esté  un  fort  brave  et  vaillant  capitaine  pour  si  peu 
qu'il  en  a  faict  le  mestier;  car^  au  plus  beau  cours  de 
ses  vaillances  y  la  paix  se  vint  à  faire  entre  la  France 
et  l'Espaigne^  après  qu'il  venoit  de  fraiz  de  gaigner  la 
bataille  de  Saint  Quentin  et  Gravellines.  Car /a  ce  que 
]e  tiens  de  la  pluspart  des  Espaignolz,  Flamans  et  Fran- 
çois qui  y  estoient,  ilsluy  en  attribuoient  le  seul  gaing  : 
si  bieù  que  le  commandement  luy  ayant  esté  faict  par 
M.  de  Savoye,  lieutenant  gênerai  du  roy  d'Espagne , 
et  par  Ferdinand  de  Gonzague^  principal  chef  du  con- 
seil,  d'aller  seulement  recognoistre  l'ennemy  et  l'amu- 
ser cependant  que  le  gros  arriveroit,  voyant  à  Fcâl 
qu'il  y  faisoit  bon  pour  luy,  ne  voulut  point  tempori* 
ser,  mais  avec  sa  trouppè  de  reystres  et  lanciers  bour- 
guignons, chargea  sans  aucun  respect  de  commande- 
ment, et  si  à  propos  qu'il  mit  en  routte  toute  nostre 
armée ,  et  avoit  quasy  demy  achevé  lors  que  le  gros 
arriva. 

Un  an  et  demy  après  il  donna  encor  luy  seul  une 
autre  bataille  à  M.  le  mareschal  de  Termes  près  de 
Gravelines,  qu'il  gaigna,  le  défit,  et  le  prit  prisonniei», 
comme  j'ay  dict  cy-devant  (0;  ce  qui  fut  un  second 
contre  coup  h  la  France  fort  dangereux.  Que  si  le  tiers 
s'en  fust  ensuivy  elle  estoit  troussée;  et  croy  que  sans 

(«)Pagea99.  (S.) 
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la  paix  cet  homme  nous  eust  bien  porté  du  dommag;e^ 
car  il  nous  estoit  ennemy ,  et  fort  heureux  et  vaillant; 
avec  cela  aussi  le  presumoit  il  fort,  et  en  estoit  beau* 
coup  plus  enflé  de  gloire. 

Surquoy  je  me  souviens  qu'ànostre  retour  du  voyage 

de  Malte,  ainsy  que  festois  allé  baiser  les  mains  à 

M.  de  Savoy e  y  me  faisant  pourmjener  dajQs  son  jardin 

de  Thurin  ou  estoit  sa  forge^  il  me  dict  le  commencQ^ 

ment  des  troubles  de  Flandres,  désespérait  pourtant 

fort  des  afiaires  des  rebelles  s'ils  n^avoient  d'autres 

chefs  qu'un  qui  s'estoit  déjà  desclaré,  qu'on  appeUoit 

le  sieur  deBrederode,  grand  seigneur  du  pays  et  grand 

homme  d'Estat,  et  qui  fat  le  principal  autheur  de  o^ 

révoltez  qu'on  noi^n^a  les  Gueux  ^  nom  certfss  vil ,.  par 

trop  bas,  fatal  et  malhe^reu^j  bien  digèrent  de  celqy 

qui  est  venu  après,  qu'on  nomme  leis^Est^^,  nom  certes 

plus  beau,  plus  spécieux  et  plms  heMeu;3(  que  le  premiar. 

E;t  si  M.  de  Savoye  n'estimoit  pas;  trop  le  dit  $eigneur 

de  Brederode  pour  la  guerre,  il  exaltoit  bien  autant 

ledit  conte  d'Âiguemput;  disant  que  s'il  se  declaroit, 

comme  il  s'en  doubtoit,  que  leur  affaire  iroit  foit  bien, 

le  tenant  pour  un  fort  ffcmà  €t  vaillant  c^ipitaine  si  la 

gloire  ne  le  perdoit  ^  «  car,  me  disoit'^il,  je  l'ay  veu  91  gHo- 

«  rieuxetsioutrecuydéapreB  nosdeuxbat^iUesdeirnie- 

«.  res  gaignées  contre  vous  autres,  qu'illuy  semblpilnul 

m  estre  esgal  ny  dignie  d'estre  pavaogonné  à  luy, estimant 

«  fort  peu  un  autre.  Mais  jô  luy  en  rabattois  bien  ks 

«  coups;  et  fort  solvant  enavpns  nous  eu  différends 

«  ensemble,  comme  quasy.me  voulant  desdaigner  pour 

.  if  spn  gênerai;  mais  je  luy  fis  bien  recQgnoistre  après, 

(c  et  ce  qu'il  devoit.  ^ 

Je  croy  que  mondict  sieur  de  Savoye  propbetisa 
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à  lors  de  ce  coiite^  oar  U  presumoit  t2»it  desoy  qu'illuy 
f emblcÂt  advis  que  jaœais  le  roy  d'Espagne  ne  luy 
feroit  oiauvaia  tour^  ny  que  le  duc  d'Àl&e  06ast)aiztaîs 
luy  faire  mettre  la  main  sur  le  collet  ;  mai&  il  en  arriva 
bien  autrement;  car  ^  ayant  esté  coD^vié  en  un  festin  à 
Bruxelles  y  luy  et  le  coule  d'Orne^  grand  seigneur  et 
des  principaux  du  pays^  après  le  disner  lu  duc  d*All>e^ 
s'estant  retiré  en  son  cabinet  et  conseil,  les  envoya 
tou;s  deux  constilaer  prisonniera. 

Ce  fut  le  capitaine  Salines^  non  celuy  qiû  «stoit 
habitant  d'Ast^  mais  son  cousin^  qui  eut  charge  de 
constituer  prisonnîer  le  conte  d'AigueflAont,  auquel 
ayant  dict  en  tonle  reverancè  ^aignolle  cpi'il  le  fai^ 
soit  prisonnier  de  par  le  Roy,  et  qu'illaiasaat  Tespée^ 
ce  fiist  le  conte  .d'Aigueniont  qui  fut  fort  estonné,  et 
dict  au  capitaine  Salines  tels  mots  :.«  A  moy,  capitaine 
«  Sallinesi  osier  mon  espée  qui  a  si  bien  serry  le  Roy  I 
ce  Puis  donc  que  telle  est  sa  Tolooté  qu'eUesoit  fiiicte  ',  ^ 
et  luy  mesme  se  Tosta  et  la  donna  au  capitaine  Sàlline^ 
lequel  le  mena  en.  la  prison  qui  estoid  destinée  pour 
luy;  estans  si  bien  séparez ,  luy  et  le  ccoite d'Orne^ 
quMls  ne  se  Tirent  plus  jusques  au  jour  de  levup  sup» 
plice. 

Auquel  jour  la  sentence  estant  d<»inée  audit  conte 
d'Aiguemonty  il  la  prit  fort  patiemment,  et  soudain 
demanda  l'evesque  d'Tpre,  fort  homme  de  bien  et  di* 
gne  prélat,  et  fort  son  fiimilier,  auquel  il  se  confessa 
fort  sainctement,  et  luy  donna  une  bague  fort  riche 
que  le  roy  d^Ëspaigne  luy  avoît  donné  lors  qu'il  fut  en 
Espaigne,  en  signe  d'amitié,  pour  la  luy  envoyer  et 
faire  tenir.  Ce  fut  lors  qu'il  luy  alla  propojser  toutes 
ces  belles  choses  contre  la  France  que  j'ay  diet  cy 
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dessus  (0;  et  puis  luy  envoya  ses  humbles  recomman- 
dations,  le  priant  d'avoir  pitîe  de  sa  femme  et  de  sei 
en&ns.  Et  l'heure  de  l'exécution  venue,  ce  conte 
d'Orne  aiant  esté  mené  et  depesché  tout  le  premier 
sans  qu'il  le  sceut,  sinon  quand  iLvist  sa  teste,  il  fut 
condmct  par  le  capitaine  Sallines  et  Juilem  Bomero, 
estant  au  mitan  de  tons  deux,  et  passa  tout  du  long  de 
lagrafid  place  où  estoit  au  bout  l'eschaffiiult,  toute 
remplie  de  gens  de  pied  espaignole  en  bataille,  aa 
beau  mitan  desquels  il  passa,  et  saluant  tous  les  capi- 
taines et  soldats,  avecques  une  fort  belle ,  douce  et  triste 
façon,  la  larme  à  l'œil,  et  eux  tous  aussi,  qui  tous  d'une 
voix  disoient  que  c'estoit  grand  dommage  de  la  perte 
d^un  si  grand  capitaine ,  s'en  alla  à  l'eschaffault  tout 
couvert  et  paré  de  drap  noir;  et  sans  estre  attache 
comme  l'on  void  en  France  noz  criminels,  monta  des- 
sus, harangua  le  peuple,  se  recommanda  à  Dieu;  et 
puis  l'exécuteur  ayant  tiré  un  rideau  pour  n'estre 
exécuté  à  la  veue  du  peuple,  luy  trenoha  la  teste.  Le 
corps  fut  jette  au  dessoubs  de  l'eschalTaut  par  une 
tcappdile  iaicte  à  propos,  avec  celuy  du  conte  d'Orne, 
et  la  teste  présentée. au  peuple,  le  rideau  estant  tiré, 
comme  avoit  esté  celle  du  cente  d'Orne,  que  le  conte 
d'Âiguemont  avoit  desja  advisée  lors  qu'il  voulut  monter 
atidit  eschaffaut.  Yoylà  la  façon  de  la  mort  de  M.  le 
comte  d'Aiguemont,  comme  plusieurs  le  disoient  de 
pe  temps-là,  et  d'autres  qui  0n  ont  escrit. 

Mais  d  autant  que  M.  de  Mondoucet,  lors  ambassa- 
deur pour  le  roy  en  Flandres  vers  madame  de  Parme 
et  le  duc  d'Albe,  en  envoya  l'advis  au  Roy^  je  le  veux 
iDcerer  icy ,  lequel  venu  à  M.  de  l'Âubespine  le  jeune, 
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secrétaire  des  cominandèmens  y  Ywa  des  vertueux  et 
honnestes  seigneurs  Be^  son  teAps,  et  qui  aymoit  la 
noblesse  sitres^liint  ^e,  quand  il  mourut  en  fort  jeune 
aage  et  en  sa  gnmde'l^autë^  comme  il  estoit  très  beau, 
elle  y|(et^it>beiMicQilpi  II  me  tenoit  pour  de' ses  grands 
amis,  et  se  plat8oit)C|«elqaes  fois  à  me  conter  des  n6ie 
Velh»;  dc^i  ce  matin:  qu'il  rcceut  celles  dudit  conte , 
ainsyqué  jei'estois^allé  voû*,  il  me  monstra  cet  adTiâ> 
lequfel  estoit  tel.  *  Le  second  jour  de  juing  les  cohtes 
d'Àiguemont  et  d'Orné;  après  avoir  esté  gardez  quel- 
queteittps  dansla  citadelle  de  Gand^  sortirent  pao*  le 
commandement  du  duc  d'Albe  pour  estre  n[iene%  à 
Bruxelles,  dont  le  capitaine  Âlmada  en  eut  la  charge. 
Ledit,  conte  d'Âiguemont  estoit  dans  un  coche  faict  en 
chaHot,:  danis. lequel  estoit  le  capitaine  Tordezillas'  et 
un  autre:  qapitailie  espaignol.  An  devant  d'iceluy  mar- 
choient  tpxatre  compagnies  d'barquebuziers  espaignolz, 
et  autour,  dudict  chariot  les  arquebusiers  de  la  oompa* 
gnie  Audit  capitaine  Tordezillas^  etderriereestoientles 
picqnîersdescompagniescy-dessus.SuTvpitapreslecha- 
riot  du  conte  d'Orne,  danslequelestoitavec  lui  Anthonio 
d'Avilla  et  le  capitaine  Errasso,  et  autour  des  barque- 
busiers  dudict Errasso,  et  après  ses picquiersen rang, 
et. ceux  de  dom  Anthonio  de  ThoUedo  et  de  dom 
Hernando  de  Sayaveda  (0,  et  tous  avec  leui's  enseignes 
desployées  et  tambours  battans ,  le  tout  estant  accom- 
pagné aux  costez  de  la  campaigne  de  cinquante  lances 
de  dom  Sancho  d'Avilla  à  Fadvant  garde,  et  autant  à 
Tarriere  garde;  et  en  cet  ordre  ainsy  entrarent  dedans 
Bruxelles  sur  les  deux  heures  après  midy,  le  quatriesme 
de  juing.  Marcharent  dans  la  ville  en  bataille,  et  avec- 
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qaes  upe  haUehe  de  té^ioiirins  .et de  p^i&iQs  ri.pitQtise 
qu'il  n'y  avoit  fp^ctaleur  da  sibQii:^»^  <pij  9fi  pa- 
liât  et  ne  plearast  d'une  ;  pi  triste*  pcwpQ  fu^iebre. 
Toute»  les  compagnies  fQreittiDgtei>.4i^^aiii:9Mi<«»  4m$ 
la  ville ^  et  les  autres  demearareqtipoMT  là  garde  en  la 
si^isoci  du  Boy  qui  ast  djeinant  k;  plftf^^  ^  âiireAi.  iK^e^ 
nez  et  logez  separeinent^  les.  portas  §fc  fode^tiç(9s  d^ 
leurs  dbambrea  toute»  ferjaftéess*  Sur  bSrUl»^  fai8urej»:c}|» 
sok*  ou  leur  vip^  a^noucer  l^p  4Mresi  pom?  av^  le 
leleodamaifi  leur$  tosîtes  tren^âiéfls.     v 

tt  Le  c^^nte  d'Aignemant  qui  loos.iiQraioil^  tffonvaut 
fort  ^gjtraDge  uncr.ai  triste  uonvelk;,  s'eatramasqua  et 
a'>a]tera  outre  mesHurey.et  avcacques  goandeç  OKokma- 
tiiops*  demmxk.C0Qime  il  ostoîl.pQsaîkijk>qn'oiile  vonli^ 
Iraictei?:  dn  œste  feçon^  ne  p^nsânl;  SMom  fàiçt  cjiose 
e/m/kre  le  seirviee  de  Slicu  et  S^ijf  ajesté  in^gnei  d»soii 
dff^oiri  Bie«^  diaeit  il^  que  h  moi?t  n&hujrjs^xik  point 
^PDuiieuae^  poiur  ce  qifo  c'est  un  {iaséager  incsnûtable^ 
et  u» :d^ite  auquel  nous  «mmes  natuveUeinent  obli- 
ges; raaiâ  ce  qtiî  luy  ostoit  plus  en  œla»  cbuloureus^, 
esSmt  la  perte  qui  en  resulitoit  de  soa  honneur  et  répu- 
tation. PuJ9  U  réitéra  en  disant  :  a  Voylà  une  sent^ce 
«  tf ea  seTfore.  Jfe  pe  pensq  poÎQt  avoir  tant  offeneé  Sa 
^  Illa|e$té  que  )e  mérite  une  punition  si  ci  oelle  ayant 
«  faicl  oe  pourquoy  yt  meu^is.  Tonte^fois  si  j'ày  iàilly, 
ff  que  ma  mort  soit  Ifexpiation  de  mes  fiaMitessansqp^oii 
«  me  deshopuore  et  honnisse  les  mien&pour^Vadv^^, 
«  et  que  ma  femqae  et  mes  enfans  ayant  à  souffrir,  mon 
M  corps  et  mes  bi^^sestans  confisqués»  outre;  cpi'ii  me 
«  Si^mble  que  me&  grands  services  passes  nseritent  bies 
(K  qu'on  use  de  quelque  grâce  en  mon  endroiet.  Ces- 
«  puis  que  c'est  le  plaisir  de  Dieu  mon  créateur,  et  du 
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«  Boy  mon  seigneur,  je  m'attenck  de  prendre  la  mort 
a  en  patience.  »  Puis  il  se  leva  de  son  lit  et  s'habilla^ 
prit  de  T^icre  et  dtt  papier ,  et  escrivit  une  lettre  au 
roy  d'Espeigne,  par  laquelle  luy  requeroit  pardon  de 
seil  fautes^  luy  suppliant  très  humblement  d'avoir  pour 
recotmmandëe  sa  pauvre  et  désolée  femme,  et  d'avoir 
pitié  de  ses  en&ns,  iesquelz,  pour  les  péchez  du  pere^ 
demeuroient  très  pauvres  et  en  termes  d'estre  misera*- 
blés  toute  leur  vie;  s*asseurant  tant  de  Sa  Majesté  que 
courtoisement  de  bénignité  il  leur  useroit  de  telle 
graoe,  puis  qu'ils  estoient  innocens  des  fautes  de  leur 
pere^  et  aussi  pour  Famour  des  grandi  services  qu'il 
luy  avoit  Êtict  par  le  passé.  Apres  qu'il  oust  fermé  la 
lettre  et  bien  scellée ,  il  la  donna  à  Fevesque  d'Ypre 
pour  ia  faire  tenir  seurement  au  roy  d'Espagne  avcf> 
ques  une  bague  qu'il  avoit  au  doigt  que  le  Boy  son 
maistre  luy  avoit  donnée^  dont  il  l'en  pria  bien  fort; 
ce  que  ledict  evesque  luy  jura  sur  sa  foy  de  l'envoyer 
très  fidèlement  à  Sadite  Majesté;  à  quoy  il  ne  faillit;  et 
dicf  on  qiie  le  roy  Catholique  la  leut  en  pitié,  bien 
faschë  qu'il  avoit  esté  contrainct  de  venir  là  ;  mais  il 
n'estoit  plus  temps,  et  ne  servoitcela  plus  rien.  Ledict 
conte  âpres  se  oonfi^sa  fort  dévotement  audict  evesque 
d'Tpre,  qu'il  avoit  choisy  pour  son  confesseur,  tant 
pttrce  ^ti'il  l'aymoit  de  longue  main  <|a'aussi  il  îe  te* 
Ifidit  pour  un  fi)rt  homme  de  bien. 

^  Le  oomte  dX)nie  du  commencement  ne  se  peut  si 
"bien  asse^rer  et  reso«Kire>  se  despita  >  maugréant  «t 
t^egreittant  fert  isa  mort,  et  se  trouva  «quelque  peu  opi- 
«iaslre  eti  Ik  ocmfessioii,  la  regrettant  fort,  disant  i3pi% 
estoit  hsset  xxMifessé;  toutesfois,  après  avoir  songé  en 
*»oy  et  digéré  son  faict,  et  cognu  qu'il  n*y  avoit  nul 
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remède  de  la  prolongation  de  sa  vie ,  en  fin  de  son  pro-' 
pre  mouvement  demanda  un  confesseur ,  et  continua 
depuis  à  user  d'apparence  de  bon  chrestien  et  catholi- 
que, et  non  sans  grande  contriction  de  ses  fautes;  et 
en  ces  altères  demeurarent  jusques  à  neuf  heures  du 
lendemain  matin ,  ne  parlant  d'autre  chose  que  de  leur 
faict  de  conscience ,  et  du  tort  qu'on  leur  tenoit  au 
respect  de  la  fidélité  et  obéissance  qu'ils  avoient  tous- 
jours  porté  a  leur  prince. 

i  »  En  après,  le  comte  d'Aiguemont  commença  à  soli- 
citer fort  Tadvancement  de  sa  mort,  disant  que  puis 
qu'il  devoit  mourir  qu'on  ne  le  devoit  tenir  si  longue- 
ment en  ce  travail.  Sur  les  dix  heures  on  le  tira  dehors, 
et  fut  le  premier  conduit  sur  l'eschafaud,  accompagné 
du  maistre  de  camp  et  du  capitaine  Sallines,  d'aucuns 
prebstres,  et  de  l'evesque  d'Ypre,  son  confesseur.  11  es- 
toit  vestu  d'une  Juppé  de  daiAas  cramoisy,  et  d'un 
manteau  noir  avec  du  passement  d'or,  les  chausses  de 
taffetas  noir  et  le  bas  de  chamois  bronzé,  son  chapeau 
de  taffetas- noir  couvert  de  force  plumes  blanches  et 
noires,  et  un  mouchoir  ouvré  en  la  main  sans  qu'il 
eust  les  mains  liées  aucunement,  lesquelles  on  luy 
avoit  laissées  libres  sur  sa  paroUe  de  cavalier,  et  qu'il  ^ 
ne  donneroit  empeschement  par  lequel  le  bourreau 
peust  faillir  son  coup.  Iln'estoit  suivy,  ny  de  bourreau 
ny  de  sergens;  bien  est  il  vray  que  le  prevost  se  tenoit 
près  de  l'eschafaud  avecques  une  baguette  rouge  pour 
représenter  la  justice.  Et  allant  audict  eschafaud  ainsi 
accompagné,  passa  à  travers  toutes  les  compagnies  que 
BOUS  avons  dict  cy  dessus,  et  qui  estoient  toutes  en  ba- 
taille; et,  en  passant  au  beau  mitan,  saluoit  et  disoit  à 
Dieu  à  tous  les  capitaines  et  soldats  qui  estoient  là,  les* 
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quelz  pleuroient  ctregrettoient  de  voir  un  si  grand  ca- 
pitaine mourir  ainsf.  Puis  estant  monté  sur  reschafaud, 
qui  estoit  tendu  tout  de  drap  noir,  se  mit  à  genoux, 
et  y  tournant  les  yeux  vers  le  ciel,  commença  à  haute 
voix  à  faire  quelques  clameurs  et  exclamations  sur  la 
contrition  cogneue  de  ses  repentances  de  ses  infidélités 
et ,  desobeyssances;  tellement  que  le  peuple  en  estoit 
esmea  à  grand  pitié,  et  bien  tost  après  se  despouilla 
son  manteau  et  sa  Juppé,  et  se  remettant  à  genoux, 
baissa  son  chapeau  sur  les  yeux,  et  puis  dit  Toraison 
In  manus  tuas.  Domine ,  etc.,  fort  dévotement;  et 
comme  il  commençoit  à  la  redire,  le  bourreau,  qui  s'es- 
toit  tous  jours  tenu  caché,  commença  àparestre,  etluy 
enleva  et  fit  sauter  la  teste  de  dessus  les  espaules  fort 
dextrement.  Le  corps  fut  incontinent  levé  et  couvert 
de  drap  noir. 

>»Le  comte  d'Orne  vint  après,  qui  de  mesmes  fut  de* 
pesché.  Il  ne  fît  point  prières  si  belles  que  le  conte 
d^Aiguemont;  il  ne  pria  que  le  peuple  de  prier  Dieu 
pour  luy .  Leurs  testes  furent  posées  sur  dès  bassins ,  et 
demeurarent  en  ce  spectacle  l'espace  de  deux  heures. 
Le  corps  du  comte  d'Âiguemont  fut  mis  dans  un  cer- 
cueil bien  embaumé,  et  porté  en  une  de  ses  terres  où 
il  fut  ensepvely ,  comme  fut  celuy  du  comte  d'Orne  en 
sa  comté.  L^s  gens  du  comte  d'Âiguemont  plantèrent 
ses  armes  et  enseignes  de.  deuil  à  sa  porte  du  palais; 
mais  le  duc  d'Âlbe  en  estant  adverty,  les  en  fit  bien 
oster  bientost  et  emporter  dehors. 

»  La  grande  amitié  que  le  peuple  portoit  audit  duc 
d^Aîguemont,  et  l'excessive  douleur  que  chacun  avoit 
conceue  de  sa  mort,  fut  telle  que  plusieurs  allarent  à 
l'église  Saincte  Claire  où  gisoit  son  corps,  baisant  le 
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cercueil  avec  grande  effosioa  de  larmes,  comme  â  œ 
fast  esté  les  saincts  ossemens  et  reliques  de  qaelipie 
sainct;  et  tous  d'un  accord  prioient  pour  le  repoa  de 
son  ame,  ce  qnW  ne  fit  pour  Tautre  comte,  lecpiel  es- 
toit  à  la  grande  ^lise.  » 

Quoy  qu'il  soit,  il  n^y  eut  personne  qai  ne  plear»t 
ledk  comte  d'Aigaemonty  et  n'y  eut  Espagnol  qni  ne  le 
plaîgnist^  voire  le  duc  d'Albe  donna  grande  sîgnifiance 
de  tristesse,  encor  qu'il  l'eust  condempné^  car  c'estoît 
un  des  vaillans  chevaliers  et  grands  capitames  qm  fust 
au  monde.  Cet  advis  est  le  plus  vray. 

Âpres  cestc  exécution  Ëiicte ,  le  duc  d'ÂJbe£t  battre 
aux  champs,  et  marcha  avec  toute  son  armée  pour 
aller  £iire  la  guerre  à  outrance,  et  vanger  la  mort  du 
pauvre  comte  d'Arembergue,  qui  avoit  esté  tué  à  une 
défaicte  par  le  comte  Ludovic  de  Nauzau  en  Zelande. 
Dont  le  mesme  jour  que  le  comte  d'Âiguemont  fut  exé- 
cuté, sa  femme,  madame ^la  comtesse,  fort  bonneste, 
belle  et  sage  dame,  estoit  venue  à  Bruxelles  pour  con- 
soler (ce  qui  est  i^  noter)  madame  la  comtesse  d'Arem- 
bergue sur  la  mottde  son  mary;  laquelle,  ainsi  qu'elle 
estoit  en  sa  chambre  et  sur  ces  propos,  on  iuy  vint 
annoncer  qu'on  alloit  trencher  la  teste  à  son  mary.  Je 
TOUS  laisse  à  penser  si  elle  eut  besoing  de  la  consola* 
tion  le  moins  du  monde  de  celle  qu'elle  donnoit  k  foi- 
son à  l'autre  oontesse.  De  sorte  que  toutes  deux  avotent 
bien  besoing  de  Dieu,  et  plus  encor  la  comtesse  d'Ai- 
guemont,  puis  que  son  mary  n'avoit  receu  mort  si 
honnorable  que  le  comte  d'Arembergue. 

Voilà  donc  la  fin  de  ce  pauvre  conte,  duquel,  avant 
qne)e  l'achevé,  jediray  de  Iuy  quec'estoit  le  seigneur 
delà  plus  belle  &çon  et  de  la  meilleure  grâce  quej'aye 
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vep  jamais,  fust  ce  parmy  les  grandz,  parmy  ses  pairs, 
parmy  les  gens  de  guerre,  et  parmy  les  dames,  l'ayant 
veu  en  France  et  en  Espagne ,  et  parlé  à  Ipy. 

Mais  pourtant,  voyez  et  considérez  un  peu  une 
chose  que  je  vous  veux  dire  que  j*ay  appris  de  ma- 
dame de  Fontaines,  Tune  des  sages,  belles,  vcitueuses 
et  honestes  dames  qu'i)  est  possible  de  voir;  laquelle, 
du  temps  qu'elle  estoit  fille  et  qu'on  Fappelloit  Torcy 
(scQur  à  feu  M.  de  Torcy,.  gentil  cavsi)iei:  et;capi« 
taine),  elle  Ait  nourrie  fille  de  la  reyne  Ëleonor  en 
France  et  en  Flandres,  qù  alla  ladicte  Beyne  se  t^iir 
avec  FËmpereurson  frère,  et  là  reyne  d'Hongrie  sa 
seeutf  après  qu'elle  fut  vefve  du  .rpy  François.  Et  là 
madicte  dame  de  Fontaines  estant  fiUe  des  plus  belles 
d'alors,  qui  ne  se  fit  point  effacer  ny  à  Espagnole, 
Flamwde,  Âlejoaande,  ny  Italienne,  ny  à  tout  autre, 
fit  ua  long  séjour  avec  la  Reynq  sa  maistresse^  et  ce 
{ut  U  où  elle  vit  le  conte  d'Aiguemont  fort  jeune ,  et 
son  commencement,  et  comme  il  vint;  mais  elle  m'a 
dict  qu'en  toute  la  Cour  il  n'y  avoit  point  jeune  homme 
plus  neuf  quçluy,;  et  d'assez  mauvaise  petite  grâce,  et 
à  qui  on  en  faisoit  fortia  guerre,  et  les  hommes  et  les 
darnes^  mais  apre$  plusieurs  petites  algarades  receues 
il  se  rendit  ^insi  galant  et  honeste,  brave  et  vaillant 
homme  colnme  nous  l'avons  veu«  Possible  que  la  nqurr 
riture  et  la  guerre  continuelle  qu'on  luy  faisoit  luy 
apporta  cela« 
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DISCOURS  QUARANTE-^ÎUATRIESME. 


ARTICLE   I. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  (0. 

A  ce  feslin  des  contes  d'Aigueinont  el  de  d'Orne 
«voient  esU  pai^illemeiyt  conviez  ife  prince  d'Orenge 
«t  ie comte  Ludovic  de  Nantau  son  frère;  mais  ik^n^ 
tirent  la  fricassée  de  loing,  et  pour  ce  se  retirarent  en 
Aleraa^ne;  ce  qui  fascha  fort  «m  dac  d'Albe^  car  il 
«voit  faict  d^essaifig  ^  ce  disait  il ,  de  pescher  «t  prendre 
les  grandz  saumoî^s,  et  laisser  les  petites  (rttites  et  sar- 
dines. Gomn»e  .depois- il  ^e  Vanta  qn'tlen  avait  attrapa 
deux  grandz;  m^is  les  autres  ne  s'estoier^t  voulu  jetter 
dans  les  retz  et  fiîetz  ;  ce  qui  fnt  cause  que  son  festio 
ftit  imparfaict  pour  les  conviez  faillis  q^'il  avoit  des- 
seîgnez.  -  .  -  ^  •• 

Cependant  le  prince  d^Orange  ne  cfaduma  pas,  et 
amassa  une  grosse  armée  en  Alemagiie^  et  ibree  Fran- 
çois s*y  jettarent  anssi^  jusques  à  mille  pu  douze  cens 
chevaux,  et  force  harquebuziers  des  Conlrëesde  France, 
qui  n'avoîentpeu  passeras  rivières  et  francliir  les  pas- 
sages pour  se  joindre  à  M.  le  prince  de  Condé  avec 
M.  l'Admirai  :  les  chefz  estoient  messieuris  de  Genl^^s, 
de  Mouy,  d'Antricourt,  guidon  de  la  compagnie  de 
M,  d'Anjou  nostre  gênerai,  et  autres.  Enfin  l'armée  cs- 
toit  très  belles  et  plus  grande  deux  fois  que  celle  du 
duc  d'Albe;  mais  en  temporisant  et  usant  de  prudence 
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teooustuiude>il  fit  aller  toute  ceste  armée  en  fumée,  et 
la  chassa  hors  de  Flandres  >  et  la  renvoya  d'où  elle  es^ 
toit  nrcnue^et  de  ces  bris  et  reliques  plusieurs  François 
se  joignirent  avec  le  duc  des  Deux-PontK;  mesmes  lés 
prlnqes  d'Orange  et  le  comte  Ludovicet  leur  jeune  frère 
y  estoienty  que  je  vis  tons  joincts  en^mble  (estant  le^ 
dÎQt  duc  mort)  à  BranthQme  chez  moy,  où  je  m'es« 
^ois  retiré  du  oamp  à  cause  d'upe  grosse  fiebvre  quarte 
qui  m'avoit  si  vilainement  em}>oîgn^  que  je  ne  m'en 
pu9(  defiaire  de  dix  mois. 

Et  ce  âa4  Ui  que  |e  vis  tou&C6$  messieurs  diiet  moy  > 
qui  me  firent  9  et  François  et  estrangers,  tant  les  plus 
grands  que  petitz^  tous  les  honneurs  et  toutes  les  meil- 
leures chères  du  monde,  sans  qu^il  me  fust  fatct  aucun 
tort  ny  à  m^  maison^  non  pas  un  «eul  image  de  IV 
'gliee  abbatu,  ny  une  vitre  cassée;  jusque^  là  è  dire 
que  si  la  messe  y  «stpit  en  propre  pei^onne  on  ne  luj^ 
eust  faict  un  seul  petit  mal  pour  Tamour  de  moy. 
Aussi  lettr  fis  je  très  Confie  chère,  et  que  lé  roy  de  Na- 
iratre  m'aym^it,  et  M.  J'Admirai  ^r  tout,  à  qui  j'ap- 
partenois  de  fort  près  i  icause  de  madame  rAdmrrâle 
sa  femme.  !Bref ,  j*ettz  occasion  gmnde  de  me  contester 
fort  d^x,  là  où  j'avois  f^ree  de  mes  borts  amis  et  pa- 
"rens. 

€efut  donc'lk  que  je  vis  ces  princes  estrangers,  et 
entretins  un  assez  long' tetàp*  Icfdict  prince  d'Orange 
^ri  une  allée  dé  mon  jardin.  Je  te  tronvay  un  fort  grand 
personnage  à  mon  gre,  et  qui  dîscouroît  bien  de  toutes 
choses.  Il  m'entretint  dû  peu  dfcffect  de  sbti  année  ^  et 
en  donnoît  la  coulpe  à  la' faute  tfârgent  et  aux  estran- 
gèrs,  qui  ïaimoîent  déstoesùrèriaefit;  mais  qu'il  ne 
s*arresteroit  en  si  bteau  chemin,  et  qu'il  revolerôit  Wen 
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tost.  Il  avoit  une  fort  belle  façon ,  etestoit  d'une  fort 
belle  taille.  Le  comte  Ludovic  son  frère  Tavoit  plus 
petite.  Je  le  trouvois  triste,  et  monstroit  par  sa  mine 
qu'il  se  sentoit  accablé  de  la  fortune.  Mais  ledict 
comte  Ludovic  estoit  plus  ouvert  en  son  visage  >  et  le 
monstroit  plus  joyeux  {  on  le  tenoit  plus  hardy  et  .ha- 
sardeux que  le  prince  d'Orange,  et,  en  recompense,  le 
prince  aussi  plus  sage,  plus  meur  que  luy  et  plus  ad- 
visé.  Aussi  l'empereur  Chacles  Tavoit  nourry ,  et  ^e 
resentoit  si  bien  d'une  si  belle  nourriture,  que  depuis 
il  s'en  estoit  bien  servy  en  tous  les  grandz  afiaires  qu'il 
a  maniés  ayant  donné  de  traverses  au  roy  d'Espagne 
qu'il  s'est  veu  n'avoir  guieres  de  terres  en  Flandres, 
tant  il  luy  avoit  brouillé  cet  Estât,  et  le  brouilla  encores 
de  telle  sorte  que  le  roy  d'Espagne  n'en  pouvant  avoir 
raison  par  guerre  descouverte^  il  le  fallut  avoir  par  la 
couverte,  où  rien  ne  fut  oublié  pour  en  trouver  force 
façons. 

En  fin,  un  pauvre  maraut  espagnol,  biscain,  qui 
s'appelloit  Jehan  Jaui^egni ,  ayant  esté  presché  et  per- 
suadé par  quelques  uns>  ou  plustost  charmé  ou  ensor- 
celé, entreprit  de  le  tuer.  Et  un  jour,  estant  entré  dans 
sa  salle,  l'ayant  veu  disner  à  son  aise  et  ouy  discourir 
de  plusieurs  cruautez  que  les  Espaignolz  avoient 
commis  en  Flandres;  après  avoir  disné,  et  s'en  allant 
en  son  antichambre ,  et  qui  monstroit  à  ceux  qui  avaient 
disné  avec  luy,  tant  Flamans  que  François,  comme 
messieurs  de  Laval,  Bonnivet,  et  des  principaux,  une 
tapisserie  où  estoient  rf  prieseptez  quelques  soldats  es- 
paignolz usans  de  leur^  aiiautez,  voicy  venir  ce  gal- 
lant ,  qui  estoit  si  résolu  en  son  faict  qu'il  tire  un 
^up  de  pistoUet  chargé  d'une  baUe  seule,  l'attain^  an 
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dessoabs  de  l'oreille  droicte,  et  le  perce  de  part  ^n 
part  y  passant  la  balle  par  le  pallais  et  sortant  par  la 
joue  gauche,  près  la  mascfaouere  de  dessus;  Ledictsei^ 
gneur,  comme  despais  il  dict,  ne  sçavoit  que  e'estoit^ 
et  pensoit^qn'il  y  eut  quelque  ruine  d'une  partie  de  la 
maison,  car  il  ne  sentoit  point  avoir  esté  frappé  :  tou- 
tesfois  la  veuè*  luy  esblouit  quelque  temps.  A  l'instant , 
les  seigneurs  et  gentils  hommes  mirent  l'espée  au  poing) 
qui  donnarent  des  coups  d'espée  à  travers  du  corps  de 
ce  pauvre  diable ,  et  fut  M.  de  Bonnivet  qui  donna 
le  premier  coup,  et  le  tuarent. 

M.  le  prince  estant  i^evenu  à  soy  cria  qu'on  ne  lé 
tue  pas;  mais  cela  estoit  desjà  faict,  luy  mort.  En 
telles  choses  si  importantes  qu'en  la  vie  d'un  grand 
on  ne  peut  estre  si  sage  et  retenu;  toutesfois  il  le  faut 
pour  sçavoir  beaucoup  de  secrets  :  tesmoing  la  mort 
du  roy  Henry  troisiesme  nostre  dernier  roy.  Cet  Espa<* 
gnol  fut  fouillé  et  visité.  On  trouva  sur  luy  force  biK 
lets  qu'on  luy  avoit  donnez,  luy  faisant  accroire  qu'il 
seroit  invincible  et  invisible  :  ce  qui  fut  cause  qu'il  en- 
ti-eprist  ce  coup,  mais  il  y  fut  trompé. 

On  dict  que  ce  prince  estant  revenu  à  soy  s'escria  : 
t(  Ah  !  que  Son  Altezze  pert  aujourd'huy  un  bon  ser- 
«c  viteur  en  moy  I  »  laquelle  estoit  pour  lors  à  Anvers 
Que  si  l'on  n'eust  trouvé  beaucoup  de  choses  dans  les 
poches  de  cet  Espagnol ^  le  peuplé  se  vouloit  esmou- 
voir  contre  les  François;  car  on  ne  sçavoit  d'où  venoit 
le  coup;  mais  en  un  rien  qu'on  eut  leu  et  descouvJÙ*t  ^ 
le  tout  s'appaisa. 

Cependant  lé  prince  se  fist  penser,  et  fut  secouru 
si  bien  qu'fl  eschappa  de  ceste  blessure  ;  et  pour  re^ 
yaofihe,  asseuret-^vdus  qu'il  ne  cfaauma  pa;  à  brouillei 
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TEstat  pis  que  jamais  contre  le  roy  d^Espaj^ne,  et  lay 
faire  le  pis  qu'il  peut;  maïs  comme  oequi  doîbt  .elsire 
ne  peut  faillir,  et  que  nozi  ties  et  nos  morbi  ^  «t  leurs 
façons  et  genres  de  les  mener ,  filer  et  adbe^er^  sont 
escfipte&parmy  lesarresis  de  Dîeti^  il  fut  tuë  quelques 
années  aprèâ  fort  estrangement.  Je  vous  le  vajs  dire 
ainsy  que  je  Fay  appris  d^un  gentil  homme  qui  estoit 
iors  en  la  ville  de  Delphe  oh  il  mourut^  et  que  les  nou* 
velles  en  vindrent  à  la  Court  oà  j'estois. 
.  Il  Cault  donc  sçavoîr  que,  quelques  six  ou  sept  ans 
avant  sa  mort,  fut  faicte  une  entreprise  sur  la  ville  de 
Bezançon  en  Bourgongne,  dicte  la  Franche  Comté, 
par  la  menée  de  M.. le  prince  d'Orange^  lequel  estoit 
tnaire  perpétuel  de  ladicte  vîUey  et  s'ayda  ^pout*  la  cdn« 
duicte,  d'un  certain  homme  de  là  qui  condhaisoit  tofus 
ses  aîitr^  affaires^  lequel  se  nommoit  Briet.  Mais  la 
ville  estant  à  deniy  pi^ise ,  fiit  regaigmée^  par  M.  le  car-* 
dinal  de  La  Baume ^  de  graiide  et  illustre  maison, 
homme  de  bien,  d'honneur  et  yalehir.  Il  estoit  coussin 
de  madame  de  Carnavallet,  l'une  dei  honnestes  dames 
de  France,  des  belles  et  agréables.  Ce  cardinal,  qui 
estoit  jeune,  brave  et  valeureux,  s'esmeni,  sentant 
ceste  rumeur,  et  se  rallie  si  bien  avecqnes  ses  amis  et 
les  serviteurs  du  roy  d'Espagne,  qu'il  chassa  lespre» 
neurs  et  entrepreneurs  de  la  ville;  si  bien  qu'il  la  re-» 
met  en  sa  première  liberté  et  puissance  dé  son  maistre, 
et  en  faiict  pendre  quelques  soixante  01:1  qitatre* vingts, 
dont  ce  Briet  fiist  d6s  premiers. 

Au  bout  de  quelques  jours,  un  jeuntf. homme ,  natif 
de  Nogarol,  où  est  un  chasteau  près  dé  Bezançon  qui 
est  au  roy  id'Ëspagne,. s'en  pactisé  de  là,  et  s'en  vint  en 
Fbndres  tcnt  gaeosèuicnt  habiUé/ ettout -madlotru  ^ 
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€t  ainsjr  ua  >our  se  présente  au  |u*iQqipal  secretaîi  e  du 
pFÎoc^  d'QraAge,  et  se  faict  cogaaktre  à  luy,  en  hxy 
àim^i  C|i|'U  eâoit  6^z  de  Briet  et  qa*il  eust  pîtié  de  luy  • 
L^autre^  seQta.Qt  nommer  Briel,  et  luy  demandant  eo^ 
cor  s'il  estait  son  ùh,  il  le  présente  au  prince  d'Ora^^g^ 
qui>  pour  Faoïour  du  nom  da  p§re  et  qu  ilesteit  mort 
pour  luy»  le  reçoit  eu  son  service»  et  le  donne  au  se* 
cretaire  pour  apprendre  soub^  luy  à  e$erire$  car  il 
avoit  très  bonne  façon  et  estoit  beau»  et  le  fit  ith$  bien 
habiller  et  mettre  bien  en  poinct.  Il  apprend  donc  sî 
bien  soubs  ce  secrétaire  et  son  maistre»  que  biensou^. 
veiâ^  en  son  absence  le  prince  se  servoit  de  luy  :  si  bien 
que  ee  premier  secrétaire  venant  à  mourir»  le  prince 
luy  donna  sa  place»  et  se  sert  ainsy  de  luy  ^  ^ui  le  ser<» 
vist  Vespace  de  cinQ  ans  très  fidèlement;  au  bout  des* 
quelz  il  se  résout  de  le  tuer ^  encor  qu*il  heut  veu  jouer 
le  |eu  auparavant  à  TEspaignol  qui  faillit  à  le  tuer. 

Nonobstant»  un  jonr.ayant  espié  le  temps»  rojccasioa 
et  rheure  »  ainsy  que  le  Prince  eut  disné  et  rentré  dans 
son  cabinet  pour  ses  affaires»  ce  Briet  (  car  il  se  laisoit 
(èusjours  ainsi  nommer»  se  disant  tous^ours  fils  de 
Briet)  luy  apporta  un  grand  fattras  de  lettres  pour 
signer»  et  par  ainsy  »  tous  deux  renfermez^  dans  le  ca^- 
binet»  les  gardes  disnant»  et  le  reste  de  la  maison  aussi  i 
il  tire  un  pistolet  et  en  donne  au  Prince»  et  de  la  dague 
trois  ou  quatre  coups  ;  et»  sans  faire  bruict»  ny  que  les 
gardes  en  eussent  rien  ouy  »  U  sortit  aussi  résolu  qiie 
le$  autres  fois»  portant  ses  lettres  en  la  maiq;  enc<^ 
dlct  il  an  Gapîtakie  des  garde»  qu*il  ne  faisoit  que  tr»> 
wailler  nuict  et  )onr^  et  qu'il  n'estoit  pas  possible  d*y 
poùtoir  pfads  tenir* 

Quelques  jours  advant  il  a  voit  achepté  un  fort  bon 
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et  beau  cheval  d'Espaîgne^  que  le  Prince  aroit  Touln 
toir,  et  luy  avoit  faict  acroire  que  c^èstoH  pour  quel* 
quesfois  passer  le  temps;  ce  que  son  maistre  approuva 
fort.  Estant  donc  à  son  logis ,  il  prend  son  cheval  qu'il 
avoit  Êiict  tenir  tout  prest,  et  monte  dessus,  et  s'en  va 
le  plus  viste  qu  il  peust.  Mais  le  malheur  fiist  pour  luy 
qu'arrivant  à  Dortrel>  belle  ville  aussi  ^  il  trouvé  que 
le  bateau  qui  est  pour  le  passage  estoit  par  delà^  si 
bien  qu'encor  qu'il  criast  fort  après  et  l'appellast,  il  ne 
peut  venir  asses  à  temps ,  d'autant  que  le  traject  est 
fort  grand  et  large.  Que  s'il  l'eust  trouvé  à  propos  de 
son  costé,  sans  doubte  il  estoit  sauvé.  Cependant  il  se 
faict  tard,  on  ti*ouve  que  M.  le  Prince  demeure  en  son 
cabinet  plus  que  de  coastume.  Ses  gentils«*hommes  et 
gardes  se  doubtent^  s'approchent  du  cabinet;  n'oyant 
nul  bruict,  advisent  par  le  trou,  voyent  le  Prince  mort 
estendn  ,  rompent  la  porte,  le  voyent  en  tel  estât.  Les 
gardes  disent  que,  pour  le  seur,  nul  n'y  estoit  entré  ny 
sorty  que  Briet;  parquoy,  se  doubtant  qu'il  avoit  faict 
le  coup,  vont  à  son  logis,  ne  le  trouvent  point.  Le'ca^ 
pitaine  et  ses  gardes  courent  après,  le  trouvent  sur  le 
port  du  passage  qu'il  attendoit  le  bateau,  et  ainsji qu'ils 
luy  crièrent,  il  s'escria  aussi  :  «  Est-^il  mort?  Tuesc- 
fc  moy  aussi;  mais  laîssez-moy  un  peu  prier  Dieu.-^  Ah  ! 
«  paillard)  tu  n'es  pas  digne  de  mourit*  d'une  si  bonne 
(c  main  que  la  mienne^  il  fault  mourir  de  la  main  d'un 
«  ho.urreau ,  dict  le  capitaine.  »  On  s'estonna  qu'il  ne 
se  precipitast  dans  la  mer  avec  Son  cheval  pour  tenter 
le  sort  et  se  sauver  avec  sondict  cheval  à  nage,  ou 
bien  se  noyer,  comme  d'autres  ont  faict  qui  n'ont  votilu 
donner  la  gloire  de  leur  prise  ny  de  leur  supplice.  Dieu 
ne  le  voulut  ainsy. 
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Ik  lé  pritidrent  donc^  et  le  menèrent  à  Delpfae,  oà 
estant  il  confessa  soudain  qu'il  ayoit  faict  le  coup,  et 
que  nul  ne  luy  avoit  faict  faire  ny  pousse^  sinon  son 
propre  instint,  et  qu'il  avoit  recogneu  le  Prince  si 
meschant  homme  qu'il  n'estoit  pas  digne  de  vivre.  «  Et 
ff  en  cas  qu'il  ne  soit  vray  ^  disoit-il,  allez  vous  en  en 
«  tels  cabinets ,  vous  y  trouverez  en  tels  et  tels  endroids 
«  instructions  amples ,  escriptes,  tant  de  la  main  du 
ft  Prince  que  de  la  mienne ,  comme  il  vouloit  faire 
«  mourir  le  Boy  et  ruy  ner  la  France  ;  de  mesme  autant 
<c  contre  le  roy  d'Espaigne;  autant  contre  lareyned'An- 
«  gleterre,  qui  luy  avoit  si  bien  assisté^  tout  autant 
«  encor  contre  aucuns  Flamands  de  ses  plus  grands 
«  amis;  autant  encor  contre  l'Allemagne.  Bref,  dit-il  ^ 
«  c'estoit  le  p^us  meschant  homme  qui  nasquit  jamais^ 
«  et  pire  encore  que  Néron  ;  lequel  encor,  soubz  umbre 
«  de  religion ,  enst  voulu  ruiner  toute  la  chrestientë  : 
«  si  bien  y  dict-il ,  qu'en  ayant  pitié ,  j'ay  pensé  faire 
«  un  oeuvre  agréable  à  Dieu  de  le  tuer.  »  Notez  la  ruse 
et  la  meschanceté  de  cet  homme  d'aller  inventer  telles 
menteries  :  ainsi  faict  tout  désespéré. 

TottI'  cela  confessé ,  il  fut  condemné  à  la  mort;  et 
premièrement  eut  la  gesne  ordinaire  et  extraordinaire 
très  cruelle,  sans  qu'il  sonnast  jamais  mot^  sinon  per* 
sister  toujours  en  son  dire.  Puis^  avant  mourir,  l'espace 
de  dixhuict  jours  il  fut  martyrisé  très  cruellement.  Le 
premier,  il  fut  mené  en  la  place,  où  il  trouva  une 
chaudière  pleine  d'huille  toute  bouillante^  dans  la^ 
quelle  luy  fut  enfoncé  le  bras  dont  il  avoit  faict  le  coup. 
Le  lendemain  le  bras  luy  fut  couppé^  lequel  estant 
tumbé  à  ses  pieds,  luy  tout  constamment  le  poussa  du 
pied  du  hault  en  bas  de  l'eschaffankl.  Le  troisiesme 
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}ôar^  il  fut  tenaille  par  devant  aux  niamdles  et  devant 
an  bras.  Le  quatriesme,  il  fut  de  mesme  tenaille  par  le 
^rrier  aux  bras  et  aax  fesses.  Et  ainsjr  consecutiire* 
ment  fut  cet  homme  martyrisé  Teâpace  de  dix  haict 
jours,  et  tousjours  retourné  en  la  prison .,  endurant 
tous  ces  martyres  très  constamment.'  Le  plus  grand 
qu'il  endura  après  celuy  de  la  mort,  c>st  qu'il  fut  atta- 
obé  tout  nud  ad  mitan  de  la  place ,  et  tout  à  rentow 
de  luy  furent  mises,  force  charretées  de  charbon  au-* 
ifuël  on  mist  le  feu;  et  estant  en  braize  et  flanune  ar» 
dente ,  ce  misérable  s£e  rotist  là  tout  un*  long  temps;  et 
àïots  il  s'e^ria  et  perdist  patience ,  et  puis  fut  osté  par 
ampres.  Pour  la  fin,  en  dernier  martyre  il  fut  roiié  et 
maillotté,  dont  il  ne  mourut  point  pourtant,  car  aune 
luy  avoit  donné  que  sur  les  bras  et  jambes  pour  le  faire 
plus  languir,  et  vesquit  encor  plusde  six  heures ,  deman- 
dant lin  peu  d^eatu  pomr  boird,  mais  on  ne  luy  en  osa 
donner.  EnSn^  lé  lieutenant  criminel  fut  prié  de  le 
faire  parachever  et  estrahgler,  afin  que  son  ame  ne  se 
desespei'ast  et  ne  se  perdist.  Le  bourreau  vint  donc ,  et 
ainsy  qu'il  fust  près  de  luy,  il  luy  demanda  comment 
il  se  portoit.  Il  luy  respondit :  «  Gomme  tu  m'as  bissé;  » 
mais  ayant  tiré  la  ccrde  pour  luy  mettre  au  col^  il  se 
releva  >  et  comme  ayant  appréhension  de  la  mort^  qu'il 
n'avoit  eu  encore  (ce  qui  fut  un  grand  cas,  et  que  plu- 
sieurs observarent  en  luy)  ^  il  dit  au  bourreau  :  «  Hà^ 
n  laisse  moi  ;  me  veux-^tu  encor  martyriser?  Laisse  moy 
«  mourir  ainsy  ;  »  et  ayant  esté  estif'anglé,  il  finist  ainsy 
sa  vie.  y oy là  de  terribles  tormens!  Ce  gentil  h<Miime 
^ui  vit  tout  cela  me  Ta  aiiOsy  conté;  et  telles  nouvelles 
arrivèrent  à  la  Cour  et  k  Paris  :  je  m'en  raporté  h  In 
vérité. 
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Tant  y  a  que  si  le  prince  d'Orange  avoit  entrepris 
ce  que  dit  ce  Briet,  c*estoit  un  grand  cas,  dont  je  m'en 
raporte  aussi  4e  mesines  à  la  vérité.  Ce  que  pourtant 
nul  hpmme  de  bon  jugement  ne  croyra;  car  ce  prince 
avoit  une  ame  et  un  Dieu,  et  une  générosité. 

Il  a  laissié  après  lay  une  brave  lignée,  le  prince  d'O- 
range d'aujourd'hay,  qui,  après  une  longue  prison^ 
fut  délivré  par  son  roy  et  remis  en  tous  ses  biens,  dont 
il  n'a  esté  ingrat  >  et  Ta  très  bien  servy,  tenant  a<m 
party  et  celuy  de  l'Infante.  L'autre  est  ee  brave  conte 
Maurioe  dont  je  parle  ailleurs  à  part.  Du  troisîesioe 
mariage  il  n'a  eu  que  des  filles,  comme  mesdames  la 
contesse  Palatin,  de  Bouillon,  de  La  Trimouille,  et 
madame  la  princesse  d'Orâi^e,  et  une^utre^  toutes 
filles  de  madame  de  Zouare ,  qui  quita  l'habit  et  espousa 
M.  le  Prinoe.  Du  quàtriesme  est  sorty  M*  Henry,  coillo 
de  JN^asau,  qui,  pour  son  beau  commencement, de  soti 
}»i0e  aage  monstre  desjà  bien  qu'il  ne  dégénère  rieiî 
de  ses  prédécesseurs,  tant  du  costé  du  père  que  de  la 
mère,  Louise  de  Coligny ,  très  belle,  sage  et  honesté 
dame ,  fille  de  M.  l'Admirai ,  et  vefve  de  cest  honnésté 
homnie  M.  de  Tfaeligny ,  tué  à  la  Saint-Barthelemy. 

Le  roy  d'Espagne  gaigna  beaucoup  à  la  mort  de  ce 
grand  prince  d'Orange,  comme  il  a  paru  depuis;  car 
il  a  esté  plus  paisible  seigneur  de  la  Flandres  que  du* 
^ant  gon  vivant,  dont  par-là  il  s'est  monstre  très  grand 
^t  très  habille  capitaine  :  mesmeà  les  Espagnols  le  di« 
aoient  bien,  dar  il  leur  donnoit  bien  de  l'affs^ire. 
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ARTICLE   II. 

LOUYS,  COMTE  DE  NASSAU. 

Si  le  comte  Ludovic  son  frère  eust  vescu  plus  qu'il 
ne  fit  y  il  le  fust  esté  bien  aussi  ^  car  il  se  faisôit  très 
vaillant, et  se  faisoit  tous  les  jours  un  très  habil  homme, 
comme  j'ay  dict.  Le  prince  son  fi-ere  vint  en  France, 
mais  il  n'y  demeura  guieres;  car  il  s'en  alla  à  La  Ro- 
chelle, et  s'embarqua  pour  s'en  aller  par  mer  en  Ale- 
magne,  et  laissa  en  France  ledict  comte  son  frère, 
lequel,  pour  son  entrée,  servit  bien  son  party;  car  ce 
fut  luy  qui  fit  cette  belle  retraicte  à  la  bataille  de  Mont- 
contour,  secondant  à  propos  M.  l'Admirai,  qui  avoit 
esté  fort  blessé.  Au  bout  de  quelque  temps  il  alla  en 
Flandres,  où,  avec  M.  de  La  Noue  et  plusieurs  gentils 
hommes  françois,  capitaines  et  soldats^  il  prit  Valen- 
cianes  et  Montz;  là  où  soudain  ce  grand  duc  d'Albe  le 
vint  assiéger  sans  luy  donner  loisir  de  prendre  alaine; 
ce  qui  fut  un  traict  de  grand  capitaine  ;  car  à  un  ré- 
volté (comme  je  le  tiens  d'un  grand  )  il  le  faut  [tendre 
tout  ch^ud  et  luy  donner  sur  les  doigtz,  et  l'empescher 
sur  tout  qu'il  ne  gaigne  temps  par  le  temporisement 
qu'on  lui  pourroit  user.  Le  duc  d'Albe  fit  ainsi,  car, 
après  avoir  repris  Valancianes  par  la  citadelle ,  il  vint 
aussi  tost  l^loquer  et  assiéger  Montz  de  telle  furie  qu'il 
n'eust  dequoy  la  tenir,  et  fut  ledict  comte  (qui  tomba 
malade  )  contrainct  de  faire  capitulation  avecques  hon- 
neste  composition,  et  luy  fut  très  bien  gardée  jusques  à 
un  seul  poinct. 

Voyez  comment  les  loix  de  la  guerre  doivent  estre 
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aussi  sailictes  et  religieusement  observées  comme  les 
autres.  Car  il  ne  faut  point  doubter  que  si  ledict  duc 
eust  pris  ailleurs  et  d'autre  façon  ledict  conte  ^  qu'in- 
failliblement il  lui  eust  faict  son  procès ,  et  passer  par 
les  mesmes  pas  que  les  comtes  d'Orne  et  d'Aiguemont; 
et  ainsi  la  loy  Tordonnoit,  mais  la  foy  de  guerre  si 
sainetement  donnée  le  sauva.  Ënquoy  est  grandement 
à  loiier  ledict  duc  au  pris.de  plusieurs  que  j^ay  veu  et 
cogneuy  qui  n'en  ont  faict  de  mesmes  en  telz  endroitz, 
disans  qu'à  un  rebelle  ou  à  un  hérétique  il  ne  faut 
garder  la  parole  ny  la  foy^.  Cela  est  bon  pour  ces  capi- 
taines ou  autres  ignorans  l'art  de  la  guerre  y  et  pour 
ceux  aussi  qui  ne  vont  point  aux  coups  y  qui  jugent 
dans  leurs  chaires  tribunales  comme  il  leur  plaist,  ne 
se  soucient  pas  d'aller  à  la  guerre^  et  n'appréhendent  de 
se  trouver  en  telles  occasions  pour  leur  estre  rendu  la 
pareille  3  mais  les  grands  et  braves  capitaines  qui  se 
trouvent  ordinairement  aux  hazardz  de  la  fortune  de 
Mars  y  doubteux  y  advisent  bien,  et  ne  violent  jamais 
les  paroles  ny  promesses. 

J'ay  ouy  dire  que  le  duc  d'Albe  se  trouvant  à  la  porte 
ainsi  que  l'on  sortoit,  il  salua  fort  courtoisement  le 
comte  Ludovic  qui  estoit  fort  malade  dans  une  lictiere, 
et  luy  fit  beaucoup  d'honnestes  offres,  luy  tenant  fort 
brief^es  paroles  pourtant;  mais  bien  plus  longues  à 
M.  de  La  Noue,  auquel  il  fit  grand  honneur  et  admira 
fort  sa  valeur  et  vertu.  Il  salua  aussi  tous  les  capitaines 
et  soldats  françois  fort  courtoisement.  Cela  s'appelle 
sçavoir  bien  son  entregent  de  guerre.  Quelque  fat  de 
gênerai  n'eust  pas  fait  ce  traict,  ains  eust  faict  du  sot, 
du  fendant,  et  du  mauvais,  du  froid,  du  retiré  et  die 
l'altier.  Le  comte  Ludovic  s'estaut  retiré,  et  conduict 


Digitized  by 


Google 


38:i  LE    COMTE    I3'aR£MPCRG. 

très  seuremenl  où  il  avoit  demandé  et  avoit  este  ar^ 
,  resté,  advisa  k  se  guérir;  et  puis  estant  bien  guerj  re* 
prit  mieux  que  devant  leharnois,  se  remet  à  la  guene^ 
et  se  trouvant  en  un  rencontre  contre  le  duc  d*Albe> 
H  y  fut  tué  et  tous  ses  gens  defeictz^  où  il  y  avoit  pour 
le  moins  six  à  sept  cens  François^  très  braves  soidatz, 
qui  y  eschapez  du  siège  de  La  Bochelle>  et  casses 
(conune  je  vis  et  en  cognus  aucuns),  s^estoient  allea 
mettre  à  son  service.  Ainsi  finit  ce  brave  comte  5  que  si 
la  mort  ne  i'enst  gaigné  il  eust  donné  autant  d'affaire 
au  duc  d'Albe  que  fit  son  frère. 


ARTICLE  ^11* 

LE  COMTE  D'AREMBERG. 

ît  commença  contre  ce  brave  conte  d^Arembergue^ 
qu^il  defiit  en  Z^lande  par  i'opiniastreté  desEspagnolz, 
qui  crioient  à  toute  heure  audit  conte  qu'il  les  menast 
au  combat  contre  ces  hérétiques  et  chiens >  mais  ledit 
conte  leur  remonstrant  le  dangei^  eminent  qui  se  pre- 
sentoit  à  leurs  yeux  de  les  charg^er  ^1  lieu  si  desad- 
vantageux>  rien  pour  celaj  ains/  comme  gens  prédes- 
tiner à  leur  aialheur  et  de  leur  geperal,  crièrent  plus 
que  devant  contre  luy  jusques  à  rappellertraistre^ét 
qu  il  s'entendoit  avec  les  ennemis.  Luy,  qui  estoit  tout 
noble  et  courageux,  leur  dit  :  ce  Ouy,  je  vous  mons- 
ce  treray  si  )e  le  suis;  »  donna  la  tesite  baissée,  et  com- 
battant très  hardiment  il  tomba  mort  par  terre;  et  de 
ees  opiniastres,  mai  disciplinez  à  n'obéir  à  leur  gênerai, 
les  uns  furent  tuez,  les  autres  se  sauvèrent  à  la  fuite; 
desquelz,au  moins  aucuns  des  plus  opiniastres  etcoul- 
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p^b)es^  )e  (dMÇ  cl*All>e  en  fit  punition ,  autant  pour 
donner  exemple  et  leçon  k  tels  soldats  m^lcreezj^  que 
pour  le  regret  qu'il  eut  de  la  perte  d'un  si  bon  et  loyal 
capitaine, ^omme  il  le  fit  pçirestre  là,  et  Tî^voit  faict  en 
plusieurs  endroits;  conune  à  nos  guerres  estrangeres^^ 
est^t  lieutenant  aux  armées  de  la  reyne  d'Hongrie  qui 
l'avoit  cl)(Hsy  pçur  $rfs  capable  :  ^ii^si  qu'il  fut  au  siège 
dç  Metz  y  qn  app/s^loi^  spn  partner  U  car  t^er  et  le  camp 
dei^bançop;  ç^r  il  estoit  4®  Cies^e .  r^çe  des  Barb^U'^ 
çpns,  bonp^  et  no^ile'  r^çç  don|:  nous  en  avpps  eif 
Frçince. 

Outre.  $es  valeurs  il  e$toit  ui?  très  be^u  et  trf$ 
agreaUç  seigneur  ^  surtout  es  £brt  grande  eitha^it^ 
taille  et  d^  trç^s  i>elle  ^ppa^e^ce.  Il  vint  servir  le  ]^pj 
en  Finance  î\  nos  guerres  secondes,  où  il  ^leii^^^^^^ 
cenjB  lances  bourg^aignonne»  qv'il  ^içpiUrfsç  Jj)efiu  vpir^ 
et  lui  e^. gênerai  lei;r  copimandoit<.  Il  n^  tij^t..  pas;^ 
luy  qu'pn  Dje  oon^featist  à  JVpsjtre  Da^e  ;de  l'^sfÀne» 
et  mesQies  il  (ieiqfiç^ndpit  fort  la  poinçte.  L^  pf^ix,  de 
Ûkiartre^,  s'en  enÈ^uivit,  «t  luy^  (îçpqqdant  ^  <jue  ^s 
jtpoupp^s.  ^e  rafrîûsGhïçfiçient  irapfîupîgrie  ;pays  (vir 
VMnt  pouritant  très  niiodestement,  ^car  le  rpy  d'£ppfitgne 
les  payoi^  fort  bien >,âl  ce  4iii)tqp§lquQ  teo^ips  à:lfi  Çaur> 
€t  q«9fiy.tpAit  le  p^rèspi^y  ^e  tenant  à  l'Jios^^  d<e  Vjller 
roy  près  du  Louvre,  deçpuis  h^-'M-,  d'Aqjp»  ^t.à  h 
reyne  de  Navarre.  Le  Roy  le  clejsft'Syoif.^u,^^  ppiV- 
daqt  son  séjour^  et  estait  çervy  de  sa  cuysi^ç^^t  offi- 
ciers.. Il  veijioit  ordinîii rement  à  la  Cour  chez  4^  Roy  e| 
chez  la  Reyne  aussi  priveipent  cp^me  s'jl  «p^t  ,es|té  de 
la  Cour  mesmes.  Aussi  Leurs  Majesté^  et  Alte?^e  luy 
faiwient  très  bonne  chere;  et  luy  jlenr  rencjoit  ^n  U^es 
grand  honneur  et  humilité  autant  que  nos  seigneurs 
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de  France.  11  paressoit  bien  qu'il  avoit  esté  très  bien 
nourry,  et  avoit  bien  retenu  ce  qu'il  avoit  veu  en  la 
Cour  de  TEmpereur  son  maistre. 

Il  devint  fort  amoureux  de  la  beauté  de  madamoy*- 
selle  de  Chasteauneuf  de  Bieux^  qui  pour  lors  empor- 
toit  le  los  des  plus  belles  ;  et  pour  ce  il  se  mit  à  la 
servir,  mais  avec  un  tel  respect  et  telle  discrétion,  qu'il 
donnoit  bien  à  cognoistre  d'avoir  servy  en  bon  lieu  et 
en  celuy  dont  il  a  eu  réputation;  mesmes  que  je  l'ouys 
dire  un  jour  à  la  Beyne  mère  qu'il  paressoit  bien,  di** 
soit  elle,  que  ce  seigneur  n'avoit  aymé  ny  servy  en  bas 
et  commun  lieu.  Et  d'autant  que  M.  d'Eàtrozze  et  moy 
estions  fort  serviteurs  espris  de  ceste  belle  damoyselle 
Chasteauneuf,  il  se  mit  à  noua  aymer  d'advantage  et 
nous  accoster,  si  bien  que  quasy  ordinairement  il  nous 
convioit  d'aller  manger  avec  luy  et  nous  envoyoit 
chercher,  luy  estant  tousjours,  comme  j^ay  dit,  servy 
de  la  cuisine  du  Roy,  et  la  plus  part  de  nos  devis  es- 
toit  sur  nostre  tbaîstf  esse.  Et  quand  il  estoit  près  d'elle 
dans  la  chambre  de  la  Beyne,  et  que  nous  luy  defe* 
rions  comme  il  meritoit,  il  vouloit  que  nous  fussions 
quasi  tousjours  ensemble  à  l'entretenir.  Ses  motï  n'es- 
taient nulement  communs  ny  pauvres,  mais  très  rares 
et  très  riches  5  car  il  parloit  fort  bien  et  très  bon  fran- 
çois,  comme  force  antres  langues.  Bref,  il  estoit  très 
-vertueux  et  ti^es  parfaict. 

Il  avôit,  avec  sa  grand  beauté,  une  défectuosité  en 
iuy  qu'on  n'eust  cogneu;  qui  estoit  qu'il  ne  voyoit 
goutte  d'un  œil,  et  cet  œil  estoit  si  beau  et  si  pareil  au 
bon  qu'on  n'y  eust  rien  recogneu,  et  estoit  aussi  beau 
que  l'autre.  Il  avoit  esté  ainsi  offensé  d'un  coup.  Pen- 
sez qu'il  eut  bien  la  curiosité  de  le  fere  guérir,  et  n'y 
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e&papgna^  ny  mi^ns  ny  inveûtioiw  poor  fe  feire  bien  ' 
penser,  afin  de  ne  se  rendte  liifforme  ny  désagréable  ' 
à  la  dameqi»*U  servoit  ponr  lors;  de  latjuellé  je  hiy  en  * 
jettoisaucttnes  fbts  quelques  traktz  et  attaques  en  l^air 
et  à  la  volée  atectout-edisoretion,  ainsi  que  je  le  voyois 
quelquefois  en  ses  bonnes  ;  il  respondoit  de  mesmes 
avec  toutes  les  loiianges  et  vertuz  de  ceste  dame,  et 
non  sans  en  monstrer  enccH"  une  sourde  passion  et  re- 
gretz  couvertz. 

En  fin,  ce  seigneur,  estaat  mandé  du  duc  d'AlbCj^ 
délaissa  nostre  Cour  et  nostre  France,  non  sans  tris- 
tesse. Ce  fut  au  mois  d'avril,  et  alla  mourir  en  Flan- 
dres à  ceste  defaicte.  Il  laissa  après  luy  une  femme  qui 
en  fut  très  désolée.  C'estoit  une  ti*es  belle  dame,  sage 
et  vertueuse ,  et  ôstoit  digne  d'un  tel  mary.  Nous  la 
vismes  en  France  quand  elle  accompagna  nostre  reyne 
Elizabeth,  que  Tlmperatrice  luy  avoit  donnée  pour  sa 
principale  conduicte.  Elle  n'y  demeura  guieres,  car 
après  les  nopces  accomplies  elle  s'en  retourna.  Il  la 
faisoit  très  beau  voir;  et  si  elle  y  eust  demeuré  davan- 
tage, la  Cour  en  fust  esté  embellie  d*advahtage. 

DISCOURS  QUARANTE-CINQUIESME. 
DOM  SANCHO  D'AVILA. 


Avec  le  duc  d'Albe  en  ce  voyage  fut  dom  Sancho 
d'Avila,  lequel  estoit  castelan  du  chasteau  de  Pavie 
lors  que  le  doc  d'Albe  le  prit  là,  et  en  fit  estonner  beau- 
coup >  d'autant  qu'on  ne  U  tenoit  pas  pour  si  grand 
capitaine  qu'il  fut  après,  eten  iaisoit  grand  cas,  et  quel- 
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quesfois  en  prenoit  advis.  Il  falloit  qu'il  eust  quelque 
bon  sens  naturel ,  et  valeur  naturele  aussi;  car  de  l'ac- 
quis ny  de  la  pratique  il  en  avoit  peu,  parce  qu'il 
avoit-  faict  plus  de  cas  de  garder  son  chasteau ,  et  de- 
meurer léans  ordinairement  comme  une  vraye  morte- 
paye,  que  d'aller  aux  champs  busquer  advanture.  Mais 
estant  avec  leduc  d'Albe,  il  se  façonna  de  telle  façon 
par  l'assidue  continuation  de  la  guerre  qu'il  exerça, 
qu'en  peu  de  temps  il  se  rendit  un  très  bon  capitaine. 

Et  potu:  ce  fut  esleu  gouvjerneur  de  la  citadelle 
d'Anvers^  la  nompareille  forteresse  du  monde,  et  le 
vray  rampart  de  toute  la  Flandre  pour  le  roy  d'Es- 
pagne.. Aussi  fut  elle  mise  en  ti*es  bonnes  et  seures 
mains  et  très  fidèles,  car  il  la  garda  très  bien  sans  nul 
reproche  ;  où  il  fut  après  assiégé  par  tous  les  Estatz , 
qui  tout  à  coup  s'estoient  révoltez  et  emparez  quasi  de 
toutes  les  villes  de  Flandre,  et  falloit  nommément 
qu'ils  eussent  la  citadelle  d'Anvers;  car  leur  révolte 
et  victoire  demeuroit  manque.  Ayant  donc  assemblé 
plusieurs  grandes  forces  la  vindrënt  assiéger,  la  ville 
tenant  pour  eux,  et  battre  fort  furieusement,  et  la  tenir 
fort  à  l'esti'oict.  Il  pouvoit  avoir  dedans  quelques  douze 
cens  braves  Espagnolz,  qui  tous  avec  leur  gênerai  ne 
s'estonnerent  nullement,  firent  très  bien  teste. 

Par  cas  fortuit  (comme  à  quelque  chose  sert  le  mal- 
heur et  le  desordre) ,  quelques  quinze  cens  soldatz 
espagnolz  peu  auparavant  s'estoient  mutinez  pour 
leurs  payes,  et  s'estoient  saisis  de  la  ville  de  Lost,  où 
ilz  faisoient  le  diable.  Eux,  oyans  le  bruit  des  canon- 
nades que  l'on  .tiroit  à  .leurs  compagnons  (  car  Lost 
n'en  estoit  q^'à  cinq  lieues) ,  et  ^cachant  conune  ilz  es- 
toient  fpr^  à  l'e^rQicit,  touchez  d'une  ambitieuse  cha- 


Digitized  by 


Google 


DOM    8AHCH0    d'avXLÀ.  387 

rilë  envers  leurs  compagnons,  et  (Tune  crainte  qu'il 
leur  fust  reproché  de  les  laisser  perdre  à  faute  de  leur 
secours,  vont  prendre  tous  par  un  ïnatiii' résolution  dé 
les  aller  secourir  quand  bien  ik  de vroient  tous  mourir. 
Parquoy  tous^sortent  de  leur  ville,  et  jurent  tous  qu'ilz 
ne  boiroient  ny  ne  mangeroîent  qu^ilz  n'eussent  entré 
dans  la  citadelle ,  combatu  et  chassé  l'ennemy  qui  la 
tenoit  assiégée.  Hz  marchent  donc  très  déterminez, 
chascun  prenant  sa  fassine  en  la  portant  sur  une  es- 
paule,  et  sur  fautre  Tarquebuse  ou  la  picque;  et  pour 
plus  grande  bravade,  ou  plustost  pour  présage  de  vic- 
toire, chàscun  print  un  rameau  de  chesne  qu^il  pendit 
sur  son  morion  et  bourguignotte.  Sans  avoir  donc  peur  ^ 
de  rien  marchent  resoluz  et  serrez,  et  vindrent  droict 
à  la  citadelle,  font  entendre  leur  resolution  à  dom 
Sanche  et  ses  compagnons.  Hz  entrent  par  la  porte  du 
secours,  sont  receuz.  Dieu  sçait  comment  bien,  de  dom 
Sanche  et  d^  leurs  compagnons;  lesquels,  après  s'estre 
bien  embrassez  et  enti*esaluez,  ainsi  qu'on  les  cônvioit 
de  se  rafraischir  et  faire  la  collation,  que  dom  Sâncfae 
avoit  faict  très  bien  accoustrer,  firent  responce  qu'ils 
avoient  tous  juré  de  ne  manger  et  boire  qu'ilz  n'eus- 
sent Tcu  l'ennemy ,  ne  l'eussent  combattu,  et  ne  l'eus- 
sent jette  de  là  où  il  estoit,  et  pouf  ce  qu'ils  vouloient 
tenir  leur  serment;  parquoy  demandarent  qu^on  leur 
ouvrist  la  porte  et  qu'on  les  laîssast  aller,  et  que  dom 
Sanche  les  menast  au  combat. 

A  telle  si  belle  occasion  et  resolution  dom  Sanche 
ne  voulut  faillir  et  temporiser  :  parquoy,  après  avoir 
très  bien  orc^onné  de  l'assaut,  faict  soudain  ouvrir  la 
porte  de  la  citadelle;  et  aussi  tost  ces  braves  et  déter- 
minez soldats  donnarent  la  teste  baissée  dans  les  re- 
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tranpbepiem >  e«  cyiiant  :  5aïi  Jago^  sm  Jago !  Hes- 
pq^,  ffespam  i*)}  et  de  prime  abordade  donnèrent 
à  çduy  que  tenoiexit  quelques  six  cents  François  qui 
pour  lors  s*estoient  mis  avec  le^  Estatz ,  qui  estoient 
loup  yiçux  soldatSi  qui ,  par  plaisir  et  par  courage,  s'es- 
toiejit  debaudez  des  vieilles  garnisons  des  frontières  de 
Picardie  et  de  Champagne. 

Tq  ut  ainsy  que  les  Espaignolz  les  assaillirent  vaillam* 
men.tyjlçs  F^apçois  leur  respondirwl;  brav^çoisnt^  car  ils 
alloiept  per  à  per  ;  qui  fut  cau$»e  que  les  Espaignolz 
s'esçriftrent  :  Estos  son  Frimeuses  ;  dexemoshf  que  son 
^yahlos:  VQjqjnos  a  oombofir  los  hombres.  Cest-à-dire  : 
«  Ceu^-cj^r  sont  François  :  laissons  les,  ca^  ce  sont  dia- 
((  blqsy  et  aHons  combattre  les  homn^es.  »  Et  courant 
du  long  de  la  trencliée>  vii;ulren|;  oîi  estoient  les  Fla«- 
mans,  Àljlemans  et  quelques  A.nglois,  qu'ils  faussè- 
rent et empprtarent  fort  ^isement^de  sorte  que  sauve 
qui  peut  pour  le^  Esjt^tz,  çj;  pour  les  Espagnols  tue  qai 
peut  et  de  suiv;re  la  victoire,  tousjours  crians  :  San  ' 
Jagq^  §an  JagQj  Hespaha,  ffespaha!  Sierra,  sierra! 
carne,  çamel  d  sangre,  fi  sangre!  dJUegç,  djuegol 
d  sacg ,  d  saco  (2)  j  Et  pai'  ainsy  djonnarent  si  bien  la 
chassas  à  r^nnem^,  qu'il  en  demeura  beaucoup  defliorts 
sur  la  pl^ce.  lie  jeunç  conte  d'Aiguemont  se  sauva 
avec  les  François,  qui  se  sauv^ent  et  retirarent  brave- 
ment. Je  tiens  ce  conte,  tant  d'aucuns  soldats  françois 
qq'espaignolz  que  j'entretins  quelque  temps  après 
ceste  defaiçtiç^  estans  venus  à  la  Cour  à  Blois,  aux 
premiers  Estats* 

(>)  Cest-à-^dire  :  Saint  Jacques  !  Espagne  !  (  S.  ) 
<*)  GVtTà>(^e:  Saint<^cques!  Espagne  !  Au  canMige,  à  feu,  à  sang, 
à  sac.  (S,l  :  .    .  ,  ^        • 
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S  victorieux  esftans  absolue  ^ki^es  de  là  vilïe^ 
nençarent  à  bien  la  piller  et  se  faire  tous  riçlies  : 
x>îs  mille  liommes  butinarent  une  ville  qui  èstpit 
bastante  pour  sâouîler  et  rassasier  une  arniée  dé 
aante  mille  hommes.'  Ten  ay  parlé  ailleurs.' 
ais  tant  y  a^  qui  poisera  ce  bel  exploict^^  quelqriie 
imy  qu'il  soit  delà  nation  espagnole^nepeut  qu'ail 
)iie  àîanfais  ces  braves  soldats  et  leur  général  dom 
che;  lequel;  un  temps  après  ^  fut  tué  au  siège  dé. 
trie  ;  dont  j'espère  en  parler  en  ta  vie  du  prince' 
^arme  (0>  et  ce  dom  Sanche  s'estoit  recklii  si  l)on, 
taine  |)ar  ses  continuelles  factions,  qu'if  est' mort  en 
;  réputation,  et  au  grand  deàil  du  rôy  d'£!sp£^ghe 
e  tons  les  bons  hommes  de  guerre  de'  sa  nation^ et' 
lire.  '  '    '  '  '  "  " 

DISCOURS  QUARAOTE-SiXIESta      ^  ^ 


CoiiME  fut  quasy  en  mesme  temps  Cbapin  Vitelly ,' 
(uasl  fost  ua  .tvéfrboUiCapitakiA*  Aum  «n  M9«ii87ihKr' 
;oureux  il  en  monstra  grandes  preuves  en  \s^  guerre 
Sienne  :  dbquels'ayda  tort  lé  marquis  dé  Màrîgnan , 
semble  AstolphA  au.  Roflol^ho  B^lUqd,,, d'une  brave 
vaillante  race ,  qui  despuis  fit  si  bien  dans  Famagoste 
i  Cypre,  et  moui^ut  martirTj'en  parle  ailleurs.  Tous 
jttx  luyiBslsterent'  bien  ;  et  nous  nuisirent  beaucoup 
V'ÉeW!e'gtitt*fe.  '"'"■■ 

Le  rôy  d'Éipiaiig^  ééniitiatitla  au  dùci  dPAlherïe  '^è* 
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servir  de  ce  Chapia  Vitelly,  pour  Ja  suffisance  qu'il 
coguoisspit  en.lu-y;,  et.  qui  le  rendoit  son  pensionnaire. 
Aussi  le  duc  d'Allée  le  tint. en  telle  estime  quil  luy 
bailla  la  charge  de.compaan.^çr  à  toute  son  infanterie, 
dont  il  s'en.acquicta  très.bien  :  jes  .effèçts  en  ont  faict 
foj.  ,Et  si  estoit  le  premier  d(Ç  son  conseil.  Il  mourut 
quelque  temps  apxes  en  Italie, de  Rialadie. 

]De  ceste  brave- racé  des  Vitelly  sont  sortie  de  braves 
et  vaillans  hommes,  dont  j'en  ay  cognu  aucuns  de  mon 
jeune  temps,  comme  le  sejgnpr  Alexandre  et  le  seignor 
Vinceùce,  et  le  seignor  Alphpnse  Vitelly,  que  le  roy 
Henry  dpuxiesme  avoit  nourry  page  de  sa  chambre  : 
lequel  avoit  un  pnc^e,,  qui  estoit  le  cardinal  Vitelly, un 
très  haLile  homme  (le  sa  robbe,  que  j'sty  cpgnu  à  Borne, 
et  bon  partizan  dudit  roy  Henry,  et  point  ingrat  de  la 
pention  qu'il  luy  donnoit.  Il  eut  une  grand  attaque 
une  fois  en  plein  consistoire  contre  le  cardinal  de  Lor- 
raine, qu'il^dispjt  ^treït^(^|kK>i)Ula^popr  )id^bien  de 
la  France  dont  il  estoit  natif,  et  à  qui  il  devoit  tant  : 
j'en  parle  ailleurs.  II  y  a  en  aussi  ^braves  capitaines 
et  vaillans  hommes  de  gueH:«-^des  Vit ellozi,  sortis  du 
mesme  estocq  des  Vitelli.  ,,    ,.    ,., 


r: 


DISCOURS .  QUARANTE-SEPTIESME. 
•       '     BAKTHELEMY  D'ALVIAM 


.  Bàath^elemt  n  Alyiano  a  esté  de  çpn  tei^ips  uti  ,tres 
grand  et  bon  capitaine ,  mais  pourtant  e$ti^  plus^ait 
lant,hardy  et  hazardeu^  q^e^5a^e,  cpn^ideré  et  provi- 
dent ;  deux  conditions  contraires^ui  pnJt'Servy  à  aucuns 
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et  nuicl  à  d*àutres  :  ainsy  qu'il  luy  arriva  à  la  bataille 
d*Âgnadri  contre  nostre  grand  roy  Loais  douÉÎesme , 
qu'il  donna  et  chargea  furieusement  et  sans  consi- 
deratîoh  contre  Tadvis  du  comte  PetillanOj  gênerai 
de  l'armée  des  Vénitiens,  dont  ils  en  eurent  différend 
ensemble,  et  contre  celuy  de  la  Seigneurie  qui  l'avoit 
défendu  expressément,  ains  seulement  de  temporiser 
et  amuser  l'armée  du  Boy.  Mais  en  fin,  comme  brave 
et  hazardeux ,  il  voulut  combattre,  et  à  son  dam ,  car  il 
fut  pris  en  combattant  bravement  jusques  à  n^en  pou- 
voir plus  :  et  mené  devant  le  Roy,  il  luy  fit  très  bon 
recueil  comme  à  un  très  vaillant  prisonnier  de  guerre. 
Et  luy  ayant  demandé  ce  qu'il  pensoit  faire  d'hasardei* 
ainsy  une  bataille  avec  tout  l'Estat  vénitien,  illuy  res- 
pondit  qu'il  n'eust  sceu  jamais  mieux  faire  ny  acquerh* 
plus  grande  gloire  et  honneur,  h  perte  oii  gaing,  que 
de  combattre  un  si  grand,  brave  et  puissant  roy  et 
prince,  et  que  voulant  essayer  la  fortune  il  estoit  venu 
à  ce  combat. 

Et  de  faict,  luy  et  ses  gens  pour  la  première  poincte 
firent  très  bien  :  mais  vefiant  M.  de  Bayard  avec  ses 
geusde  pied,qùi  estoit  à  Tarrî  ère  garde,  et  s'advançant 
bravement,  il  donna' si  à  propos  par  flanc  et  aux  costek 
des  Vénitiens,  dict  l'htstoirej  qu'ils  perdirent  cœur,  et 
ne  firent  puis  après  rieh  qui  vaille,  sinon  quelques 
boussoldats  esleusdudit  Barthélémy,  habillez  de  blanc 
et  rouge,  iqui^  s'opiniastrans  au  combat,  demeurarent 
sur  le  champ.  Braves  gens,  certes  !  Le  Roy,  qui  com- 
battoît  vaillamment,  ne  chauma  pas  de  son  costé  :  et 
pour  ce,  la  ba  taillegaignée,  et  v^ink  mort  pour  ïe^  mbips 
quatorze  à  quinze  mille  bomines ,  et  ledit  Alviaiio 
blessé  et  pris,  et  tumbé  entre  les  mains  du  brave  M.  de 
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Vandenesse,  frère  à  }/l.  de  La  Paliice,le  -çonie  Petillana, 
voyant  ses  gens  de  pied  defiaicls»  se  retira  un  petit 
plus  viste  que  le  pas  av(?c  sa  gendarmerie  et  cavallerie 
restée  de  la  mortalité  ^  avec  peu  de  perte  de  nos  braves 
François. 

Ledit  Alviano  m^ené  devant  le  Roy,  et  devisant  avec 
Sa  Majesté  y  ce  fut  lors  qu'il  luy  dict  ce  que  j'ay  dict  cy 
devant.  Elle  avoit  faict  donner  une  fousse  allarrae  pour 
cognoistre  si  ses  gens  estoient  trop  desbandez  ^  et  ppur 
les  rallier  et  les  cognoistre  s'iLs  seroient  prompts  et  di- 
ligens  aussi  tost  à  un.  si  bon  aâaire,  ou  grand  besoing 
s'il  survenoit  ;  et  ainsy  qu'elle  demanda  audiot  Âlviano 
ce  que  ce  poûvoit  estre^  il  respondit  en  riant  :  «  Je  ne 
a  sçay  pas, Sire,  siponque  vous  voulez  vftus combattre 
^  les  uns  les  auti^^s;  car,  ^e  n^s  gens,  je  vous  assure 
ce  qu'ils  ne  vous  visitfçront  dequin^ie  jours.  »  Le  roman 
de  M-  deJBayard  le  dict  ainsy.  Ne  faut,  poi^t  doubter 
«i  le  Ray  trouva  ce  mot  bon,  qui  teiidoit  toujours  d^au- 
tant  plus  à  sa  gloire.  .     . 

Or,  tout  ainsy  qçe  ce  capitaine  estoit  hardy  et  vail- 
lant, etqomme  la  vaillance,  hardiesse  et  ardeur  de 
«çpurage  ne  rit  pas  tousjours  h  son  JbLpn^iqe„^lQn  que  la 
fortune  yaFiable  foict  en  guerre,  et  qu'elle  est.  journa- 
lière enriwdi/esse  aii^i  biep  ^jji'en  I^  pusilani^ité,,  il 
f«t  t^xé  d*avoir  failly^eu  son  .courage  bauill^tDt,  et  4e 
s'ostr^e  r;etiré  par  tpotp  viste  à  d^ibaîwUe  mémorable  de 
ViaceDce,'4ont  j'ea parie  ailleurs,  contre  le  vice  roy 
dom.ltoymopd  de  Ci^n^na,  Prosp^q  Colomne,  et  le 
gra<id  marquis  d^^epi^ftyre  ^  qili  (ni  lé  principal  da 
«gaing,  disent  les  jGspaîgnolz  :  lesquels  disent  aussi  que 
du  cdÉimaiioeaient  ledit.  AJvi^tijo  et  ses  trouppes,  avec 
Pàulo  Baglion,  boiu  et  taillant  C£ipitaine  aussi,  ainsy 
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porte  la  race  de  long  temps^  donnereût  fort  fu* 
luent  «t  firent  an  bon  «scheq  ;  mais  TinËinterie 
;nolle  et  raUemande^  conduictes  par  ce  grand 
lis,  arrivant  à  propos,  attaqaerent  la  cavallerie 
Âlviano  arec  telle  forie  qu'ils  la  desordonnerent 
tost  et  la  mirent  en  route,  de  telle  sorte  que  ledict 
^n  fat  pris  aia^y  qu'il  couroit  inadyertament  et 
idemment,  disent  les  Espàignolz,  pour  chercher 
lemin  court  pour  attendre  Âlviano,  que  huya  d 
a  (■).  U  tumba  dans  un  champ  plein  d'eau,  là  où 
pris  :  et  Alviano,  passant  le  ruisseau  Ber on  à  grand 
3,  se  sauva  àPadonë,  non  sans  se  despiter  et  mau- 
Dieu,  dict  l'Espagnol,  de  que  era  enemigo  del 
»re  de  los  ItalianoSj.^y  amigo  de  los  Espaholes  (^). 
lasy  tel  falaspheaie  cuyderent  hkve  les  pauvres 
tiens  dam  Ântioche,  persécutez  d'une  si  extrême^ 
le,  que  les  plus  grands  ne  sçavoient  où  trouVer  du^ 
:  que  pouvaient  faire  les  petits?  Si  que  tous  eh- 
le  y  désespérez  de  ceste  maie  rage  de  faim,  peu  ieri 
t  qu'ils  ne  s'adressassent  à  Dreu,  ne  le  maugréas* 
et  ne  ràccttsàsséht  d'ingratitude  de  n'avoir  esgard 
rs  peines,  maux  et  labeurs,  à  laperte  de  leurs  biens, 
s  avoient  vendu  et  mis  à  l'habandon,  ny  à  la  since- 
le  leur  dévotion;  mais  comme  à  un  peuple  estran- 
les  pen)iettoit  d'estre  ainsy  livrez  et  abandonnes^ 
lains  des  ennemis  de  sa  foy.  Voyez  eh  le  conte 
;  \ Histoire  de  la  guerre  d'Orienté  IJ  ne  fault  point 
3ter  qu^,  par  tel  despit  et  rage,  il  y  en  eut  ^vl\ 
rs  qui,.^ns  l'ame  oa  à  ouvert,  firent  telz  blas- 

Cest-à-dire  :  Qui  ifenfàyoit  en  grande  hâte.  (S.  ) 

Cest-à-dire  :  De  ce  qu'il  étoit  ennemi  du  nom  iudien ,  et  ami  des 

^nols.  (S.) 
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phemes;  car  qui  est  celuy  qui^  pour  telle  rdge  et  de- 
sespoir, n'en  die  d'advantage,  si  ce  ne  sont  ceux  qui 
sont  confiez  en  toute  religion  et  dévotion ,et  se  sont  bien 
resignez  à  ja  volonté  de  Dieu,  ainsy  qu'il  fault  faire? 
Parquoy  ne  faut  pçint  doubler  aussi  que  cet  Alviano 
n'en  dit  pis  encor  que  je  ne  dis ,  tant  par  despit  que 
par  desespoir,  yen  que  de  tous  temps  les  gens  de  guerre 
se  dispensent  aisément  à  tels  blasphèmes,  mais  plus 
jadis  qu'au) ourd*huy  :  les  Italiens  ont  esté  grandz  blas- 
phémateurs, comme  )e  Tay  Teu.la  première  fois  que 
je  fus  en  Italie.  Je  ne  les  veux  accuser  tous,  car  il  y  en 
a  d'aussi  gens  de  bien  qu'en  tous  autres  pays,  et  aussi 
qu'au)  ourd'huy  ils  s'en  sont  fort  corrigez.  J'en  parle 
ailleurs  (0. 

Et  pour  retourner  encor  audict  Âlviano,  il  &ult 
prendre  exemple  en  luyque  tout  vaillant  et  hardy 
capitaine  ou  autre,  ne  se  peut  jamais  vanter  tel  en  sa 
vie,  qu'après  sa  mort,  laquelle  seule  couroi^ne  nos 
vies  C^);  car  bii^n-heureyi^  est  Jl  qui  en  sa  vie  n'a  &ict 
quelque  escapade  reprochable  eik  la  guerre  ;  ainsy 
qu'en  ariva  ce  cQup  à  ce  vaillant  et  ûzvicfit)-,  comme 
dict  l'Italien,  tout  vaillant  comme  l'espée. qu'il  eâtoit 

Il  eust  mieux,  valu  qu'il,  luy  fust  arrivé  ce  qui  arriva 
ceste  fois  mesme  auprovidadour  Loredano,  qui  avoit 
esté,  aussi  motif,  avec  Alviano,  de  l'attacque  du  com- 
bat; lequel  estant  pris,  et  promettant  à  aucfuns  soldats 

-  C*)  A  la  fin  de  ses  Rodomontades  espagnoles ,  il  y  a  un  Traita  de* 
juremenset  blasphèmes  espagnols ,  mêlés  de  quelques  italiens.  (S.) 
(>)  Voici  la  senunce  de  Solon  ainaîr  exprimée  par  Oyide  : 

/  _ .  Vltima  temper 

Bxpectanda  die*  homini  est  t  dicique  beatui 
jtnts  ohitum  nëtno,  $upremaqué  funera  débet. 

On».  Mtu».  Lih.  m.  (S.) 
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espmgDolz  une  grajicl  quatititëdW  pour  sa.raDçon, 
le  traisnant  les  uns.  lés  autres  à  qui  Tauroiit,  fut  eu,  fin 
jette  dans  un  fossé  plein  d*eaa  de  despit,  fit  là  se  noya. 
C'est  un  inconTenient  qui  arrive  souvent,  aux.  guerres 
à  force  hbnnesles  gens,  àinsy  pris  et  débattus  pour  pa^ 
reille  altercation' à  qui  l'aura;  comme  fen  parle  ail- 
leui;s.>  ...'...-,.  . 

Ledit  seigneur  Altiano  pourtant  ne  perdit  pas^q^nr 

pour  tel  malheur  arrivé }  mais,  comme  remis  etrestaui^ 

mieux  que  jamaîsril  se  remect  en  campagne ,  etmi^yx 

que  jamais  ^guerroyé  et  fiaitîgue  ses.  eqnemis  par  re^ 

contres ,  combats^  ^roursà  :  et  surprises ,  et  9iesme$  en 

une  àfh  il  cuyda  attraper  ce  grand  marquis  de  Pe^ 

cayre,  par  une  grande  et  jlongue  oajvalcade^qu'U  fit  un 

j  our.  Car  forée  de  •  ses  capitaines .  espfiignoliï .  Ifi  yjyjmi^ 

fort  loing  d!eiix;y.;mc^iaans  leur  garde >  ne  :h  fa^soifeçyt 

qu^à  delny  ^  sans>quele  marquis  (soit  qU^il.se  did^t^ 

de  cet  faoBsraeiurbniantiet  jamaifSfoysîl'y  <m  gii!un  hfVf^ 

démon  l'en  advisast  )  fit  >ce  soir  :reéfoi9cev:  3es  gar4^j> 

redoubler  ses  sentinelles;  si  bien. que'iiSâtos, telle,  prer 

voyance^'ledît' (Barthélémy  Tattrappioât  etibajy.enb^oit 

son  logis  y  à  sa  grande  honte]  et  ..griaode  pfi^  dç^ses 

gens;  et  onoquespuis^  dict^l'lnstoîiire'e^pi^inpUe^le^Jjf 

marquis  ne  faillit  de  commander.  ^  ses  qapitfiines  filtre 

tousjours  leurs  gardes  austfi  sarr^eiSy  estroit}feSi  et,  r^n^ 

forcées  comme  s'ife  eussent  V^enn^tay/isn}  ^eet^y  m 

queue  ouà  costé*  Je  vous  laisse  dope  à  penaersi  l$dit 

Barthélémy,  eut  desptt  d'avoir  feitty  son  CQup;  Câjr.  U 

estoit  très  assuré  sans  oe  bonordreet  preyoyapice  dudit 

marquis.  ■■••..      ,;..«•  ^  '.•    ..  ..   ,  • 

En  cet  exemple  diidit  Alviand,  fonce. bitai^e^ifttj  vail»- 
laiis  capitûneSy  cavallierk^^et  autres  gens  de.gueire. 
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et  mesmës  le$  jeunes géns^  f  4omirt  bien  penser  et  re- 
garder; lesquéhy  peur  avoir  faiet  ùnou  deux  coups  de 
-vaillance^  en  deviennent  si  insolenis  et  enflez  ùoissme 
<;rappaux  de  gloire ,  qu'il  leur  semble  n*a^bir  jamais 
de  penr^  et  qu'ils  combattroient  ie  diatie  s'il  se  pre- 
sentoit  devant  eu3t;  mais  il  ne  fifilt  qu'une^mhlheùre, 
que  y  venant  à  faillir  de  cœur,  ils  prennent  telle  espou- 
Tante  aux  plvrs  beUto  et  plps  esdàirées  &çtkiiis»  qii'ils 
en  sont  desltônnorez  à  bon  escient^  comaie  j'en  ajr  veu 
'force  enmavie.,Etne  considerent-ils  paS)  pfinvfes  aveu- 
glée qti^U^ift/  que  tout  &0ibKiee9tîourQaliei!y  soit  de 
là  nature  y  soit  de  la  volonté  de  Dîeiz?. Ne  considèrent- 
-Ss  pas ausâi  que  les  quiètes  espéeSqueiicMiis  pcortons à 
nos  cosW^qtie^nous^tenoasIpiourles  {4us.luîsanteSy  les 
^|)}aç  assurées  ($|:^  pour  les  plus  e^rcnlvées^  nous  vieur 
«i^ent  à  (éîllitt  qûe^piec^is  «ai p^s.igramdbçsoîng où 
nôiis^'lés  employons?  Stfiitfsjr  rien  ne  nous  esfe  assiiré 
|>â^  ftidû^y  «ly -nos  e^pées  ql9a  nous  pOitoaas,  ny  nos 
<ec&ars  qui  les' vieuiâit  Élire  ^valdir^^sai'.  tout  bien  nous 
doibt  vèrdp  #enhai|t.         !  J 

»  Et'  si ,  'pédr  itai^ljkHlegirf  faiités  et  lesi  net(;oyer,  ils 
reprènâéftt|e&'^il^âs,'iMa«i^U  qu^ik  y  fassent' des  mi- 
i*aclès  de  vaiét(r  et'diii  l'espéë^icQmm^  ferçe  grands  ca- 
|>(t&ine$  ët-g^  de  guerre  ont  fitict'pàîrxleibcaBix  comr 
bats  et  éXpI(rïigts'qitiisiom£»etyC6nameje)ks.non^iiie- 
i>oisbiëni  et  comme  6t  ce  brave  Alvianaea  plusieurs 
bbifei  otoeïafsi^ns  quUl  idièricha  deTuy^-mesme,  ou  que 
d'àillemr^M^  ffifesei^rent  à  lay  ;  et  mesibes  è  la  bataille 
âèfMàf^%<i>i;joi|  be^uvmt  «rri ver  (estent  gènend, 
des  Vénitiens,  liguez  avec  nostre  Roy  pour  laFs),a3vec 
son  id&ntérieîet  tout  Je  i^esté  de  rktdl)i^.dé  soniar- 
méeVFftit^esltti  de  8»  ciav»lerid)  et  par  inlejgcaBcle 
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:ade  arriva  sur  les  dix  heures  du  matin  ^  aii)$y, 
i  estoit  aux  mains ,  et  bien  à  pi^opos;  car  il  n  y  a  si 
l  capitaine  ny  si  vaillant  bomipe  de  guerre ,  qui, 
Qt  arriver  à  Fimproviste  un  nouveau  secours  ino-^ 
qui  n'en  preone  l^arme  et  ne  s  en  entonne,  voire 
^ansle.  Aussi  dict  on  de  luy  q^ie  c'a  esté  le  premier 
par  $a  ^raodé  vigilance  et  dilligence,  a  esté  in- 
3ur  des  grandes  cporvées  et  cavalcades  de  guerre , 
■  aller  de  bien  loiqg  rechercher  son  ennçmy  dans 
::amp  et  ses  loges  ;  ainsy  que  fit  le  brave  M.  de  . 
lours  ea  la  reprise  de  Bresse  >  dont  j'en  parle  en 
lieu- 

e  premier  cominancement  dudit  Aiviano  de  sa 
[*re  fut  Iprs  qu'il  alla  trouver^  avec  aucuns  de  ses 
^es  compaignons  et  capitaines  des  Ursins,  le  grand 
itaine  Consalvo  à  JN^aples,  où  s'y  estant  jetté«et  res^ 
'éf  pour  ne  pouvoir  bien  tenir  la  campagne  contre 
br%ves  François,  se  voyant  renforcé  par  ces  nou* 
les  forces  survenues,  dressa  une  armée  de  neuf  cens 
nmes  d'armes  et  mille  chevaux  legm*s^  et  neuf  AxiUe 
urnes  de  pied  f  se  met  aux  champs,  et  plus  ne  regarde 
1  deffencive  comme  auparavant,  ains  du  tout  k  Tof- 
sive;  et  despuis  nos  affaires  allèrent  par  de4à  très 
il  Voilà  ce  que  nous  valut  cete  fois  Aiviano  avec  ses 
>upes  et  sa  personne,  qui,  estant  fort  jeune  et  tout 
i ,  fit  rage  en  ceste  guerre^  ce  que  très  mal  recognut 
grand  capitan  envers  lay ,  après  que,  s'estant  mis  à. 
re  la  guerre  aux  Florentins,  Consalvo  les  vint  secou-^ 
r  contre  luy  :  très  mal  recognu  du  service  passé,  que 
ly  dict  vers  Naples  ^  grand  ingratitude  pourtant  ! 
Or  y  pour  venir  à  laGia  dudict  Aiviano,  après  plun 
eurs  beaux  faicts  et  services  rendus  à  la  seigneurie  de 
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Vebis^^  ainsy  qu'il  estoit  sur  les  dessaings  de  retirer 
Bresse  et  Vérone ,  cotume  il  l'eust  faict ,  n'en  fault 
dôubter'^  hiy  vint  une  maladie  d'un  flux  de  ventre  qui 
l'emporta  9  n'ayant  pas  attainct  encor  soixante  ans.  Les 
Vénitiens  le  regreterent  fort^  et  tous  les  soldats  de  l'ar- 
Tàée  encores  plus;  car,  ne  -se  pouvans  saouler  de  se  re- 
souvenir ile  luy  j  ilz  retindrent  son  corps  vingt  cinq 
jours  durant  près  d'eux  tousjours  en  l'armée,  ainsy 
qu'elle  marchoit^  l'accompagnant  toujours  d'une  pompe 
-  fuDd)re  et  triste  pour  le  conduire  en  toute  seurté  jus- 
ques  à  Venize,  afin  qu'il  ne  luy  fut  faict  aucun  outrage, 
à  luy ,  dis-je ,  sur  lequel  se.s  ennemis  mal  discrets  eussent 
voulu  se  vanger;  et  ainsy  que  les  Vénitiens  voulurent 
deihaader  saufconduit  à  Marc-Anthoine  Colomna,  com- 
mandant en  Bresse  et  Vérone,  Théodore  Trivulse, 
très  bon  et  brave  capitaine,  ne  le  voulut  jamais  per- 
mettre,  disant  qu'il  n'estoit  pas  raison  ny  bien  séant 
qu^  celuy  qui  en  sa  vie  n'avoit  jamais  eu  peur  de  ses 
ennemys,  qu'en  sa  mort  il  fit  signe  de  les  craindre.  Et 
ainsy  fut  porté  seurement ,  et  enterré  à  Venise  avec 
grande  magnificence  en  l'église  de  Saint  ^stienne,  où 
j'ay  veu  encor  de  mon  jeune  temps  sa  sépulture  la 
première  fois  que  j'y  fus. 

Voylà  la  mort  de  ce  grand  capitaine^  qui  nous  fit  en 
sa  vie  et  du  bien  et  du  mal,  et  qui  estoit,  ores  pour 
nous,  ores  contre;  n'ayant. pris  la  mort  en  guerre  qu'il 
avott  tant  recherchée  ^  comme  plusieurs  grands  capi^ 
taines  que  j'ay  nonmié  et  nommeray  en  mon  livre.  Il 
Êiult  louer  le  susdit  Théodore  Trivnlse  en  sa  resolu- 
tion de  n'avoir  voulu  demander  le  saufcondnict.  Il 
hasardoit  bien  pourtant  ce: pauvre  corps;  s'il  fustesté 
pris  et  enlevé  de  ses  ennemys ,  «  possible  luy  eussent 
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ils  faict  pareil  tour  et  pareiUes  funérailles  que  fit  le 
pape'Urbain,  lequel,  ayant  pris  prisonniers  sept  cardi- 
naux scismatiques  et  bandée  contre  luy ,  il  en  fit  jetter 
à  Gènes  quatre  en  un  sac  dans  Teau,  et  les  autres  trois , 
convaincus  par  justice  devant  le  clergé  et  le  peuple^ 
les  fit  exécuter  et  défaire  avec  une  doloire,  et  puis  sei- 
cher  leurs  corps  dans  un  four,  et  les  os  les  mettre  et 
enserrer  en  certaines  quaisses  faictes  à  propos,  les- 
quelles il  faisoit  tousjours  charger  sur  des  muUets  quand 
il  alloît  par  pays,  et  marcher  devant  luy  avec  leurs 
chappeaux  rouges  par  dessus  lesdictes  quaisses,  pour 
advertissement  et  souvenance  et  terreur  à  tous  :  ceux 
qui  eussent  voulu  attenter  sur  sa  personne  et  pontificat. 
(Voyez  rhistoirede  Naples).  Quelconvoy  et  (0  »  quelle 
pompe  funèbre  !  Celle  de  messire  Bertrand  du  Glesquin 
fut  bien  plus  belle  et  plus  honnorable  ;  lequel  estant 
mort  devant  le  chasteau  de  Bandon,  et  ceux  de  dedans 
s'estans  rendus,  fut  ordonné  et  advisé  par  ceux  de  Tar- 
mée  qui  commandèrent  après  luy,  qu'on  porteroit  sur 
son  tahuc,  où.  estoit  le  corps,  les  clefs  en  signe  d'obe^ 
dience  et  humilité.  Beau  traict,  certes;  L'on  est  en  di- 
verses opinions  oit  il  mourut.  Les  uns,  comme  M.  du 
Haillan,  le  tiennent  en  ce  chasteau;  et  moy  j'ay  veu  en 
un  vieux  roman  de  sa  vie,  escrit  en  lettre  gottique, 
que  ce  fust  devant  le  chasteau  de  Bemardieres  ou  de 
Gondac,  deux  petits  chasteaux  et  bicoques  en  Perigord, 
qui  ne  vallent  pas  le  parler,  qui  sont  près  de  moy, 
mesmes  que  les  bonnes  gens  et  bonnes  femmes  vieilles 
de  là  le  disent  encor.  Je  m'en  raporte  à  ce  qui  en  est; 
c'est  le  moindre  de  mes  soucys. 

(0  Le  passage  renfermé  entre  deux  guillemets  manque  dans  toutes 
les  ëdîtions  précédentes.  (F.  ) 
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Tek  convoys  et  pompes  funèbres  ,  certes^  conteolent 
aucunes  personnes^  soit  ou  qu'elles  leur  soient  altri- 
buées  en  leur  vivant,  ou  tendant  à  la  mort^  ou  ipu^ 
leurs  parens  et  amis^  les  pensant  plus  hoia^tor^^  les 
fassent  faire  telles  :  bien  contraires  à  ce  grand  Sadadin, 
soldan  de  Babylonne»  de  Damas,  et  roy  d'iSgipte,  ïnn 
des  grands  capitaines  à  mon  gré  qui  ait  esté  en  Orient, 
tant  pour  ses  beaux  faicts  que  pour  ses  gentilles  façons, 
belles  honnestetez  et  courtoisies,  si  nous  voulons  croire 
Bocace  en  un  des  coates  qu'il  faict  de  luy ,  qui  est  très 
«  admirable,  pour  avoir  quasy  traversé  toute  la  chres* 
tienté,  desguisé  en  simjde  marchant,  pour  en  venir 
recognoistre  les  forces  des  chrestiens,  et  sur  toi^  des 
François,  leurs  formes  et  façons  de  faire  et  leur  parler. 
Apres  donc  qu'il  eut  faict  et  par&ict  tant  de  belles 
(Choses  contr'eux,  il  feict  trembler  tout  l'Orient  devant 
son  nom  et  ses  armes  :  mourant  en  la  cité  d'Ascalon, 
ordonna,  api^  son  trespas,  que  sa  chemise  fut  portée 
sur  une  lance  à  travers  toute  la  ville  par  un  sien  es^ 
cuyer,  héraut  ou  trompette,  faisant  un  tel  cry  à  haulte 
voix  :  ce  Le  roy  de  tout  l'Orient,  qui  l'a  tant  fs^ict 
<c  craindre  soubs  soy ,  est  mort,  et  n'emporte  de  tous 
ce  ses  biens  avec  luy  que  cela.  »  Voylà  la  pompe  fune- 
ralle  dont  se  contenta  ce  grand  prince. 

Nos  roy  s,  nos  empereurs,  nos  grands  princes  et 
capitaines  chrestiens  ne  se  contentent  de  si  peu,  et 
font  bien;  car  certes  tels  honneurs  que  l'on  delSere 
en  leurs  funérailles  sont  beaux  et  fort  à  estimer;  et 
croy  que  telles  magnificences  n'oflencent  point  Dieu, 
puisque  messieurs  les  graiidz  supérieurs  de  l'Eglise  le 
permettent,  voire  s'en  veulent  ressentir,  comme  je  l'ay 
veu  en  deux  de  nos  roys,  qui  sont  belles  certes,  devo-' 


Digitized  by  VjOOQIC 


CÉSAR    BORGIÀ.  4^1 

S,  contrites  et  pitoyables/  Les  anciens  empereurs 
iiis  ont  aportë  la  plus  grand  part  de  ces  Ikçons  ; 
nous  en  avons  converty  leur  abus  en  une  bonne , 
et  saincte  religion ,  et  pie  cérémonie.  Ten  parle 
ars. 

DISCOURS  QUARANTE-HIJITIESME. 
CÉSAR  BORGIA,  DIT  LE  VALCNTm. 


Pour  retourner  encor  à  nos  autres  grands  capitaines, 
e  ]e  ne  veux  encor  délaisser,  Machiavel  et  ses  bpns 
erlans  ou  adherans  ont  fort  loiié  Caesar  Borgia,  et 
is  au  rang  des  grand;  capitaines,  comme  certes  en  son 
vant  il  Ta  faict  paroistre  par  aucuns  beau)^  exploicts. 
oyez  en  les  histoires  italiennes  et  autres,  et  mesmes 
ruichardin;  et  pour  ce  je  ne  veux  faillir  à  le  coUo* 
^uer  en  ce  rang,  tant  parmy  les  Italiens  que  les  Espai- 
;nolz. 

Il  fast  filz  de  Boderigo  Borgia,  natif  de  Valence,  et 

puis  pape  nomme  Alexandre;  «  et  quel  pape!  Dieu  le 

sçait,  et  ses  effects  l'ont  monstre^  tesmoing  les  bons 

tours,  veux  je  dire  mçschans,  qu*il  fit  à  nostre*roy 

Charles  VIII,  et  au  pauvre  frère  du  Turc  gu'il  rendit 

tout  empoisonné,  et  la  confédération  qu'il  eust  ^yec  le 

Turc  mesme^  contre  tout  debvoir  d'un  chrestien  (0.  » 

CeCssar  fut  faict  cardinal  par  le  chapeau  de  çon  père, 

qu'il  eut  après  la  création  de  son  papat.  Il  se  fit  parti- 

zan  de  la  France  ,  où  il  se  maria  avec  mademoiselle 

(0 1« pamge renfermé  entre  deux    .guillemets  manque  dans  tonte* 
les  éditions  précédentes.  (F.  ) 

BtilTOIfl.  T.  I.  96 


Digitized  by 


Google 


4^2  CÉSAR    BORGIA. 

d'Albr^.,  Tune  des  belles  filles  de  la  Cour,  y  nourrie  > 
comme  fen  parle  ailleurs  en  un  discours  de  cela.  11 
eut  cent  lances  des  ordonnances  du  roy  Louys  dou-> 
siiesme^  bien  entretenues.  Il  eut  la  duché  de  Yalantinois 
avec  grosse  pension.  Il  fit  en  son  temps  du  bien  et  du 
mal,  comme  je  diray.  Sondit  père  eut  un  fils  aisné  qui 
fiit  duc  de  Candie;  et  Caesar  Borgia  fiit  le  second^  qui 
fiit  faict  cardinal,  et  eut  le  chapeau  de  son  père  après 
estre  créé  pape.  Mais  se  faschant  de  la  robbe,  et  ayant 
la  fantaisie' Cessée  aux  hautes  conceptions  et  entre- 
prises du  monde,  la  quicta»  et  portant  envie  à  sondit 
frère,  que  le  père  eslevoit  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  en 
Testât  temporel,le  fist  une  nuit,  par  de  mechans  garni- 
men$  ses  semblables,  à  ce  apostez,  tuer  et  jetter  dans  le 
Tybre;  dont  le  Pape  en  çonceut  une  extrême  fascherie 
pour  tel  scandale  et  misérable  tour,  l!  dissimula  pour- 
tant le  faict,'  et  ayda  à  ce  Caesar  ce  qu'il  peut  pour  le 
faire  grand  du  monde  ;  et  commança  de  plain  abord  à 
exterminer  en  la  Bomagne  et  terres  <iu  patrimoine  de 
saint  Pierre  tous  ces  petits  seigneurs  particuliers  et 
tyrans ,  qui  pilloient  et  ruinoient  tous  leurs  pauvres 
peuples  ,eV  subjects  par  une  infinité  de  concussions, 
rançonnémens  et  pilleriês;  si  qu^enfih  il  lès  mena  si 
bien  et  beau  qu*il  l^s  réduit  au  petit  pied.  II  reduît  la 
Rotnâghe,  BouUoigiie,  Eavenne,  Civita  tHastellana, 
qu'il  fortifia  par  le  moyen  de  son  père  de  telle  sorte, 
et  la  ville  et  ohasteau,  que  je  pense  n'avoir  véii  jamais 
place  de  terre  ferme  pïus  forte  que  celle-là.  Si  bien  que 
lesFerrùccys,  qui  auparâdvaiit  la  tenoîèrtt  en  subjec- 
tion,  n^oserent'  oncques  plus  remuer  ny  lever  la  teste/ 
Musietirs  autres  places  rèmist  il  en  Te&tat  ebclesîasti- 
que;  et  ne  se  parla  oncques  plus  après  de  ces  petits 
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tyranneaux^  dont  TE^glise  luy  en  eut  caste  botme  obli-^ 
gation. 

.  A  propos  de  cefi  tyranneaux,  il  fault  que  f«n  die  ce 
mot.  Et  en  voulez-^oas  on  plus  grand,  quasy  en  ces 
mesmes temps,  que  Sigîsmond  Malatesta,  seigneur d* A- 
riminy ,  grand  liomme  de  guerre  certes,  mars  très  mal 
condictionné^qni,  ne  se  contentant  de  faire  mille  maux 
aux  homn^ies,  il  s*addressa  à  ses  propres  femmes?  La 
première  -fut  fille  da  conte  de  GrimignoUa-,  qui  hiy 
porta  un  très  beau  et  grand  mariage ,  belle  et  bien 
honheste.  Après  son  père  mort  il  la  répudia,  mais 
passe  céluy  là;  car  il  £t  mieux  tsnvers  elle  qu^il  ne 
fit  ^la  seconde,  fiUe^ie  NicoUas: d'Est,  duc  de  Ferrare, 
très  sage  femme,  bonne  et  chaste;  il  la  fit  mourir  de 
poison.  La  trôisiiesiiie  fiât  fille  dé  Francisque  Sforce, 
duc  de  Milan,  une  très  bdle  femme  aussi;  pour  com*- 
bkr  )la  mesure  de  sçs  mèscha'ncetezil  Testrangla  de  ses 
propres  mains.^ 

Or,  m  la  fortune  eut  ry  antant  à  ce  Valautin  sur  la 
fin  que  surleqomimencement,  ne  fault  doubter  qu'il 
eust  tout  gardé  pour  hiy,  et  faict  fi^rt  petite  part  de 
tout  son  butin  à  M.  saint  Pierre,  tant  il  estoit  ambi-» 
tient  et  avare.   '      . 

On  dict  que  le  dragon  se  faict  etse  forme  d'ufifgros 
serpent ,  devorable  qu'il  est,  en  dévorant  et  mangeant 
plusieurs  autres  serpens  et  serpenteaux;  et,  pour  ce, 
oh  donna  à  oédit  Geedar  pour  devise  un  dragon  dévo- 
rant plusieurs  serpens,  avec  ces  mots  :  Unius  compen- 
dium,  akerius  st^^ndùan  (0.  Ainsy  devint  et  accreost 
jadis  Rome  par  les  ruines  de  la  ville  d'Albe;  et  ainsy 
ledict  Caesar  devint  opulent  et  enrichy  des  despouilles 

(0  Cest-à-dire  :  Le  malheur  de  run  fait  le  bonbeur  de  Tautre.  (S.) 
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de  ces  tyranneaux  ^  et  le  pouvoit  on  brocguarder  de 
mesmes  comme  fit  le  roy  Louys  XI  ane  fois  Fun  de 
se$  capitaiineSy  qui  en  ses  guerres  ayoit  picouré  quel- 
ques calices  et  vieilles  reliques  d'église,  d*or  et  de 
perles  et  pierreries;  il  en  fit  faire  un  fort  beau  et  ri- 
che collier,  qu'il  portoit  ordinairement  au  coL  Et 
ainsy  qu'il  parut  un  jour  devant  Sa  Majesté  et  sa 
Cour,  il  y  eut  aucuns  courtizans  qui  voulurent  tou- 
cher ledit  collier  devant  luy  ;  il  s'escria  aussi-tost  :  Hà  ! 
n'y  touchez  pas.  Ce  sont  'reliques  :  vous  serez  excom-- 
>  muniez.  De  mesmes  eust-on  peu  dire  des  despouilles 
qn'avoit  gaîgnë  ledict  Gœsar  sur  TEglise,  qu'il  fit  pa- 
restre  en  plusieurs  façons,  et 'mesmes  ^i  une  qqg  je 
vàysdire.  .         •     ' 

Il  faut  donc  sçavoir  qùè  lors  qu'il  vint  en  France 
pour  espousèr  madamoyselle  d'Alebret,  comme  j'ay 
dict,  et  qu'il  fit  son  entrée  à  la  Cpur'  du  roy  Louys 
douziesme  pour  lors  estant  à  Chinon  (j'en  ay  trouvé 
et  veu  le  discours  dans  le  tesor  de  nostre  maison  assez 
bien  escrit,  et  en  ry me  telle  quelle,  poilr  ce  vieux 
temps,  et  assez  grossière;  et  pour  ce.jè'ne  m'en  suis 
icy  voulu  ayder ,  car  elle  pourroit  importuner  le  lec- 
teur; mais  je  l'ay  mise  en  prose  au  plus  clair  et  net 
langa)^'),  qu'il  entra*  ainsy  le  mercredy  dix-huitiesme 
jour  de  décembre  mil  quatre  cents  quatre-^vingt-dix 
et  huict. 

Premièrement  au  devant  de  luy  M.  le  cardinal  de 
Roan  (0,  M.  de  Ravastain,  M^  le  seneschal  de  Thon- 
louse ,  M.  de  Clermont,  accompagnez  de  plusieurs  sei- 
gneurs et  gentils  hommes  de  la  Cour,  jusques  au  bout 

CO  Rouen,  comme  ci-après;  sayoir  Georges  d^Amboise, premier  mi- 
nière da  Louis  XII.  (S.) 
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dtt  pont  pour  luy  faire  compagnie  k  son  entrée.  De- 
vant avoit  vingt-quatre  muUetz  fort  beaux  ^  char^  de 
bahus,  coffres  et  bouges  (ainsy  porte  Foriginal),  cou- 
verts de  couvertures  rouges  avec  les  escussons  et  ar- 
mes dudit  duc.  Apres  venoient  vingt  et  quatre  autres 
mulletz  avec  couvertures  de  rouge  jaune  my  parties, 
car  ils  portoient  la  livrée  du  Roy,  qui  estoit  jaune  et 
rouge;  j*ay  veu  la  reyne  Mai^erite  d'aujfourd'huy ,  sa 
petite  fille  (0,  les  porter  long  temps  par  ses  pages  et 
lacquais.  Suivoient  après  douze  muUets  avec  les  cou- 
vertes de  satin  jaune,  barrées  tout  à  travers.  Puis  ve- 
noient dix  muliets  ayans  couvertes  de  drap  d*or,  dont 
Fune  barre  estoit  de  drap  d'or  frizé,  et  Tautre  ras  j  qui 
sont  en  tout  soixante  dix  par  compte.  Quand  tout 
les  muliets  furent  entrez  dans  la  ville,  ils  montèrent 
tous  au  cbasteau. 

Et  après  vindrent  seize  beaux  grands  coursiers,  les- 
quels on  tenoit  en  main ,  couverts  de  drap  d'or  rouge 
et  jaune ,  ayans  leurs  brides  à  la  genette,  et  à  la  cous- 
tumedupays,  dict  ainsy  Toriginal.  Item,  après  venoient 
dix  huict  pages,  chascun  sur  un  beau  coursier,  dont 
les  seize  estoient  vestus  de  vellours  cramoysy,  et  les 
deux  autres  de  drap  d'or  frizé.  Pensez  que  c'estoient, 
disoit  le  monde,  ses  deux  mignons,  pour  estrç  ainsy 
plus  braves  que  les  autres.  Plus,  par  six  lacquais 
estoient  menées,  comme  de  ce  temps  l'on  en  usoit  fort, 
six  belles  muUes  richement  enbarnaschées  de  selles, 
brides  et  harnaiz,  tous  complets,  de  vellours  cra- 
moisy ,  et  les  lacquays  vestus  de  mesme. 

En  après  venoient  deux  muliets  portans  coffres,  et 
tous  couverts  de  drap  d'or.  Pensez,  disoit  le  monde, 

(0  Arriéns-peùte-fiUe.  (S.) 
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que  ces  deiut-là  portoient  quelque  cbose  de  plus  ex»- 
qui6  que  les  autres,  ou  de  ses  belles  et  ridies  pien^eFÎes 
pourra  maistresse  et  pour  d'autres,  ou  poux'  quelques 
bulles  et  belles  indulgeuces  de  Rome ,  ou  pour  quel- 
ques sainctes  reliques,  disoit  aussi  le  monde.  Puis 
après  venoient  trente  gentils  hommes,  vestuz  de  drap 
d*oretde  drap  d'argent.  Cestoit  trop  petite  troupe  aussi, 
disoit  la  Cour,  Teu  le  grand  attirail  précèdent.  Il  en 
falloit,  pour  le  n^oins,  cent  ou  six  vingtz,  vestus  à  la 
mode  de  France,  les  autres  à  celle  d'Ëspaigne. 

Itéra,  avoit  trois  menestriers ,  c'est  assavoir  deux 
tabourins  et  un  rebec,  dont  Ton  en  usoit  fort  de  ce 
temps,  comme  aujourd'huy  font  les  grands  seigneurs 
d'Allemagne  et  généraux  d'armées,  qui  usent  de  leurs 
tymballes  quand  ils  marchent,  ainsy  que  fit  le  baron 
d'Osne  (0  par  grand  ostentation;  mais  ce  brave  grand 
M.  de  Guize  les  luy  cassa,  et  en  fit  taire  le  soi!  à  sa 
grand  honte.  l'ay  veu  ce  grand  roy  de  Navarre  An- 
tfaoine ,  père  à  nostre  Boy ,  en  user  de  mesme,  à  l'imi- 
tation d'Allemagne,  lors  qu'il  fut  lieutenant  gênerai  du 
roy  ^Charles  neuviesme,  quand  il  marcboit ,  ce  qu'il  fai- 
soit  beau  voir,  à  la  guerre,  sonnaus  toujours  devant 
luy ,  et  nous  en  donnoit  beaucoup  de  plaisir  en  che* 
min,  qui  nous  en  soulageoit  d'autant.  On  disoit  que  le 
due  de  Saxe  luy  en  avoit  faict  présent.  Pour  retourner 
encor  à  la  musique  dudit  Gae^ar  Borgia,  ces  deux  ta* 
bourineurs  de  cy  desisus  estoient  vestus  de  drap  d'or, 
ainsy  qu'estoit  la  coustume  de  leur  pays,  dict  le  texte 
de  l'original,  et  leurs  rebecs  accoustrez  de  fil  d'or,)et 
aussi  les  instrumens  estoient  d^argent  avec  de  grosses 
cbaisnes  d'or;  et  alloient  lesdits  menestriers  entre  les* 

"  (0  Lisez  de  Dhona.  (S.) 
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dicts  gentils  hommes  et  le  duc  de  Yalentinoîs,  son- 
nans  tous)  ours. 

Item,  quatre  trompettes  et  clairons  d'argent  riche- 
ment habilleZi  sonnans  tousjours  de  leurs  instrumens. 
Il  y  avoit  vingt  quatre  laquays,  tous  vestus  de  velours 
cramoisy  my-party  de  soye  jaune >  et  estoient  tout  au- 
tour dudit  duc  )  près  duquel  estoit  M.  le  cardinal  de 
Roan  y  qui  Tentrelenoit. 

Quant  audit  due,  il  estoit  monté  sur  un  grand  et 
gros  coursier,  harnaischë  fort  richement,  avecques 
une  robbe  de  satin  rouge  et  de  drap  d'or  my  party 
(je  ne  puis  pas  bien<x>mprendre,  quant  à  moy,  cette  fifi- 
çon  d'estoffe  (0),  et  bordée  de  force  riches  pierreries 
et  grosses  perles.  Â  son  bonnet  estoient  h  double  rang 
cinq  ou  six  rubis,  gros  comn^e  une  grosse  fève,  qui 
monstroient  une  grande  lueur.  Sur  le  rebras  de  sa 
barrette  avoit  aussi  grande  quantité  de  pierreries,  jus- 
ques  à  ses  bottes ,  qui  estoient  toutes  lardées  de  cor- 
dons d'or  et  bordées  de  perles  , 

Et  un  collier,  pour  en  dire  le  du  » 
Qui  valoit  bien  trente  raille  ducatf^ 

Ainsi  porte  la  rythine. 

Son  cheval,  qu'il  chevauchoit,  estoit  tout  chargé  de 
feuilles  ^ov^  et  couvert  de  bonne  orfoeuvrerie,  avec 
force  perles  et  pierreries.  Outre  plus ,  il  avoit  une 
belle  petite  muUe  pour  se  pourmener  par  la  ville,  qui 
avoit  tout  son  harnais,  comme  selle,  bride  et  poitral, 
tout  couvert  de  roses  de  fin  or  espois  d'un  doigt.  i 

Pour  feire  la  queue  de  tout  y  avoit  encor  vingt 

(>)  Apparemment  que  cette  robe  étoit  à  bandes,  Pune  de  drap  dW  » 
et  Fautre  de  satin  rouge.  (L.  D.) 
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quatre  mulets  avec  couvertes  rouges,  ayans  les  ar- 
moyries  dudit  seigneur,  avec  aussi  force  cariage  de 
chariots  qui  portoient  force  autres  besognes  y  comme 
licts  de  camp,  vaisselle,  et  autres  choses. 

Ainsy  entra,  pour  avoir  bmict  et  renom, 
Ledit  seigneur  au.cbasteau  de  Ghinon. 

dict  la  rime. 

Voylà  l'équipage  du  galant  (O,dont  je  n'ay  rien 
changé  du  langage  de  l'originaL 

Le  Roy  estant,  aux  fenestres  le  vit  arriver^  dont  ne 
faut  douter  qu'il  ne  s*en  mocquast,  et  luy  et  ses  cour- 
tizans,  et  ne  dissent  que  c'estoit  trop  pour  un  petit  duc 
de  Valentinois. 

Je  croy  que  le  roy  Louys  XI  en  eut  bien  dict  son 
mot  et  bien  brocardé  avec  sa  robe  de  bure,  et  son 
chapeau  de  laine  velu,  et  son  image  de  plomb  de  Nostre- 
Dame  y  attaché;  et  sur  ceste  vanité  de  parades  j'en 
vays  faire  une  petite  digression  dont  il  me  souvient. 

Nostre  roy  dernier^  Henry  troisieisme,  faisant  un  jo  ur 
la  diète  à  Saint  Germain  en  Laye,  où  il  s'estoit  retiré 
à  part  hors  de  sa  Cour,  qu'il  avoit  laissée  à  Paris  avec 
la  Reyne  sa  mère;  un  jour  moy  y  estant  pour  luy  de- 
mander un  petit  don  duquel  on  m'avoit  donné  adver- 
tissement,  il  me  fit  cet  honneur  de  me  laisser  entrer  en 
sa  chambre  à  son  disna:*;  rhuys$ier  luy  ayant  demandé 
congé,  ainsy  qu'il  le  permettoit  à  plusieurs  et  non  à 

(i)  Galant  y  synonyme  de  VaUntin,  comme  on  appeloit  communé- 
ment le  duc  de  Valentinois ,  Test  aussi,  de  drôle  ^  de  celui  dont  on  dit 
qu^il  a  mangé  le  lard.  Frère  Jean,  liy.  IV ,  c.  3a. ,  de  Rabtelais,  après 
avoir  oui  faire  le  portrait  du  caréme-prenant.  «  Voilà  le  guallant,  c'est 
«  mon  homme ,  c>st  celui  que^  je  cherche ,  je  lui  vais  mander  un 
c  cartel.  »  (L.I).) 
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tous,  fe  le  vis  disn^  :  où  estoit  M.  d'Arqués,  ne  &isant 
qu'entrer  en  fiivenr  depuis  M.  de  Joyeuse.  Durant  son 
disner  il  se  mit  à  parler  de  la  grande  despense  que 
faisoient  les  gentils  hommes  de  son  royaume,  et  prin- 
cipalement ceux  de  sa  Cour;  que  bien  qu'il  fit  de 
grands  dons  à  sa  noblesse,  et  non  pas  encor  tant  qu'il 
▼oudroit,  que  pourtant  il  ne  falloit  pas  qu'elle  en 
abusast,  et  mist  tant  en  despences  si  superflues  et  ex- 
cessives qu'elle  Êûsoit,  tant  pour  les  habillemens  que 
pour  les  grands  traincts  de  suitte,  de  chevaux,  d'oy- 
seaux,  de  chiens,  et  autres  choses,  car  il  iàlloit  espar- 
gner  au  bon  temps  de  la. paix;  et  quand  viendrpit  ua 
-voyage,  et  un  bob  affaire  de  guerre,  il  falloit  alors  des* 
pendre  bien  k  propos  en  luy  faisant  service  et  à  tout 
le  royaume.  Et  sur  ce  il  s'adressa  à  M.  d'Arqués,  et  luy 
monstra  et  reprima  quatre  muUets  qu'il  avoit  d'ordi- 
naire, tant  de  grands  chevaux,  courtauz,  oiseaux  et 
chiens,  et  qu'il  falloit  se  retrancher  désormais  de  tout 
cela;  et  sur  ce  luy  allégua  le  train  du  roy  Charles  son 
frère  et  de  luy,  l'un  estant  duc  d'Orléans,  et  l'autre 
duc  d'Angoulesme,  qui  n'avoient  tous  deux  que  six 
muUets  et  quatre  petites  hacquenées  pour  leurs  mon* 
tures,  et  demy-douzaine  de  courtautz  pour  leurs  es* 
cuyers.  Il  allega  aussi  avoir  ouy  dire  à  la  Beyne  sa 
mère  que  le  roy  François  son  grand  père,  qui  corn- 
mança  les  pompes  et  les  grandes  magnificences,  n'eust 
jamais  que  douze  muUets,  tant  de  sa  première  que 
seconde  chambre;  et  M.  le  Dauphin,  avant  qu'il  fut 
marié,  n'en  avoit  que  quatre;  et  puis  luy  et  madame  la 
Dauphine  en  eurent  dix.  M.  d'Orléans  n'en  eust  pas 
plus  aussi  que  de  quatre;  mesmes  il  dict  que  son  train 
estôit  trop  grand,  et  qu'il  le  vouloit  retrencher.  Bref,  le 
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Boy  en  fit  an  ample  discoars,  adressant  toujours  sa 
paroUe  à  Argues  d'une  si  belle  fàçtja  et  grâce  (car  il 
Favoittres  bonne,  avec  IWlognence  qui  luj  estoit  fort 
familière),  qu'un  chacun  des  assistans  admira  et  loua 
fort  cette  reraonstrance ,  qui  estoit  fondée  sur  la  verké^ 
et  toutes  bonnes  raisons,  non  sans  que  ledit  Arques  en 
rougist  et  n'en  fust  un  peu  estonnë. 

Aucuns  disoient  :  ce  Qui  eu^  jamais  oreu  ^ne  ce 
ic  grand  Roy,  remply  de  toute  grandeur,  libéralité  et 
ft  magnificence,  se  fust  mis  ainsy  sur  Toeconomie,  le 
ce  règlement  et  la  parsimonie!  »  Ah  !  que  cela  ne  dura 
guieres;  il  est  trop  généreux,  libéral  et  magnifique. 
Gomme  de  vray  il  ne  peut  encommencèr  en  Iny 
pour  donner  exemple  aux  autres,  ny  régler  Arques 
ny  ses  autres  favoris  3  car  il  les  remplist  de  si  grands 
dons  et  biens  faicts,  qu'un  seul  d'eux  avoit  et  menoit 
plus  grand  train  que  ne  firent  jamais  les  roys  Fran- 
çois, Henry ,  et  autres  enfans  de  France. 

Si  ce  grand  Boy  eut  faiot  ce  règlement,  il  eut  faict 
beaucoup  pour  luy  etpour  sa  noblesse;  car  et  quelle 
raison  que  tant  de  seigneurs,  et  petits  et  grands,  veuil- 
lent imiter  les  princes  du  temps  passé,  voire  les  sur- 
passer? nous  en  voyons  à  la  Cour  par  miUieni.  Je  me 
souviens^  moy  estant  petit  garçon ,  noarry  en  la  Covr 
de  cette  grande  reyne  de  Navarre  Marguerite  (sonbs 
ma  grand-mere,  sa  dame  d'honneur  et  seneschalle  de 
Poictou  ),  ne  luy  avoir  jamais  veu  que  trois  muUets 
de  coffre,  et  six  de  ses  deux  lidieres,  la  première  et  la 
seconde;  bien  avoit-elle  trois  ou  quatre  chariots  pour 
ses  filles.  Aujourd'huy  on  ne  se  cdntente  pas  de  si  peu, 
ny  hommes  ny  femmes  ;  c'en  est  le  moindre  de  mes 
soucis.  Bien  qu'on  me  pourroit  objecter  d'avoir  faict 
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celte  digression,  )e  ne  Ykj  fàide  que  pour  autant  de^ 
primer  la  vaine  gloire  et  la  bombance  sote  de  ce  doc 
Valantin,  auquel  pour  retoomer  je  veux  conter  sa  fin. 
Apres  qu'il  eust  bien  faict  des  siennes  >  et  usé  de  ses 
tourlB  inconstans  et  peu  assurez  de  sa  (oj,  il  se  fit  bayr  à 
nostre  Roy, qui  estoit  son  principal  appuy , et  puis  au  pape 
Jule;  et  ne  sçachant  où  se  recourre ,  il  envoya  au  grand 
capitan  pour  luy  demander  un  passeport  et-saufconduit 
pour  Taller  trouver  en  seureté  à  Naples,  et  conférer  avec 
luy  de  beaueoup  de  choses.  L'autre  luy  envoya  fort  li- 
brement bon  et  ample  y  oii  estant,  et  luy  proposant  de 
grands  desseins  pour  s'emparer  de  toute  la  Toscane,  un 
jour  luy  ayant  donné  le  bon  soir  en  sa  chambre  pout  se 
retirer  en  la  sienne,  et  ledit  Gonsalvo  l'ayant  embrassé  de 
bon  cœur  par  un  beau  semblant,  fust  aussi  tost  en  sor- 
tant delà  chambre  constitué  et  retenu  prisonnier  dans  le 
chasteau,  et  envoya  on  àPheure  mesmes  en  son  logis  oster 
et  prendre  le  sauf-conduict  qu'il  luy  avoit  donné  aupa- 
radvant  (  il  n'estoit  point  besoing  de  faire  cette  ceri- 
monie);  et  pour  excuse  ledit  Gonsalvo  dict  que  le 
roy  Ferdinand  son  maistre  luy  avoit  mandé  et  com«^ 
mandé  de  le  retenir  prisonnier,  et  que  son  comman- 
dement pouvoit  plus  que  son  saufconduict,  par  ce  que 
la  seurté  qui  se  bailloit  de  Tauthorité  du  serviteur  ne 
valoit  rien  si  la  volonté  du  maistre  ne  la  ratifioit. 
Mesmes  luy  reprocha  que,  ne  se  contentant  de  ses  mes- 
chancelez  passées,  il  alioit  allumer  (  selon  les  dessains 
qu'il  avoit  entendu  de  luy)  un  feu  qui  alioit  embra- 
ser et  ruiner  toute  lltalie.  Quelle  conscience  dudict 
Gonsalvo,  et  sur  quoy  fondée!  Car,  s'il  eust  peu  usur- 
per et  surprendre  pour  luy  et  pour  son  maistre,  il 
Teust  faict  sans  doubte  ny  aucun  scrupule. 
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En  ces  saufconduicts  plusieurs  y  doivenit  bien  re- 
garder comment  ils  les  donnent  et  les  reçoivent.  J'en 
&ictz  un  discours  sur  ce  subject  en  celuy  de  M.  de 
Nemours  Jacques  de  Sayoye.  En  fin  il  n'y  a  que  de  les 
.avoir  des  roys^  supérieurs  et  grands  souverains;  car 
ils  sont  subjects  à  revocquer  ceux  que  leurs  serviteurs 
donnent  ;  et  se  doivent  reigler  à  un  traict  que  fit  le 
duc  Sforce,  le.  dernier  duc  de  Milan^  lequel>  banny  de 
son  Estât  et  réfugié  à  Venize,  obtint  par  le  moyen  du 
Pape,  des  Vénitiens  et  autres  de  ses  amis^  un  saufcon- 
duict  de  TEmpereur  pour  le  venir  trouver  à  Bouloigne 
à  son  couronnement,  sans  se  fier  à  aucun  que  luy  eut 
peu  donner  Anthoine  de  Levé,  pour  lors  gouverneur 
de  l'Estat,  ou  autre  de  ses  capitaines;  et  ainsy  qu'il  fit 
la  révérence  à  Sa  Majesté,  il  tira  son  sauf  conduict  de 
sa  poche,  et  le  luy  présentant  il  luy  dict  :  «  Caesarée  Ma- 
«  jesté,  voylà  mon  saufconduict  qu'il  vous  a  pieu  me 
«  donner  pour  venir  à  vous  et  me  jetter  à  vos  piedz 
ft  pour  vous  rendre  conte  de  mon  innocence.  Lors  que 
«  je  vous  le  demandé,  ce  n'estoit  point  pour  aucune 
ic  mesfiance  que  j'eusse  de  vous  et  de  vostre  genè- 
se «  reuse  bonté,  vertu  et  miséricorde  ;  mais  je  me  defiois 
«  de  vos  capitaines  et  généraux  qui  m'ont  faict  tant 
«  de  tort,  et  m'en  eussent  faict  de  mesmes  m'estant 
«  mis  en  chemin  sans  vostre  seureté,  bien  qu'ils  me 
f<  vouloient  donner  la  leur;  mais  j'ay  eu  plus  de  fiance 
«  en  la  vostre.  A  cette  heurç  que  je  suis  près  de  vostre 
«  personne,  et  Très  Impériale  Maj  esté,  je  ne  crains  rien, 
«  et  n'ay  besoing  plus  de  saufconduict,  et  pour  ce  je 
fc  le  vous  rends,  me  tenant  en  toute  franchise  estant 
«  près  de  vous.  »  L'Empereur  trouva  ce  trait  fort  beau, 
et  l'en  ayma  d'advantage,  et  luy  remit  sa  duché  qu'il 
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ne  garda  guieres;  car  il  mourut  tost  après,  comme 
l^ay  dict  ailleurs;  et  si  fit  plus,  luy  donna  une  très 
belle  et  bonneste  femme,  Christine  de  Dannemarck^ 
Tnne  des  belles  et  bonnestes  dames  du  monde,  dont  je 
parle  ailleurs. 

Voylà  comme  le  saufeonduit  de  l'Empereur  servit 
bien  à  ce  duc,  et  celui  deGonsalve  malauducValentin. 
Pourtant  il  n*y  a  que  bien  tenir  sa  foy ,  en  quelque  Ëiçon 
que  ce  soit;  pour  régner,  comme  disoitCœsar,  c*estune 
grande  tentation  de  la  rompre;  mais  pour  oster  la  vie 
à  un  pauvre  diable  desjà  abbatu  de  la  fortune,  ou  luy 
faire  espouser  une  prison  perpétuelle ,  comme  vouloit 
feire  le  roy  d'Arragon^  Gonsalve  fit  mal,  et  y  alla  de  sa 
réputation;  car  Thonneur  d'uô  grand  capitaine,  voire 
de  tout  autre,  est  un  grand  cas;  et  là  où  il  marche  il 
feult  fermer  les  yeux  à  tout,  si  ce  n'est  qu'on  veuille 
s'armer  du  dire  que  c'est  raison  par  la  volonté  de 
Di  eu  que  à  qui  rompt  sa  foy  on  la  luy  peut  rompre 
sans  reproche.  Ainsi  que  ce  Valentin  fut  fort  touché  de 
ce  vice  en  son  temps  en  plusieurs  endroiots,  desquels, 
sans  en  alléguer  tant,  )é  ne  diray  que  celuy  qu^il  fit  au 
petit  roy  Charles  huitiesme  en  allant  à  Naples  :  luy 
ayant  juré  et  donné  sa  foy  si  inviolable  avec  celle  de 
son  père  le  pape  Alexandre,  il  la  luy  rompit  et  le 
quita  tout  à  plat.  Un  autre  ^us^aqd  et  énorme' fit.il, 
c'est  qu'ayant  assiégé  Astor,  seigneur  de  Faénce,  dans 
sadicte  ville,  et  prise  par  composition,  la  .vie  et  bagues 
sauves  de  luy  et  des  siens;  soubs  umbre  d'un  bon  traie- 
tement  pour  quelques  jours,  et  après  en  avoir  abusé 
et  gasté  vilainement,  estant  d'une  extrême  beauté  et 
jeune  garçon,  il  le  fit  secrettement  mourir,  et  plu- 
sieurs autres  des  siens.  Quelle  vilainie!  Bajazet  ayant 
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pris  Cônstantinople,  après  avoir  ahusé  et  violé  rimpe* 
ratrix  et  ses  filles ,  et  prostituées  à  d*aiitre$y  les  fit 
aussi  mourir  mesciiainmenit. 

Voylà  comme  il  en  prit  à  ce  Valentin  ;  car,  ayant 
tant  de  fois  rompu  sa  foy  aux  uns  et  aux  autres  f 
Dieu  voulut  qu'on  luy  en  fit  de  mesmes,  et  croy  que 
sa  vie  eut  couru  <  fortune,  ce  me  dit  une  fois  un  vieux 
bon  homme.,  maistredela  poste  de  Médina  de]  Campo, 
lequel,  me  raonstrant  la-  rocque  où  avoit  esté  empri- 
sonné ledit  Valantin,  et  sarré  fort  estroictement,  me 
didt  :  Sehor,  par  aqm  se  salyô  Cefor  Borgia  par  gran 
milagro  (<).  Comme  de  vray  ce  fut  un  grand  oiiracle; 
car  s'en  estant  subtilemcait  desvalle  par  une  corde  de 
ce  grand  précipice  (î»),  il  s'eQfult  au  royaume  de  Na- 
varre, vers  le  roy  Jehan  son  beau-frere;  ^t  grand  cas 
aussi  de  s'estre  ainsy  sauvé  par  le  beau  inifan  de  toute 
la  Gastille.  Toufeesfois  ledict  maistre  de  pa$te  me  dit 
que  quelque  sien  esprit  &inilier  y  avoit  operé^  tenoit 
on  pmir  lors  en  Castille. 

.  Ssfantdcfno  en  Navan^e  comme  :de$Q$peré<,  le  roy 
Loùys  âonziesme  ne  le  voulait  l'ecevpîr  plus  pour  n^ 
dcsplaireau  royd^  Aragon,  et  qu'il  estpit  mal  content 
de  liiy,  il  se  mîst  à  faire  la  gueire  contre  P^spaignol 
au  camp  de  Viane,  place  dû  susdit  royaume,  où  il  fut 
tué  d'une  zagaye  parles  ennemis  sortant  d'nn^  embus- 
cade, non  sanS'  avoir  bravement  et  vaillamment  com- 
battu» En  qùoy  furent  trompea  force  François,  Italiens 

i^  C'est-à-dire  :  Modsiear ,  par  la  ae  laaYa  irés-miracaleiiaemeBt 
Céwc  Baorgia'i(S.) 
.  {pà  Oi^  conU^  la  diose  autrement  à  ^ome.  CVfit  que  certain  moine 
étant  venu  trouver  en  prison  le  Yalentinois,  qui  demandoit  un  confes- 
seur /  le  prisonnier  tua  ce  moine ,  et  se  sauva  déguisé  des  liabits  du 
mort.Voye«  Luth.  Colloq, ,'  eio.  f.  63  de  la  3«.  partie.  (L.  D.) 


Digitized  by 


Google 


CÉSAR    BORGIA.  4-1^ 

et  Espaigools ,  d'avoir  faict  une  fin  si  belle  et  hoQDo*- 
rable^  que  Toa  cuydoit  ua  jour  misérable  et  honteuse 
par  Fespée  de.  justice  ^  pour  expier  les  maux  et  les 
cruautés  <|u'il  avoit  faicts  en  sa  vie.  II  est  k  présumer 
que  Dieu  eujst  miséricorde  de  luy  par  quelque  repen- 
tance. qu'il  en  iist.  Ainsy  sa  bonté  toute  divine  s'es- 
tefvl  $fus3i  bien  sur  les  mauvais  que  sui*  les  bons,  selon 
qu'ils  la  reclament  et  font  repentance. 

Or,  pour  finir  ces  derniers  propos  contre  ces  viola- 
teiiurs  de  Iby,  k\e  roy<  Louis  XI  ayant  faict  assiéger  Jac- 
ques d'Armaign^,.  duc  de  Nemours,  par  M.  de  Beau- 
jeu  et  Thanneguy  du  Chastel,  luy  s'estent  rendu  la  vie 
saA^veàeux  qi^ilaluy  promirent,  n'en  voulut  nullement 
tenir  la  composiition  ny  ratifier  leur  foy^  et  ne  laissa 
pour  cela  à  li^y  f^ire  ^rencher  la  teste.  A  ce  bon  roy 
touUuyestoit  permis^  et  avoit  sa  dispense  de  tout,  bien 
qu'il  ne.  fust  jamaiçà  Borné  pour  l'obtenir  du  Pape, 
fl^insy  que  fit  Chsurlçmagne,  comme  j'en  parle  ailleurs. 
A.^rand  peine  ce  bon  roy  eust  fiiict  le  traict  sur  le 
poinctde  sa  (by  donqée  que  fit  un  de  ces  ans»  (Ole 
P$4p0  .Sixte  >  le  plqs,  redxnité  pape  pour  la  justice  en 
toutç  Fftalie  qi^i.fiit  jamais;  duquel  et  de  sa  sœur  ayant 
esté  faict  un  Pasquin,  sur  ce  que  ledict  Pasquin,  vestù 
d'upe  chemise  fort  salle,  se  plaignoit  qu'elle  n'estoit  point 
blanche ,  et  que  sa  lavandière  l'avoit  .quicté  pour  se 
faire  duchesse  II  disoit  cela  par  ce  que  la  sœur  du  Pape 
n'avoit  pas  longtemps  qu'on  l'avoit  veue  lavandière  et . 
laver  le  linge  >  et  le  Pape  l'osta  de  ce  mestier  et  la  fit 
duchesse,  comme  de  vray  il  avoit  raison  de  l'anoblir. 
Il  fut  si  en  coUere  qu'il  fit  faire  un  bando  que  qui- 

(  '  )  Le  passage  renfermé  entre  deux  guillemets  manque  dans  toutes 
les  éditions  précédentes.  (F.) 
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conque  sçauroit  Tautheur  de  ce  Pasqiiin  ou  rauroît 
faict  lay-mesmes,  en  luy  révélant  qu'il  luy  donnoit  la 
vie  sauve  et  dix  mille  escus.  L'autheur  fût  sî  impudent 
et  si  cupide  du  lucre,  que  luy-mesme  se  vint  accuser  à 
Sa  Saincteté  et  luy  dire  franchement  qu'il  Ta  voit  faict, 
et  demander  son  salaire  promis  par  le  baindo.  Le  Pape, 
le  regardant,  luy  dict:  «C'est  raisôh.  Ce  que  je  t'ay 
«  promis  je  te  le  tiendray  ;  et  pour  la  tie  je  ne  vbu- 
«  drois  te. fausser  la  foy.  Parquoy  je  te  donne  la  vie; 
K  et  viste  qu'on  lui  donne  leâ  dix  mille  escus  rmais 
«  aussi  ce  que  je  ne  t'ay  promis  je  le  tienctay,  qui  est 
(t  qu'on  lui  couppe  le  poing  et  la  main  qui  a  si  mal 
fc  escrit ,  afin  qu'il  te  ressouvienne  de  n'escrire  jamais 
cr  plusparolles  si  scandaleuses  et  touchans  de  si  près.  >» 
Force  grands  personnages  n'eussent  pas  si  estroicte- 
ment,  en  un  tel  faict  si  scanzaleuxet  injurieux,  gardé 
leur  paroUe  ;  et  pour  ce  faut  louer  ce'  grand  pape , 
monstrant  en  cela  qu'il  importe  beaucoup  souvant  à 
garder  et  rompre  sa  foy,  et  qu'il  y  va  de  la  conscience, 
de  la  grand  conséquence  et  de  l'honneur  d'aller  à 
rencontre;  ainsy  que  j'en  fàicts  uti  discours  ailleurs 
assez  beau ,  et  remply  de  beaux  et  bous  exemples  de 
nos  temps* 
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JEAlN^JACQUES  trivulce. 


h»  fteigneiir  leiwii-Jaeqttes  Trivalse  itit  un  granit 
oftpitaine  Ualien,  touteâfeis  très  bon  François,  et  qdi  fit 
de  très  grandes  moûbtres  d'armes  pour  le  service  de  la 
Prance,  ponitant  mal  recognen  du  roy  François  prc^ 
mier^qui,  ayant  conceu  quelque  léger  soubçon  contra 
lay^  par  la  suscitation  de  M.  deLautreq,  qui  luy  porta 
40  Tenirie^  ile  désfiitorisa  foHide  ses  bonnes  grades  ;  dé 
telle  fiiçoa  que  ledit  Hoj  estant  uik  jotir  à  C!hattt-eSy  et  « 
par  un  matin  toomant  de  la  messe  /sVsfant  feiet  porter 
ledit  JehafikTacquei  dans  uhe  chaire  (estant  fort  bdi^- 
teuXf  gouHettï  et  atiaitict  de  quaire>-Vingts  ahs,  et  fort 
càssrf^des  gVamdescoùrvéeé  deguètt-e  qu*îl  avoit  faict 
let  sduffeit  en  sa  v!e>,  aîhsy  que  le  Roy  Vint  à  passer 
sans  faire  semblant  de  Tavoir  veu,  ledit  Jehan-Jacques 
s^escriitât^  kty  dict:«cSire,  ah!  Siré^  au  moins  un 
<r  met  d*atUiience!  »i'Le  Roy/ tournant  la  teste  de 
Tautre  costé>iiele  Vbulût  bbyr.  Dont  ce  boh^homme 
concèùt'un  éi  grand  desplt^quie  àe  là  il  s*al^a  jetter  dans 
le  lîct  et  n'en  lefva  jamais  jusques   à  ce    qu'il  fut 
mort.  Et  t^omme  durknt  sa  ^naladie  on  en  dit  la  cause 
auHoy,  touché  en  sa  conscience  11  l'envoya  visiter; 
ihaîs,  pour  toute  responce,  il  dict  :  «  Hélas  I  il  n'est 
é  plus  temps  i  soti  desdain  qu'il  m'a  usé  et  mon  despit 
«  ont  dèsjà  fiticft  leur  opération  en  inoy  ;  je  suis  mort»  » 
lie  Boy  puis  à^rés  en  fut  fort  marry,  et  $*excusà  fort  dé 
ne  l'avoir  bieti  recogtxeu  en  ses  services  notables  qu'il 

BIlAVTOMt.'  T.    t.  37 
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avoit  faict  aux  roy^.  Charles  Jbuit^.Looys  douze  ai  à 
luy  mesme. 

M.  de  LauWec  fut  cause  de  sa  desfaveur,  comme  j*ay 
dict  y  par  le  moyen  de  madame  de  Chasteau-Briand , 
sa  sœur,  que  le  Boy  aymoit.  Aussi,  quelque  temps 
après,  Dieu  permist  qu'il  eust  sa  venue  après  qu'il  eust 
perdu  restai^  de  .MU^n  i  et  tpçt.aiwj  ^|ie  le  Boy  ne 
fit  cas  dudict  JehaA*Jacqi|içS9.et;li$  4.Q^igna..tapt de 
ne  vô^kûr  parler  à  Iny^.  d^  mesmes  le  JKpy  en  usa  en- 
vers M.  de I^utrecî  car,  voulant  faire  s^^ excusa  ^eh 
pp^b.de  Milan,. Sa  Majesté  ne  le  voulvit-ypir  iiy  ouyr 
que  par  seppnde  pi^r^OQpei  diçt70]>^.p9jLir.lç,cpnim.{^n- 
çementj,  et  après  ;te^el^nt.qu^ll^^^li,il,p^^rjia{:à  luy- 

Ainsy^  jC^  dçipç:  pef sofjfl^^  fwfnt  lai^^çz:.de.ïpe$mp 
façon ,  self^n, ^  .Y,oJpçtg,4^ . Mmi. Mm^tmM. deçpit 
luy  transperça  le  çœtt^%. et  jau>ur^^^  traisna 

quelqae  tenp4)s  ^pi;çf,,  Wp.sjftSiiçqpf^^^i^^gueçaen^ 
le  desda;jQ  jet  le  despit  s^^*  rame^.car..eeS},deux  ^ub((|ts 
çont  deuf  i^iaux  ce;rtciSJi;l<^ra^les.^v^R  bQWftÇ.^WC- 

^ .  Ge  J^rave  çapjta^e  ^onc,^  Iq  s^ignfspr  Jficqiiiç^i  mou- 
jrut  ainsy  ;  et  dict  on  4^,;luy  ^q^e  .Iç^^: qu'il  youlust 
mourir,  il  avoit,  ouy  dirie;;àjqueJqu^.|]^i:^o^pU^  que 
'  les  diables  h^ay^o:^»!!;  .for;t  ;1^^  .es^es.et  :en  ayoient 
grand.  f|:ayeur^  et ^'eUjftiy oient;  qi;^^di}sî.lef,voy oient 
bianchés.en  l'air  et^niJbqyjer.jT  Si- 

bille  quand  ^lle  mepjSiyPEpea^^aiux  enfers,  et  qu'elle  le 
yist.à  l'entrée  de.  la  po^te  ^yoir  peur  de  mi^ssiieurs  les 
diables.  «Non,  nq.n,  dict  elle,-  h'aye  point  peur  j  tiye 
«seulement  ton ,  esfiée  iVagindque  eri^e  forrum*  ^ 
Aussi  ledict 'seigneur  Jeb^n-Jâcques ,  fondé  sur  telle 
opinion,  lors  qu'il  voulut  mouYir  il  se  fist  mettre  son 
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espée  sUr  le  lict  toute  nue  près  de  l^y^^ety  tant  qu'il 

peut  y  il  la  tint  en  lieu,  de  croix  comme  les  autres ,  et 

de.vr.ay  Fespée  portoit  la  croix  sur  elle  et  luj  servoit 

d'autant;  .et  aussi,  que  cq^end^uit  qu'elle  renvoyseroit 

les  diables,^  luy  voyant  ainsy  en  lamain^enssentpear^ 

ils  ne  s'approobaasetit  de  luy.ponr  luy  enlever  et  «m-^ 

porter,  son  ame  aiKecques  eux  ;  et  par  ainsy  ne  s'en 

osans  approcher  dé  Iny^eUe  eust  loisir  de  s'eischàppepp 

et.  passer  par  là  porte»  de  derrière^  et  s'envoUer  viste  en 

paradîSf  LlinveMion  et  la  rpse  n'en  eust  pas  esté  mau^ 

vaise  s'il  eot  peu  tromper  ;de  x^eate  façoJd  èss  messieurs 

les  diables,  qui  se  miesleut  de  tromper  ks  pauvres  bur 

maina.        ',...•:. 

Yoylàdonc  o&  giandcàpitaâi^inoit)  ayante  oi^doDoé 
que  son  corps  fust.porté'.ensepyelir  à  Milan;  ce  .qui 
futfaict^et  fort  bopnorablement  Su^  sàsepdltnra  fut 
mis  :  ffiit  ifui0;5oi^\if9d  muufuam,  yiuet^JiiÊ; c'est-à-dire  & 
ce  Içy  rep(>se  qui.Ae  rdposa  jamais. ^^.M.  de  iMontlno^ 
aprè$\sa mort  ^  et  suk*  ion exéiiiplb,a  pria icesftexlevisç, 
ainsy  qu'on  la  voit  dans  son  livre^u  1  i      ,  .  :  •  .    u.. 
.ypcça^Qp  prinàpallè  qui.  .esmeii|  ie  B^  )  à  :  disgra- 
cier ledit  seigneur  jehan?Jaciques,yfuj;quil.s.'efii6it.ffict 
recevoir  bourgeois  des  cantops.des  ;Si3ubfesK0>;Qils 
pouvoit-il  moins  faire,  qu'ayant  perdu  la  bonne  grâce 
et  l'appuy  de  la  France,  il  falloit  qu'il  en  cherchast 
ailleurs.  Mais  le  Roy  le  cognoissant  homme  prompt, 
remuant  et  de  peu  de  repos,  il  craignoit  qu'il  fit  quel- 
que mauvais  remuement  avec  ces  gens  prompts  et  lé- 
gers de  ce  temps  contre  luy  et  sa  duché  de  Milan, 

(0  Yojez  f.  SSy  T.  57  et  75  du  Recueil  de  Ruscelli,  de  la  traduction 
de  Belle-Forest,  imprime  en  i5*]^,  dans  les  lettres  du  légat  Bi- 
biene.  (L.  D.) 

a7. 


Digitized  by 


Google 


4^0  JJBAN-JACQirSS    ttiVfVMXm. 

vodre  au  )cœar  de  la  France.  S'H  se  doabtoit  de  cela , 
il  avoit  raison  de  se  deffier  de  loy. 

Le  BojLDuys  douziesme  n'eu  eut  pas  tdUe  défiance 
quand  il  luy  donna  le  fonvernement  absolu  de  sadite 
dîMfaé.  Et  quand  on  luy  rempnstra  qu'il  £aiisoit  faute 
de  donner  une  telle  chargea  un  homme  estrangét,  et 
qui  estoit  de  la  patrie ,  et  mesmes  sur  une  nouvelle  oon^ 
queste^  il  re^onditqu'il  se  sentait  si  assuré  de  safidelité 
et  prndhrwnmie^  rçju'il  avait  deelàtant  bien  manifestée 
au  roy  Charles  hiitiesme^  quHl  tiroyoit  feét  bien  qii*fl 
ne  luy  ferait  ifiiut  biitt;  >et  quafod  faîen  îi  t^'entrefuren^ 
droit,  ri  se  teboit  assez  puissant  et  cMprag^uz  pour 
liiy  rompre  la  .teste,  et.au  duc  de  Milan,  s*il  confejioit 
aveo  kiy.  iiavantage^  le  nainirdide  oe  Biûj  èstcit  fort 
deTaymer,  et  avait  grand  crèdkauj^s  de  fia  Majesté: 
jusqnes  là  qu'il  le  fit  son  coinpepe>  ayant  ténu  sur  les 
fonds-sa  .seconde  £lle /madame  B«pâe  de  France  ^  de^ 
pais  duchesse^de  F«rrarei,qniJuy)fut  tin^d  honneur, 
qu'un  des  plus  grands  princes  de  la  dbR*eitieut<  s'en  #iN: 
fort  contenté  et  bienglorîfië. 

'  Voylienfin oegimidoapitaine^apresplusieurs beaux 
^zpkiiète  iaic^de  sa  m^iin  et^e  fla<^t^ëlle>  mort  éli 
IfMge  de  quatre-vingts  ans. 
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DISCOURS  CaNQUANTIESME, 
THÉODORE  TRIVULCE. 


Il  eut  un  cousin  qui  fut  Théodore  TriTtdse ^i  mar^iiii; 
de  Pisqueton  (0 ,  genei^  du  roy  d'Espagne  prenoûe*- 
rement,  puis  dc^  Vénitiens^  après  du  roy  François 
premier;  qui^^  po.ur  ses  ifaUeurs  et  mentes,  commanda 
pour  le  roy  en  Italie,  et  fit  si  biei»  que  le  Roy  la  fit  che- 
valier de  son  Ordre,  et  pois  mareschal  de  France,  après 
gouverneur  de  Lyon,  comme  Tavoit  est4  aussi  aupa* 
ravant  Jeban^Jacques  :.  et  tous  deux  se,  comp/Hterent 
si  bien  en  cette  dernière  admini^ration  deifiUe,qiie  le 
peuple  en  demeura  fort  content  Cet  Théodore  mourut 
1^  piesme  jour  de  sa  nativité,  aagéde  soixante  quinze 
an^.  Le  Roy  luy  fist  de  grands  hiexis,  et  à  son  £rere  le 
cardinal  Trivulse,  et  le  fist  evesque  de  Perigueux. 

piSCqUBS  CINQUANTE  ET  UNIESME. 
LE  PillNCE  DE  MELEE. 


MoffsiEVE  le  prince  de  Melphe  a  est^  castes  un  boa 
et  sage^  capitaine,  bien  renommé  parmy  1^  sien^  et  les 
nostres.  Il  fut  de  cette  ^smde  maison  de  Càrraciole, 
Êùcte  par  la  reyne  Jeanne  sieçoiide  de  Naplès,  qui  ad* 
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vança  le  seigneur  Carracîole,  dont^est  sorty  le  susdit 
prince.  Elle  le  fit  son  grand  seneschal,  et  Tayma  par 
dessus  tous  ses  favoris  (j'en  parl^  en  la  vie  de  ladite 
Jeanne,  selon  l'histoire  de  Naples,  et  puis  le  deffit;  sans 
que  j'en  parle  plus. 

Pour  venir  donc  ànostre  prince Carraciol ,  M.de  Lau- 
treq,  en  son  voyage  de  Naples,  envoya  dom  Pedro  dy 
Navarra  assîegei^  sa  place  de  ivielfe,  €omme  j*ay  dicl  cy 
devant,  où  s'estoit  ledit  jprînce  enfermé  pour  Tasseurer 
mieux,  avedsa  femme  et  ses  enfans.  Il  y  soustint  le  siège 
et  les  assautsqu'on  luy  doiina  si  varllamment,  qu*enfin  il 
y  furt  pris  àii  dernier  assault.  On  dîct  et  s6  list  que  ceste 
prisé  raporta  de  morts  près  dé  cinq  mille  personnes. 

Les  autreà  placée  à  cet  exemple;  et  craîgnans  pareil 
êarbage,  se  réndii^etot  toutes,  fors  Naples,  Gàyette  et 
M anfredonîa ,  et  quelques  aultès  ï)etites  places  de  la 
mer,  loingtaines  du  camp. 

Ce  priûce  pris,  ses  biens  et  moyens  pris,  pillez  et 
saôcâgez,  comiiie  sa  place,  il  eut  recours  à  l'Empereur 
pour  payer  sa  rançon,  qui* la  refusa,  et  luy  en  fit  dé 
mesmes  comme  son  ayeul  fit  à  dom  Pedro  de  Navarre. 
Que  pouvoit  doncques  moins  faire  ce  brave  prince , 
apreè  avoir  si  bien.Êiict|  combattu ,  bataillé,  et  mal  re- 
cogneu,que  d'avoir  recours  au  Roy  son  ennemy,et  se 
reconcilier  avec  luy  ?  qui  le  reteut  très  humainement, 
le  remit  en  sa  grâce,  luy  donna  sa  rançoil,  luy  fit  des 
biens,  tant  à  luy  qu'à  ses  enfans >  en  biens  d'église  et 
autres,  se  servît  de  luy  :  qui  dé  son  côsté,  point' in- 
grat, le  Servit  aussi  trëS  bîeb  aux  guerres  de  France  et 
mesmes  en  la  duché*  de  Luxembourg  et  eÀ  la  ville 
d'Arles,  qu'il  tint  à  la  barbe  de  TEmpereur  au  voyage 
de  Provence,  et  luy  fit  recevoir  la  honte  entière  pour 
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avoir  entrepris  ce  voyage ,  par  l'advis  et  mocquerie 
qu^il  donna  à  Anthoine  de  Levé  qu'il  se  donnast  bien 
garde  de  s^amuser  au  Piedmond  et  d'attaquer  Thurin, 
comme  estoit  son  dessein ,  ains  qu'il  tirast  droict  en 
France  et  se  ruast  sur  la  Provence;  que  jamais  il  n^y 
fit  si  beau  et  bon;  en  luy  alléguant  des  raisons  si  belles 
et  si  peremptoires,  que  ledit  Anthoine  y  prenant  goust, 
pensant  qu'il  en  parlast  à  bon  escient  pour  faire  son 
accord  avec  l'Empereur  par  ce  moyen^  il  le  creust  et  y 
fut^i  beau  et  bien  trompe  et  mocqué  qu'il  en  mourut 
de  despity  voyant  que  ses  affaires  alloient  tout  au  re- 
bours à  Aix^  n'ayant  peu  atteindre  Saint  Denys  en 
France  y  où  il  a  voit  proposé  d'estre  enterré;  mais  ce 
fust  en  celuy  de  Milan.  J'en  parle  ailleurs. 

Certes  y  ce  prince  fit  là  deux  bons  services  au  Boy, 
celuy  là  et  la  garde  d'Arles,  où  il  eut  bien  de  l'affaire 
pourtant  par  le  dedans,  à  cause  de  la  sédition  des  sol- 
dats qui  s'y  esmeut;  où  il  monstra  bien  qu'il  estoit  un 
très  sage  et  politique  capitaine.  Voyez  nos  histoires. 
Du  despuis,  il  servit  bien  en  plusieurs  endroicts  de  la 
France ,  et  sur  tout  en  la  duché  de  Luxembourg^  comme 
fay  dict. 

Pour  fin,  pour  ses  mérites  ce  Roy  le  fit  maiesclial 
de  France,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes ,  cheva- 
lier de  son  Ordre,  et  son  lieutenant  gênerai  en  Pied- 
mont,  où  certes  il  y  trouva  bien  de  la  besongne  taillée 
parmy  les  bandes  de  gens  de  pied  qu'il  trouva  fort  desre- 
glées,  si  qu'elles  ressembloient  mieux  bandes  de  brigants 
que  de  soldats,  bien  que  ce  grand  M.  de  Langeay  y 
eust  passé  et  mis  quelque  règle  et  police  ;  mais  ils  avoient 
discontinué  en  peu  de  temps.  Il  y  .mit  donc  si  bon  ordre 
et  une  discipline  si  rigoureuse,  que,  puis  aprèfi,  1»  mi- 
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Jice  de  par  de  là  ressembloit  mieux  une  esco(le  hitnÊ 
reformée  de  sages  escolliers  que  de  soldats. 

Ce  qtie  8C€i;it  ires  bien  faire  après  luy,  et  Tayant  ap-r 
pris  de  luj,  if^  le  mai'éscbal  dç  Briseac^  côinm«  j'en 
parle  ailleurs.  Si  que  j*ay  ouy  dire  d'une  punition  d*un 
soldat  qui  avoit  pi*is  une  piouUe  à  un  vivapdier^  on  )a 
luy  fit  manger  toute  toslie  avec  la  plumfe.  Je  ne  seay 
s'il  est  yray  ;  mais  cela  çstdit  impossible.  Un  soldat  de 
qui  un  barbet  ayoit  pi^is  une  poulie  en  cheminant^  eut 
passé  par  les  picques,  sans  qu'il  prouyà  que  son  gofu- 
^at*,  q^i  le  tenoit  en  laisse ,  s'estoij^  esckappé  de  liiy. 

Le  brave  capitaine  Maseres,  dont  je  parle  ailleurs , 
qui  fut  defaict  en  la  conjuration  d^Amboise^  ayant  ren- 
contré une  trouppe  d'oysoos,  çn  se  jofiant  et  riant  il 
leur  demanda  s'ils  vouloieiit  point  venir  soupper  avec 
luy.  Il  luy  ^mbla  (ou  se  le  fit  accroire)  qu^ils  luy 
avoient  respondu  en  leur  jargon  et  en  piolant  :  Ouy, 
OTjy^  o^)r;  comme  de  yray,  à  les  ouyr  pioler^  on  diroit 
qu'ils  disent  quy,  ouy  :  il  en  prit  deux  ^  et  les  mena 
soupper  ayecques  luy.  Il  fut  pris  et  mené  dans  le  chas- 
teau  de  Turin,  et  y  deinéura  quinze  joui*s  prisonnier. 
Et  y  ei^st  demeuré  plus,  sans  qu'on  trouva  le  traid 
plaisant  et  de  risée,  et  aussi  qu'il  avoit  l'humeur  fort 
bixarre ,  très  brave  soldat  pourtant. 

Un  coporal  n'aiant  pas  bien  posé  ses  sentinelles 
comme  il  devoit,  et  Ton  pensoit  bien  qu'il  allegast  ses 
raisons  bonnes,  meilleures  possible  que  son  capitaine 
pouvoit  produire ,  fiit  harquebueé,  armé  de  toutes  set 
armes.  Encor  celuy  p^e^  car  il  ne  Êiult  aller  jamais . 
contre  le  commandement  du  çapitain^^  ny  entreprendre  ' 
sur  luy,  encor  qu'il  face  mieux  que  luy. 

Je  conterois  force  autres  rigueur^  et  punitions  faictes 
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en  Pîedmont  sous  ce  pritice  ^t  M.  de  Brissac,  qui  vint 
après;  )e  a'aurois  jamais  faict;  tontes  fois  fen  dis 
d*antres  ailknrs. 

ÔTj  advant  qae  ledit  M.  le  prince  allast  en  Pied> 
mont ,  le  Roy  TenToya  tù  Guyenne^^  et  snr  tout  à  Pe- 
rigueûit,  snr  la  révolte  de  la  gabelle,  où  ils  avoient 
blesse  à  mort  le  commissaire  du  Boy  y  estably  pour 
cela,  nomme  Brandon.  Le  Boy  luy  donna  pour  com- 
missaire et  adjoint  le  président  Cotel ,  très  habile  an- 
yergnac  et  grand  sénateur,  qui  ne,  cryoit  que  sang  et 
corde;  M.  le  prince  parloit  de  clémence  et  miséricorde. 
Que  c*est  d*une  ame  généreuse,  que  luy,  estranger  et 
point  François,  aymast  la  vie  du  François;  et  l'autre, 
auvergnac  François,  aymast  la  mort  de  son  semblable 
françois.  En  fin,  la  douceur  de  Fun  emporta  la  rigueur 
de  l'autre;  et  ce  bon  prince  s'y  comporta  si  sagement 
qu'il  y  eut  peu  de  sang  respandu ,  encor  qu'il  y  eust  si 
grand  quantité  de  prisonniers  que  les  prisons  de  Pe^ 
rigueux  n'y  pouvant  suffire  à  les  tenir  enfermez,  il  en 
fallut  envoyer  plus  d'une  centaine  dans  la  grosse  tour 
de  Bourdeille,  ayant  mon  père  esté  commandé  par  le 
Boy  d'assister  et  d'accompagner  mondict  sieur  le  prince 
là;  <K  ce  qui  luy  fascha  fort,  car  c'estoit  contre  ceux  de 
sa  patrie.  Toutesfois,  pour  obéir  au  Boy,  car  c'estoit  un 
roy  à  qui  il  ne  falloit  contredire,  il  y  alla,  et  aussi 
qu'il  aymoit  et  honoroît  fort  mondict  sieur  le  prince, 
pour  l'avoir  veu  et  cogneil  d*autresfois  estans  jeunes, 
tous  deux  au  royaume  de  Naples,  quand  nous  le  te-* 
nions,  et  aux  guerres  de  France  aussi,  et  pour  luy 
estre  donné  du  Boy  pour  adjoinct  et  comme,  des  pre- 
miers de  la  patrie  y  et  pour  ce  luy  deferoit  fort.  En  fin,, 
après  quelques  légères  exécutions  de  justice,  les  choses 
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se  passèrent  doucement  avec  force  pardons.  J'ay  v^u  le 
portraict  de  ce  bon  prince  entre  les  mains  de  œada- 
moyselle  d'Atrie>  aujourd'huy  madame  la  comtesse  de 
Ghasteau  Villain,  sa  petite  fille  ^  de  la  noble  maison 
d'Aqua  Viva,  et  des  grandes  du  royaume  deNaples; 
et  peux  dire  de  ceste  treshonneste  princesse  qu'elle  a 
esté  Tune  des  sages,  vertueuses,  belles  et  bonnes  filles 
de  la  Cour,  et  a  continué  ainsy  et  mariée  et  yeiVe 
qu'elle  est  aujourd'huy.  Par  ce  portraict  elle  ressem«- 
bloit  fort  à  M.  son  grand  pere^  qui,  par  son  portraict, 
aussi  se  monstroit  un  tresbeau  et  honnorable  vieillard^ 
et  avec  sa  grand  barbe  blanche  on  Teust  bien  pris  et 
jugé  tousjours  pour  un  grand  et  sage  capitaine.  J'ay 
ouy  dire  à, une  grand  dame  de  la  Cour  de  ce  temps 
que  le  roy  François  en  faisoit  un  grand  cas ,  et  ne  le 
traicta  point  en  estranger  ni  réfugié,*  mais  en  naturel 
fi*ançeis:  ce  qui  se  devoit  faire,  tant  par  charité  et  hon- 
neur que  pour  mieux  attirer  les  autres  estrangers. 
Ainsy  que  fît  ce  grand  sultan  Solyman,  duquel  j'ay  leu 
un  traict  noble  parmy  ses  autres  beaux,  dans  une 
lettre  imprimée  qu'escrîvoit  un  providadour  de  Cataro 
à  M.  Bembo,  où  il  dit  que  UUaman  Bassa  avoit  esté 
âdjourné  de  comparestre  à  la  Porte  du  Grand  Sei- 
gneur pour  raison  de  plusieurs  accusations  faictes 
contre  luy ,  à  cause  de  quelques  exactions,  pilleries  et 
concussions  exercées  par  luy  au  pays  de  Scutary;  et 
n'est  doubte,  dict  la  lettre,  qn'il  ne  l'eut  faict  mourir 
trescruellement,  n'eust  esté  qu'il  esloit  persan ,  et  que 
pour  luy  faire  service  il  avoit  quicté  son  pays ,  ses 
moyens  et  son  prince,  et  s'estoit  révolté  du  grand 
Sofiy,  d'autant  que  les  grands  sultans,  dict  la  Lettre, 
ont  pris  en  coustyme  de  faire  grand  conte  de  ceux  qui 
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renoncent  à  leur  patrie  et  à  leur  prince ,  et  se  retirent 
vers  eux  ;  et  que,  pour  grandes  Ëiultes  qu'ils  commet- 
tent, pourveu  que  ce  ne  soit  contre  l'Ëstat  ny  contre 
la  personne^  ils  ne  les  punissent,  ains,  dissimulais  sa« 
gement  Tafiaire,  font  semblant  de  n'en  tenir  conte,  afin 
d'encourager  les  autres  à  faire  le  semblable  et  de  se  ré- 
volter. Voylà  comment  ce  prince  mahommetan  ap- 
prend la  leçon  aux  princes  chrestiens  en  cela  ;  ainsy 
que  nostre  roy  François  fit  à  ce  prince  de  MeUe  et  à 
à  tous  autres  estrangers  se  retirans  vers  luy  :  blasmant 
l'empereur  Charles  <le  ce  qu'il  sçavoit,  disoit-il,  très- 
bien  desbaucher,  pour  s'en  servir,  les  pauvres  estran- 
gers; mais  après  les  avoir  enchoîiez  comme  un  pauvre 
navire  dans  la  vase  et  s'en  estre  servy,  il  n'en  faisoit 
plus  de  conte.  Gomme  il  fit  de  M.  de  Bourbon,  disoit 
il,  du  duc  de  Savoye,  Charles,  et  du  marquis  de  Sa- 
lusse,  qui,  tous  trois,  furent  malheureux  et  fort  fatals, 
pour  avoir  pris  son  party.  J'en  parle  ailleurs.  Et  no- 
nobstant il  recompensa  tresbien  les  pauvres  bannys 
serviteurs  de  M.  de  Bourbon,  d'aucuns  desquels  furent 
Le  Peloux,  Monbadon,  La  Mothe  des  Noyers,  Lali ère, 
rUrsinge,  Desguerres,  La  Chappelle  Moutmoreau ,  et 
force,  autres  5  encor  ay  je  ouy  dire  que  le  roy  François 
disoit  (0  »  que  quand  l'Empereur  sceut  la  mort  de 
M.  de  Bourbon,  il  ne  le  regretta  gueres,  et  dit  que 
c'estoit  une  belle  depesche  ppur  luy  ;  car  s'il  fust  es- 
chappé  victorieux  de  Rome,  il  se  fust  rendu  si  glorieux 
et  grand  qu'il  luy  eust  donné  bien  de  l'affaire  à  le  con- 
tenter ;  ou  que  de  luy  mesme,  ayant  les  cartes  en  main, 

(>)  Le  passage  renfermé  entre  deux  goiUënwts  manque  dans  tontes 
ks  éditions  précédentes.  (F.) 


Digitized  by 


Google 


fsB  l^B  PftTlfCB   DB   MB&FÉ. 

H  se  ftist  contesté  sur  les  terres  et  les  biens  chitBef  ~ 
Empereur  :  t)  n'en-  Êiult  pas  douter. 

Qr,  pottr  retonmelr  encore  i  M«  le  prince  deWeire, 
H  eut  très  juste  occasion  de  se  contenter  fbtt  du  Roy; 
ear^  outre  les  lûens  qu'il  luy  ûat,  il  le  caressoit,  lay 
portoit  honneur,  et  luy  fiiisoît  très  bonne  chère;  ce 
que  demande  fort  un  pauvre  estranger,  cl  sur  tout  de 
n'esàre  point  desdaign^  moequé ,  ny  bafoué;  car  ce  se*^ 
roit  pour  le  désespérer  du  tout,  vqire  pour  &ire  un 
coup  de  sa  main. 

Ceste  grande  reyne  de  Navarre  »  Marguerites^  Thoo^ 
Bormt  fortj^  et  le  plus  souvant  commaodôit  à  sa  dame 
d'honneur,  qui  estoit  madame  la  seneschalle  de  Poictou, 
de  la  maison  du  Lude,  ma  grand^mere,  de  le  meuev 
disner  ou  soupper  avec  die  en  sa  seconde  table;  ainsy 
qu'est  la  coustume  et  la,  grandeur  de  la  dame  d'hou- 
neur  de  manger  tou^jours  à  une  autre  table  dans  la 
mesme  salle  ou  sallette  de  la  Beyne  sa  maistresse  quand 
elle  mange;  et  le  plus  souvant  Sadite  Majesté  en- 
voyoit  tousjours  quelque  chose  de  bon  de  son  plat  à 
mondit  sieur  le  prince  pour  en  manger  et  taster  pour 
Tamour  d'elle.  Enquoy  ledit  prince  s'en  ressentoit 
très-honnoré  et  favorisé.  «  Car^  disoit-elle,  ces  pauvres 
(c  princes  et  seigneurs  estrangers  qui  ont  quicté  tout 
«  pour  le  service  du  Boy  mon  frère,  ils  n'ont  pas  leur 
<c  ordinaire,  leur  train  de  Cour,  et  leurs  commodités 
K  comme  ceux  de  la  patrie.  Il  les  faut  gratifier  de  tout 
«  ce  qu*on  peut,  bien  que  la  table  du  grand  maistrene 
«  leur  fault  point;  mais  encor  ceste  gratieuseté  que  je 
f(  leur  fais  leur  touche  plus  au  cœur.  »  Et  souvant  luy 
envôyott  quelques  honnestes  parolles  de  sa  table  h 
Tautre,  et  quelques  demandes  et  avis;  ï  quoy  ce  bon' 
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ment  de  la  Beyne.  Le  roy  François  en  aymoit  ibrt  la 
Rejrne  sasosur,  qui  par  pareilles  faveurs  estoitcoustuh 
tniere  à  luy  gaigner  et  «otrefeeair  ses  bons  serviteurs. 

Du  déspùisce  bon  prince  ay ma  tofijoars  ani^uenient 
ma  grand  mère,  et  le  monstra  à  Tendroit  de  son  pelit-fik 
le  capitaine  Bourdeille  mon  frere^quand  il  alla  en  Pied- 
mont  ^aagé  de  dix-huit  à  dix-nenfansyà  qoi  ilfaisoittons 
les  homiears  et  ks  bonnes  chères  du  monde,  et  ne  Tap- 
pelloit  famais  t[ntJiliol  mio  di  B^rdeilk^  Et  bien  qu'il 
fust  un  jeune  homme  fort  sealabreux  et  prompt  de  la 
main,  jamais,  nonobstatrt  ses  ordonnances,  il  ne  le  &t 
mettre  dans  le  chasteau  prisotmier,  comme  beaucoup 
d^autres  qui  estoient  d'aussi  bonne  maison  que  Juy; 
mais  le  faisoit  venir  devant  luy  ^  luy  faisoit  à  part  foioe 
réprimandes,  petites  menaces  et  reodonsirances,  afin 
qu'il  d'y  retournast  plus.  Mais  pourtant  les  mains  luy 
desmangeoient^ujonrs,  et,^ans  l'amitié  et  lerei^ect 
qu'il  portdit  à  sa  ^and'  mei'e ,  son  pereet  sa  ^nes^e^  >il 
f  eust  chastié  tin  petite;  inais  famais  U  ne  luy  fit  pis  que 
cela.  Aussi  peu  k  peu  il  le  creut,''et  se  corrigea  Aant 
qu'il  vescut;  mais  après  sa  moit,  et  M.  de  Brissac 
reritré  en  sa  place,  il  tte  fust  pas  si  sage ,  et  tooejou» 
frappoit.  Mais  de  regret  qo(Hl  ^Mst  de  la  JOtoit  dndiot 
prince,  et  craignant  que  ledit  M.'âe  Brissac-nesuppor^ 
tast  &es  jeunesses  comme  avoitfaact  le  prinee,>iLquicta 
le  Piedmont,  et  sTen  alla  ii  la  guerre  d'II<Migrîe«tvde 
Parme,  et  retourna  encor  au  Piedmont,  où- il ^voit.uike 
compagnie  dans  MonteVis^  et  puis  4e  quicta  là  toui  à 
plat,  et  s^eti  vint  à  la  guerre  d'ÂIlemagVieqtteiteroy 
Henry  dressa,  où  fl  y  fostïilêissélà  la  ttoit  dewnt€y^ 
may ,  à  l'assault,  ptxis  au  siège  de  M^Hs  blessé  de  trùi& 
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^andes  ai*qaebiisade&y  dont  il  en  cuyda  mourir  sans 
le  bon  secours  qu'il  eni^  et  pojur  la  troisiesmefois  fut 
tué  à  Tassant  de  Uedin,  d  une  cannonade  qui  luy  em;- 
porta  la  teste.  Je  me  fusse  bien  passée  dira  .quelqu'un^ 
d'avoir  faict  ceste  petite  digression  :  tel  a  esté  mon  plai- 
sir ;  la  lise  qui  voudra. 

.  Or>  pour  finir  le  discours  de  nûstfe  prince^  il  mou- 
rut à  la  fin  en  Piedmont^  couronné  .d^  beaucoup  de 
vertus  et  de  louanges^  et  fit  place,  à  M.  de;  Brissac, 
qui  eust  son  gouvernement  et  sa.marçschaus^ée^  et  la 
.moitié  de  ses  gens  d'armes  pout  faire  tes  cept  de  mares- 
chal;  car  il  en  avoit  auparadvant  autres  cinquante. 

J'ai  ouy  dire  que,  quand  il  alla  et  fut  en  Piedmpnt, 
il  dict  qu'il  voudroit  avoir  donné  beapcpup.  de  son 
tvaillanty  et  qu'il  eust  peu  conferer.avec  inondict  sieur 
le  prince  deux  jours  advant  sa^mort^  pom*  apprendre 
de.  luy  beaucoup  de  belles  instructions,  à  s'en  servir 
en  sa  chaîne.  M.  Ludovic  de  Birague,  et  le  président 
de Birague>.despuis chancelier,  luy  dirent:  ce  Monsieur, 
«  il  n'y  a  rien  de  perdu.  Conférez  et  consultez  spuvant 
«  avec  les  bons  capitaines  qui,  faicts  de  sa  main,  sont 
a  restez  îcy  ;  ils  vous  en  enseigneront  et  yoijs  en  diront 
«  prou.  JMais  si  vous  les  desdaig;nez  et  ypple;^  faii^e  fout 
:«  de  vostre  teste,  il  vous  en  yra^m^^  :f,Et  de  fa^ct  il  les 
•creut,  et  s'en  trouva  tresbi^n,  comme  il  a  p^fu.    .; 
.    LedictM*  le  prince  lais§^  après  luy  son  fils,  guifut 
abbé  dé  Saincty  ict<>r  lez  Paij^s,  abbey  e  de  dixmille  livres 
de;rènte,  et  puisevesque  de  Troye  en  Champagne  ;  et 
fpar.  aprea  se  fit  de  la  religion,  reformée j  contre  qui 
'je  vis. un  jour^  aux  premières  guerres,  M.  le  grand  car- 
ndinalde  F^rare,  Hypolite,  se  courroucer  fort  en  la 
chambre  de  la  ,Beyne ,  non  en  sa  présence,  luy  remons- 
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trantsa  faute ^  et  s'il  luy  siedsoit  bien  détenir  une  si 
grande  dignité  ecclésiastique ,  et  en  exercer  la  religion 
contraire.  Il  dict  ses  raisons  fort  bien^  ne  se  rendit 
points  sans  s*estonner^  et  que  c'estoit  Dieu  qui  Tavoit 
inspiré.  Ce  ne  fust  sans  disputes^  car  ce  prince  evesque 
estoit  fort  sçavant. 

Il  fit  un  bon  service  au  Boy  et  à  Paris ,  lorsque  FËm- 
pereur  vint  en  France  (0  ;  car  il  fit  et  dressa  tout  à  coup 
deux  regimens^  Tun  d'escolliers ,  et  Tautre  de  moynes 
et  religieux  des  plus  propres  à  porter  Les  armes;  dont 
il  s'en  trouva  de  dix  à  douze  mille,  qu'il  aguerrit  si  bien 
qu'ilz  aydarent  à  faire  un  bon  corps  dq  villeipour  faire 
guerre,  et  de0(çnce  (de  sorte  que  cela  donna  à  son- 
ger àTennemy),  avec  M.  le  cardinal  du  Bellay ^  qui  es- 
toit  un  autre  brave  homme  d'église /et  de  guerre ,  voire 
bon  capit/line.  Âssurez-vous,  qu'ils  eussent  faict  honte 
et  peur ^  avec  d'autres  gens  aguerrys,  à  l'Empereur , 
s'il  se  fust  approché  des  murailles  qu'il  «yok  tantma- 
na£é.  C'est  assez  parlé  de  ce  sut) jet .••.-.. 

Discours  ciNQUANTE-DEUJOESME; 

'  LE  MARÉSCHAÏ.  SÎTRÔZZY  W.' " 


v\-. 


EjïCQR  que  j'ayepar|e  de  M.  le.paaf^s«haid'£fitrQ»ae 
au  chapitre  des  couronnels,  si-  fault  il  que  j'en  parle 
encor^  car  un  si  grand  capitainé^tae  se  petit 'èofatenter 
de  si  peu  d'escri'ture  ny  de  gloire.  .   T.  i  7.. 

('  )  .Ea^  1544.  Voye*  hf^  LolUeH  .de  Pasquier^  tomû  I ,  pag.  îioa^  (  L.  Dt  ) 

i*}SpccttibiiU  aegregiûs  vir  donUnui  Siërodluâ  Stroœ.dbfStvodf 

Ugum  doctor,  f^norabili^.  <ï4Va*  ^rentinw  ,\  sdaJdicus  et  pro€»itia»or 
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.  Il  fut  en  ses  premiers  ans  bien  noUrry  et  instkiiict 
aux  lettres  par  le  seigneur  Philippes  Slrozze  son  père; 
de  sorte  qne^  pour  y  estre  tres-parfaict,  son  père  }e 
Toiîàà  Feglise.  Mais  »  ponr  avoir  esté  refusé  d'un  chap- 
peau  de  cardinal,  il  qnieta  tout  de  despit,  et  prit  les 
armes  y  non  pas  pourtant  qu'il  discontinnast  jamais  les 
sciences,  encor  qu*il  fut  à  la  guerre ,  ne  leust  et  n'es- 
crivist  à  TimitatiDn  de  Jules  Cœsar  et  autres  gi^ands  ca^ 
pitaines  romains;  lesqiids,  parmy  leurs  plus  grandes 
armées  ae  aervoient  toujours  de  quelques  heures  du 
jour  cil  de  ia  nuiet  pour  lire,  ainsy  qu^en  tel  estât  fut 
surpris  Brutus,  par  son  mauvais  ange ,  le  soir  avant 
la  bataille  de  I^iiîppeâ ,  vcrire  quelques  fours  àdvant^ 
aînsy  que  faisait  ce  grand  moresdiâl^  ne  voulant  bu^- 
Uier  rCe  qu'il  sçav^t,  et  au^i  qu'il  sçavoit  grande^ 
oient  faire  son  profit  de  ce  qu'il  Irsoit/pôùr  les  expe- 
.ditîotis  de  guerre^  et  s'en  servait,  disoit-îl  i  antànt'que 
de  l'art  et  pratique.  Ce  epte  mé  dict  tin  jour  le  bon 
homme  feu  M.  de'âansac,  le  repnenant  pourtant  de 
quo^  il  s'amusoit.  trqp  à  |9:^tiq%j^^ce.q}i^iJlii$oitdaas  les 
histoires;  car  autres  modes  autres  formes  de  euerre 
sontati|duaidliuy  qu'alors;  maî^  peuplant  "la  pratique 
de  force  inventions  anciennes,  et  force  finisses  et  stra-^ 
tagemes  et  subtilitez  n'est  point  mauvaise  >  qui  la  sçait 

magnijfiea  communitatis  Florentiœ,  lï  çat  mentio|iné  en  cette  qoalité 
^lÉJIi  «a  Tfàibé  tie  Cottflédétotîbn  éa  tk  {ufltét  i'4be,  éAtre  îeducde 
AviPjr^  H >^iibU(|iie  jiênihidÊby^eiûdlt  de  ffloreuM^  ciMM^Ie  due  «le 

Remarquez  qu'en  Italie  la  meilleure  mo}>Ie8se  ne  ifi^X  pas,  difficulté  d^en- 
Beigner  publiquementles  sciences.  (Naudé,page  97  desoniXfasciirat) 
{'^îilissç»&\ximjf  Fiiiiide«)M|ckr6»>éi«iiitt<édblBl,  étcAte»  i5S6'le  plus 
fàsimiaamiâmaaà'àê  ^ls>ArétiMi«é,  vptèè  \èê  'll^mrqaes  d'Àugtbcmrg. 
iiakAnm,  fipilwly  à  L'éitftqve  d«  M«itt»aiB.  (L. D.) 
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bien  faireTaloir  en  temps  et  lieu.  J'en  alleguerois  force 
que  nos  capitaines  de  noz  temps  ont  empruntées  des 
anciens  y  et  les  ont  reuouvellées  •  et  mises  en  œuvre; 
mais  je  seroia  trop  long,  et  ce  discours  dpitestre  Vfii^ 
à  part,  car  il  fault  qu'il  soit  ample  et  long.  J^  Jç  r,er 
mets  aa  chapitre,  que  fespere  Refaire  touchant,  les 
stratageçi^es  et  astuces  militaire^ ^jL,.  .        :    .   ,i         ; 
Po¥u:  plus  grande  preuve  que  j'aye  jamais  yeu  de 
mondit  sieur  mareschal ,  pour  ne  l'avoir  jamais  con- 
versé, (car  j'estois  trop  jeune;  quand  il,  mourut),  de 
son  sçavoir,  c'a   esté  les   Çom^ientaires  de    C<^sar 
qu'il  avoit  tournez  de  latin  en  grec,  et  luy-mesmês  es- 
crits  de  sa  main,  avec  des  çommentkires  latins ,  ad- 
ditions, et  instructions  pour  gens  de  guerre,  les  pïùs 
belles  que  je  vis  jamais,  et  qui  furent  jamais  escrites. 
Le  langage  grec  estoit  très  beau  et  très  éloquent,  à  Ce 
que  j'ay  ôuy  dire  à  gens  très  sçavans  qui  l'a  voient  veu 
etleu,  comme  M.  de  Ronsard  et  M.  Daur'at,  s'estbn- 
nans  de  la  cui4osité  de  cet  homnie  à  s^estr^  àthlisë'de 
faire  ceste  traduction,  puisque  l'original  estoit  s'^  élo- 
quent latin;  et  disoient  ïe  grec  valoir  le  latin:  Vôylà 
ce  que  je  leur  en  ay  ouy  dire,  car  j'etitends  autant  le 
grec  comme  le  haut  allemand  ;  mais  sçackant  un  peu 
du   latin,   je  trouvois  les  Gomments^ très  beaux,. et 
dignes  d'un  grand  homme  de^guerre.  -  ». 

M.  d'Estrozze  son  filz  m'a. monstre  souvent  ce  livre, 
et  permis  de  lire  dedans  devant  luy^  mdis  hjob^  jaqâiAis 
de  le  transporter  ailleurs;^  ce-  que.  j'eusse  fort  ViOiiilu 
pour  en  desrober  les  plus  .beaux  traicts;,  i^ais.ei^çqre 
que  nous  fussions  fort  grande. amys,  il  jçi'en  rejfus.qit 
tout  à  trac,  tant  il  en  estoit  jalouxMJe.ne;^çayjdequQy 

(>)  On  n'a  point  ce  discours.  (  s.  ) 

BRANTOME.    T.    I .  a8 
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il  est  devenu;  mais  c'est  grand  dommage  que  ce  livre 
n'est  imprime  pour  les  gens  de  guerre.  Il  paroissoit 
bien  aussi  que  ce  grand  capitaine  estoit*bien  ama- 
teur des  lettres,  car  il  avoit  une  très-belle  bibliotecque 
"de  livres.  Je  ne  dirai  pas  de  luy  eomm^  le  roy  LouysXI 
disoit  d'un  prélat  dé  son  royaume  qui  avoît  une  très 
belle  librairie  et  ne  la  voyoit  jamais,  qu*il  ressembloit 
lin  bossu,  qui  avoit  iiné  belle  grosse  bosse  sùrson  dos,  et 
ne  la  voyoit  pas.  Mais  M.  le  ûiareschal  visitoit,  voyoit, 
et  lisoit  souvent  en  sabellèlibràirie;  elle  éstoit  venue  du 
cardinal  Ridolphe,  et  fut  acheptée  après  sa  mort  ;  il  es- 
1;oittrès-sç£ivant  prélat.  Elle  estait  estimée  plus  de  quinze 
mille  escus  pour  la  rareté  des  beaux  et  grands  livres 
qui  y  estoient.  Apres  la  mort  dudit  mareschal  la  Reyne 
mère  la  retira  avec  promesse  d'en'  reconipenser  son 
filsy  et  la \luy  payer  un  jour;  mais  jamais  il  n'en  a  eu 
un  seul  soi..  Je  sçay  bien  ce  qu'il  m'en  a  dict  d'autres 
fois,  en  esjantinal  contant.  Je  croy  qu'elle  soit  encores 
à  Chenonceau. 

Si  ce  seigneur  estoit  exquis  en  belle  bibliothèque, 
il  restait  bien,  autant  en  armurerie  et  bea;i  cabinet 
d'armes  ;  car  il  en  avoit  une  grande  salle  et  deux  cham- 
'bres  que  j'ay  v«!ue$  autresfois  à  Borne  en  son  palais 
in  BurgOj  et  ses  armes  estoient  de  toutes  sortes,  tant  à 
cheval  qu'àpiedyàla  françoise,  espaignoUe,  italienne, 
âlteriiande,  hongresqUCy  à  la  boeme,  bref,  de  plu- 
sieurs autres  nations  chrestienhes,  comme  aussi  à  la 
turquesque,-  moresque,  arabesque  et  sauvage.  Mais 
ce  qui  estoit  le  plus  beau  >  à  voir  estoit  force  armes  à 
l'antique  mode  des?  anctens  soldats  et  légionaires  ro- 
mains. Tout  cela  estoit  si  beau. qu'on  qe  sçavoit  que 
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plus  admirer,  ou  les  armes,  ou  la  curiosité  du  person- 
nage qui  leç  avoit  là  mises. 

Et  pour  plus  orner  le  tout  il  y  avoit  un  cabinet  à 
part  remply  de  toutes  sortes  d'engins  de  guerre,  de 
machines ,  d'eschelles^  de  pontz ,  de  fortifications ,  d'ar- 
tifices, d'instrumens,  bref,  de  toutes  inventions  de 
guerre  pour  oflencer  et  sedeffendre,  et  le  tout  faict 
et  représenté  de  bois  si  au  naïf  et  au  vray  qu'il  n'y 
avoit  là  qu'à  prendre  le  patron  sur  ce  naturel,  et  s'en 
servir  au  besoing. 

J'ay  veu  despuis  tous  ces  cabinets  à  Lyon,  où 
M.  d'Estrozze  dernier,  son  fils,  les  fit  transporter;  et 
pour  n'avoir  esté  conservez  si  curieusement  comme  j  e  les 
avo  is  veus  à  Rome,  je  les  vis  tous  gastez  et  brouillez, 
dont  j'en  eus  deuil  au-  cœur;  et  ce  en  est  un  très  grand 
dommage,  car  ils  valoient  un  grand  or,  et  un  roy  ne 
les  eust  soeu  trop  achepter  ;  mais  M.  d'Estrozze  brouilla 
et  vendit  tout  ;  ce  que  je  luy  remonstray  un  jour,  car 
telle  chose  laissoit  il  pour  cent  escus  qui  en  valloit 
plus  de  mille.  Et  entr'autres  choses  rares  que  j'y  ay 
remarqué,  c'estoit  une  rondelle  de  cocque  de  tortue 
-marine,  si  grande  qu'elle  eust  couvert  le  plus  grand 
homme  qui  fut  esté,  dd  la  teste  jusqu'au  pied,  et  si  dure 
qu'une  harquebuzade  malaisément  Teust  peu  percer 
de  loing,  et  pourtant  peu  pesante.  Il  y  avoit  aussi  deux 
queues  de  chevaux  marins,  les  plus  belles,  les  plus 
longues,  les  plus  espesses  et  les  plus  blanches  que  je  vis 
jamais.  M.  d'Estrozze  m'en  voulut  donner  une  à  Lyon, 
mais-' je  n'en  voulus  point,  car  elle  estoitbien  différente 
à  celle  que  j'avois  veue  d'autres  fois  à  Rome;  car,  pour 
n'avoir  esté  contre^ardée,  elle  avoit  desjà  c[uasy  laissé 
tout  kpoil,  tant  elle  avoit  esté  mangée  des  teignes  et 

38. 


Digitized  by 


Google 


436  LE    MARESCHAL    STROZZT. 

vermines.  J'auray  possible  esté  trop  long  et  fascheux 
à  parler  de  ce  cabinet  d'armes;  mais  certes  si  je  me 
fusse  voulu  amuser  à  en  raconter  des  particularitez, 
Ton  y  eust  trouvé  du  plaisir  à  les  lire. 

Pour  parler  à  cette  heure  de  la  personne  de  ce  grand 
mareschaly  il  estoit  un  bel  homme  de  corps  et  de 
visage  y  plus  furieux  pourtant  que  doux,  encores  qu'il 
aymast  à  rire,  à  boufibnner  ^  et  à  dire  le  mot ,  ce  qu'il 
sçavoit  très  bien  faire>  mieux  en  son  langage  qu'çn  Fran- 
çois,  lequel  il  ne  parloit  si  souvant  que  le  sien.  Sur- 
tout il  aymoit  fort  à  se  joiier  avec  Brusquet  etluy  faire 
la  guerre  et  de  bons  tours;  aussi  Brusquet  luy  rend  oit 
bien  son  change  ^  et  luy  en  faisoit  de  bons. 

Mondit  sieur  le  mareschal  estant  comparu  le  jojnr 
d'une  bonne  feste  devant  le  Boy,,  fort  bien,  en  point,  et 
mesmes  d'un  beau  ma;nteau  de  velours  nqir  en  bro- 
derie d'argent  à  manches,  ainsy  qu'on  portoit  de  ce 
teipps;  Brusquet,  qui  avoit  envie,  de  ce  manteau ,  alla 
soudain  faire  provision  en  la^  cùysine.du  :Boy  d'une 
lardoire  et  force  lardons  ;  et  ainsy.  qii'il.entretenoit  le 
Roy;^  Brusquet  luy  larda  quasi  tout  SQ9  manjteau  de  ces 
lardons  par  derrière  sans  qu'il  s'en  advisast,  et  puis  Brus- 
quet toui-nant  M.  le  mareschal  parle  derrière  vers  le 
Boy,  lui  dit  :  «.  Sire,  ne  voylà  pa§  de  belles  aiguillettes 
(c  d'or  que  M.  le  mareschal  po^te  à  son  manteau?  »  Ne 
fault  point  demander  si  le  Roy  s'en  mîst  à  rire,  et  M.  le 
mareschal  aussi,  et  sans  se  fascher  autrement  ny  le 
frapper,  car  il  Jxe  firappoit  jamais ,  et  prenoit  tout  en 
jeu  ce  qfi'iji  luy  faisoif;  ;  mais  ne  faisoit  que  songer 
pour  luy  rendre.  Ne  luy  diot  autre  chose  en  son  lan- 
gage, sinon  :  «  Va,  Brusquet,  et  tu  voulois  avoir  ce 
c^  nianteaiu  :  pr^49T]lç,;  ej  va  dire  à  mes  gens  qu'ils 
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«  m'en  portent  un  autre  :  mais  }e  t'assure  que  tu.,  le 
a  payeras.  » 

Ail  bout  de  quelques  jours  que  Brusquet  n'y  pen-^ 
soit  pas  ,  M.  le  mareschal  le  vint  voir  à  $xm  logis  de  la 
poste  où  il  y  avoit  esté  plusieurs  fois,  et  avoit  bien 
veuy  espié  et  recognu  son  cabinet  oi\  il  mettoit  sa  vais- 
selle d'argent  (oar  il  en  avoit  le  gallant  force ,  moityé 
par  dons  qu^on  luy  fiiisoit,  moityé  par  rapine  qu'il 
faisoit  aux  princes  et  aux  grands)/  et  là  mena  aveC' 
luy  un  matois  serrurier ,  si  fin  et  habile  à  crochetter 
serrures  qu'il  n'en  fiist  jamais  un  tel.  Il  avoit  esté 
curieux  de  le  trouver  par  la  ville  de  Paris;  et  l'avoit 
faict  habiller  comme  un  prince.  Estant,  donc  venu 
au  logis  dttdit  Brusquet,  il  se  mit  à  deviser  un  peu 
avec  luy,  ayant  embouché  auparavant  ledit  serrurier; 
et,  en  se  pourmenant  dans  la  chambre  dudit  Brus-^ 
quet  avec  luy,  il  fit  signe  audict  serrurier  là  où  estoit 
le  nid,  et  puis  prit  Brusquet  par  la  main,  le  mena 
pourmener  dans  son  jslrdtn  et  voir  son  esduyrie,  et 
laissa  en  sa  chambre  ses  gentils  '  hommes  et  des  ca- 
pitaines matois  qu'il  avoit  emprumptez,  qui  çà,  qui 
là  ;  et  leur  ayant  recommandé  le  jeu  il  s'en  alla  :  les 
autres  n'y  faillirent  point  ;  car  en  un  tour  de  main  le 
serrurier  eust  ouvert  le  cabinet,  où  ils  prindrent  ce 
qu'ils  peurent  emporter  du,  plus  beau  et  du  meilleur, 
le  plus  à  couvert  qu'ils  peurent.  Et  ayant  poussé  et 
reserré  le  cabinet  fort  bien ,  qui  ne  paroissoit  qu'on 
y  eust  touché,  sortirent,  les  uns  avec  leur  butin,  les 
autres  sans  rien,  pour  accompagner  leur  maistre,,  qui 
\royant  que  le  jeu  estoit  bien  faict ,  il  s'en  va  et  dict 
à  Dieu  à  Brusquet  sans  vouloir  prendre  la  collation 
qu'il  luy  présenta.  Quelques  jours  après,  ledit  Brus- 
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quet  vint  au  lever  du  Roy,  triste,  morne  et  pensif,  qui 
avoit  descouvert  son  larcin,  qui  en  fit  ses  plaintes  au 
Eoy  et  à  tout  le  monde ,  dont  on  fust  bien  marry. 
Mais  M.  le  mareschal  s'en  misfc  à  rire  et  à  luy  faire 
la  guerre  que  lui  qui  trompoit  les  autres  avoit  esté 
trompé.  L^autre,  qui  ne  peut  jamais  rire,  car  il  estoit 
fort  avare  de  nature,  faisoit  tousjours.du  marmiteux. 
En  fin  M.  le  mareschal  luy  demanda  ce  qu'il  luy  vou- 
loit  donner,  et  qu'il  luy  feroit  recouvrer  ce  qu'il  avpit 
perdu  ;  il  fit  tant  avec  luy  qu'en  baillant  la  moictié  de 
la  vaissellje  il  quittoit  l'autre;  mais  M*  le  mareschal 
n'^en  retint  que  pour  cinq  cens  escus ,  car  il  y  en  avoit 
pour  deux  mille.  Il  luy  fit  rendre  tout ,  disant  qu'il 
falloit  donner  le  droit  au  serrurier  et  aux  enfans  de  la 
ma^bie  qui  avioientfaictle  coup  :  ce  qu'il  fist  aussi  tost, 
et  luy  rendit  tout  son  faict^.fors  ce  qu'il  donna  aux 
matois  qu'il  avoit  réservé  en  marché  faisant  Et- vpilà 
fil  usquet  remis  en  }oye  juâques  au  rendre. 

Une  autre  fois  Mi  le  mareschal  estant  venu  au  logis 
du  Roy  en  housse  de  velours,  belle  et  riche  de  broderie 
d'argçnt ,  sur  un  beau  coi^rsièr  qu'il  n'eust  pas  donné 
pour  cinq  cens  escus,  car  il  en  avoit  tousjours  de  fort- 
beaux,  ainsy  qu'il  fust  descendu ,  et  qu'un  de  ses  lac- 
qu|iis  le  te n oit  devant  la  porte  du  logis  du  Roy,  atten* 
dant  son  maistre,  Bruisquet,  sortant  du  Louvre,  vist  ce 
beau  cheval,  et  alla  aussi  tosti  dire  au  lacquais  que 
M.  le  mareschal  luy  mandoit  d'aller  quérir  quelque 
chose  en  son  logis  dont  il  s'estoit  oublié  ;  cependant 
qu'il  luy  laissast  son  cheval,  et  qu'il  le  gard^oit  bien* 
Ce  lacquais  ne  fist  point  de  difficulté  de  luy  donner, 
car  il  le  voyoit  ordinairement  causer  avec  M»  lema- 
reschali  Cependant  que  le  lacquais  va  en  commission^ 
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Brusquet  monte  sur  le  cheval  et  le  mpoe  en  son  logis,, 
luy  faict  coupp^^  le  craîa  de  devant. aus^itost  et. la 
moitié  d  une  oreille  >  et  le  rend  ain&j  difforme  ;  le  des* 
selle,  luy  o$te  la  belle  housse  et  rhar«iois  et  la  sçUe. 
Yiept  un  courrier  à  quatre  chevaux  pnendre  la  peste* 
avecques  upe  grosse  tùalle  ;  il  le  faict  accommoder 
avecques  une  selle  de  poste  et  .un  coussin^st,  charge  la 
malle  sur  luy,  faict  bravement  sa  poste,  ju^qiies  à  Long* 
jumeau.  Estant  de  retour,!  Fenvoye  en  i^LapparetLà  . 
M.  le  mareschal,  où  estant,  le  postillon  luy  dict  par 
le  commandement  de  son  maisti^':  «  Monsieur,  mon. 
«  maistre  se  recommande  à  vous.  Voylà  vosti'e  cheval 
«  qu'il  vous  ffenvoye  :  il  est  fort,  bon  pour  sa  po.<>te  ;  je 
ce  le  vieos  d*essaier  d'icy  à  Loqjumeau;  je  n'ay/pas  de- 
ce  meufé  trois  quarts  d'rbeure  à  faire  sa  posté  ;  il  vous 
ce  mande  si  vous  luy  voulus  laisser  pour  cinquante 
«  escqsil  les  vous  envoyera.  »  Mwle  marëscfaal,  voyant 
son>cheval  ainsy  difforme,  en  eut  pitié,  et  ne  dict  autre 
chose,  si  non  :  «  Va,  I96»:ieieàt0)i  maistre^  et  qu'il  le 
<c  garde  jusqu'au  rendre.  » 

Au  bout  de. quelques  jours JM*  le  liijlreaehal  voulut 
aller  trouver  Je  Roy  en  poste  ju^q'è'Compiegne,  en- 
voia  quérir  vingt  chevaux  de  poste vmandant  à  Bru^- 
qi^etquil  lesliiy.envoyastbpAS,  autrement  ils  ne  se- 
roient  pas  amîs ,  et  surtout;  trois  bouB  malliers.  Il  ne  re- 
teint pour  luy  que  âep(  et  !un  mallier;  Les  autres,  qui 
eslioient  des  m0iUeurs^<  lès  .donna  à  quelques  pauvres 
spldatz  des  siens  qui  estoieiîtà  pied  pour  aller-à  Tarmée,  - 
sa9S  que  le  posiiUon  js'en.advisasty  luy  faisant  acroire 
qu'ils  venoient  après;  ^t  les  deux  bons  malliers  il.  les  fit 
vendre  à  deûx.musniers  du  Pont. aux  Musniei^  pour 
porter  la  farine,  qui  les  achepterent  très  volontiei's,.  à 
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catife  da4)«i  mapchë^  qakini  leur  en  fit  :  et ,  qodqaes 
joun  apres-^  furent  trouvez  par  les  postillons  en  la  me , 
qui'pùiim€ùt'ée  la^faritté^on  les  fit  saisir  par  la  jus- 
tices-mais le  prooez  tousta  plus  que  ne  valloient  les 
cherouz.  Quant  aux- ^uid^es  ckevpux  que*  M.  le  mares- 
cfaid  afvoit,  il  le^  mena  jusqnes  à  Gompiegne,  tant  qu'ils 
peuE^t^allery  et  demeurèrent  là  outrez^  Si. bien  que 
Bqisquet  acheptp  bien  le  dheral  de  M.  le  marescbal  par 
telle  perte^et  le  tout  se/fidsoit  en  riant  jusqu'au  rendre. 
Uniautre  jour^  Brusfuèt  ^la  prier  M.  le  marescbal 
d'accord  y  et. qu!ils  fissâutauBMMng^trefvesde  ces  jeux 
nuisans  etd'importalice^'  mats  de  légers  et  de  nul  mal , 
tant  qu'on  voudroit;  et  pour  en  boire  yin  du  marché  il  le 
pria  de  [vooloir  venir.un.jour  prendre  son  disner  chez 
Iny,  et'  iqu'illetraicterdit  enroy-lqu'il  y  conviast  seule- 
ment une.  douzaine  des»^alli^s  de  la  Cour,  et  qu'il  leur 
feroit  une  très  bonnet  cbere.  M.  le  marescbal  ne  faillit 
au  joui^  promid^  et>y  in^ëna  son  convoy.  Quand  ils  furent 
arrivée  îls^onvettcmtBrusqnet  fort  empesché^qui  vient 
au  devant  eux  les  bien  recueillir^  une  dèrviette  sur  Te- 
pimUe/memefairelemaîstre-d^ostel.  crOr,  lavez  les 
«-  mains,  i»t6dieiftr«'^>|ditTil|  vous  soyez  les  très  bien 
c(  venus.  Je  vous  v^ayr quérir  k  manger;'»  ce  qu'il  fist  ; 
et  y  pour  le  premier' service^ -il  vous  porta  pour  le 
moins  sans  autre' di^e  une  tnehmine  de-  pastez,  qui 
petits,  qui  moyensyiqul^grandsj  quittons  chauds  sen- 
toient  très  bons;  car  il  les  àvoit  faietis  faire  bien  à  pro- 
pos touchant  la  saucp  du  dedans ,  sans  y  avoir  espargné 
ny  espice,  ny  canelle  v  nonipas  mesmès  du  musq.  Après 
qu'il  eut  assis  ce  pretnier  metz^  leur  dit:  «  Or,  mes- 
«  sieurs,  mettez  vous  à  table,  je  vous  vays  quérir  le 
«  reste;  et  cependant  vuydez  moy  ces  plats  pour  faire 
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ce  place  aux  autres.  »  Luy^  estant  hors  de  la  salle  ^ 
prend  sa  cappe  et  son  espée,  et  s'en  va  droict  au 
Louvre  advertir  le  Roy  de  son  festin,  et  comme  il 
avoit  laissé  ses  gens  bien  estonnez  à  l'heure  qu'il  par- 
loît.  Or  dans  ces  pastez^  aux  uns  il  y  avoit  des  vieilles 
pièces  de  vieux  mors  de  brides,  aux  antres  de  vieilles 
sangles,  aux  autres  de  vieux  contresanglons,  aux  uns 
de  vieilles  croupières,  aux  autres  de  vieux  poitralz^ 
aux  uns  de  vieilles  bossettes,  aux  autres  des  vieilles  tes- 
tieres,  aux  uns  de  vieux  pommeaux  de  selle,  aux 
autres  de  vieux  arçons  ;  bref,  ces  messieurs  les  pastez 
estoient  remplis  de  toutes  vieilles  penailleries  de  ses 
chevaux  de  poste,  les  uns  en  petits  morceaux  et  me- 
nusailles ,  les  autres  en  grandes  pièces  en  forme  de  ve- 
naison. Quand  ces  messieurs  furent  à  table,  qui  avoient 
tous  grand  faim ,  et  s'attendoient  à  bien  caréler  leur 
ventre,  tous  fort  avidement  se  mirent  à  ouvrir  ces 
pastez,  qui  Bimoient  et  sentoient  bon,  et  chascun  le 
sien  comme  il  vouloit.  Je  vous  laisse  à  penser  s'ils  fu- 
rent estonnez  quand  ils  virent  ceste  bonne  viande  si 
exquise.  Encore  dict  on  qu'il  y  en  eust  quelques  uns 
qiii  mirent  quelques  morceaux  en  la  bouché  de  ces 
menuzailles ,  pensant  que  ce  fust  quelques  friandises  ; 
mais  ils  les  ostarçnt  bientost,  et  de  cracher.  Enfin,  tous 
s'escrierent  :  «  Voicy  des  traicts  de  Brusquet.  »  Mais 
pourtant  esperdient  tous)  ours  qu'après  ceste  baye  il 
leur  donneroit  de  la  bonne  vi^inde.'  Cependant  ils  de- 
mandent à  boire,  dont  on  donna  d'un  vin  le  plus  ex- 
quis qu'on  eust  sceu  trouver,  dans  de  petits  verres,  en 
façon  d'ypocras,  qu'ils  trouvèrent  si  bon  qu'ils  en  de- 
mandoient  à  en  boire  un  bon  coup  ;  mais  les  serviteurs 
et  postillons  qui  tous  servoient  à  table  ëvec  leurs  hu*- 
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chets  dirent  que  leur  maistre  avoit  faict  cela  à  fin  qu'ils 
dissent  quel  estoit  le  meilleur  et  quel  ils  vouloient, 
et  qu'on  en  yroit  quérir  de  celui  qu'ils  auroient  choisy 
pour  le  meilleur.  Cependant  la  compag;n.ie  cause  et  rit 
de  ce  traict;  et  ne  voyant  venir  Brusquet,  M.  lemares- 
chal  demande  où  il  estoit.  On,  lui  dict  que  le  Roy  Ta- 
voit  envoyé  quérir  à  la  haste^  et  qu'il  avoit  passé  la 
porte.  Ce  pendant  la  compagnie  s'enq.uiert  si  l'on  n'a- 
voit  point  autres  cbpses  :  on,  leur  fit  respopqe  qu'on 
pensoit  que  npn.  Si  bien  qu'ils  furent  contrainpls  de  se 
lever  de  table  et  aller  à  la  cuysine,  oiiils  ne  trouvè- 
rent ame  vivante  et  le  feu  tout  mort ,  et  les  lapdiers 
froids  comme  ceux  d'une  confrairie.  Ainsy  messieurs 
se  résolurent  et  furent  cpntrainls  de  diesloger,  de 
prenck^e  leurs  espées  et  cappes,  et  aller  chercher  leur 
disner  ailleurs  où  ils  pourroient;  car  il  estoit  plps  de. 
midy,  et  mouroient  de  faim. 

.  J'avois  publié  que^  quand  ledit  Brusquet  porta  ce 
premier  service  y  il  entra  suivy  de  tou;sses  pps^tillons 
(  il  en  ayoit  plus  de  trente,  d'or^ipaire)  >  ^Quq^nts  lepfs . 
huchets^  comme  s'ils  fussent  arrive?^  à  la  poste  poui:, 
faire. accoustrer  leurs  cbev^i^js^  j  et ,  sownan^  ainsy  en 
mode  de,  fanfai,e  ,  eptrerent   en  nwgnificencp.  Lor^ 
au^si  qju'il  convia.  M,,  le  n^aresçhâl  avec  sa  trouppe,  il 
luy  dict  qu'il  luy  fi^foitf^ire  bonne  chère.,  et,n'yroit 
point  prendre  ny  emprunter  f^enajllevirscomiiie  tant 
d'ai^tr^s,  sinon  de  ce.q^i^'il  pfencjrpit  suc  luy  et: chez, 
luy  ;  comme  il  Jeui:  dict  vrai ,  et  leur  sceut  tr^  bien  re- 
monstrer  quand  il  les  vist  d§v^nt  le  Boy,  Ce  ne  fu^ 
sans  rire  et  se  mocqu^r  des  fe^tinez. 

M^is  M.  U  maresch^ly  qui  en  rioit  le  premier  son. 
sapul,  la  )uy  garda  bonnes  c^r,  quelques  temps  apfes^  il 
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luy  fit  dérober  un  foi*t  beau  petit  nmllet  allant  à  Tabreu- 
voir;  car  ilalloit  tousiours  attaché  à  la  queue  des  autres 
chevaux  de  poste;  ce  qui  estoit  fort  aisé  à  faire.  Aussi 
test  qu'il  l'eust  eu ,  aussitost  le  fit  accoustrer  et  escor- 
cher,  et  en  fit  faire  des  pastez^  les  uns  d'assiette^  les  au- 
tres à  la  sauce  chaude,  les  autres  en  venaison;  et  sur  ce 
convia  ledit  Brusquet  a  venir  disner  avec  luy,  Tassu* 
rant  qu'il  le  traicteroit  bien,  sans  tromperie.  Brusquet* 
y  va,  qui  avoit  bonne  faim,  et  qui  mangeoit  bien  de 
son  naturel;  se  mist  sur  ce  pasté  d'assiette  et  de  sauce 
chaude  à  en  manger  son  saoul,  et  puis  sur  celuy  de 
venaison  prétendue.  Âpres  qu'il  fut  bien  saoul ,  M.  le 
mareschal  luy  demanda  :  «  £t  bien,  Brusquet,  ne  t'ay 
«  je  pas  faict])onne  chère?  Je  ne  t'ay  pas  trompé  comme 
«  toi  qui  me  fis  mourir  de  faim.  »  Brusquet  luy  res^ 
pondit  qu'il  estoit  très  content  de  luy,  et  qu'il  n'avoit 
jamais  mieux  mangé.  «  Or,  luy  répliqua  M.  le  mares* 
fc  chai ,  veux  tu  voir  ce  que  tu  as  mangé?  »  Soudain  il 
luy  faict  apporter  la  teste  de  son  muUet  sur  la  table , 
accoi»modée  en  forme  d'hure  de  sanglier,  et  lui  dit  : 
ce  Tien,  voilà,  Brusquet,  luy  dict-il,  la  viande  que  tu^ 
ce  as  mangée  ;  tu  recognois  bien  cette  beste?  »  Qui  fut 
estonné?  ce  fut  Brusqaet,  dont  il  en  rendit  sur  le 
champ  si  fort  sa  gorge  qu'il  encuyda  crever,  autant  du 
.  mal  de  cœur  qu'il  en  conceut,  que  du  desplaisir  d'avoir 
ainsy  dévoré  son  pauvre  petit  mullet  qu'il  aymoit  tant , , 
et  qui  lemenoit  si  doucement  aux  champs  et  à  la  ville. 
Une  autre  fois  la  Reyne  eut  toutes  les  envies  du 
monde  de  voir  la  femme  de  Brusquet,  que  M.  d'Es- 
trotjie  luy  avoit  peincte  fort  laide,  comme  de  vray  elle 
l'estoit ,  et  luy  dit  qu'elle  ne  l'aimeroit  jamais  s'il  ne 
la  luy  menoit  ;  ce  qu'il  fit;  et  la  luy  mena  parée,  attif- 
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fée  et  accommodée  ny  plus  ny  moins  comme  le  jour 
de  ses  nopces^  avec  ses  cheveux  ny  plus  ny  moins  res- 
pandus  soubs  son  cliapperon  sur  ses  espaules  comme 
une  jeune  espousée.  Surquoy  il  luy  commanda  de 
tenir- toute  telle  mine  :  et  luy  mesme  la  tenant  par  la 
main,  la  mena  ainsy  dans  le  Louvre  devant  tout  le 
monde,  qui  en  creva  de  rire  ;  car  Brnsquet  aussi  faisoit 
tout  de  mesme  mine  douce  et  affaitée  d'un  nouveau 
marié.  Or,  nottez  qu'avant  il  avoit  adverty  la  Beyne 
que  sa  femme  estoit  si  sourde  qu'elle  n'auroit  nul  plai- 
sir de  l'entretenir  :  mais  c'estoit  tout  un ,  la  Beyne  la 
vouloit  voir,  par  la  sollicitation  de  M.  d'Ëstrozze,  et 
parler  à  elle  et  l'entretenir  de  son  mesnage  et  du  traie* 
tement  et  de  la  vie  de  son  mary.  De  l'antre  costé , 
Brusquet  avoit  dit  à  sa  femme  que  la  Beyne  estoit 
sourde,  et  quand  elle  Juy  parleroit ,  qu'elle  luy  par- 
last  le  plus  hault  qu'elle  pourroit,  la  menaçant  si  elle 
faisoit  autrement.  Outre  tout  cela  il  l'instniisoit  de 
mesmes  de  ce  qu'elle  diroit  et  feroit  quand  elle  seroit 
devant  la  Beyne  :  ne  faut  point  doubter  les  instructions 
plaisantes  qu'il  luy  donna,  lesquelles  de  poinct  en 
poinct  elle  ensuivit  très  bien;  car  elle  estoit  faicte  de 
main  de  maistre.  Quand  donc  elle  fut  devant  la  Beyne, 
après  luy  avoir  faict  la  révérence  bien  basse,  accom- 
pagnée d'un  petit  minois  boufibnnesque, selon  la  leçon 
du  tnary,  etdict  :  «  Madame  la  Rey-ne,  Dieu  ifous 
<c  gard  de  mal!  »  la  Beyne  commance  à  l'arraisonner 
et  luy  demander  le  plus  hault  qu'elle  put  quelle  chère 
et  comment  elle  se  portoit.  Son  mary  l'ayant  laissée 
dès  l'entrée  de  la  porte,  commence  à  parler  et  crier 
hault  comme  une  folle  :  et  si  la  Beyne  parloit  hault, 
la  femme  encores  plus  ;  si  que  la  chambre  en  retentis- 
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soit  si  hault,  que  le  bruict  en  resonnoit  jusques  à  la 
basse  court  du  Louvre. 

M.  d'Estrozze  là-^lessus  arrivant  se  voulut  mesler 
de  luy  parler;  mais  Brusquet  l'avôit  advertie  qu'il 
estoit  aussi  sourd,  et  plus  que  la  Beyne^  et  qu'elle  ne 
parlast  jamais  à  luy  que  fort  près  à  l'oreille  et  le  plus 
hault  qu'elle  pourroit.  Aquoy  elle  ne  faillit  à  tout  de 
poinct  en  poinct.  Dont  M.  d'Estrozze ,  se  doubtant  des 
bayes  accoustumëes  dudict  Brusquet ,  ayant  mis  la  teste 
à  la  fenestre  y  il  vist  en  la  basse  court  un  vallet  de 
limier  qui  avoit  sa  trompe  pendue  au  col.  Il  Fappella 
et  luy  bailla  une  coiiple  d'escus  pour  sonner  de  sa 
trompette  à  l'oreille  de  ladicte  femme  tant  qu'il  pour* 
roit~  jusqu'à  ce  qu'il  diroit  holà.   L'ayant   donc-  faict 
entrer  dans  la  chambre,  il  dit  à  la  Beyne  :  «  Madame, 
«c  ceste  femme  est  sourde,  )e  m'en  vays  la  guérir  :  »  et 
luy  prendz  la  teste,  et  commande  audict  valet  de  sonner 
toutes  chasses  de  cerf  aux  deux  oreilles  deladitte  dame; 
ce  qu'il  fit  :  et  M.  d'Estrozze  la  luy  tenant  par  force 
tousjours  ,  il  y  sonna  tant  qu'ill'estourdit  si  bien,  et 
cerveau  et  oreilles,  qu'elle  demeura  plus  d'un  mois 
estropiée  du  cerveau  et  de  l'ouye,  sans  jamais  enten- 
dre mot,  jusqu'à  ce  que  les  médecins  y  portarent 
remède,  ce  qui  cousta  bon  :  et  par  ainsy,  Brusquet 
qui  avoit  donné  la  peine  aux  autres  de  crier  si  hault 
après  sa  femme  sourde  prétendue ,  il  l'eust  tout  à  trac; 
et  de  mesme  à  parler  à  elle  :  dont  son  mesnage  ne  s'en 
porta  pas  mieux  quand  il  luy  commandoit  quelque 
chose. 

Une  autre  fois  M.  d'Estrozze  estant  venu  en  poste 
à  Paris  la  vigile  de  Pasques,  et  s'estant  retiré  à  la  des* 
robade  en  son  logis  au  fauxbourg  de  Sainct  Germain , 
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.  par  ce  qu'il  vouloit  qu'on  ne  le  vist  ny  qu'on  lesceut 
en  ville  qu'après  la  feste  :  mais  Brusquet  l'ayant  sceu 
par  le  moyen  du  postillon  qui  l'avoit  mené^  le  jour  de 
,'  la  bonne  Teste  il  va  louer  deux  cordeliers  pour»  ceste 
matinée  ;  et  leur  ayant  donné  à  chacun  un  bel  escu  , 
leur  dit  qu'il  y  avoit  un  grand  gentil  homme  au  faux- 
bourg  de  Sainct  Germain  où  il  les  meneroit,  qui  estoit 
.  un  peu  tenté  du  mauvais  diable  y  si  qu'il  ne  vouloît 
faire  nullement  ses  pasques ,  non  pas  seulement  voir 
fDieu^ny  ses  ministres  qui  l'administroient,  et  pour  ce 
qu'ils  feroient  un  œuvre  fort  charitable  de  l'aller  vi- 
siter^  luy  porter  et  donner  de  l'eau  beniste,  et  le  con- 
sacrer, luy  et  son  diable,  de  quelques  bonnes  et  sainctes 
oraisons ,  suffrages  et  litanies.  Les  cordeliers  s'accor- 
dent fort  bien  à  tout  cela ,  et  marchent  résolus  avec 
Brusquet  pour  faire  ce  bon  et  sainct  office  :  et  quoy  que 
•Brusquet  leur  eust  remonstré  que  c'estoit  un  diable 
<i'homme,  et  qu'ils  avoient  afiaireencor,  non  avec  un 
homme,  mais  avec  un  diable,  lesquels  respondirent 
qu'ils  en  avoient  bien  veu  d^autres,  et  qu'ils  ne  le 
craignoient  point.  Brusquet  donc  les  ayant  conduicts 
jusques  à  la  porte  de  la  chambre  sans  aucun  empesche- 
ment  des  serviteurs, car  il  les cognoissoit comme  pain, 
et  aussi  qu'il  leur  avoit  faict  acroire  que  M:  d'Estrozze 
luy  avoit  commandé  les  luy  mener  pour  chose  d'im- 
portance pour  laquelle  il  se  vouloit  ayder  d'eux, -et 
aussi  qu'il  se  sentoit  attainct  de  quelque  péché  dont  il   ' 
se  vouloit  purger  avecques  eux  ;*  et  que  personne  n'en- 
trast  en  la  chambre  sinon  les  deux  cordeliers  :  par 
•ainsy  chascun  se  tînt  quoy,  et  Brusquet  à  la  porte  de 
la  chambre.  Quand  ils  furent  donc  entrez,  vindrent 
au  lict  de  M.  d'Estrozze,  qui  lisoit  en>un  livre.  Eux, 
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après  luy  avoir  demandé  comme  il  lay  alloit  du  corps 
et  de  Tame,  il  les  advise  iurieusement,  et  s'advançant 
sur  le  lict  leur  demanda  ce  qu'ils  venoient  faire  là^  et 
leur  commanda  aussi  tost  de  vuider ,  car  de  son  natu*> 
rel  il  n  aymoit  guieres  ces  gens  là.  Mais  eux  se  mirent 
à  luy  jetter  force  eau  beniste  (|u*il  n'aimoit  pas  plus  en- 
core, et  commancerent  après  à  faire  leurs  exorcismes 
et  oraisons  :  à  quoy  M.  d'Ësti  ozze  se  voulant  tourner 
pour  prendre  son  espée  du  chevet  de  son  lict^  un  cor- 
délier  s'en  saisit  par  Tadvis  de  Brusquet  qui  leur  avoit 
dict  auparavant.  Mais  M.  d'Estrozze  s'estant  levé  et  mis 
en  place ,  se  mit  en  devoir  de  recouvrer  son  espée.  Il 
66  faict  un  bruict,  s'esleve  un  tintamare  en  la  cham- 
bre^ si  que  ses  serviteurs  y  accoururent  ;  et  Brusquet 
luy-mesme  le  premier  entre  Tespée  au  poings  avec  sa 
main  gauchere  faict  du  compagnon  y  crie  :  «  Holà ,  holà  ! 
«  secours,  secours  !  me  voicy  pour  vous  en  donner;  »  et 
là  dessus  prend  ses  deux  cordeliers  et  les  emmené  gen- 
timent; et  puis  passe  Teau  et  s*en  va  faire  le  conte  au 
Boy,  qui  ne  scavoit point  la  venue  dudict  M.  d*£strozze, 
qui  la  tenoit  cachée  ;  et  ainsy  fut  elle  publiée ,  ce  qui 
ne  fust  sans  rire  :  et  aussi  tost  fust  envoyé  visiter  du 
Boy  comment  il  se  trou  voit  des  cordeliers,  et  s*ils  luy 
avoient  donné  meilleure  créance  que  devant  (0. 

M. d'Ëstrozze,  au  bout  de  deux  jours,  s'en  va  plain- 
dre à.  l'inquisiteur  de  la  foy  (qui  estoit  lors  M.  nosti*e 
maistre  d'Oris  (0,  ou  Benedicti,  ouDivolet)  deTopro- 

(0  Le  maréchAl  Strozzj  passoit  pour  athée;  et  c'est  de  loi  que  parle 
H.  Etienne,  chap.  XIV  de  son  Appel  d'Hérodote,  mob  le  nom  de 
certain  seigneur  italien  qui  mourut  à  la  guerre ,  d'un  coup  de  pis  - 
tolet.  (L.  D.) 

(»)  Matthieu  Orry ,  jacobin.  Voyez  Beze ,  pag.  io  et  57  de  son  Hist. 
'  EccL ,  et  Du  Cange,  au  mot  InquUUores  Fidei.  (L<  D.  ) 
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bre  quiavoit  esté  faict  à  Dieu,  et  de  Fin  jure  à  luy, 
et  mesmes  pour  s'aider  ainsy  des  ministres  de  Dieu  et 
de  l'Eglise  à. s'en  servir  de  risée,  et  da  grand  scandale 
qui  en  estoit  cuydé  arriver,  car  il  avoit  cuydé  tuer  ces 
gens  de  bien  :  et  pour  ce.  le  prioit  d'y i  avoir  esgard, 
car  c'estoit  traict.d'un  hérétique  (et  Dieu  sçait  s'il 
se  soucioit  ny  des  cordeliers,  ny  de  leur  Eglise,  ny 
des  inquisiteurs),  et  qu'ilsluy  en  fissent  raison,  et  qu'il 
s'en  rendoit  partie,  ainsiqu'ils'en estoit plainct  au  Roy, 
qui  vouloit  qu'oipi  en  en<^uiist9  et  que  ledict  Brusqnet 
fut  appréhendé  au  corps;  ce  que  messi^nirs  les  inquisi- 
teurs, y  allans  à  la  bonne  foy  et  sur  le  bon  dire  dudict 
M.  d'Estrozze,  firent  et  envoyek'ent  le  prendre  par  sept 
ou  huict  sergens,  et  fust  mené  en  prison  où  il  de^ 
meur^  quelques  jours.  On  vouloit  ad  viser  à  faire  son 
procès  ;  mais  M.  d'Estrozze  ayant  le  tout  descouvert 
au  Boy,  lay  mesme  l'alla  osier  de  prison  avec  un  ca- 
pitaine des  gardes  ;  dont  il  en  fut  bien  aise  :  car  disoit 
il  qu'il  n'eust  jamais  si  belle  peur,  craignant  ces  mes^ 
sieurs  Jes  inquisiteurs  plus- que  tous  autres  gens.  Car, 
pour  en  |>arler  ati  vray,  telles  gens' sont  dangereux,  et 
ne  faict  pas  bon  se  frotter  à  eux,  soit  en: bourdes  ou  à 
bon  escienj.         ,  ' 

Une  autne/ois,  Brusquet  estant  allé  avec  M.  le  car- 
dinal;  d:e  torr^ine  à  Home,  lors  qu'il  y  fut  pour  la  rup- 
ture de  la  treCve,  M.  d'Estrozze  .attitra  un  courrier 
pour,  v^ir  «a  poste  porter  lesnouvelles  de  la  mort  de 
Brusquet,  avecispn  testament  qu'il  avoit  supposé  et  faict 
faux  en  disposant  de  tous  ses  biens  :  et:  prioit  le  Boy 
de  vouloir  donner  et  continuer  sa  poste  à  sa  femme, 
en  ce  qu'elle  espousast  ce.  courrier  qui  estoit  à  luy 
d'ordinaire  et  à  son  service,  et  non  autrement.  Ce  que 
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le  Bdy  âccûi*da  Ëtcilement  en  la  fateur  <lè  mbnëict  sei- 
gneur d'Estroz«e.  La  femme  en  ayant  sceu  la  mort  pa^ 
le  mesme  couirm-^  et  Teu  son  testament,  et  sceu  la  vo- 
lonté du  Boy  sur  la  c6ntinnati(m  de  la  poste  et  cjondi*- 
tion  de  mariage ,  après  avoir  célébré  les  obsèques  de 
'SOU  mary  et  fetct^es  deuils,  solicitée  de  mariage  par 
ledtct  courrier^  se  marie,  et  «îoudie  avec  elle  pour  le 
moins  on  bon  mois,  et  en  tiré  d'elle  de  bons  escus  par 
bon  ccmtract  de  mariage  t  mais,  sur  cesentrefaictes. 
Brusquât,  qu'on  tenoit  pour  mort  par  tout,  fut  bien 
esbaby  ^  car  il  s'estèit  fort  bien  porté  en^  ses  vojrages , 
et  bien  cocu  ;  et  sçacbant  que  c'avoit  eslté  une  estrette 
de  M.  d'Estrozse  ^  sohgea  à  luy  rendre. 

P%rquoy  un  jour  faîct  nnè  lettue,  et  dii^se  ttn  pac- 
quet  par  la  voye  de  l'ordinaire  de  Lyon,  et  nkandeà 
M.  le  cardinal  Garaffe  (qui  Taimoit  fort,  et  l'avoit  veu 
ai  Bonie  et  ea  France)  comme  M.  d'Estrozse^  mal  con- 
tent du. Boy,  s'eétoit  desparty  d'«v»c. luy '  si  déliée, 
,  qu'il  avoit  tprîs  deux  de  ses  galères  dasis  lé  poirt  àe 
Marseille,  et  s'en  estok  allé  pour  le  seur  trouvçr  le  Dca- 
guten  Alger,  et  là  se  renier  et  prendre  le  tnrbatn^  et  pour 
ce  qu'il  prist  garde  àiuy  et  en  advertist  Sa  Sàincteté^ 
car  k  sa  partance  il  biy  avoit  ouy  jurer  qu^il  s'ei^'al^ 
loôt  .prendre  la  ville  et  port  d^Ostie  et  Civita  Yeccbia, 
,oà  ilavoh  dedans  si  bonne  intelligence  qu'aussi  tost 
là  arrivé  il  les  prenoit  et  aussi  Ancone,  et  de  là  alloit 
piller  l'église  deNostre  Dame  de  Lorete,  et  la  raser  de 
£i»nds.en  comble;  etique  devant  peu  il  rendroit  le  Pape 
'bienr  estoniiér  M.  le  cardinal  ayant  eu  cet  advis,  le 
confère  avec  Sa  Sainctëté;  et  pour  ce  en  toute  dili- 
gence advise  à  y  pourveoir,  se  met  en  fraiz,  y  eavoye 
gens  et  y  donne  ordre.  Mais  après  ils  sçeurent  qu'il 
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n'en  estoit  rien,  etqué  lors  4e  k  lettre  il  eitpît  A  la 
prise  deCkdais/roulmfoisQOiiveUesvindrelilàM.d'Eç*' 
trosse  de  ce  que  l'on  tfvoît  créa  de  luy  ea  la  chanfan 
-et  palais  du  Pape;  dont  il  x^eh  fit  que  rire  et  en  éùcnr 
ser  Brusquet. 

Pour  fin  je  D'aiux>k  jamais  faict  si  je.vdalois  ooaÉor 

les  toqrs  qui  se  sent  passes^  eiitr!ei£i  .deiui;  car  il  y 

en  a  eu  tant  et  tant  <|u'oh  n'en  ytfroît*îamaii  Ja  (fin. 

Qire  si  ML  xKEstroz^eicstoit  ê^  et  snbeftlin^  îligenieux 

et  indu^trieut  y  fi^sqaet  J'(e6[toit  lavlant  ep  piatîiere  dé 

^gentrUesse^  ear  U  fii^lt  dinede  Itiy  «qtie.c'a  mté  le 

yhemjgr  homme  .pour  Ja  l^ottfibiE>Beriê>qui:fiit  famiEds, 

ny  sera,  et,  n*en.defipIaîs6:a]iJM[orçtdeFlovèBce,  lot 

fo^r  ik  padér,  fut  )pDal*  ie  ^ôste>  fiift  panr  esei;ive  ,■  fut 

pour  ksiiaiœoUons^  bref  ipour  totatysans  ^ffiniBeir  igr 

tdosplaire^    •  ,  .       ..i      ^ 

:    Son  Lpremier  <adV)enemeBl:  fiast  an  campxif^Aangoan^ 

.ààq|lsë  jiett^,  vesasit'  d^  :son  pays  de  Pi^owcMoev  pntt 

:^agaer  la  pkce  d'avgesit^  et,  coatcdlaisant  iè^medécin, 

-se  mit,  paur'inÂeiiX'îoiîer^Mifein,iau'car(li£|r>âesânifi'- 

ses  et  lansquenets^  ideaqii|eis  il  iliisoit  grands  t^krs.  ;  Il 

en  gneidssdtt  att<miifiparliazard.;  desanlf es  îl.eaiimywt 

-àd  patres  y  jRtenu  pommé  imoiidiks*  Pensteàceaix  qu'il 

,gnmssoit  il/leur )d0nnbit|)areiJleiléGefâe  4>K'il\dclima 

une  rfeîfi.à  ^omorantiniÂ  un  lambassadienî:  de  /Venise, 

qui.venoit  devais  iférs  le  roy  François  second.  J'y 

lebtois  akrs.  jClealflA  'ùxm.  nflgle  linËtiU&le  fioiir  ledit 

Snusqûat  que,  iquand  inenoàt  quplqn^  ijrand  oeifpteio: 

'.du,  ambassadeur  à  la  fCûnrii^  iS  l'allolt  vnîr^arBssi  test 

pour 'esa^eBcroqueriqu^lquieÈS 'bons  brins  d^eux^^iear  il 

estoH  Ires  sçavant  en  :oe  nnéstier  d'é^sQvùcfùié.  Estant 

dôiy;  lin  ifour  àlltf  vpir  ^M.  l'ambassadeur,  car  pin* 
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sifMTs  ftmn  avant  ravpi^îl  ^^^9  îl  le  trouva  qif'U  es^pit 
fort  ji;ialadl^  fi'uçte  ieqlfqjoiç  venf^usep  et  l^  voulaat  &ire 
rirft  il  pff  pe)4>  car  le.  «aj  le  pr^spft,  pt  M.  yi|iïi||^^^. 
d^r  l*y  ayA»(t,4e»apdé  wnfi  r^/ÇeR^e^  s'il  rfçu  sçaypjf 
p9ÎI»t;  Û  Wy  4ic|  q»/ç  p9ur  lui  il  n'«i  s^vpjjLpoipI:  p^, 
Hi^i|[l|am:^qii*ttne  4f>fît  Uu«qitfort  soi^v^  car  ^  y  ç^^qif 
fi)rtw^j«fif>Wi^s^tyflJJftudppI^?1^4lyte^^^^ 
un  dpi^foftadvaat  4*H$  ^e  jç:^l,,et  r^irç  dafig  J^b^jf  çl^e^ 
et  ^regooM^i^  W^^pilit  l^litç  4?*8te  fj'^f  n  lieu  içq  Tajutre, 
c>^  à  dffia  .ç(?lqy  4^  ,<ful,4#m  la  l^9Hclje,  çt  çaluy.  de 
la  tqipcHfl  a^  çi4i  4  ff^€^  jb^  rj?WWt  ^PfijPWr^  m^ï. 
r^e^pace  d'ui^ft  deflijr^rteHFf  »  4^«  7^  ^  4^sipj9iwtp^ 
«I  e^^$pi:taieQtp^r  1?^  d^x.|FO};i^  qij'9P  ouvrmj  ajopy 
«^Bv^ttt,  M.  rafBl^^ïfp^fl^^frM  fir€W^#  y  ypyaat  c}e  l'ap- 
paTisn^^  etr^i^jÇt  l'çwfty  ^in$  Ji^ppqig  defliyjç  )ieure,  Iûgw 
à  l>pQ  (B^nt.  ^p  i^f  ftç^iy  î^'fj  s'^  gueriç,  ?nais  jç  ^y^ 

tws  c^s  .princes  et^fEWSjigHf ^,  qW  /BU  fjU-jent  ^}.ep,  . 
Il  frftljt  4ppfi  ffflirç  qjie  çp.M^  J|Ç  «^é4çÇW  Jf^qj^ç^t, 
©^/C(»,«^Dapd'4y^Dpft,  4oW9Îf  4ç  parje^ll^?  |-jÇfiçpte$.i^ 
^A  ^^{a^^  #  l(f s  ^rfflÇPjBS  4e  n^fasmesj  «jai?  Ii^  ffi?  fi*# 
qu'il  fu^t  ^Bsçp^yert  pa^r  f^.gr^flde  fleff^çte  qja'il  fi^t 
^  «e^paftvr^s  diables,  ^ qualfijf  appfi?;^.  ^*i  çognp^r 
^ai^  ^n  ^ta^û^  .y^çifte  à  J^t-  le  çpflntestable ,  il  ^p  vpul^.t 
4^ff§  pWjlr.e.  ;i^aÂs  09  St.  rapor^  à  ;^,  je  PwpWfl.i  ,q«î 
I5$tpij;  lors  1^ ,  qup  jç'estoit  le  p|i^f5,plai$9ipt  hojcpu^  (px'ç^i 
visf  jiM^aj^  et  <nji'U.  le  i^U^it  ,s^v,er  ;.  iW^  ie,  Daupji^fl , 

^i^pn»  nostt'erfty  Ifai^iry  »eÇ9P4i  rlpîûV^Pif  ^i4?i^f  le 
vi*f;,>ef  lp,cpçpo^^ %t;  p^^Rt^  cit.qf'il  %49njj|ç- 
^rpitb^n  w joiîir;4^s jj|ais^f^<;c^/j^M},^^ct), il Jl'^ 

d'eîrtrg  Ij^  W^JRs  4y  JWeî^^Qtf  4h  ^PW/fflS  le  pi:it  à  ^<m 
service.  De  telle  façon  que,  ppjf^  ^ç  pj^iii^anterje»,  il 
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parvint  à  estre  valet  de  sa  gàrde-^robbe,  puis  valet    de 

chambre;  et  puis,  qui  estoît  le  meillettr,  maistre  de  la 

posle  de  Paris,  qui  valoit  de  ce  tenaps-là  ce  qu'il  vo»- 

toit;  car  îl  n'y  avoit  point  pour  lors  nulles,  cofshes  de 

voitures,  ny  chevaux  de  relays  comme  pour  le  jour- 

(l*huy  ;  qui  emporte  beaucoup  la  pratique  des  maistre^ 

de  poste  de  Paris.  Aussi  pour  un.  coup,  je  luy  ay  compté 

cent  chevaux  de  poste,  et  ce  d'ordinaire,  qui  estoit  1» 

cause  qu'en  ses  tiltres  et  qualitez  il  s'intituloit  capi* 

tàine  de  cent  chevaux-legers.  Je  vous  asseure  qu'ils 

eistôient  bieii  légers  en  toutes  façons,  tant  de  la  graisse, 

dont  ils  n'estorent  guieres  chargea,  que  de  la  légèreté 

àbiencourrit  et  mouscher  («).  Auxquels  chevaux  et 

postillons  ilimposoit  tresplaisamment  les  noms  des 

bénéfices,  offices,  dignitez,  charges,  lestats  que  Von 

court  ordinairement  en  toutes  diligences  des  pôstesv 

ft  Et  ue  faut  point  doubter  qu'ordinairement  on  n'aye 

veu  tous  les  jourisi  ces  chevaux  faire  leur  course,  en^ 

core  n'y  pou  voient  ils  chevir,  et  falloit  qu'ils  en  fissent 

deux  courses  ;  ce  qui  est  aise  à  croire  et  cognoistre,  veà 

les  grands  chemins  des  postés  qui  sont  dressez  partatH 

de  Paris.  Car  vous  avez  celuy  de  Gùientae  et  d'Espâi- 

giie ,  que  j'ây  veu'  ifôrt  battu  durant  la  trcfve  el  paix 

entre  nous  et  les  Espàignolfe;  vous  avez  celuy  de  la 

Bretagne  quand  Vous  estes  à  Bloys  qu'on  prend  à  main 

'droîcte;  vous  "avez  celuy  de  Lyon  et  du  Piedmont 

quand  nous  lé  téhïons,  et  de  Tltalie  quand  on  estoit  en 

pait,etpdis  én'guérre  celui  des  Suysses  et  des  Grisons, 

dé  Vènizé  k  Kôme,'de  Datifiné,  Vivarez,  Languedoc, 

^Provance.  Vous  avez  celuy  de  Normandie,  Bouan, 

"Dieppe,  et  tl^wreycélny  de  Picardie  tirant  vers  Calais 

(i)Mài'chér, 'apparemment.  (SL)         ' 
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0t  àQgIeterre;'ceUty  de  Picardie,  aussi  tirant  devers 
Peronne,  Balpaame,  Bnuelles,  Anvers  et  Flandres. 
Cdfiy  de  Champaigne  tirant  vers  Mets,  Lorraine,  eit 
Allemagne;  celui  de  la  Bourgoigne.  Ce  sont  les  plus 
royaux  chemins  de  postes  qui  soient  en  France,  sans 
compter  autres  traverses  où  estoit  la  Court  et  les  ar- 
mées »  (0.  Je  vous  laisse  à  penser  le  gaia  qutil  pouvcit 
faire  de  sa  poste,  n'y  ayant  alors  point  de  coches,  de 
chevaux  de  relays,  ny  de  lemge  que  peu,  comme  j'ay 
dict,  pour  lors  dans  Paris,  et  prenant  pour  chasque 
cheval  vingt  solz  s*il  estoit  françois,  et  vingt-cinq  sjl 
estoit  espaignol,  ou  antre  estranger. 

Aussi  devint  il  fort  riche,  autant  pour  cela  que  pour 
une  infinité  de  prattiques  et  rapines  qu'il  tiroit  sur  les 
princes,  seigneurs,  gentil shonoones,  qui  çà,  qui  là^.et, 
sllz  ne  luy  vouloient  rien  donner  gratis,  bien  souvant, 
quand  il  estoit  dans  leur  saHe  ou  chambre,  et  qu'il  y 
voyoit  quelque  beau  bassin  ou  buyd  d'argent,  on  se 
fiist  donné  garde  qu'aussi-^tost  et  à  Fimproviste  il  me^- 
toit  Tespée  au  poing ,  el  faisoit  accroire  qu'ils  luy  avoient 
donné  un  desmenty ,  et  qu'il  avoit  querelle  à  l'encontrè, 
et  les  chargeoit  d'estoc  et  de  taille,  les  desgastoit  tous-, 
et  puis,  sans  autre  forme,  les  serroitsoubs  sacappe, 
et  deslogeoit.  Ainsy  qu'il  fit  à  Bruxelles  chez  le  duc' 
d'AIbe,  lops  que  le  eardinal  de  Lorraine  y  alla  jurer 
la  paix.  Ayant  mené  ledict  Brusquet  avec  luy,  ce  voyage 
ne  luy  fust  nullement  inutile;  il  y  gàigna  beaucoup, 
et  plaisanta  si  bien  devant  le  roy  d'Espagne  qu'il  le 
trouva  fort  plaisant  boufibn  et  à  son  gré'^  car  il  parlait 
assez  bien  l'italien  et  l'espaignoly  el  si^*  kvbit  fort  bonne 

(*)Iie  passage  renfermé  entre  deux  guillemets  înanqiîe  dans  toutes  léf 
éditions  précédente.  (F.)  :.\//  i:o"]j.    v.iii/   ...   ;' 
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gracie  bbufibniies^ey  plus  quasy  (|il*éti  iso»  féflét  fràh- 
çôis.  Et  pottr  èe,  lé  roy  Philippe  lé  prist  en  attiilié  et 
Itxy  fit  be^abocip  de  biénsj  desquels  ne  se  cônt^nt^i^t 
étitûore,  ttn  jour  d'un  grand  festin  qti'il  fit^  oà  )&stoit 
illàdatné  de  Ldrrbise^  force  dames  let  seigneurs  qui  es- 
taient là  tons  bobtieli  pour  la  sol«dimté  du  jifreineiit 
Ae^lk  paisLy  ainsy  qu'on  esCoH  sar  là  fin  du  frnit  et  qu'on 
7h[>ttloit  dessertir  y  il  ss  \njA  e^kncerstir  la  table^  saiis 
aucttsie  appvciiensiDit  dé' se  blesRScr,  des  conbteain,  ét^ 
firenabt  le  boutade. lar  nape^seVinténtorâlUerdeceste 
nape^  et  te  coMoMnaanttdUsjtiurs  id*an  bout  à  Fafatre  ,  et 
amassant  peu  à  peu  les  plats  par  une  telle  et  si  sriibtile 
fndnstriey  qa^il  mi  adctawulfli  et  en  hriita  sod  àerf^à  ;  et 
«krtant  à  YkÙkxe  bout  de  ki  tablé  il  i'én  tiioiiya  si 
dhar^évqu'li' grand  peina  |)ôuvoit-il  mareber;  et  ainsi 
<!hargié  de  seh buttOy  passe  la  porte  parle  oodinankle- 
niète  dxi  Boy^  qui  dkt  qtt'on  le  laiasâst  sortir  i  imak  si 
extrêmement^' et  trouvant  le  trbict  si  bon>  plaisant  et 
^ÉMtn^iedxv  qu'il  Vèalut  x\vCi\  edst  le  tout:  El  be  qtki 
iAitun  cas'd^è^oanement^'e'ést  qu!il  ne -se «blessa  fdnials 
del  eoiistidaîik  '  qui  s'eiilortillsretit.  atve  le  teste.  Ausl^i 
Dieti  <âi)de  auit  (6k  et  aux  ffoifans; 
•:  he  ro.y  d'E^igne  aTOitiraiif  Ions  an  bouffion  és- 
pdigdoi^  biais  ii  n'y  'èdtdiidbît  rien  àà  prix  *dé  Brils* 
rqvety  éfe^estoitun  wby  mfaîgrb  boufoii^  aveè  3a  '^6!t- 
tenie  et  son-  braillement  âe  xfbaii^QCis  à*  T^sjlaîghoUe , 
qui. pjaisèit' fort  jna^reibent^  et  ne  ^àresSesE  rieb  au 
fSrix.de  Bt^uaq^^l^V  V^^  ^^  trouait  tôusjoaSrsv  hé  réj 
d'JEspai^ne  r^hYjoya  aii  Roy  ^our  Itiy  reifdrè  Id  change 
du:  BJeti'ic^U'il/Juy  av0bt  envoya;  Le  Kby'le  ddrnia  «à 
Brusqviet  pour  le,  gouverner,  le  loger  et  le  traicter 
bien.  Âinsy  qu'on  void  les  grands  prinoas  à,  U  Court, 


Digitized  by 


Google 


mtr^  graDd$  princes»  les  grapd»  sçigncn^g.  à  autre» 
i;rapid»  sf  igaeurs,  lef  xw^y^na  à  moyens^  iê^  ev^qiiffi  à 
eyesquefi,,  lei$  pr^laU  j^  j^eU^i  le^  Qcc^&îaak]«es 
moycQf  àautre^  moyens  :  aijBs^  Brusquer»  liouffoUy;  eut 
charge  de  gouverner  et  eplreteuir  Tautre  bovfibn» 
iaai$  U  l^  tFompoit  toujours. 

Il  avolt  quatre  boivs  cb^ vav^^  cbez  luy  ^  mai^  il  les  fai- 
aoit  Ç0U4ÎV  la  poste  la  quiçt.par  lepr^erçoi^rrierqui 
pa3$Qit>  s^ns  que  luy  ^i  ^e^  gens^'en  advisaasent»  car 
il  les  faisoit  bien  boire  et  bien  dormir  après  ^  et  quand 
il  les  trpHvpit  si  maigres  de/orqe  cle  courir,  il  l^iy  fai- 
j^oit  accroire  que  l'eau  de  la  rivière  de  Seine  les  mai- 
grissoit  ainsy  JAisques  à  ce  qu*ik  l'eussent  accoustuj^^ 
(i^uj,  mois»  et  que  cela  arrivoit  coustumierement  à 
tous  chevaux,  P^r  cas,  il  s'en  adyisa  un  matin,  &>stant 
levé  plustost  qu'on  ne  pensoit,  et  que  lepostiUou  avoii 
un  peu  tsffdéi  et  les  voyant  tous  trempez,  il  se  mist  à 
s'escrier  audict  Brnsquet  ;  Como^  cucrpo  da^  Diof, 
Brusquet!  mis  ca^allos  todos  son  bafiadosy  mojadQs. 
Jmro  a  Dios  quç  h^n  cqrrido  ta  posta  (0.  Mais  Brusr 
quet  l'appaisa,  en  luy  disant  qu'ils  s'estoiçnt  cQUchec 
dans  l'eau  en  allant  boire.  Bref,  il  le  trompoiten  tontes 
laçons  et  tousjaurs. 

Mais  la  meilleure  fut  que  le  roy  Henry  luy  ^voit 
donné  une  fort  belle  chaisne  d'or,  qui  pesoit  trpis  cens 
.esçus,  Brijsquet  en  fit  faire  une  toute  pareille  de  leton , 
et  la  fit  bien  dorer  et  subtilemcût  avec  irois  ou  quatre 
touches I  la  change,  avec  luy,  se  carraiU  aussi  bjen 
de  la  nieschai^te  q^e  de  la  bonne,  Et  quand  il  par- 

(^>C'eifct4t^»t  Gofa*H9iit«  «orl^u,  BruquetS  inel  «ikcrfaux  sont 
tout  ba^éfl  et  trempés.  Ils  ont  pardieu  couru  la  po^Ui.  (  S.  ) 
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tist  pour s'€a  aller  en  Flandres^  il  escrivit  une  lettre 
an  roy  Pbilippes,  bien  fort  plaisante ,  et  remplie  de 
toutes  les  naifvetez  qu*il  ayoit  faict  à  son  bouffon, 
que.c'estoit  un  &t  et  un  sot,  et  qu'il  le  fit  foitter  à  sa 
cuisine  pour  s*estre  ainsy  laissé  tromper  de  la  chaisne , 
et  luy  en  conta  toute  Thistoire.  Mais  le  roy  Henry 
rayant  sceu  n*en  fut  trop  content,  cuydant  qu'on  pen^ 
sast  que  luymesmes  luy  eust  donné  telle,  pour  se  moc- 
quer  ;  et  pour  ce  luy  commanda  de  la  renvoyer,  et  ra^ 
doubber  bien  le  tout  ;  ce  qu^  fit  ;  et  le  Roy  l'en  recom^ 
pensa  d'ailleurs. 

Je  crôy  que  si  Ton  fust  esté  curieux  de  recuîUir 
touts  les  bons  mots,  contes,  traicts  et  tours  dudict 
Brusquet,  on  en  eut  faict  un  très  gros  livre,  et  jamais 
il  ne  s'en  vist  de  pareils,  et  n'en  desplaise  à  Pinan  (0» 
à  Arlod,  ny  à  Villon,  ny  à  Bagot,  ny  à  Moret,  ny  i 
Chicot,  ny  à  quiconque  jamais  a  esté. 

Enfin  le  pauvre  diable  fu$t  soupçonné  de  la  reli- 
gion, et  que,  pour  la  favoriser,  il  faisoit  perdt-e  et 
soubstraire  force  pacquets  et  despesches  du  Boy  qui 
faisoient  contre  les  huguenotz;  mais  ce  ne  fust  pas  tant 
luy  comme  son  gendre,  qui  estoit  huguenot  si  jamais 
homme  le  fust,  et  pour  ce  fit  perdre  et  son  beau  pei'e 
et  sa  maison,  qui  fut  pillée  aux  premiers  troubles.  Et 
fut  contraînct  de  sortir  de  Paris  et  se  sauver  chez  ma- 
dame de  Bouillon  à  Noyant,  qui  le  retira  de  bon  cœur, 
et  madame  de  Valentinois,  par  souvenance  du  feu  roy 
Henry.  De  là  il  escrivit  une  fois  une  lettre  à  M.  d'Es- 
trozze,  qui  me  la  monstra,  qui  estoit  très  bien  faicte, 
et  le  prioit  et  le  conjuroit,  par  la  grande  amitié  que 
luy  s^oii  porté  feu  M.  le  mareschal  son  père ,  avoir 

(OPionan.  (S.) 
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piti4  de  lay  et  luy  faire  pardonner,  affin  qu'il  peut  pa- 
rachever le  reste  de  ses  vieux  jours  en  paix  et  repos; 
Muis  il  ne  la  fit  pas  guiere  longue  après  ^  car  il  y  mou- 
mt*  Cest  assez  parlé  de  luy  et  encor  trop^  ce  diront 
aucuns  qui  pourront  me  bla^ner  que  f  estois  bien  à 
loysir  quand  j'escrivois  cecy  ;  mais  ils  seront  bien  plus 
à  loisir  de  le  lire  pour  me  rqirendre.  Tant  y  a  que  ce 
que  j*en  ay  faict  c'est  autant  pour  me  donner  plaisir  et 
contentement. 

Retournons  à  cette  heure  à  M.  le  mareschal  d'Es- 
trozve  et  à  ses  valeurs  qu'il  a  bien  faict  parestre  en  ses 
guerres  dernières  pour  le  service  de  nos  roys,  aux- 
quelles il  a  estëheureux  et  malheureux  aussi,  mais  pour- 
tant plus  malhenreux  qu'autrement.  Aussi  la  fortune 
et  la  vertu  ne  s'assemblent  guieres  souvent  ensemble 
despuis  ces  braves  Romains  de  fadis,  qui  en  firent 
et  achevèrent  rassemblement.  Pourtant,  si  la  fortune 
luy  a  esté  contraire  à  la  guerre,  ce  n'a  esté  jamais  à 
faute  de  courage  ;  car  il  a  bien  autant  battu  qu'il  a  esté 
battu. 

Il  servit  bien  le  roy  François  en  Italie,  tantost  avec 
bonne,  tantost  avec  malle  fortune;  et  d'autant  qu'au- 
cuns magiciens  tiennent  que  le  changement  de  lieu 
change  lafortune,  il  quicta  l'Italie  ets'en  vînt  en  France 
trouver  le  Roy  au  camp  de  Maroles  avec  la  plus  belle 
compagnie  qui  fut  jamais  veue,  de  deux  cens  harquebu- 
zîers  à  cheval  les  mieux  montez ,  les  mieux  dorez,  et  les 
mieuxen  poinct  qu'on  eust  sceuvoir,  car  il  n'y  en  avoît 
nul  qui  n'eust  deux  bons  chevaux  qu'on  nommoit  à  lors 
cavalins,  qui  sont  de  légère  taille,  le  morion  doré,  les 
manches  de  maille,  qu'on portoit  fort  de  ce  temps  là, 
la  pluspart  toutes  dorées,  ou  bien  la  moictié;  les  har- 
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qu^buB  et  fourûimens  de  meamci.  Uà  alkdèBl  Mu- 
tant avec  le»  chevaux  légers  «etooioreiiFft^  ai  qtt*iistfaÀ-> 
soient  ràge^  Quelquefois  ils*  s'ay4oieiit  dc'la  piccfiie, 
de  lA  boiorguignQtte  et  corselet  doifé  ^uattd  il  en  e^teît 
besoiiig^  6t^  Qui  pli»$  eat^  c*estoieiit  tous  vî^U]^  capi* 
tailla  et  soldats  tàïit  Inei)  aguerria  soubs  les  bandierei 
et  ordoQQQooes  de  tse  grai¥l  capitaine  Jctanbin  4a  Me^ 
dicis^lii  avoient quasy toua eatéÀ  luy.  Si qu# quandil 
.  faUoit  mettre  pied  à  terre  et  combattre  n'avciieat  graad 
l>eir<M4g  de  œmmandemeot  pour  le&  ordo^meir  e»  bat- 
taiUe^  car  d'euiL  ipe&mce  s'y  x'augeoîeQt  si .  bie^  pour 
estre  $i  bieu  aguerris  qu'où  n'y  trouyoit  rien  à  dire^ 
tant  bien  sçavoieot-^ils  prendre  leur  place»  Dece  nom- 
bre eetoient  ces  braves,  gen^  Saiji  Peti^  Corsgr,  Joau 
de  Thu^in ,  le  capitaine  Moret,  calabroi?^  le  senor 
Petro  Paulo  Tousin,  le  capitaine  Bemardo,  le  capi- 
^ai^  Miquel.da  Condion  Iç  capitaine  Maiôny.  le  capi- 
taine JaQque&i'ferraroisy  ç%  tant.d'autres  gens  de  bien 
^  d'honneur  qui  se  sqnt  si  bien  ffiicU  cognoistre  en 
nos  guerres  passées. 

lue  roy  François,  quand  il  vist  ce^te  belle  tr^uppe^ 
ia  Ipiia  fort,  et  en  fit  graud  cas  h  madame  la  Dauphine, 
qui  estoit  cousine  di^dit  sieur  Çstrosze,  qu'elle  aymoit, 
et  An  wyda  perdre  de  joye  pour  voir  aiis^i  son  cou- 
ùn  pare^re,  .et,  faire  un  si  beau  service  au  Hoy,  et  le 
tout  à  ses  propres  dépens-  Car,  comme  j'ay  ouy  dire 
atdict  ca|ntaine  ^iquel  da  Condio,  qui  estoit.un  sien 
vie^x  «ervitwur»  ceste.(Cqmpi|gi^e  luy  cousta  plus  de 
eivf^^ante  mille  escusé /<;ip*  il  £(voit  de  fort  grands 
nlqyesis,  et  en  avoit  beempQ^P:  sauvé  àVenize,  où  il  se 
titt  q%ielque.  temps  et  y  f^t>  ^n  Ma  Jâ.  4*£sti:o»9^. 
<f  Si  bien  que  <fuAiid  M  roy ,  F^^m^is  refusa  le  combat 


Digitized  by 


Google 


à  fta  inbn  onde  contre  Jâniao^  b  tmmvatit  înes^àl  à 
mon  oAcle  po«r  Is  vaillance,  le  tout  à  la  stiscitalion 
de  madame  d*Eslampes^  de  laquelle  la  sœur  avott  es- 
poutté  Jarnaoi  AT.  d*£strozse  conseilla  inondict  oncle 
de  ftiire  un  coup  de  sa  main  et  dé  tuer  Jarntic  m  omni 
modo,  et  pùia  vuider  la  France  fusques  à  ce  que  1^ 
Hoj  ^en  fust  appaisé^  oU  qu'il  fust  mort^  estant  feH  sur 
Taage  et  casse»  et  qu'il  se  retirast  à  Veniaé ,  là  ou  il 
luy  {kresentoit  tons  ses  tnoyens  qd'il  àToil  là  eft  banc- 
q'ue>  pour  en  disposer  à  son  bon'  plaisir^  jusques  à  cent 
mille  esctts  qull  poiiv<>it  les  y  pbendre.  Xl^est  un  ofire, 
cda  d'amy  ;  mais  la  chose  alla  autl*en<ent|  coïkimè  j'ai 
dict  ailleurs  (>)  t>. 

Hélas  !  ce  braye  seigneur  a  bien  brouille  et  despèndu 
tous  ces  grands  moyens  au  service  de  nos  roys;  car,  à 
ce  qiie  je  tiens  êe  son  fils  et  de  ses  anciens  serviteurs  > 
de  plus  de  dn^  cens  mille  escua  qu'il  avoit  vaillant 
quand  il  vint  au  service  de  nos  roys>  il  est  mort  fi'ayant 
pas  laissé  à  son  fils  vaillant  vingt  mille  escuz.  Cest  de&- 
j^ènsé  cela  :  et  ce  »  sans  avoir  grandes  récompenses  ny 
bilan  faids  de  nos  roys,  car  il  n'estoit  point  împortuik 
Ày  demàhdant;  et  les  biens  d'Eglise  qu'eut  M.  le  car*^ 
dinal  d'ËsIroBse  son  fî*ere,  vindtèttt  plustôst  de  la 
libéralité  dii  feu  roy  Henry  et  de  la  solicitatiou  de  la. 
Beyné  leur  parente ,  que  pieur  importunitez  etcTemandes 
audit  M.  d'Ëstrozzc)  car  il  avoit  le  cœur  ifbrt  hoble» 
généreux  et  splendide. 

Quand  Guynes  fut  pris,  le  milord  Orey>  un  tnes  bon 
et  griand  capitaine  'angloîë  de  son  l^sips,  commandant 
dedisins^  y  fiistpriâ*  Le  Roy  et  M^  de  Gnizeysongéïieral, 

(')  Le  pésMTge  rétif ernfté  entre  ûèxùi  gAfttémets  Aiaûque  dans  toutes 
les  «éditions  prMdeiiMé.  (  F.  ) 
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le  donnèrent  audict  M.  d'Estrozze  pour  en  ticer  ran- 
çon, et  faire  son  profict  en  récompense  de  la  peine 
qu*il  avoit  prise  en  la  prise  de  ceste  ville  et  deCalais>  et 
y  avoir  très  bien  servy  leBoy.Il  se  tint  plus  content  de 
ce  présent,  venant  ainsy  de  la  bonne  volonté  et  libéra- 
lité de  son  Roy  et  gênerai,  que  si  on  luy  eust  faiet 
d'ailleurs  un  don  dix  fois  plus  grand  que  celuy  là; 
car  il  ne  tira  de  ce  prisonnier  que  buict  mille  escus , 
que  M.  le  comté  de  La  Bochefoucaud  luy  fit  donner 
pour  faire  eschange  de  luy  à  luy,  qui  estoit  prisonnier 
en  Flandres  despuis  la  j  ournée  de^Saint-Quentin. 

Or,  de  raconter  la  valeur  et  les  faicts  d*armes  dudict 
M.  d^Estrozze,  ce  n'est  qu'escrire  «  en  vain,  car  l'on 
sçait  assez ,  et  par  livre ,  et  pour  avoir  ouy  dire  et  pour 
l'avoir  veu,  comme  il  y  en  a  encores  force  vivans  qui 
Font  veu ,  ce  qu'il  fit  durant  nos  roys  François  et  Henry 
en  Italie,  en  France,  en  Escosse,  à  Parme,  en  Tos- 
cane, lieutenant  du  Boy  ;  si  qu'on  ne  luy  sçauroit  rien 
reprocher. 

Il  a  esté  combatu ,  aussi  a  il  combattu  les  autres  ;  il  a 
battu,  aussi  a  il  esté  battu,  comme  j'ay  dit.  Mais,  bé! 
qui  est  le  grand  capitaine  à  qui  les  malheurs  de 
guerre  n'arrivent  ?  Il  ne  sçauroit  autrement  estre  grand 
capitaine ,  s'il  ne  luy  mesarrive  aussi  quelquefois;  non 
plus  qu'un  pilote  ou  marinier  ne  peut  estre  bon  et 
expert,  s'il  n'a  jamais  veu  tormente  ny  t empeste,  si- 
non tousjours  bonnace. 

Si  en  diray-je  encore  cecy  de  luy  :  On  le  tenoit  plus 
propre  à  forcer,  defiendre,  fortifier  et  assaillir  places, 
qu'à  combattre  en  campagne;  car  il  y  estoit  malheu- 
reux, et  aussi  plus  nay  à  obéir  soubs  un  grand  gênerai 
que  d'estre  chef  et  gênerai  luy-mesmes,  ainsy  que  j'en 
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ay  cogmu  force  de  ce  naturel;  tesmoing  Mets ,  Calais  ^ 
Guinesy  Tbeonville  et  force  autres  lieux;  car  il  estoit 
uo  très  grand  ingénieur  et  fort  laborieux,  ainsy  que 
dict  une  vieille  chanson  d*un  advanturier  franpois»  qui 
fut  faicte  durant  le  siège  de  Mets,  dont  un  des  couplets 
est  tel  : 

Blonsiear  de  Goùe  etloit  dedans , 
Àrecques  beaucoup  dé  noblesse , 
De  Tandosme  les  deux  enfans , 
Et  de  Nemours,  plein  de  prouesse  ; 
Et  le  seigneur  Pierre  Estfbize , 
Qui  nuict  et  jour  est  sur  remparts^ 
Faisant  remparts  de  grand  addresse , 
Et  remparant  de  toutes  parts. 

Sy  la  ryme  n'est  bonne,  le  subfect  et  le  sens  est  bon. 
Mais  tant  y  a  que  ce  seigneur  servit  là  de  beaucoup» 
Apvhê  tant  de  belles  choses  ce  brave  seigneur  vint 
à  mourir  au  siège  de  Theonville,  là  où  il  travailla  et 
servit  de  beaucoup  :  estant,  donc  dans  la  trenchëe  il 
fut  blessé  d'une  grande  mousqûetade ,  dont  il  tumba , 
el  aussi  tost  fust  relevé  par  M.  de  Yieilleville  et  autres. 
Et  luy  djsant  ledict  M.  de  VieiUeviUe  que  ce  n'estoit 
riea,^tqn'il  prist  courage^  il  luy  respondit  :  «c  Ah  !  mon- 
ic  sieuirde  YieilleviUe,  ne  me  donner  point  décourage; 
«  fenay  prou  :  prenez4e  pour  vous.  Je  ci?(^  que  vous 
«me  vaudriez  faire  accroire  que  je  ne  isuis  point 
'<«  homme,  et  que  je  n'ay  point  de  sentiment.  Sisuis  et 
rc  en  ay.;  car  je  sens  bien  mon  mal,  et  que.  je  $ais 
ce  attainct  au  vif;  n  et  disoit  tdut  cela  en  son  langage 
-K.iti^ien.  Or,  ie  suis  mort.  Je  vous  prie  &ife  mes 
«:  humbles  recommandations  au  Boy  et  à  la  Beyne,  et 
.«^qu'ils  perdent  aujourd-huy  un  très  bon  serviteur. et 
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c(  loyal.  Dictes  en  antsat  à  M.  de  Goixe.  Adieu,  »  Et 
puis  il  trespassa^  au  gifand  rl^ret  du  Ray  et  de  la 
fieyne,  etd^  M.  de  Guize^  qui  l'avoit  |Htsfeii  su  grande 
oei^emce. 

M.  do  Bellay  pour  lors  fitco^  epilaphe  en  vers  là^ 
tins  y  dont  la  substance  est  telle.  «  Autant  de  belle 
ce  milice  et  soucy  de  la  guerre  qu'a  esté  en  Pyrrus, 
ce  autant  de  courage  qu'a  est^  en  Ale:^andre^  autant  de 
«  patience  qu'a  esté  en  HfWmb^l^  4]at^fît  4e  vertu  qu'a 
«  esté  en  Scipion  et  Marius^  aa|tafit  de  vigilance  qu'a 
CK  esté  en  Gœsar;  bref^  ce  qui  a  esté  en  tous  ceux-là 
«  s'est  trouvé  en  ce  seigneur  Sitrozze^  et  s'est  trouvé 
«  en  tout  cela  esgal  à  eqj^.  Il  est  vfçfy  que  Ifi  fortune 
«  luy  a  esté  inesgalle^  tant  elle  luy  a  esté  contraire: 
fi  toutesfois^  caste  foitune  «q^'il  m'a  peu  vaincre  li|y 
K  vivant,  à€isttè  heure  qu'il  ^st  laort  il  Ta  valflaciie.  fit 
«  enooresplttsail&iot  :  il  a  vaincu  Ifesvie^de  la<p|£lle 
«  il  aiesfcéBiisstèiîfiii  assaiUy  que'»âefai  fontune;  Ainsy 
ic  a  v«9Ctt  ût  aiosy  iBst  mort  ce  j^aafl  o^piladne.;  xi 

U.laîaaa  après  biy  h^  eaigneèr  Philifip'es'jStvbsxe) 
deraiier  nuirt^  ditquel  je  pairlf  jea  son  lieik,  et  la.ser 
gaore  ^llerkie  Strozee;,  l'uBe  des  ihimnestes^  belles, 
bonnes v\coura9eiB(5fi6,yqûi;^y4jscir47^4é. fi  mce^  aaés 
fa^  tont  àux'a«tres.  Bile  ait  .flîâviée  au  GemI»  àe 
BommsTli^t^^  despuis  ^eoutif  *de .Tande z  e^e  mourut 
fuit  .'jeiuie.;  dont  jce  ftjist  drès  igcand  làomxoàfje  pour^  aoii 
mary  et  pour  Éomte  la  Proiviep^e  ^  là»  (oà  «lie*  y  'estoit  tort 
ayiBiëf  y^iqu»  avoil:  grand  mojrcHiide  b|en«ervk.et  Bun 
«t  r;ifaBftre,uGar  elle  javlnt  uni  (grand  >e6pritet^rand  tO<teur. 
4Beite>liaainésl^  dame  né  fit  îmiais  pkis  foxi'profict,  des- 
)>uts  ipt'^elle  tuinba  dans  la  mer  et  plongea  fort  avabt, 
)maieâi>8^  tost  âist;  recourue, 'iioQfiansliayoir  beaucpup 
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ben^  linsqtt6k.fiix]F'et;k  Bpyne  «estoieBl  à  MarsciUe, 
Car  ftiiisjr  ^'ils  «totâM  dans  }»,  R^iléy  '«fc  >qtt'«Ile  vxni<.- 
l«t monter  après  à  Tescaile^  Tesquif  lfl»y  fai^it.€t  it 
f>îed;par  conseopent.  Bespais ,  l'intérieur  de  son  fae^n 
oarptnefiitchAMitme  santé)  encpr  ipie  feslericnir  ne 
SDOD^kraÉt  lies.chaBgé  dp  ^  beai»t^,  hami»  gratet^'dt 
JiéUè>a|ipfivanoe« 

ML.9pB{>eie'amk.«nsft  «ùm^Mstard,  tresbraviaet 
iwiUant  s'âl  on  fiil:  onc,  «t  de  grand  eautemdemflnt,  et 
vpÀ  fgomOLUàL  ntsfrfi  iiiii  )«^i^f;FaDd  oapitaiaie,  selon  soo 
beau  commencement;  cariil  mirpit  cisK donfué  par  son 
^erè  à  MLde  i^ranéiprimir'deCapbnf  'pour  l'êslever  et 
J'appèeridne;  sonbs  lequel  H  ^prditai  beaucoup^  Il  mou- 
xnit,  ei^i'aagetde  irôngt  dtt|ii;)aBfi;,  à  PorlnHeroiple)  quelr 
qncs  sixiiou  sept  youn  iavqsit  M«  legvànd  pi^ieqr'^KHi 
s0ncfe>  >et»al.mii|Dt'  prQsagoa'ià  sienne  qpeii  ^i^às  lêm  re- 
^et iqn']^  en  pçrta^  .anc^  J|u!il  le-dit^  M*  le  marc^ctuA 
aon  ^ene  kr  «sgmttà  ébrtiaussii;  loariiL'i'ayihoit  fort, 
fomf  dp. Jboniije lôpiblHfi  4fÊ'A  avoit.coiiceue*Aeiluy . 

.r)a^igeaToD(>lQaer*oec)eQne(hoinii^  à  Mi  d^£séreine 
et  à  ioDoe  ouitri^s  geqtiMhoNmmes  tet capitaines. .  !  .  > 
-  iGeiM.'Jil'EistroaaeIG')  «ut  itrois:feer|îsVfoyt  hosinestcis 
^ei»  ;  M.  legi^and  prieur  dp  Gappue^  dilqnei  fè  ^i^le 
^en-'ssii  .i^n.$>M.  ie  >€aK£n^^  èt/C^obéit  'StrosîQ, 
pcpejde  toestn'4)éUe^  iMMUMBste'et'sa^edaouByJa  icom- 
tessedè/F^eoBipe  Ailfonocjne^  Strozzev  i<fiiii'<fut  dame 
d'honiièiir^djeia  fieyile^MéDe'(a|>vèsiia  priqeeese  de  la 
AoolieiisÉr  Siàn.  2i;eiil  tme  îSGèur:Deiiligieuâ6iel;<aI^bQS6e 
à'vak  laufallt^e  >ii  Itfdie,  itres  «liônifeefiie.  damé ,,tpe$  sça- 
vaneeenletttesdmbe^iet^maineBj^  ^supiovk»ei^p^' 

C«)C'eit-Jà4Jire/ï>^ttil#é«fedlv  (*.').  -.  .t.r  y^-.   ^  ^    
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et  cantiques  spirituelz^  qui  se  sont  chantez  anti*esfois 
aux  églises  d'Italie  par  grande  admiration  eldevolionr 
«encor  ay-je  puy  dire  qu'ils  se  chantent  en  ancutte^ 
églises.  Elle  eut  aussi  ^ne  autre  soeur,  la  segùora 
Màgdalena  Strozzie^  très  habile,  spirituelle  femme, 
hors  du  commun ,  et  belle ,  que  j'ay  yeue  de  âaon  |eune 
temps  à  Rome.  Elle  avoit  espousé  le  scmnorFlamiùio^ 
conte  d'Anguillare(Oy  qui  commandoit  à  des  galleres 
avec  le  grand  prieur  de  Gappue,  son  beau-fbere  :  il  fui 
filz  de.  ce  brave  comte  d' Anguilare ,  qui  fut  tué  au  ser- 
vice du  roy  François  premier; 

Si  fault-il  que  ^  die  oècov  cecy  d^ce  grand  M.  d*Es- 
trozze;  que  le  roy  Henry  second  fit  une  grande.feiite, 
coa^n^e  je  tiens  d'un  giand  personàge  de  ce  règne  là> 
lors  qu'il  Juy  donna  ceste  guerre  de  Sienne  à  jnankr; 
d'autant  que  le  duc  de  Floraqpe^  se  voyant  assa^Uy  de 
luy,  son  ennemy  mortel  ^  son  banny,  et  qùi.joe  le 
^enaçoit  rièki  de  mo^  que  de  le  déposséder  dp  son 
Estât  et  de  sa  dudbi,  mesmes  qu'il  ravoitilesja  pro- 
mis à  là  Beyne,  sa  bonne  parente,  de  l'y  .remettre 
dedans,  ou  il  mourroit  en  la  peine.;  car  ce  brave 
Jiomme  n'avoit  point  fente. de  discours,  de  desseins 
•et  belles  entreprises;  ce  qui  fut.  cause  que  la  Reyne 
^pressa  fort  le  Boy  de  luy  donner  4;esté  charge.  Ce  tres- 
-habile  duc  se  mit  k  advîser  miepix  à  ^on  afiaice  que 
devant,  d'autant  qu'en,  la  prenîiére  gjixerre  etirev4)Ue 
/de  Sienne,  cela,  ne  le  touchoit  tant  comme. à  TEmpc- 
(reur,  estant  ville  impériale.  1\  en  prit  doâc  Taffima^ 
tive;  et,  à  communs  fixais  et  despens^  mettent  leurs 
.forces  et  moyens  ^n  campajgtie,  dont  la  fin  s'en  ensui'- 

(^)  Marot  a  fiât  «ne  ëpigfaiDtne  aor  un  comte  do  Lanyrolare,  tué  à 
un  assaut.  Seroit-oe  de  lui  que  pack  ici  Brantôme  ?  (U  D.  ) 
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vit  telle  que  Pon  a  vette^  et  que  j'ay  diel  aillecirs.  H  eut 
mieux  valu  certainement  que  le  Roy  eut  continue  sea 
deux  généraux^  messieurs  le  cardinal  de  Ferrare  et  de 
Termes,  ou  qu'il  j  enst  mis  de  nouveau  quelques  au- 
tres François  point  passionnez ,  et  qui  ne  se  fessent 
point  amusez  ailleurs  qu'à  faire  la  guerre  es  pays  et 
terres  de  l'Empereur,  et  non  aux  autres. 

En  ceste  guerre  mondict  sieur  Strozze  fit  plusieurs 
belles  choses;  et  si  la  fortune  ne  luy  eust  manqué, 
non  plus  que  le  courage,  infailliblement  i)  fut  parvenu 
à  ses  desseins,  ou  bien  à  la  moitié,  pour  beaucoup  de 
raisons  que  j'en  alleguerois.  Il  avoit  mis  tort  son  espé- 
rance en  quelque  battaiUe  gaignéej  et  possible  en  eust- 
îl  eu  la  victoire  s'il  fust  esté  secouru  de  quelques 
nouvelles  forces  du  costé  de  la  France,  ou  de  M.  le 
mareschal  de  Brissac,  dont  il  l'en  requeroit,  ou  par 
sa  valeureuse  présence,  ou  par  quelqu'un  de  se^  vail- 
lans  capitaines.  lyun  costë  cela  ne  se  pouvoit,  n'estant 
pas  son  debvoir  d'habandoner  sa  charge  ;  de  l'autre,  sé 
pouvoit  mesmes  qu'il  luy  offroit  luy  ren<k*ela  pareille 
par  mesme  secours  qu'il  luy  demanderoit  une  autrefois  ( 
voire  jusques  là  que  ne  pouvant  mieux  il  l'iroii  servir 
quelques  mois  en  simple  soldat ,  l'hai^quebuze  ou  la 
picque  sur  fespatile.  Il  eut  beau  dire  et  beau  faire,  il 
ne  peut  rien  obtenir  de  hiy,  car  il  avoit  asseii  afiiûpe 
pour  luy  et  pour  son  gouvernement,  sans  dissiper  ses 
forces;  dont  M.  d'Estrozze  s'en  mesconteuta  fort,  et 
ne  l'en  ayma  jamais  guieres,  ny  la  Reine  non  plus, 
pour  perdre  si  belle  occasion;  car  elle  ne  fut  jamais 
qu'elle  nefest  très  ambitieuse  et  courageuse.  Enfin 
mondict  sieur  Strozze  fut  eontrainct  de  donner  la  ba-> 
taille  et  la  perdre. 

BRÀVTOMB.    T.    I.  3o 
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J'ajT  ouy  dire  à  aucuns  vieux  capitaines  de  ces 
temps  que  ce  fust  pour  n'ayoir  pas  bien  choisy  et  or- 
donné sa  place  de  bataille  ^  et  mise  parmy  des  fossez, 
oùTharquebuzerie  <:ertes  pouvoit  mieux  jouer  son  jeu 
que  ses  picquiers  et  sa  cavalerie.  Je  m'en  raporte  aux 
grands  mareschaux  de  camp,  qui  est  le  meilleur  com- 
battre ainsy,  et  comme  fit  dom  Pedro  de  Navarre  à  la 
bataille  de  Ravanne,  ou  en  pleine  rase,  comme  j'en 
parle  ailleurs.  Tant  y  a  que  plusieurs  ^bons  capitaines 
et  autres  se  sont  fort  estonnez  de  ce  grand  capitaine^ 
S2^e  et  advisé  (que  Ton  tenoit  de  ces  temps  le  plus 
digne  mareschal  de  camp  qui  fut  point,  ainsy  que  j'en 
parle  ailleurs),  d'avoir  là  manqué  sur  ce  poinct  tant  im- 
portant; d'y  avoir  bien  combattu  ne  s'en  faut  enqué- 
rir, car  il  fit  ce  que  vaillant,  hardy  capitaine  et  soldat 
pouvoit  faire,  et  y  fust  fort  blessé ,  n'en  pouvant  plus. 

J'ay  veu  dire  à  aucuns  que  possible  quand  ce  vint 
l'heure  du  combat  il  se  troubla,  et  luy  vint  telle  appré- 
hension que  si  par  cas  il  venoit  à  estre  pris  et  tumber 
entre  les  mains  du  duc  de  Florence,  son  ennemy 
mortel ,  qu'il  n'en  eschapperoît  jamais ,  et  le  feroit 
mourir  de  mort  cruelle  ;  et  pour  ce,  perdit  il  le  ju- 
gement. Il  en  arriva  de  mesmes  au  marquis  del 
Gouast  à  la  bataille  de  Gerizolles ,  venant  de  fraiz  du 
massacre  des  ambassadeurs  du  Boy,  qui  n'en  eust  pas 
eu  de  miséricorde  s'il  fust  tumbé  entre  ses  mains,  non 
plus  qu'il  avoit  eu  de  ses  ambassadeurs.  J'en  ay  parlé 
ailleurs. 

Telles  appréhensions  certainement  estent  souvent  le 
sens,  jugement  et  les  resolutions  aux  grands  capitai- 
nes qui  sont  entachez  de  pareils  crimes ,  se  perdent, 
et  ne  sçavent  que  faire.  Fors  M,  l'admirai  de  Ghastillon, 
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lequel,  bien  qu'il  sceust  et  cogneust  bien  que  s'il  ve- 
noit  à  estre  pris  en  ses  combats  et  batailles  qu'il  don- 
noit ,  infailliblement  il  eust  esté  tué  de  sang  froid  sur 
le  champ  de  la  bataille  ou  auprès,  ou,  qui  est  le  plus 
certain,  eust  esté  exécuté  par  le  glaive  de  la  justice, 
comme  il  parut  despuis  après  sa  mort,  et  son  corps 
porté  ignominieusement  au  gibet.  Enquoy  il  est  digne 
de  loiiange  immortelle  pour  n'avoir  esté  jamais  attainct 
de  ces  craintes  et  frayeurs.  Ainsi  que  fit  jadis  ce  grand 
Hannibal,  lequel,  comme  raconte  Tite  Livc ,  après 
avoir  raisonné  bravement  avec  Scipion  avant  sa  der^ 
niere  bataille,  et  perdu  tout  espoir  de  paix,  et  retourné 
vers  ses  gens,  on  ne  le  vit  si  assuré,  jamais  mieux 
choisir  son  champ  de  bataille,  jamais  mieux  ordonner 
ses  gens,  mieux  les  exhorter  à  bien  faire ,  mieux  les^ 
mener  au  combat ,  jamais  mieux  les  secourir  au  grand 
hesoing,  et  remplacer  les  rangs  lors  qu'ils  s'esclaircis- 
soient,  jamais  mieux  les  rallier,  et,  qui  plus  est,  jamais 
mieux  combattre  de  sa  personne,  et  faire  acte  de  soldat 
et  de  capitaine ,  bref,  jamais  moins  s'estonner;  et  puis 
après  tout  faict  et  désespéré  de  la  victoire ,  jamais 
mieux  se  sauver  et  sortir  de  sa  perte  sans  aucune  peur 
et  appréhension  qu'il  tumbast  vif  entre  les  mains  de  ses 
ennemis ,  qui  l'eussent  faict  mourir  très  cruellement , 
de  mesmes  ou  possible  pis  que  ceux  de  sa  nation 
avoient  faict  [auparavant  au  pauvre  Begulus.  Ce  sont 
des  jugemens  ceux-làbons,  bien  sains  et  assurez,  comme 
fust  tout  pareil  celuy  de  M.  l'Admirai,  dont  je  parle  en 
sa  vie. 

Il  fault  aussi  considérer  une  chose ,  qu'en  ces  grands 
hasards  et  desordres  il  faict  très  bon  se  recommander 
à  Dieu  auparavant,  qui  sçait  donner  les  sens  et  assu- 
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rer  les  esprits  en  ces  extrêmes  nécessitez  quand  on 
Tinvocque  ;  et  non  point  faire  comme  beaucoup  de  bons 
capitaines  que  l'on  a  Teu  se  présumant  tant  d*eux- 
mesmes,  que  sans  Tayde  divine  il  leursembloit  pou- 
voir batailler  et  vaincre  tout  le  monde.  Mondict  sei- 
gneur le  mareschal  Strozze  estoit  bien  de  ce  nombre  ; 
aussi ,  par  permission  divine,  le  bonheur  n'accom- 
pagna guieres  les  belles  et  très  illustres  qualités  qu'il 
eut  d'un  très  grand  capitaine. 

Or  c'e^  asses  parlé  de  luy,  puisque  j'en  parle  encore 
ailleurs.  C'est  aussi  assez  parlé  des  bons  capitaines  et 
grands  personnages  estrangers. 


rar  nv  roxi  fumibr. 
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